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USTE  DES  MEMBRES  DE  LASOCÎÉTÉ  ARCHÉOLQGtQUE 


BUREAU 

MM. 

Bossebceuf  (Fabbé  Louis),  président. 

Fâye,  vice- président, 

Martio,  #,  trésorier. 

I>e  Lépinaist,  secrétaire  général, 

Lesonri^, secrétaire  adjoint. 

P.'JBriaod,  O I,  conservateur  du  Musée. 

BeriliûsxiM,  bibliothécaire-archiviste. 

CQVSBIU  D*AOMimSTaATION 

MM. 

Le  Président  et  le»  auts^es  nembres- <lu  Bureau.- 
Rate],  >j^;  Laurent;  Damien. 

COMITâ  DE  PUBLICATION 

MM. 

Le  Président  et  Je  Secrétaire  généraL 
Boasebœuf  (rabbé-Fi .)  ;  Dumas,  |]k  ;  Malardîer^ 

MBIIBRBS  D*BONNEX)R  • 

BfH. 

Soa  Emin.  le  Cardinal- Archevêque  de  Tours. 

Le  Préfet  d'Indre-et-Loire. 

Le  Maire  do  Tours. 

Bourret  (Son  Emin.  1^  Cardinal),  évoque  de  Rodez. 

Williez  (Mgr),  évoque  d'Arras. 

Delisle(Léopold),C.  ^,  administrateur  général  dni  la  Bibliothèqqe. 

nationale. 
Nodet(H.),  architecte,  rue  Saint-Guillaume,  14,  Paris. 
Renou  (Mgr),   *fe,  évoque  .d'Amiens. 
Marelles  (de),  0.  #^  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  r.  Racine,  8, 

Tours. 

PRÉSIDENT  flONOEAIRE 

Ml 

Delà  ville  Le  Roulx  (J.),  rue  de  Monceaux,  52,  Paris,  et  .cbâteau.de 
La  Roche,  Monts. 


Digitized  by 


Google 


—  Il  — 

COMMISSION   DES  ËOIFICBS    OâPARTBMBNTAUX 

MM. 

Le  Président,  le  Secrétaire  fféoéral  ;  Faye;  Gazeau  ;  Damiea  ;  Giiiel  ; 
Hardion  (Jean);  de  Ghâtiflon  ;  Gauthier. 

MEMBRfiS   TiTULAIRESI 

MM. 

Avîsseau^  artiste  en  émail,  rue  Avisseau,  8,  Tours. 

Bas  n'abbé),  curé  de  Mettray. 

Berthiault,  ancien  imprimeur,  bibliothécaire,  T\ie  deTArsenal,  18, 

Tours. 
Bossebœuf  (l'abbé  Louis),  président,  rue  du  Belvédère,  16  bis^ 

Tours. 
Bossebœuf  (l'abbé  François),  membre  du  Comité  de  publication^ 

professeur  au  Petit  Séminaire,  rue  des  Ursulines,  il,  Tours. 
Boulay  de  la  Meurthe,  rue  de  l'Université,  23,  Paris. 
Bousrez  (Louis),  libraire,  rue  des  Halles,  48,  Tours. 
Briand  (P.),  Q I,  conservateur  du  musée^  rue  de  Boifidenier,  74, 

Tours. 
Bucquet,  Fontenay,  par  Bléré.     . 
Budan  de  Russe,  La  Châtaigneraie,  Langeais. 
Chasseloup  de  Ghâtilion,  contrôleur  des  contributions  directes, 

rue  Traversière,  25,  Tours. 
Ghauviçné  (A.)  ûls,  Q,  rue  George-Sand,  4,  Tours. 
Chevallier,  rue  d'Entraigues,  01 ,  Tours. 
Damien,    membre   du    Conseil   d  Administration^    statuaire, 

impasse  Nicolas-Simon,  Tours. 
Debenesse,  à  la  Mésangerie,  Saint-Cyr-sur-Loire,  et  rue  Logel- 

bach,  16,  Paris. 
Démonté,  *,  q.  St-Symphorien,  30,  Tours. 
Desieux-Védie,  industriel,  bd  Heurteloup,  59,  Tours. 
Deslis  (Jules),  imprimeur  de  la  Société,  rue  Gambetta,  6,  Tours. 
Drake  del  Castillo  (Jacques),  député,  château  de  Candé,à  Monts. 
Dumas,  professeur  au  lycée,  membre  du  Comité  de  publication^ 

rue  d'Araboise,  1,  Tours. 
Faye  (Henri),  avocat,  vice-président,  bd  Heurteloup,  44,  Tours. 
Gazeau,  avocat,  avenue  de  Grammont,  12,  Tours. 
Goûin  (Eugène),  0.  *,  O,  sénateur,  boul.  Béranger,  37,  Tours. 
Grandmaison  (de),  ^,  ||  I,  archiviste  honoraire  du  département. 

Correspondant  de  l'Institut,  r.  Traversière,  13,  Tours. 
Grimaud  (Henri),  r.  Saint-Etienne,  109,  Chinon. 
Guérin  (Cnarles),  architecte,  rue  Saint-Pierre,  13,  Tours. 
Hardion  (Jean),  architecte,  rue  Traversière,  4,  Tours. 
Houssara,  avocat,  rue  de  la  Grandière,  iO,  Tours. 
Laurent,  avocat,  me  m6rerfa  Cons.  rf'arfm.,  r.Jeanne-d'Arc,2,Tours. 
Lavigne  (Charles),  avocat,  r.  Groison,  2,  Tours. 
Le  Grix,  r.  de  Clocheville,  23^,  Tours. 

Lépinaist  (de),  secrétaire  général,  r.  Sainte-Marthe,  3,  Tours. 
Lesourd  (Paul)  fils,  secrétaire  adjoint,  avocat,  r.  Néricault-Des- 

touches,  34» 
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Lhuillier,  avocat,  à  Beaurepie,  Saint-Cyr-sur-Loire. 

Maîardier,  notaire  hoDoraire,  membre  du  Comité  de  publication^ 
rue  d'Entraigues,  88,  Tours. 

Maine  (Edmond),  rue  Marceau,  42,  Tours. 

Martin,  >j^,  ancien  commandant,  trésorier ^  quai  Saint-Sympho- 
rien,  7,  Tours. 

Morry  (de),  boulevard  Béranger,  70,  Tours. 

Péricat,  libraire  de  la  Société,  r.  de  la  Scellerle,  35,  Tours. 

Pic-Pâris,  *,  maire  de  Tours,  rue  de  Clocheville,  9,  Tours. 

Piédor,  directeur  d'Enregistrement,  pi.  Saint-Venant,  12,  Tours. 

Ratel,  *,  ancien  ingénieur,  membre  du  Conseil  d'administra- 
tion^ rue  Traversière,  21,  Tours. 

Ressy  (de),  *,  rue  Jehan-Foucquet,  27  bis,  Tours. 

Royer-Coilard  (D'  ),  à  Bellevue  (Saint-Symphorien),  rampe  de  la 
Tranchée,  27. 

Rouillé-Ladevèze,  quai  de  la  Poissonnerie,  17,  Tours. 

Sagey,  directeur  de  la  Banque  de  France,  r.  de  Clocheville,  40,  Tours. 

Salmon  de  Maison-Rouge,  propriétaire,  r.  du  Commerce,  32,  Tours. 

Vallée  (fabbé),  r.  Avisseau,  28,  Tours. 

ViDcent  père,  ancien  notaire,  boulevard  Heurteloup,  35,  Tours. 

Viot  (Arthur),  ^,  rue  des  Halles,  18,  Tours. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Avenet,  ancien  avoué,  avocat,  r.  Victor-Hugo,  56,  Tours. 

Amault  (Pabbé),  curé  de  Saint-Epain. 

Bailby,  *,  médecin-ma^or  au  66«,  r.  Jules-Charpentier,  64,  Tours. 

Barth,  relieur,  rue  Ragueneau,  5,  Tours. 

Bataille  (Paul),  architecte,  rue  de  Sully,  1,  Tours. 

Beauforl  (H.  ae),  commandant  au  5*  chasseurs  d'Afrique,  à  Alger. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  château  de  Chatigny,  à  Fon- 

dettes,  et  15,  rue  Saint-Dominique,  Paris. 
Beaussier,  rue  Beroard-Palissy,  68,  Tours. 
Bellune  (l'abbé  de),  chanoine,  place  Grégoire,  1,  Tours. 
Bernoux-Berruer,  r.  de  la  Scellerie,  38,  Tours. 
Bertrand  de  Broussillon,  r.  Tdscher,  15,  au  Mans. 
Béville  (Paul),  r.  Saint-Lazare,  72,  Paris. 
Biencourt  (le  marquis  de),  au  château  d'Azay-le-Rldeau,  et  rue  de 

l'Université,  63,  Paris. 
Bienvenu  (Gusl.),  boulevard  Heurteloup,  67,  Tours. 
Blacas  (C»«  de),  chat.  d'Ussé,  Rigny,  et  r.  de  l'Université,  95,  Paris. 
Blanchot  (M»^),  rue  de  Tours,  6,  Loches. 
Blot  (Jacques),  rue  de  TArchevêché,  3,  Tours. 
Bobeau,  pharmacien.  Langeais. 
Boille  (Marcel),. architecte,  rue  Victor-Hugo,  37,  Tours. 
Boisseau  (Fabbé),  curé  à  Villeperdue. 
Boissoiinot  (Tabbé),  à  FArchevêché. 

BoUenot,  ancien  receveur  particulier,  rue  Sainte-Marthe,  7,  Tours. 
Bonnaudel.  inspect.  chem.  de  fer  d'Orléans,  r.  Victor-Hugo,  81,  Tours. 
Boullay,  à  Beauséjour,  Saint-Symphorien. 
Bousrez  (Paul),  imprimeur,  r.  de  Lucé,  5  bis,  Tours. 
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Brachet  (Auguste),  boulevard  Saint-Germain,  79,  Paris. 
Brelhon  (Céleslin),  au  Mesnil,  St-Georges-sur-Cher  (Loir-et-Chér). 
Breton  (Caraille),  château  de  la  Brosse,  par  Loches,  et  avenue  Vic- 
tor-Hugo, 96,  Paris. 
Breton  (Emilien),  à  la  Groitière,  le  Grand-Pressigny. 
Bretonneau  (rabné),  curé  d'Abilly. 
Brey  (Léon),  architecte,  avenue  Wagram,  71,  Paris,  et  château 

de  la  Ville-au-Maire,  Huismes. 
Bricogne,  avocat,  au  Mortier,  Saint-S^phorien. 
BrifTault,  percepteur  de  St-Symphorien,  r.  George-Sand,  3  bis, 

Tours. 
"  Brisacier(rabbé),  curé  de  Lignières,  par  Azay-le-Rideau. 
Brizard  (René),  avocat  à  la  Cour  d*appel,  boulevard  Malesherbes, 

59,  Paris. 
'  Brosset-Hœckel,  capit.  à  la2«  Légion  étrangère,  à  Saïda  (Algérie). 
Brung,  curé  de  Chaumussay,  par  Preuilly-sur-Claise. 
Bruzon,  ifn  ^,  industriel,  quai  Saint-Symphorien,  3,  Tou^8. 
Carré '(Henri),  profess.  d'histoire  à  la  faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
•  Champchevrier  (baron  de),  château  de  Champchevrier,  par  Cléré. 
Cbampanhet  de  Sarias,  au  Grand-Monsoudun,  St-Syiuphorien,  et 

rue  Psatul-Baudry,  H,  Paris. 
Chaisemartin,  ancien  président  du  tribunal.  Loches. 
Chasteigner  (le  comte  de),  aux  Giraudières,  par  Ingrandes  (Vienne), 

et  rue  de  Grassi,  7,  Bordeaux. 
Chaumier  (D'),  rue  de  Clocheville,'  19  bis,  tours. 
Chauveau,  instituteur  bonor.,  Barrou. 
Chavigny  ^0.  de),  château  de  Ghaviffoy,  Leraé. 
Chavigny  (F.  de),  rue  des  Jardins,  Cninon. 
Chivert  (l'abbé),  Cinq-Mars. 

Clérambault  (de),  conservateur  des  hypothèques,  Beauvais  (Oise). 
Cochart,  correcteur,  rue  de  la  Préfecture,  44,  Tours. 
Goilignon,  commandant  d'infanterie,  impasse  Walvein,  Tours. 
Conin,  avocat,  rue  Balzac,  12,  Tours. 

Cosson,  ^,  sous-intend.  milit.  en  retr.,  r.  de  la  Bazoche,  2,  Tours. 
Créchet,  architecte,  Preuilly-sur-Claise. 
Croué  (Elic),  rue  du  Rempart,  29,  Tours. 
Croy  (de),  ministre  plénipotentiaire,  chat,  de  Montaux,  par  On- 

zain  (Loir-et-Cher),  et  boulevard  Malesherbes,  78,  Paris. 
Cruchet  (fabbé),  curé  de  Saint-Etienne,  Tours. 
Dauxerre,  à  Ferrière-Larçon. 

Daigremont,  ingén.en  chef  des  P.  et  Ch.,  r.  deBoisdonier,76,Tours. 
Desaché  (Benjamin),  Sainte-Maure. 
Beschand  (docteur),  THe-Bouchard. 

'  Deslis  (Louis),  imprimeur  de  la  Société,  rue  Gambetia,  6,  Tours. 
Destréguil,  rue  Nationale,  45,  Tours. 
Drake  del  Castillo  (Emm.),Sl-Ciran,  parChâtillon-sur-Indre,etrae 

Balzac,  2,  Paris. 
Dubois-Guchan,  place  du  Friche-Saint-  Martin,  Séez  (Orne). 
Dupuy  (l'abbé),  curé  d'Assay,  pr6s  Champigny. 
Du  veau,  curé  de  Joué- lès-Tours. 

Esnaull  fils,  marchand  de  couleurs,  rue  du  Change,  19,  Tours. 
Espinay  (d'),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  Tarin,  26, 

Angers,  et  au  château  de  xMarçay  (Indre-et-Loire). 
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Ëspous  (d'),  château  de  Boidbonnard,  Viileperdue,  et  rue  de*  la 

Salle-de-riCvéque,  5,  Montpellier. 
Farcy  (de],  parvis  Saint-Maurice,  3,'AngerB. 
Faucher  (rabbé),  curé  doyen.  Ligueil. 
Faucheux  (René),  notaire,  rue  Malionale,  60,  Tours. 
Favre,  archiviste  paléographe,  Genève. 
Féau/ avocat,  ancien  député,  rue  Sainte-Marthe,  1,  Tows. 
Ferré,  C.  ^,  ingénieur,  rue  de  Rome,  67,  Paris. 
Florence,  peintre  en  vitraux,  rue  des  Ursulioes,  35,  Tours. 
Fournier,  peintre  en  vitraux,  rue  des  Ursuiines,  3,tTouw. 
Frion,  château  de  Châtigny,  Fondettes. 
Gabeau  (Charles),  0.  ^K?,  ancien  interprète  militaire,  FonUioe»*t«s- 

Blanches.  Autrèche. 
Gabeau  (A.),  rue  de  la  Concorde,  A mboiee. 
Gasnault-Guérin  père,  au  château  de  Luynes. 
Gaucher  (l'abbé),  vicaire,  rue  St-Maurice,  41,  Tours. 
Gautier,  greffier  au  Tiribunal  de  Loches. 
Georget-Joubert,  rue  Violet,  67,  Paris. 
Gillet,  juge,  rue  de  la  Lamproie,  Chinom. 
Girou  (Fabbé),  curé  d*Hommes. 

Goûin  (Henri),  proç.,  la  Proutière,  par*  la  Ferté*Bernard  (S^airthe). 
Grand  maison  (Louis  de),  archiviste   du  département  dindre-^- 

Loire,  rue  Nicolas-Simon,  4i,  Tours. 
Grosseuvre  (de),  major  au  435"  de  ligne,  à  Lérou>i^ille  l(Meu6e). 
Gueirlin  ^Heiiri),  r.  des  Halles,  44,  Tours. 
Hersand  (Pabbé),  curé-doyen;  Châteaurenault. 
Hervé,  avoeat,  rue  Marceau,  68  bis,  Tours. 
Juliot  fEm.),  imprimeur,  rue  Nationale,  53,  Tours. 
Lapercne  (Mme),  boulevard  Ueurteloup,  36,  Tours. 
Larouzidre  (de),  capitaine  au  66«  de  ligne.  Tours. 
Lauras,  ingénieur,  55,  rue  Vaugirard,  Paris. 
Laurent,  O  I,  cooserv.du  Musée,  rue  Nationale,  2,  Tours. 
Lavigne  (Alfred)  fils,  quai  Saint-Symphorien,  5,  Tours. 
Leblanc  (Léon),  anc.  élève  de  l'Ec.  des  Beaux-Arts,  Sainte->Mad:re. 
Lecointre  (le  C*«  Pierre),  château  de  Grillemont,  près  Ligueil. 
Leeointre  (le  C»  Adrien),  au  château  de  Grandmont,  St^Avertin 
Leduc,  prop.,  boul.  Béranger,  52,  Tours. 
Lehoux,  instituteur,  Neuvy-le-Roy. 
Lemattre  (G.),  boul.  Béranger,  45,  Tours. 
Lenoir  (l'abbé),  curé-doyen  de  Châlillon-sur-lndre  (Indre). 
Lesourd  (fabbé),  curé  de  Charnizay,  par  Preuilly-sur-Claise. 
Letanoeur  (l'aboé),  curé  de  Ste-Anne  (La  Riche-ExlraJ. 
Libaudière,  inspecteur  de  l'enregistrement,  r.  Chaptal,  8,  Tours. 
Litschfousse,  0.  >j^,  colonel  du  10*  d'artillerie,  à  Hennés. 
Loysel,  avenue  Raphaël,  32,  Paris,  et  château  du  Vivier^  par  Savi- 

gné-sur-Lathan. 
Louvet,  conduct.  des  Ponts  et  Chaussées,  86,  r.  Nationale,  Toufs. 
Lussac  (de),  château  de  Comacre,  Ste-Catherine-de-Fierbois,'  par 

Sainte-Maure. 
Marcauli  (l'abbé),  curé  de  la  Chapelle-Blanche,  par  Ligueil. 
Marchesné  (A.),  r.  de  la  Scellerie,  9d,  Tours,  et  château  de  Bean- 

chesne,  Rouziers.  • 
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Martignac  (de),  r.  des  Amandiers,  14,  Tours. 

Martin  fGeorges),  »î<,  avocat,  rue  du  Belvédère,  1,  Tours. 

Martin  (l'abbé),  curé  de  Rivarennes,  par  Azay-le-Rideau. 

Martin-Tiffeneau,  propriétaire,  Sainte-Maure. 

Martineau  (Gustave),  ch.  de  Vemeuil-sur-Indre,  et  rue  Monceau, 

7  bis,  Paris. 
M^upas  du  Juglart  (de),  ^  ^,   cité  Chabrol,  Giermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
Maurier,  lieutenant  au  66*,  rue  de  la  Chevalerie,  10,  Tours. 
Meffre  (Marcel),  bd  Heurteloup,  4,  Tours  et  square  du  Roule,  7, 

Paris. 
Mesnage  (l'abbé),  curé  de  St-Martin-le-Beau. 
Monteynard  (comte  de),  ch.  de  Chézelles,  La  Tour-St-Gelin. 
Moreau,  Aug.  (Fabbé),  curé  de  Cléré. 
Morlot-Berruer,  r.  de  la  Scellerie,  93,  Tours. 
Morize,  à  Luynes. 

Morry  (Mme  de),  boulevard  Béranger,  70,  Tours. 
Moussé  (l'abbé),  curé  de  Ste-Radegonde. 
Mûller,  au  château  de  Reignac. 
Narde  (de  la),  r.  St-Georges,  14,  Paris. 
Orrillard  (docteur),  Richelieu 

Oury  (Roger),  architecte,  rue  Alfred-de-Vigny,  32,  Tours. 
Péan-Alonzo,  St-Aignan  ÏLoir-et-Cher). 

Pelé  (l'abbé),  vicaire  de  St-Symphorien,  r.  du  Vieux-Calvaire,  4. 
Perret,  contrôleur  des  contributions  directes,  bd  Béranger,  106. 
Peyron  l'abbé),  r.  Victor-Hugo,  67,  Tours. 
Philibert  (l'abbé),  curé-archiprôtre  de  Saint-Ours,  lâches. 
Picardat  (l'abbé),  curé-doyen,  Preuilly-sur-Claise. 
Pontevès  de  Sabran  (de),  major  au  l""  chasseurs,  à  Châlons. 
Quantin  (A.),  ^,  y  l.,  ancien  éditeur,  rue   du  Regard,  6,  Paris,  et 

château  dfe  Glatigny,  par  Saviçny-sur-Braye  (Loir-et-Cher). 
Renusson  (de),  au  château  des  Ligneries,  Semblançay. 
Robin  (l'abbé),  curé-doyen,  Azay-le-Rideau. 
Roche-Aymon  (Mme  la  comtesse  de  la),  au  château  de  Champigny- 
.   sur -Vende. 
Rondeau-Martinière,  la  Flèche  (Sarthe),  et  château  de  la  Marti- 

nière,près  Neuvy-ie-Roi. 
Roze  (Raymond),  Sainte-Anne  (la  Riche),  près  Tours. 
Rouèae,  Châtillon-sur-Indre  (Indre). 
Saussay  (Raoul  du),  aux  Tourelles,  Fondettes. 
Sergent,  conservateur  des  hypothèques,  en  retraite,  r.  Bernard- 

Palissy,  53,  Tours,  ou  route  de  Saint-Aignan,  près  Montrichard. 
Sibileau  (l'abbé),  curé  de  Saint-Cyr. 
Siegfried,  château  de  Langeais. 

Sorin,  capitaine  au  32«,  boulevard  Béranger,  84,  Tours. 
Tessier  (René),  avocat,  r.  de  la  Lamproie,  Chinon. 
Tourlet,  pharmacien,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  Chinon. 
Triaire  (D»"),  ►îi,  r.  de  l'Archevêché,  25,  Tours. 
Trougnou,  avocat,  bd  Heurteloup,  85. 

Vannoise  (baron  de),  ch.  de  Sonnay,  Cravant,  par  TIle-Bouchard. 
Vautibault  (le  comte  Gaston  de),  château  de  Prezeaux,  Parçay-sur- 

Vienne,  par  l'Ue-Bouchard. 
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Villarmois  (Martial  de  ]a),r.  de  la  Salle-de-l'Evéque,  5,  Montpellier, 

et  château  de  Montgauger,  SaÎDt-Epaia. 
Villemaiii,  artiste,  rue  Traversière,  5,  Tours. 
Vincent  (Georges)  fils,  notaire,  r.  Colbert,  5,  Tours. 
Viollet  (P.),  Q  I>  membre  de  l'Institut,  biblioth.  de  la  Faculté  de 

droit,  r.  SoufOot,  2  biSy  et  rue  d'Hautefeuille,  9,  Paris. 
VîolJel(rabbé),  rue  Colbert,  115,  Tours. 
Viot  C  Henri),  rue  Rabelais,  Amboise. 


Imprimeurs  :  MM.  Deslis  frères,  rue  Gambetta,  6,  Tours. 
LJtno  graphe  :  M.  Pitrou,  rue  Marceau,  60,  Tours. 
Libraore  :  M.  Péricat,  rue  la  Scellerie,  35,  Tours. 


Le    Musée  archéologique  est  ouvert  les  dimanches,   de  midi  à 
quatre  heures. 
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Séance  du  30  janvier  1895 

PRBSIDBNGB  DE  H.  FATB,  VICB-PRBSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est 
adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  Journal  des  Saoants  (nov.  1894)  ;  —  Mé- 
moires de  r Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  d'Angers 
(t.  11.  1892-93)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  danoise  (n«  103,  jan- 
vier 1895);  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  de 
la  Suisse  romande  {i,  XXX VU l);  —  Documents  relatifs  à 
Vhistoiredu  Valais^  par  M.  Tabbè  Grémaud  ;  —  Mémoires  du 
Comité  archéologique  de  Sentis  (3*  S*«,  t.  VÎI)  ;  —  Bulletin  his- 
torique et  scientifique  deV  Auvergne  (Aoûl-nov.  1894,  n**  Set  9)  ; 

—  Recueil  des  publications  delà  Société  havraise  (1894,  1", 
2«,  3*  Irim.,  3  fascic);  —  Revue  des  langues  romanes,  publiée 
par  la  Société  pour  Télude  des  langues  romanes  (10«  fascic);  — 
Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (janvier  1893,  l'«  livraison); 

—  Bulletin  de  V Académie  d'Archéologie  de  Belgique  (2*  par- 
tie, XVUI)  ;  —  Revue  historique  (t.  LVII,  janv.-fév.  1893). 

Dons.  —  La  Touraine  et  les  travaux  de  géographie^  par 
M.  Fabbé  Louis  Bossebœuf.  —Notes  historiques  sur  la  Cons- 
traction  des  quais  de  Chinon^  par  M.  Grimaud.  —M.  le  prési- 
dent nous  montre  le  portrait  agrandi  de. M.  Palustre.  C'est  au 
talent  de  M.  L.  Bousrezque  nous  devons  celte  belle  épreuve  pho- 
tographique qui  ornera  notre  salle  de  réunion.  Des  remercie- 
ments sont  adressés  à  MM.  Bossebœuf,  Grimaud  et  L.  Bousrez. 

M.Faye  annonce  ensuite  que  le  moment  est  venu  de  procéder 
au  renouvellement  du  Bureau  de  la  Société  archéologique,  ainsi 
que  le  veut  le  règlement  dont  il  donne  lecture. 

L'appel  des  membres  titulaires,  qui  seuls  doivent  voter,  cons- 
tate la  présence  de  31  d'entre  eux,  la  majorité  absolue  est  donc 
de  16  voix.  M.  Le  Grix,  indisposé,  s'est  excusé. 

Nomination  d'un  président:  M.  l'abbé  Louis  Bossebœuf  est 
élu  par  27  bulletins  contre  2  donnés  à  M.  Ralel  et  1  bulletin 
blanc. 

Par  acclamation  sont  nommés:  Vice-président,  M.  Faye,  et 
Secrétaire  général^  M.  de  Lépinaist. 

Secrétaire  adjoint:  M.  Lesourd  est  élu  par  17  suffrages 
contre  10  à  M.  Grimaud,  l  à  M.  l'abbé  François  Bossebœuf,  1  k 
M.  Chauvigné,  1  à  M.  de  >lorry  et  1  bulletin  blanc. 

Bulletin  archéologique,  t.  x.  i 


Digitized  by 


Google 


Enfin  ia  Société  nomme, par  acclamation:  >1.  Briand,  Conser^ 
cateur  des  collections  ;  M.  Martin,  Trésorier  ;  M.  Berthiauli, 
Bibliothécaire-arehiniste ;  puis  MM.  Ratel,  Laurent  et  Damien, 
membres  du  Conseil  d'administration. 

L'élection  du  Comité  de  publication  attribue  27  voix  à  M.  Ma- 
lardier,  28à  M.  Tabbé  François  Bosseboeuf,  et  25  à  M.  Dumas, 
plus  6  voix  àM.-Grimaud,  3  à  M.  de  Morry,  2  à  M.  de  Châtillon, 
1  à  M.  Sagey,  i  à  M.  Rouillé-Ladevèzc,  1  à  M.  Ratel,  1  à 
M.  Chauvigné  et  4  bulletin  blanc. 

En  conséquence  de  ces  votes,  le  Bureau  est  constitué  comme 
suit: 

Président:  M.  Tabbé  Louis  Bossebœuf,  que  M.  Faye  invile  à 
prendre  place  au  fauteuil. 

Vice-président  :  M.  Faye. 

Secrétaire  général:  M.  de  l/épinaist. 

Secrétaire  adjoint:  M.  P.  Lesourd. 

Conservateur  des  collections:  M.  Briand. 

Trésorier  :  M.  Martin. 

Bibliothécaire-archioiste  :  M.  Berthiault. 

Membres  du  Conseil  d'administration:  MM.  Ratel,  Laurent, 
Oamien. 

Membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Malardier,  l'abbé 
François  Bossebœuf  et  Dumas. 

La  société  salue  de  ses  applaudissements  l'élection  qui  vient 
d'avoir  lieu. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence,  M.  l'abbé 
L.  Bossebœuf  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Vous  venez,  Messieurs,  de  me  faire  le  très  grand  honneur 
de  m'appeler  à  diriger  vos  travaux.  Je  ne  saurais  vous  exprimer 
a  quel  point  je  suis  touché  de  ce  témoignage  de  confiance.  Je 
m'efforcerai  d'y  répondre,  en  toute  circonstance,  en  me  montrant 
digne  de  l'opinion  trop  flatteuse  que  votre  indulgence  vous  a 
fait  concevoir  de  votre  collègue. 

«  Mais,  moins  que  personne,  je  ne  me  dissimule  le  poids  du  far- 
deau que  vous  m'imposez  :  et  si  j'étais  tenté  de  Toublier,  je 
n'aurais  qu'à  me  rappeler  les  éminentes  qualités  et  les  œuvres 
remarquables  de  celui  dont  vous  me  confiez  la  succession.  Quelle 
carrière  noblement  remplie  que  celle  de  M.  L.  Palustre  ;  quelle 
belle  vie  consacrée  toute  entière  au  culte  pur  et  désintéressé  de 
la  science  !  Depuis  son  premier  et  brillant  récit  de  voyage,  De 
Paris  à  Sybaris,  jusqu'à  sa  dernière  et  magistrale  étude  sur 
Germain  Pillon,  quelle  superbe  série  de  travaux  —  au  nombre 
de  plus  de  cent  trente  —  tous  marqués  au  coin  d'un  savoir 
original  et  bien  personnel;  car  le  caractère  propre  de  M.  Pa- 
lustre fut  de  s'écarter  des  voies  battues  pour  suivre  les  sentiers 
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inexplorés  et  féconds  en  découvertes.  £t  pour  ne  pas  sortir  de 
cette  enceinte—  où  il  me  semble  voir  son  ombre  planer  sur  nos 
lêles  —  comme  il  excellait  à  remplir  nos  séances  d'observa- 
tions piquantes  et  d'aperçus  absolument  neufs,  pour  lesquels 
il  lui  suffisait  de  puiser,  pour  ainsi  dire,  à  pleines  mains  dans 
ie  trésor  de  ses  connaissances  si  étendues  et  si  variées! 

«  Pionnier  d'élite,  il  est  mort  au  champ  d'honneur,  et  son 
nom  brillera  à  jamais  au  Livre  d'or  de  notre  Compagnie  comme 
Tunde  nos  meilleurs  titres  de  gloire. 

«  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  la  mémoire  de  M.  L. 
Palustre,  auquel  la  presse  entière,  et  nous  en  sommes  justement 
fiers,  a  rendu  un  si  touchant  hommage  qui  trouvera,  j'en  suis 
sûr,  son  parfait  couronnement  dans  la  Notice  qui  est  en  pré- 
paration. 

«  Le  vide  immense  laissé  au  milieu  de  nous  par  la  mort  pré- 
maturée de  M.  Palustre,  nul  ne  lèsent  plus  que  moi,  surtout 
au  moment  où  je  viens  prendre  la  place  qu'il  occupait  avec 
tant  de  supériorité.  Aussi,  pour  me  rassurer,  permettez-mof. 
Messieurs  et  chers  collègues,  de  me  reposer  sur  votre  appui  le 
plus  large  et  le  plus  bienveillant. 

"  Je  fais  appol  au  précieux  concoursdes  membres  du  Bureau, 
qui  justifient  si  complètement  la  confiance  que  vous  leur  té- 
moignez ;  et  ici,  je  dois  en  particulier  de  vifs  remerciements  à 
notre  distingué  vice-prcsident  qui,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Palustre,  a  si  dignement  représenté  la  Société  en  toute  cir- 
constance, a  si  éloquemment  exprimé  les  regrets  que  nous 
éprouvons  et,  depuis  lors,  a  présidé  nos  réunions  avec  une 
compétence  qui  le  désignait  pour  ce  poste  dont  sa  modestie 
l*a  détourné. 

«  Je  compte  également,  et  à  juste  titre,  sur  les  lumières  et 
l'expérience  des  membres  du  Conseil  d'administration  et  du 
Comité  de  publication. 

«  Enfin  je  fais  un  pressant  appel  à  votre  concours  à  tous, 
Messieurs,  aux  aptitudes  spéciales  de  chacun  de  vous,  depuis 
ceux  de  nos  collègues  pour  lesquels  les  chartes  n'ont  pas 
d'énigmes  ou  les  monuments  gardent  tant  d'attraits,  jusqu'à 
ceux  qui  ont  donné  leurs  préférences  k  l'étude  des  origines 
préhistoriques,  de  la  numismatique,  de  la  céramique  et  des 
autres  branches  de  l'archéologie  laquelle,  pareille  à  la  manne 
d'autrefois,  présente  une  saveur  toujours  en  rapport  avec  les 
goûts  si  multiples  des  travailleurs  et  des  curieux. 

»  Nous  avons,  en  effet,  en  suivant  les  traces  de  nos  aînés,  à 
rendre  la  vie  intellectuelle  de  la  Société  déplus  en  plus  intense 
au  dedans,  et  de  plus  en  plus  rayonnante  au  dehors,  en  sorte 
que  son  action  s'exerce,  toujours  plus  profonde,  sur  la  direction 
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de  l'esprit  scientifique  dans  notre  province.  Cette  activité  col- 
lective, en  dégageant  les  aptitudes  individuelles,  aura  pour 
résultat  de  contribuer  à  remplir  le  vide  laissé  dans  nos  rangs 
par  M.  L.  Palustre.  Grâce  à  cette  concentration  d'énergies  et 
d'efforts  parfois  privés  de  direction,  grâce  à  ce  labeur  en  com- 
mun, on  pourra,  je  Tespère,  appliquer  assez  justement  à  notre 
Société  le  beau  vers  par  lequel  le  poète  de  Mantoue  exprimait 
le  travail  fécond  et  délicieux  de  la  ructie, 

Fervet  opus  redolenlque  thymo  fragraotia  mella. 

«  Ost  là,  Messieurs,  le  programme  —et  tout  président  doit, 
semble-t-il,  en  avoir  un  —  que  je  prends  la  liberté  de  soumettre 
à  votre  bonne  volonté.  De  fait,  quelle  plus  noble  ambition, 
quelles  plus  suaves  jouissances  pourrions-nous  bien  nous  pro- 
poser? N'est-ce  pas  une  bonne  fortune  de  sentir,  qu'en  dehors 
des  questions  irritantes  qui  divisent,  il  est  un  terrain  commun 
sur  lequel  nous  nous  rencontrons  pour  travailler  ensemble, 
une  sphère  élevée  et  sereine  dans  laquelle  les  esprits  se  touchent 
et  les  cœurs  battent  à  l'unisson  pour  le  plus  grand  profit  de 
l'art  et  de  la  science  ? 

«  Pour  atteindre  ce  but,  Messieurs  et  chers  collègues,  je  puis 
vous  assurer  que  je  mettrai  au  service  de  la  Société  tout  le  dé- 
vouement, si  modeste  qu'il  soit,  dont  je  me  sens  capable.  » 

D'unanimes  applaudissements  soulignent  les  divers  passages 
de  ce  discours  et  montrent  à  notre  nouveau  président  qu'il  a  été 
compris  et  que  nous  sommes  fermement  résolus  à  ne  pas  lui 
marchander  notre  concours. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Grimaud  pour  une  communication 
sur  le  lieu  de  naissance  du  célèbre  historien  André  Duchesne, 
dont  la  patrie  serait,  d'après  divers  documents,  la  ville  de  l'Ile- 
Bouchard.  André  Duchesne  naquit  en  1584. 

M.  Grimaud  signale  notamment  un  passage  d'un  livre  paru 
en  1660,  Le  Paradis  délicieux  de  la  Touraine,  par  Marteau. 
On  lit  à  la  page  60  :  «  L'Isle-Bouchard,  qui  est  assise  sur  la 
rivière  de  Vienne  et  a  donné  naissance  à  M.  André  du  Chesne, 
historiographe  du  Roy,  homme  très  sçavant,  très  pieux  et  judi- 
cieux, duquel  j'ay  autres  fois  eu  l'honneur  de  l'agréable  con- 
versation et  familier  entretien  lorsque  je  faisais  mes  études  à 
Paris.  »  Ce  témoignage  explicite  et  formel  d'un  contemporain 
qui  a  eu  des  relations  amicales  avec  André  Duchesne,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  question. 

M.  Grimaud  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  maison 
natale  de  l'illustre  historien,  laquelle  était  située  en  la  paroisse 
Saint-Maurice.  Ce  souvenir  n'est  appuyé  que  sur  la  tradition, 
mais  tout  semble  militer  en  faveur  de  l'opinion  commune. 
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MM.  Louis  Bousrez  et  Jules  Deslis  présentent  ensuite  une 
remarquable  série  de  mégalithes  photographiés  par  M.  Louis 
Bousrez  dans  notre  département  et  dans  les  contrées  li- 
mitrophes. Grâce  à  des  projections  très  réussies,  à  la  netteté 
des  épreuves,  aux  explications  données  sur  chaque  sujet  par 
M.  Bousrez,  la  Société  a  passé  en  revue  avec  le  plus  grand 
détail,  les  dolmens,  menhirs  et  autres  monuments  mégalithiques 
de  nos  pays;  elle  remercie  chaleurpusement  MM.  Deslis  et 
Bousrez  de  lui  avoir  procuré  un  spectacle  aussi  instructif  qu'at- 
trayant. 

Divers  membres  présentent  ensuite  la  candidature  de 
M.  Bonnery,  capitaine  au  C»  cuirassiers,  puis  MM.  Perret  et 
Trougnou  sont  nommés  membres  correspondants. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
Le  Secrétaire  général^ 

DB  LÉPINAIST. 


Séance  du  ^1  février  4893 

FUÉSIDBNCB  DB  U.  L'aBBB  L.  BOSSEBŒUP,  PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est 
adopté. 

OuvRAGBS  REÇUS.  —  Bulletin  de  V Académie  d'Hippone  ;  — 
Reçue  du  Centre  (1894)  ;  —  Bulletin  des  Antiquaires  de  Pi* 
cardie  (2  fascic.)  ;  —  Revue  du  Maine; —  Revue  des  Amis  des 
sciences  et  arts  de  Rochechouart  ;  —  Deux  volumes  des  Con- 
grès de  la  Société  française  d'Archéologie  ;  —  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  —  Recueil  de  la  50- 
ciété  des  monuments  historiques  de  la  Charente;  —  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Belgique;  ■—  Revue  du  Centre; 
—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois  ;  — 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  la  Mayenne;  — 
Bulletin  de  la  Commission  des  travaux  historiques  ;  —  Mé- 
moires de  la  Société  de  V Orléanais,  et  de  la  Société  deNar- 
bonne;  —  Bulletin  des  Antiquaires  de  r Ouest. 

On  trouve  dans  ces  divers  ouvrages  des  articles  aussi  variés 
qu'intéressants,  tels  que  les  comptes  de  Tarchevéché  de  Nar- 
bonne,  au  moyen  âge  et  au  xvui*  siècle  ;  une  étude  sur  la  lettre 
monétaire  de  cette  localité  ;  des  recherches  sur  remplacement 
de  la  bataille  de  Poitiers;  un  inventaire  des  monuments  méga- 
lithiques de  la  Corrèze;  une  étude  sur  Tœuvre  de  Limoges  (saint 
Eloi   avait  exécuté  un  ouvrage  d'orfèvrerie  pour  la  châsse  de 
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SainUMarlin).  Ailleurs  une  élude  sur  la  viedu  poète  Racine  qui 
portait  des  habits  de  soie  en  gros  de  Tours,  puis  des  notes  rela- 
tives aux  fouilles  exécutées  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  un 
chapitre  ayant  trait  à  Tancien  labyrinthe  de  la  cathédrale  de 
Reims  et  aux  architectes  dont  les  noms  ont  été  relevés  de- 
puis 1200.  Le  Bulletin  de  l'Orléanais  résume  tous  les  travaux 
ses'  membes  de  cette  Société  exemple  qui  pourrait  être  utile- 
ment suivi  en  Touraine.  Ailleurs  est  cité  Etienne  Bouchard, 
fondeur,  qui  fabriqua  les  cloches  de  la  collégiale  Saint-Maurice 
de  Tours,  etc..  Chacun,  suivant  ses  goûls  personnels,  peut 
trouver  à  glaner  dans  ces  publications. 

CoRRRSPONDANCB.  —  M.  le  curé  de  Sainte-Catherine-de-Fier- 
bois  annonce,  dans  une  lettre,  que,  d'un  commun  accord,  le 
Conseil  municipal  de  cette  commune  et  le  Conseil  de  Fabrique 
ont  projeté  d'élever,  le  23  avril,  une  statue  à  Jeanne  d'Arc  ;  il 
demande  à  notre  Société  de  vouloir  bien  se  faire  représenter 
à  l'inauguration  et  de  concourir  aux  frais  de  cette  entreprise. 
Il  est  décidé  que  des  lettres  seront  transmises  à  cet  effet  à 
chacun  des  membres,  annonçant  qu'un  registre  de  souscription 
sera  déposé,  jusqu'au  13  avril,  chez  M.  P.  Lesourd. 

M.  le  Mairede  Tours  rappelle  que,  lors  de  la  séance  annuelle 
de  la  Société  de  Topographie  de  France,  M  Drapeyron  a  émis 
le  vœu  que  la  Ville  de  Tours  fît  placer  une  plaque  commémora- 
tive  en  Thonneur  de  Bougueroau,  Tédileur  du  premier  atlas 
national  français. 

Afin  de  donner  satisfaction  à  ce  vœu,  M.  le  Maire  demande 
que  la  Société  veuille  bien  lui  indiquer  l'emplacement  de  la 
maison  ou  delalibrairie  de  Bouguereau.  Cette  détermination  est 
en  effet  assez  difficile,  en  raison  des  remaniements  successifs 
du  quartier.  M.  le  Président  se  propose  d'étudier  la  question. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Maire  transmet  à  la  Société  un 
dessin  de  M.  Coueilles,  propriétaire  à  l'Isle-en-Dodon  (Haute- 
Garonne),  qui  a  trouvé  une  pièce  d«  monnaie  tournois  et  la 
signale  à  notre  attention.  Toutefois,  la  légende,  lue  sans  doute 
d'une  façon  inexacte,  et  le  dessin  trop  peu  correct  ne  permettent 
pas  de  se  prononcer  avec  certitude  sur  l'Age  de  cette  pièce, 

Dons.  —  Lettre  de  M-«  Palustre  offrant  à  notre  Musée  le  mou- 
lage de  l'inscription  qui  figure  sur  la  cloche  paroissiale  de 
Limeray.  —  Don  fait  par  M.  de  la  Bouralière  d'un  ouvrage  con- 
cernant Les  débuts  de  Vimprimerie  à  Poitiers  et  Nouveaux 
documents  sur  Vimprimerie  à  Poitiers,  —  M.  Boutroue  fait 
hommage  d'un  volume  intitulé  :  Une  heure  en  Sicile.  Des  re- 
merciements sont  adressés  à  M*""  Palustre,  à  MM.  Boutroue  et 
de  la  Bouralière. 

M.  Grimaud  "communique  une  note  sur  une  curieuse  ins- 
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cription  qui  se  voit  à  l'iie-Bouchard  dans  une  noaison  de  ia  rue 
principale  du  quartier  Saint-Giiles.  Cette  inscription,  gravée  sur 
une  large  pierre  encastrée  dans  le  mur,  se  trouvait,  il  y  a  un 
siècle^  au-dessus  d'un  puits  existant  à  la  sortie  du  pont  du  côté 
de  Saint-Gilles.  Elle  est  ainsi  conçue: 
LE  SAMEDY  DIX-HUIT  MAY  1680  EST  PERY  30  PERSONNES 


La  pierre  ayant  été  mutilée,  l'inscription  est  incomplète  ;  mais 
heureusement  les  registres  paroissiaux  de  Saint-Gilles  per- 
raellenl  de  suppléer  à  cette  lacune  regrettable;  ils  nous 
apprennent  qu*à  la  date  indiquée  «  trente  personnes  de  divers 
lieux  se  sont  noyées  à  la  Poissonnerie,  au  bout  du  pont  ».  Ce 
terrible  accident  fut  occasionné  par«  la  rupture  du  bateau  du 
port  usé  de  vétusté  ». 

M.  Vincent  père  a  continué  le  dépouillement  des  archives 
des  notaires  ;  il  a  pu  ainsi  relever  des  faits  intéressants  pour 
l'histoire  locale.  C'est  d'abord  la.venle,  en  n92et  l793,dumobi- 
lierde  Marmoutier  dont  il  se  propose  de  parler  plus  en  détail 
à  la  prochaine  séance.  Dans  celte  liasse  tigurent  plusieurs  lettres 
demandant  entre  autres  :  quel  jour  on  vend  les  stalles,  k  qui  elles 
ont  été  adjugées  et  moyennant  quel  prix,  etc..  Notre  collègue  a 
composé  un  dossier  qu'il  intitule  :  la  Compagnie  des  Indes. 
Parmi  les  pièces  tombées  sous  ses  yeux  se  trouvent  les  statuts 
d'organisation  de  la  célèbre  Compagnie,  en  48  articles  Etablie 
en  1664,  sous  Louis  XIV,  pour  une  période  de  cinquante  ans,  sa 
durée  fut  prorogée  de  dix  ans  nn  peu  plus  tard  ;  c'est  en  1769 
qu'elle  fut  dissoute.  Les  cotisations  étaient  de  mille  livres  et  l'on 
forma  un  Syndicat  de  quinze  membres  pris  dans  les  villes  mari- 
times toutefois  Lyon  et  Tours  y  eurent  des  représentants.  On  lui 
octroya  Madagascar  et  les  iles  voisines.  Dans  le  dossier  figurent 
aussi  les  armoiries  prises  par  la  Compagnie. 

M.  le  Président  remercie  M.  Vincent  du  zèle  qu'il  apporte 
dans  ses  patientes  recherches  et  donne  la  parole  k  M  Lhuil- 
lier. 

Notre  collègue  rappelle  que  M.  Viollet  avait,  il  y  a  plusieurs 
années,  signalé  d'intéressants  détails  relatifs  aux  soieries  de 
Tours,  détails  qu'il  avait  pu  se  procurer  et  copier  au  ministère 
de  la  Marine  et  qui  figurent  dans  le  Bulletin  de  1889.  Parlant 
ensuite  du  plain-chant  et  des  hymnes  introduites  dans  les  offices 
du  diocèse,  M.  Lhuillior  nous  apprend  qu'à  Tours  on  chantait 
les  liymnesde  saint  Ambroise;  il  se  propose  d'ailleurs  d'étudier 
plus  à  fond  cette  question. 

Plusieurs  de  nos  collègues  ayant  signé  une  pétition  tendant 
à  apporter  quelques  modifications  au  règlement,  M.  le  Prësl- 
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dent  propose  à  TÂssemblée  de  nommer  à  cet  effet  une  Com- 
mission. Sont  désignés  pour  en  faire  partie:  MM.  Piédor,  Cheva- 
lier, Rouiilé-Ladevèze,  Grimaud  et  Lhuiilier. 

M.  l'abbé  Fr.  Bossebœuf  a  reçu  une  lettre  par  laquelle  M.  Car- 
nier,  Directeur  du  musée  de  Sèvres,  lui  annonce  qu'après  avoir 
lu  son  étude  sur  la  céramique  en  Touraine,  il  croit  posséder  un 
vase  provenant  de  fabrique  tourangelle  et  non  pas  nivernaise 
comme  il  l'avait  pensé  jusqu'alors.  M.  Garnier  désire  savoir< 
si  Tours  aurait  conservé  d'autres  objets  de  môme  fabrication. 

M.  Grimaud  demande  si,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres, 
notre  Société  consentirait  adonner  un  de  ses  volumes  aux  dis- 
tributions de  prix;  le  Bureau  et  la  Commission  nouvellement 
constituée  examineront  cette  question. 

M.  P.  Lesourd  fait  observer  que  le  catalogue  de  notre  musée 
particulier  remonte  à  1871  et  qu'au  moyen  de  notre  inventaire 
particulier,  qui  est  tenu  parfaitement  au  courant,  il  serait  uUie 
et  possible  de  le  compléter  pour  le  livrer  au  public  ;  malheu- 
reusement, ainsi  que  le  dit  M.  Briand,  en  raison  de  l'espace 
extrêmement  restreint  dont  nous  disposons,  beaucoup  d'objets 
sont  masqués  par  d'autres  dans  les  vitrines  ou  renfermés  dans 
des  tiroirs,  et  il  est  impossible  que  le  public  puisse  les  examiner. 

M.  Vincent  ajoute  ensuite  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  figu- 
rer au  catalogue  certaines  indications  instructives,  telles,  par 
exemple,  que  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort  d'un  peintre, 
d'un  auteur,  etc. 

La  Société  nomme  membre  correspondant  M.  le  capitaine 
Bonnery,  présenté  à  la  dernière  réunion.  La  candidature  de 
M.  l'abbé  Meunier,  curé  de  Richelieu,  est  ensuite  présentée. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  général^ 

DB  LÊPINAIST. 


Séance  du  27  mars  1895 

PRÉSIDENCE  DE  N.  L'ABBÉ  L.  BOSSEBŒUF,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  parus.  —  Analecta  bollandiana  (t.  xiv,  fasc.  1);  — 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest  (4«  trim.  1894)  ; 
—  Revue  historique  (mars-avril  1895);  —  Reçue  historique  et 
archéologique  du  Maine  (t.  36)  ;  —  Bulletin  du  Comité  des 
travaux  historiques  (vol.  1  et  2  de  1894)  ;  —  Revue  du  Centre 
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(tomel,2«  série,  1895);  —  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  rOise;  —Fascicule  de  la  Société  de  Borda  (4«  trim.  1894); 
—  Journal  des  Savants  (janvier-février  1895). 

On  relève  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  VOuest  Tins- 
criplion  d'une  cloche  bénite  en  1657  à  Poizay,  paroisse  réunie 
à  celle  des  Ormes  en  1818,  et  relevant  de  la  baronnie  de  la 
Haye,  au  ressort  de  Chinon.  La  Revue  historique  signale  une 
charte  de  Louis  X  concédant  aux  chanoines  de  Saint-Martin  de 
Tours  le  droit  de  battre  monnaie.  Elle  a  été  retrouvée  par 
M.  Ch.  de  Grandmaison  dans  un  ouvrage  très  rare,  mais  son 
authenticité  est  contestée  par  M.  de  Barthélémy.  Dans  la  Revue 
du  Maine,  à  lire  un  Essai  d'iconographie  mancelle,  par 
M.  Mautouchet,  et  un  mémoire  pour  la  défense  de  Jeanne  d'Arc 
par  Martin  Berruyer,  d'abord  doyen  du  chapitre  Saint-Gatien, 
puis  évêque  du  Mans  en  1546,  traduit  du  latin  par  dom  Heurte- 
bize.  Enfin,  dans  plusieurs  des  ouvrages  parus,  figurent  des 
articles  nécrologiques  concernant  notre  regretté  président, 
M.  Palustre. 

Dons.  --  M.  Briand  offre  à  la  Société  la  photographie  faite 
par  lui-même  de  Tavant-porche  de  l'église  d'Avon;  une  épreuve 
de  monument  existant  à  Carthage  est  également  offerte  par 
M.  Arthur  Viot.  Don  par  M.  Tourlet  de  la  reproduction  par  la 
phototypied'une  épreuve  photographique  obtenue  à  sa  demande 
par  notre  habile  confrère,  M.  L.  Bousrez.  Il  s'agit  du  portrait 
de  François-Jacques  Dumoustier,  historien  estimé  du  Chino- 
nais  et  du  Loudunais,  sur  lequel  M.  Tourlet  a  entrepris  une 
étude  dont  il  se  propose  de  faire  hommage  à  la  Société.  Remer- 
ciements à  MM.  Briand,  Tourlet,  L.  Bousrez  et  Viot. 

M.  le  Président  présente  un  important  manuscrit  avec  lettres 
ornées,  d'une  écriture  remarquable  et  entièrement  de  la  main 
de  M.  Lehoux,  notre  collègue  de  Neuvy.  Ce  volume,  divisé  en 
plusieurs  chapitres,  comprend  la  géographie  physique,  stalis* 
tique  et  morale  du  pays  de  Neuvy,  avec  trois  cartes,  la  géogra- 
phie économique  avec  carte  agricole,  et  la  géographie,  politique 
et  historique  de  cette  môme  contrée.  L'auteur  y  traite  des  ori- 
gines de  la  commune,  de  sa  situation  à  la  Révolution,  de  son 
état  civil,  du  langage  local,  des  écoles  ;  il  donne  la  liste  des 
curés,  des  membres  de  la  noblesse,  des  sergents,  etc.  etc.;  c'est 
le  résultat  de  longues  et  patientes  recherches  que  M.  Lehoux  a 
su  mener  à  bien  et  pour  lequel  la  Société  lui  adresse  ses  féli- 
citations, en  se  proposant  de  publier  ce  qui  rentre  dans  le  cadre 
de  nos  travaux. 

CoRRBSPONDANCB.  —  Lettre  de  M.  Delmas,  proposant  à  la  So- 
ciété de  lui  vendre  des  silex.  Lettre  du  président  de  la  Société 
philanthropique  des  voyageurs  de  commerce  demandant  à  notre 
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Compagnie  de  coopérer  à  la  Fête  des  fleurs  organisée  pour  le 
23  juin.  Ces  propositions  ne  sont  fias  accueillies. 

Communications*  — M.  A.  Gabeau,  à  la  suite  de  recherches  sur 
Torigine  de  rimprimerie  à  Amboise,  écrit  qu*il  n'a  trouvé  aucun 
document  antérieur  à  170fc  :  il  mentionne  notamment  un  volume 
intitulé  :  La  eioilité  qui  êe  pratique  en  France  entre  honnêtes 
gensy  etc.,  chez  Jérôme  Legier;  sans  date  (4745).  Les  autres 
ouvrages  sont  des  almanachs,  des  plaquettes  ayant  trait  aux 
privilèges  des  habitants,  aux  origines  du  mairat  d'Amboise,  des 
placards,  des  affiches.  A  sa  lettre  M.  Gabeau  joint  le  calque  de 
trois  marques  employées  par  les  Légier  d'Amboise  et  de 
Tours. 

M.  le  Président  a  été  informé  par  M.  le  curé  de  Cussay  que 
des  travaux  nécessités  par  la  confection  d*un  chemin  ont  fait 
découvrir  des  tombeaux  renfermant  des  squelettes,  la  tôte  tour- 
née vers  le  Nord.  L'intérieur  était  constitué  par  des  dalles  po- 
sées à  plat  sur  le  corps  et  non  dessous.  Ces  s(|uelettes,  pour  la 
plupart  assez  grands,  étaient  accompagnés  de  vases  que  la 
pioche  a  brisés  malheureusement;  mais  une  seconde  fouille  a 
permis  de  retirer  un  vase  en  terre  intact  et  d'assez  grande 
dimension. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  fait  observer  que  la  plupart  du  temps 
nous  ne  connaissons  que  trop  tard  (et  souvent  même  pas  du 
tout)  les  découvertes  effectuées  dans  le  département,  qu'il 
serait  donc  très  utile  d'avoir  de  tous  côtés  le  plus  grand  nombre 
possible  de  correspondants  chargés  de  nous  signaler  tout  fait 
pouvant  intéresser  nos  études.  M.  Vincent  estime  que,  dans 
chaque  commune,  le  curé  et  rinstituteur  sont  tout  naturelle- 
ment désignés  pour  nous  rendre  ce  service. 

M.  le  Trésorier  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  les  comptes 
de  l'exercice  1894;  les  recettes  se  sont  élevées  à  3,4S7  fr.  63  c; 
les  dépenses  à  3,432  fr.  59  c;  d'où  un  boni  de  25  fr.  04  c.  A 
côté  de  ce  résultat  subsiste  une  dette  ancienne  déjà,  mais  que 
nous  avons  l'espoir  de  voir  disparaître  à  bref  délai.  Les  comptes 
sont  approuvés,  et  des  félicitations  sont  adressées  au  zèle  bien 
connu  de  M.  le  Trésorier. 

M.  Marchesné  attire  l'attention  de  la  Société  sur  la  dispari- 
lion  ininterrompue  des  vieux  édifices,  en  raison  des  travaux  de 
voirie,  des  embellissements  de  la  ville,  etc..  Ne  serait-il  pas  h 
propos,  demande  notre  collègue,  de  photographier,  aussitôt  que 
possible,  les  antiques  maisons,  leurs  ornements,  leurs  sculp- 
tures, de  façon  à  conserver  au  moins  leur  image  exacte?  En 
même  temps,  ne  devrait-on  pas  en  entreprendre  l'historique, 
complément  indispensable  de  cette  collection?  La  Société 
nomme  une  Commission  composée  de  MM.  Briand,   Lesourd, 
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L.  Bousrez  et  Rouillé-Ladevèze,  chargée  de  donner  suite  à  la 
proposition. 

M.  L.  Bousrez,  parlant  d'une  étude  de  M.  Lièvre  sur  les  puits 
funéraires,  rappelle  que  M.  Palustre  avait  critiqué  les  opinions 
de  Tarcbéologue  poitevin,  déjà  en  opposition  avec  Quicherar. 
M.  Lièvre  continue  à  soutenir  que  les  putieuU  n'étaient  nulle- 
ment des  tombeaux.  M.  Bousrez,  qui  ne  partage  pas  cette  ma- 
nière de  voir,  se  demande  si  les  corps  étaient  inhumés  intacts 
ou  incinérés  au  moyen  de  cailloux  rougis  au  feu.  Notre  collègue 
passe  en  revue  les  puits  funéraires  de  Tigné,  de  Pouzauges,  et 
dans  notre  département  ceux  de  Beaumont-la-Bonce,deSeuilly, 
de  ('.ontinvoir,  de  Barrou,  de  Gizeux,  dont  Tusage  est  attesté  le 
plus  souvent  par  les  noms  mêmes  des  localités  voisines. 

M.  Vincent,  notaire  honoraire,  nous  communique  les  détails 
complémentaires  relatifs  à  la  vente,  en  1792  et  1793,  du  mobi- 
lier de  Marmoulier,  qui  porta  sur  620  articles  et  produisit 
17,697  livres,  réserve  faite  des  boiseries,  de  peur  de  dégradation. 
Les  arbustes  et  plantes  furent  remis  au  citoyen  Margueron,  à 
l'effet  de  créer  un  jardin  de  Botanique  sur  l'emplacement  de 
l'Union  chrétienne,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  le  temple  pro- 
testant. 

Quant  aux  ornements  d'église,  ils  avaient  été  remis  aux  curés 
des  paroisses  environnantes  et  à  Tévéque  constitutionnel  Suzor, 
contre  échange  d'ornements  analogues.  Suivent  les  noms  de^ 
acquéreurs  des  boiseries,  de  la  grille,  des  stalles  de  chœur,  de 
l'orgue,  des  tableaux  (trois  de  ces  derniers,  attribués  à  Le  Sueur, 
sont  au  musée  de  Tours).  Â  l'appui  de  ce  relevé  très  intéres- 
sant, M.  Vincent  place  sous  nos  yeux  les  originaux  consultés 
pour  son  travail. 

M.  Grimaud  fait  part  de  quelques  réflexions  sur  le  eastellum 
de  rUe-Bouchard,  dont  il  cherche  à  établir  la  date. 

M.  Dumas,  chargé  d'analyser  plusieurs  ouvrages  dus  à  la 
plume  de  M.  Faye,  insiste  sur  la  difficulté  pour  le  lecteur  de  se 
faire  une  idée  générale  de  l'administration  publique  au  xvii"  et 
au  xvm*  siècles.  Les  édits  n'ayant  jamais  été  appliqués  à  la  lettre 
ne  doivent  pas  donner  la  note  exacte  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  provinces,  et  sur  ce  point,  si  l'on  veut  un  renseignement 
plus  véridique,  il  faut  consulter  les  cahiers  des  doléances,  où 
le  sans-gêne  des  intendants,  des  gouverneurs  et  autres  person- 
nages importants  est  relaté  tout  au  long.  On  s'y  plaint  entre 
autre  de  la  négligence  et  de  l'incurie  des  Notables,  peu  initiés 
aux  affaires  la  plupart  du  temps,  et  ne  s'assemblant  que  peu  ou 
point.  M.  Faye,  ajoute  noire  collègue,  est  aussi  amené  à  parler 
de  la  population  attribuée  à  la  ville  de  Tours  par  lesjvieux  auteurs, 
qui  exagèrent  évidemment  en  parlant  de  110  à  120,000  âmes, 
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dont  70,000  catholiques,  sous  Louis  XIV.  C*est  25  ou  30,000,  tout 
au  plus,  que  Ton  pourrait  admettre,  suivant  les  raisons  énon- 
cées par  M.  Dumas,  car  comment  supposer  qu'une  ville  réduite 
à  70,000  par  redit  de  Nantes  ne  peut  loger  deux  régiments 
envoyés  par  le  Roi  pour  la  construction  du  pont,  et  après  cela 
peut  contenir  plus  de  100,000  habitants? 

M.  Faye  partage  entièrement  la  manière  de  voir  de  son  col- 
lègue ;  il  a,  en  effet,  consulté  les  registres  des  délibérations 
qui  énumèrent  Tapathie  des  Notables,  que  Ton  ne  convoque  pas 
ou  qui  ne  se  réunissent  pas  ;  il  y  a  constaté  Tinobservation  des 
édits,  mais  il  a  dû,  pour  l'exactitude  de  son  travail,  insérer  les 
ordonnances  et  les  édits  royaux. 

M.  le  Président,  rappelant  que  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  doit 
être  inaugurée  le  23  avril,  demande  à  la  Société  de  désigner, 
au  cas  où  elle  serait  dans  Tintenlion  de  se  faire  représenter  à  la 
cérémonie,  ceux  de  ses  membres  qui  devront  se  rendre  à  Sainte- 
Catherine-de-Fierbois.  Feront  partie  de  la  Commission  MM.  le 
Président,  de  Maison-Rouge  et  Lesourd. 

Quelques  modifications  au  règlement  intérieur  sont  soumis  à 
la  Société  et  acceptées. 

Enfin,  M.  le  Président  estime  que  chaque  Bulletin  devrait 
comporter  une  table  donnant  les  titres  des  travaux  insérés  et 
qui  auront  été  signalés  seulement  sans  aucun  détail  par  le 
procès-verbal;  de  son  côté,  M.  Grimaud  désirerait  voir  le  Bul- 
letin suivi  d^une  Revue  bibliographique  analogue  à  celle  de  la 
Reçue  his tordue,  et  où  l'on  indiquerait  tous  les  articles  inté- 
ressant particulièrement  la  Touraine.  Ces  desiderata  feront 
l'objet  d'une  étuâe  permettant  d'y  donner  suite  autant  que 
possible.         ^ 

Voici  le  moment  de  songer  à  notre  excursion  annuelle,  et 
M.  le  Président  soumet  à  l'approbation  générale  un  voyage  à 
Trêves,  Cunault,  Chôneliulte  et  Gênes,  localités  extrêmement 
curieuses  du  pays  de  Saumur.  Ce  projet  est  adopté;  l'excursion 
est  fixée  au  lundi  6  mai;  des  lettres  vont,  en  conséquence,  être 
transmises  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Meunier,  présenté  à  la  dernière  réunion,  est  nommé 
membre  correspondant;  en  même  temps,  plusieurs  de  nos  col- 
lègues présentent  les  candidatures  de  MM.  PItrou,  lithographe, 
et  Colon,  archiviste-paléographe.  Conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Tours. 

La  séance  est  levée  h  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 

Db  LÉPINAIST. 
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LÉON  PALUSTRE 


L'émotion  douloureuse  que  nous  ressentions  tous, 
en  apprenant,  le  26  octobre  dernier,  la  mort  prématurée 
de  notre  cher  Président,  Léon  Palustre,  est  loin  de  s'être 
dissipée  dans  nos  esprits,  et  c'est  avec  la  même  tris- 
tesse, dont  le  temps  n'a  pas  adouci  Tamertume,  que  je 
viens  rendre  aujourd'hui,  au  nom  de  notre  Compagnie, 
un  hommage  suprême  à  la  mémoire  de  celui  qui  fut 
notre  ami  et  notre  guide. 


I 


Né  à  Saivre,  près  de  Saint-Maixent,  le  4  février  1838, 
Louis-Marie-Léon  Palustre  appartenait  à  une  ancienne 
famille  originaire  de  Nîmes,  mais  que  Ton  trouve  fixée 
en  Poitou,  dès  le  xv*  siècle. 

Plusieurs  de  ses  membres  ont  joué  un  rôle  important 
comme  maires  de  Poitiers  et  de  Saint-Maixent,  et  This- 
loire  nous  a  conservé  le  souvenir  de  François  Palustre, 
seigneur  de  Chambonneau,  conseiller  au  présidial,  maire 
de  Poitiers,  en  1585,  qui  fut  tué  en  1592  à  la  bataille  de 
Cenon,  près  Chatellerault  ^ 

Fils  de  François-Léon  Palustre,  capitaine  d'infanterie, 
et  de  Marie  Daguin,  Léon  Palustre  fit  ses  études  au 
collège  des  Jésuites  de  Poitiers,  où  il  conquit  ses  grades 
universitaires. 

•  Le  portrait  d'un  maire  de  Poitiers  au  xvr  siècle.  François  Palustre 
de  Chambonneau  et  sa  famille,  p&rios.  Berthelé.  Tours,  février  1891. 

Cf.  Kloge  de  L,  Palustre,  ^txr  M.  deMarsy,  Bulletin  monumental,  nov. 
1894. 
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Après  avoir  consacré  quelques  années  à  la  science  du 
droit,  Palustre  se  crut  autorisé  à  suivre  la  voie  où  Ten- 
trainaient  ses  aspirations,  sans  chercher  dans  Texercice 
d*une  fonction  publique  ou  d'une  profession  libérale  la 
sujétion  à  laquelle  répugnait  l'indépendance  de  son 
caractère,  en  même  temps  que  la  variété  de  ses  goûts. 

Attiré  de  bonne  heure  vers  la  science  archéologique 
par  un  irrésistible  penchant,  Palustre  était  en  outre 
possédé  de  la  passion  des  voyages.  Les  plus  belles 
années  de  sa  jeunesse,  il  les  employa  à  parcourir  le 
vieux  monde,  plus  particulièrement  la  région  méditer- 
ranéenne; une  année  entière  fut  consacrée  à  la  visite  de 
rOrieut.  Pour  lui,  tout  jeune  encore,  chaque  voyage 
n'était  qu'un  sujet  de  travail  et  d'études  comparatives. 
«  Voyager,  disait-il  un  jour,  ce  n'est  pas  seulement  chan- 
ger de  place;  plus  on  voit  de  pays,  plus  les  idées  s'élar- 
gissent, plus  les  hommes  et  les  choses  présentent  d'in- 
térêt. L'observation  aiguise  la  pensée,  la  comparaison 
forme  le  goût,  tandis  que  de  son  côté  le  jugement  s'af- 
fermit, devient  plus  droit,  plus  sain  »^ 

Sa  vocation  scientifique  s'affirmait  chaque  jour  davan- 
tage à  mesure  que  se  développait  en  lui  la  connaissance 
de  l'antiquité  et  l'amour  du  beau.  Un  voyage  qu'il  fit 
en  1866,  en  Italie,  la  détermina  définitivement. 


11 


H  en  revint  rapportant  une  riche  moisson  de  souve- 
nirs, un  trésor  de  connaissances  variées  dans  lequel  il 
devait  puiser  à  pleines  mains  durant  toute  sa  vie,  il 
en  revint  émerveillé,  comme  le  sont  tous  ceux  qui  ont 
visité  cette  terre  de  prédilection,  des  incomparables 
richesses  de  toutes  sortes  réunies  pour  la  plus  grande 
joie  de  l'artiste  et  de  l'archéologue;  mais,  tout  ébloui 

*  Discours  prononcé  par  Léon  Palustre,  le  8  octobre  1894,  sur  la  tombe 
de  J.  de  Laurière,  secréteire  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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qu'il  fût  par  les  merveilles  qui  avaient  ravi  son  esprit, 
il  ne  perdit  pas  pour  cela  le  juste  sentiment  des  gloires 
de  son  pays  natal  et  du  rang  que  la  France  doit  occuper, 
à  la  même  place  que  Tltalie,  dans  la  renaissance  et  le 
développement  des  arts.  Ces  impressions  fugitives  du 
voyageur,  il  les  fixa  dans  un  livre  paru  en  1868,  sous 
le  litre  :  De  Paris  à  Syàaris,  et  qui,  bien  qu'étant  un 
de  ses  ouvrages  ignorés  du  grand  public,  n'en  reste  pas 
moins  une  œuvre  magistrale,  digne  en  tous  points  de 
retenir  notre  attention. 

En  des  pages  d'une  remarquable  intensité  de  coloris, 
dans  un  style  émaillé  de  citations  et  de  réminiscences 
classiques,  mais  étincelant  de  verve  et  d'esprit  person- 
nel, Léon  Palustre  nous  peint  Tltalie  telle  qu'il  la  voit, 
sans  rien  oublier  ni  des  beautés  de  la  nature,  auxquelles 
il  est  loin  de  se  montrer  insensible,  ni  surtout  des  monu- 
ments et  des  objets  d'art  qui  l'ont  attiré,  ni  même  des 
mœurs,  des  coutumes,  delà  littérature,  et,  par  occasion, 
de  la  politique  de  ce  pays,  qu'il  s'est  donné  à  tâche  de 
visiter  et  de  connaître  jusque  dans  les  moindres  détails. 

Il  ne  cache  rien  de  ce  qu'il  pense.  Son  admiration 
n'est  ni  aveugle  ni  subordonnée  aux  exigences  de  la 
convention.  Il  ne  loue  pas  de  parti  pris,  et  subit  môme 
souvent  avec  impatience  l'opinion  banale  imposée  au 
vulgaire  par  les  critiques  d'art  qui  l'ont  précédé.  Son 
aversion  pour  les  idées  universellement  admises  lui 
inspire  parfois  certains  jugements  sévères  jusqu'à  l'in- 
justice, lorsqu'il  refuse,  par  exemple,  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  non  seulement  la  première  place,  mais 
même  un  rang  honorable  parmi  les  chefs-d'œuvre,  de 
l'architecture. 

Mais  le  plus  souvent  sa  critique  frappe  juste,  et  c'est 
avec  une  véritable  éloquence  qu'il  s'élève  contre  la  ten- 
dance que  nous  avons  trop  souvent  à  méconnaître  nos 
gloires  nationales  pour  exalter  l'œuvre  des  étrangers. 

Ne  sommes-nous  donc  pas  dignes  de  rivaliser  avec 
les  Italiens  dans  la  plupart  des  branches  de  l'art,  et 
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qu'avons-nous  à  leur  envier  ?  Nos  verrières,  nos  émaux, 
nos  faïences  ne  sont-ils  pas  supérieurs  aux  leurs,  et 
quel  maitre  ont-ils  à  opposer  à  notre  Bernard  Palissy? 
Nos  miniaturistes  ne  sont-ils  pas  célèbres  dans  le 
monde  entier,  et  Técole  de  Tours  n'est-elle  pas,  par 
la  supériorité  du  dessin  et  par  l'expression  des  figures, 
au  moins  Tégale  des  écoles  qui  florissaient  en  Italie 
vers  la  fin  du  xv"  siècle  ?  <(  Sans  parler  de  Jean  Goujon 
et  de  Germain  Pilon,  ces  deux  maîtres  immortels,  pou- 
vons-nous oublier  Michel  Colombe,  Antoine  Avernier, 
Rouland  Leroux,  Léger  Richier,  Jeaa  Juste,  Pierre  Bon- 
temps  et  Jean  Cousin  lui-même,  aussi  habile  sculpteur 
qu'inimitable  peintre  verrier?  »  Nos  architectes  ne 
sont-ils  pas  enfin  de  tous  points  supérieurs  aux  archi- 
tectes italiens?  Leurs  églises,  imparfaites  imitations 
des  formes  antiques,  peuvent-elles  supporter  la  compa- 
raison avec  nos  admirables  cathédrales  gothiques,  «  si 
bien  faites,  suivant  le  mot  célèbre  de  Walpole,  pour 
inspirer  la  piété  »,  et  dans  lesquelles  l'ogive,  bientôt 
dégagée  du  cintre  roman,  «  s'élance  jeune  et  radieuse 
avecsafière  parure  et  ses  riches  vêtements  »,  entraî- 
nant avec  elle  vers  le  ciel  les  âmes  chrétiennes  assoiffées 
d'idéal? 

Enfin,  nos  admirables  châteaux  de  la  Renaissance, 
ces  bijoux  de  pierre  ciselée,  ne  surpassent-ils  pas  les 
lourdes  constructions  de  la  Péninsule?  Les  façades 
symétriques  et  pondérées  des  architectes  italiens  peu- 
vent-elles lutter  avec  la  fantaisie  étincelante,  Tharmonie 
délicate,  pleine  de  poésie  et  de  sentiment,  qui  caracté- 
rise ces  merveilles  de  l'imagination  et  de  l'art  qu'on 
appelle  Chambord,  Chenonceaux,  Blois,  Azay-le-Rideau, 
pour  ne  pas  sortir  de  la  Touraine? 

A  tous  ces  titres,  Palustre,  dans  une  remarquable  intro- 
duction que  nous  ne  pouvons  qu'analyser  en  quelques 
lignes  revendique  la  palme  pour  nos  artistes  français, 
en  môme  temps  qu'il  proteste  avec  indignation  contre 
l'injustice  dont  nous  nous  sommes  rendus  coupables 
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en  allribuant  à  des  maîtres  étrangers  les  œuvres  de  nos 
concitoyens.  «  J'aime  la  patrie  de  Bramante,  de 
Raphaël  et  de  Donatello,  dit-il  ;  j'aime  tout  ce  xv*  siècle 
florentin,  si  pur  si  élégant,  si  plein  de  sève  et  d'ori- 
ginalité. Mais  mon  admiration  légitime  ne  saurait  se 
changer  en  un  aveugle  et  fol  engouement.  Suivant  le 
précepte  du  sage,  tout  en  regardant  avec  curiosité 
chez  mon  voisin,  je  ne  saurais  négliger  ma  maison.  Je 
ne  puis  oublier  que  Tltalie  nous  doit  autant  qu'elle  nous 
a  donné  ;  que  Gênes,  Bologne,  Rome  et  Florence  ont 
des  œuvres  remarquables  de  maîtres  français  ;  que  la 
Ville  éternelle  nous  est  redevable  de  ses  embellissements 
les  plus  vantés;  qu'un  de  nos  sculpteurs  les  moins 
connus  lutta  victorieusement  contre  Michel  Ange;  que 
la  coupole  de  Saint-Pierre  eniin  doit  uniquement  sa 
conservation  à  l'habileté  de  deux  religieux  nos  conci- 
toyens. Je  ne  crois  pas  faire  injure  à  la  patrie  du  dessin 
et  de  la  couleur  en  lui  refusant  l'art  de  bâtir  ;  sans 
doute  aux  siècles  reculés  la  fée  de  l'architecture  man- 
quait autour  de  son  berceau  ». 


III 


Si  L.  Palustre  corrigea  plus  tard,  dans  une  assez 
large  mesure,  les  sévérités  excessives  de  son  juge- 
ment sur  les  monuments  de  larchitecture  italienne, 
on  peut  dire  que  sa  prédilection  pour  la  Renaissance 
française  resta  immuable  et  que  l'idée  dominante  de 
toute  sa  vie  se  trouve  eu  germe  dans  ces  fortes  études 
de  sa  jeunesse.  «  Sa  carrière  savaidte,  dit  justement 
M.  Ary  Renan  S  fut  rectiligne  et  d'une  lexique  absolue. 
La  Ihèse  à  laquelle  L.  Palustre  a  dévoué  tous  ses 
efforts,  c'est  la  thèse  qui  devait  démontrer  l'individualilé 
de  larchitecture  française  dans  le  grand  mouvement 
d'éclosion  du  xv'  siècle.  »  Rien  ne  lui  coûta  pour  faire 

»  Gazette  des  Beaux-Arts,  l"  décembre  1894. 
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triompher  la  cause  qui  lui  semblait  juste  et  pour  établir 
la  vérité  de  Tidée  qu'il  avait  été  Tun  des  premiers  à 
dégager  des  ténèbres  ou  des  erreurs  de  i'Iiistoire  de 
l'art. 

Gomme  tous  les  vrais  savants,  il  voulut,  avant  de 
prendre  la  plume  pour  dresser  l'ouvrage  qui  fut  le 
souci  constant  de  sa  vie,  travailler  pendant  de  longues 
années  à  amasser  et  à  réunir  les  notes  et  les  docu- 
ments qui  devaient  servir  de  matériaux  à  l'édifice  qu'il 
rêvait.  Vingt  années  d'infatigable  labeur  lui  parurent 
peu  de  chose  en  considération  du  but  qu'il  voulait 
atteindre,  vingt  années  pendant  lesquelles  son  ardeur 
curieuse  se  porta  tour  à  tour  sur  tous  les  sujets  d^étude, 
ne  laissant  inexploré  aucun  coin  du  domaine  archéo- 
logique, dirigeant  ses  investigations  sur  tous  les  points, 
aujourd'hui  dans  les  dépôts  d'archives  ou  dans  les 
publications  oubliées,  demain  vers  les  monuments 
inconnus  ou  insuffisamment  explorés,  et,  par-dessus 
tout,  comparant  toujours,  contrôlant  les  textes  par  les 
documents  lapidaires,  ne  s'arrêtant  jamais  dans  sa  cri- 
tique que  lorsqu'il  était  parvenu  à  la  certitude  absolue, 
et  apportant  à  cette  œuvre  d'examen  toute  la  cons- 
cience d'un  convaincu  et  bientôt  toute  l'autorité  d'un 
maître. 

Parfois,  lorsque,  dans  ses  savantes  recherches, 
L.  Palustre  avait  la  bonne  fortune  de  trouver  un  objet, 
un  document,  un  nom,  un  fait,  une  date  qui  fût  de 
nature  à  servir  la  science,  il  lui  paraissait  impossible 
de  garder  secrète  la  découverte  qui  pouvait  être  utile  à 
d'autres,  et  son  premier  soin  était  de  fixer  dans  quelque 
courte  notice  l'heureux  résultat  de  ses  explorations. 
C'est  dans  le  Bulletiîi  de  la  Société  archéologique  de 
Toiiraine  que  parurent  ses  premiers  essais  dans  ce 
genre,  et  notre  Compagnie  peut  être  fière  de  l'avoir 
compté,  dès  les  premières  années,  parmi  ses  membres 
les  plus  assidus.  Dans  quelques  courtes  notices  sur  Le 
pèlerinage  aux  lieux  fréquentés  par  la  Bienheureuse 
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Jeanne-Marie  de  Maillé^  — Les  cC Amboise  au  Poitou,  — 
Un  compte  de  lingerie  du  roi  Louis  XI,  il  préludait  à 
de  plus  itnportanls  travaux.  Bientôt  d'ailleurs,  sollicité 
de  chercher  en  dehors  de  la  Touraine  un  théâtre  plus 
vaste  et  plus  apprécié  du  monde  savant,  il  portait  son 
active  collaboration  au  Bulletin  monumental  édité 
sous  les  auspices  de  la  Société  française  d*archéologie. 
Il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  son  étonnante  fécon- 
dité. 

De  1873  à  1876  le  Bulletin  monumental  publie 
chaque  mois,  sous  sa  signature,  d'excellentes  Études  sur 
les  sujets  les  plus  variés  :  «  Étude  sur  r Église  de 
Saint'Symphorien  de  Tours,  «  —  sur  ^iL Hôtel  de  Ville 
(TArraSy  »  —  «  Les  Monuments  de  l'Indre,  » — i<  L'Hôtel 
de  Ville  de  Bruges,  »  —  <<  Une  découverte  de  monnaies 
gauloises  à  Ingrandes,  »  —  «  L«  crypte  de  Sainte- Quit- 
te  rie  au  Mas-dAire,  »  —  «  Le  donjon  de  Mondoubleau^  » 
—  «  L'Archéologie  à  l'Exposition  de  Tours ^  »  —  «  Note 
sur  un  autel  chrétien  du  v*  siècle,  »  —  «  Les  peintures 
du  palais  des  papes  à  Avignon,  »  —  a  Le  tombeau  de 
Saint-Cloud^  »  —  «  Une  inscription  romaine  dans  l'église 
de  Cazeaux,  »  —  L'inscription  de  Suisy-le- Franc.  » 

Parfois  la  discussion  critique  s'élève  et  prend  les 
allures  et  le  ton  de  la  polémique,  lorsque  L.  Palustre, 
indigné  des  mutilations  ou  destructions  qui  se  dissimulent 
sous  les  apparences  de  restaurations  maladroites,  pro- 
teste avec  passion  contre  les  pratiques  barbares  de 
certaines  administrations.  Le«  Vandalisme  à  Évreux  », 
c<  à  Saintes  »,  «  à  Lérins  »,  «  «  Bourges  »,  est  succes- 
sivement dénoncé  en  termes  qui  nous  paraissent  acerbes, 
mais  qui  prouvent  suffisamment,  par  la  gravité  même  des 
abus  signalés,  combien  les  Sociétés  archéologique^  ont 
rendu  de  services  à  Tart  et  à  l'histoire  en  opposant 
leurs  énergiques  remontrances  à  l'ignorance  et  à  la  rou- 
tine administrative. 
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IV 

Mais  Tactivité  de  Léon  Palustre  ne  se  contentait  pas 
de  ces  quelques  publications  ddiusle  Bulletin  monumen- 
tal; il  lui  fallait  d'autres  sujets  d'études,  un  autre 
public.  Les  réunions  des  grands  Congrès  archéologiques 
tenus  à  cette  époque  lui  fournirent  l'occasion  de  se  faire 
promptement  connaître  du  monde  savante  Au  Congrès 
archéologique  tenu  à  Châlons-sur-Mame,  en  1875,  au 
Congrès  scientifique  de  France  tenu  à  Autun,  en  1876, 
Palustre  prit  une  part  active  aux  discussions  et  se  plaça 
du  premier  coup  au  rang  des  antiquaires  dont  l'opinion 
fait  autorité  au  milieu  des  incertitudes  et  des  hypo- 
thèses de  la  science  archéologique? 

Par  l'étendue  de  son  savoir,  par  la  sûreté  de  son  ju- 
gement, disons  aussi  par  la  passion  avec  laquelle  il 
défendait  ses  idées  et  combattait  les  idées  contraires, 
L.  Palustre  savait  imposer  sa  manière  de  voir  et,  dans  la 
lutte  des  opinions  diverses,  presque  toujours  rester 
maître  du  champ  de  bataille.  Sa  supériorité  indiscutable 
devait  bientôt  le  désigner  pour  la  direction  des  œuvres 
dont  il  s'était  fait  le  collaborateur;  et  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  en  l'appelant,  en  1876,  à  l'honneur 
de  la  présider,  ne  fit  que  rendre  justice  à  son  mérite  et 
reconnaître  les  services  qu'il  devait  rendre.  Il  devenait 
ainsi  le  successeur  immédiat  de  M.  deCaumont,rilluslre 
savant  qui  avait  été  un  des  premiers  à  répandre  en 
France  le  goût  de  nos  antiquités  nationales  et  à  faire  de 

>  Compte  rendu  du  Congrès  archéologique ^  tenu  à  Toulouse  et  à 
Ag€n(m^)] 

—  Rapport  verbal  sur  la  visite  faite  à  la  Cathédrale  de  Châlons 
(Séance  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Chàlons,  en  1875)  ; 

—  Explication  des  bas-reliefs  supérieurs  de  l*fi6lel  du  Bourg- 
thérould,  à  Rouen.  —  Recherches  sur  le  véritable  auteur  des  vitraux  de 
Saint-Ouen  de  Rouen  ; 

—  Sur  les  marbres  du  tombeau  de  Saint-Martin  de  Tours  (Congrès 
scientifique  de  France  tenu  à  Autun  en  1876. 
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l'archéologie  une  science  véritable.  Il  remplaçait  dans 
les  fonctions  de  directeur  un  de  nos  compatriotes,  M.  de 
Cougny,  qui  avait  fait  pénétrer  dans  notre  province  le 
bon  renom  de  la  Société  française  au  point  que,  parmi 
les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  monumental,  beau- 
coup sont  dus  à  nos  savants  tourangeaux,  les  Bourassé, 
les  Chevallier,  les  Giraudet,  les  Grandmaison.  Ces  tradi- 
tions. Palustre  les  continua  pendant  les  sept  annéesqull 
passa,  de  1876  à  1883,  comme  directeur  de  la  Société 
française  et  du  Bulletin  monumental,  et  durant  ce  temps 
on  peut  dire  que  la  Touraine,  devenue  sa  patrie  d'adop- 
tion, profita  largement  de  la  part  d'autorité  qu'il  puisait 
dans  les  importantes  fonctions  qu'il  exerçait. 

A  cette  époque.  Palustre,  définitivement  fixé  dans  notre 
pays  par  les  liens  de  famille  qui  l'y  avaient  attiré, 
vivait  avec  sa  digne  compagne  dans  cette  propriété  de 
Groizon  située  sur  le  coteau  de  Saint-Symphorien,  do- 
minant la  Loire,  véritable  retraite  pour  le  savant  qui 
cherche,  loin  des  bruits  et  des  tracas  de  la  ville,  le  calme 
si  nécessaire  au  travail.  C'est  là  qu'il  se  livrait  à  cet 
infatigable  labeur  dont  tous  ceux  qui  l'approchaient 
étaient  justement  émerveillés;  c'est  de  là  qu'il  dirigeait 
les  travaux  et  les  publications  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  c'est  là  qu'il  rédigeait  les  nombreuses 
notices  bibliographiques,  les  études  variées  qui  devaient 
paraître  sous  sa  signature  dans  le  Bulletin  monumental^  ; 


'  Un  cuisinier  de  Caligula  (1876)  ;  —  Le  théâtre  gallo-romain  d*Au- 
bigné  (1877)  ;  —  L'ancienne  cathédrale  de  Rennes  (1877-1884)  (tirage  à 
part);  —  Restauration  de  V église  d'Ohazine  (Corrèze,  1877)  ;  —  DeValié- 
nation  du  mobilier  des  églises  (1877)  ;  —  Vinscription  gallo-romaine  de 
Walenbourg  {Alsace)  (1877)  ;  —  Le  défunt  musée  de  Limoges  (1877)  ;  — 
Les  tapisseries  de  VHÔtel  de  Ville  de  Chdlons-sur-Marne  (1877)  ;  —  Lettre 
à  M.  de  Laurière  sur  les  aiguilles  de  Figeac  (Congrès  arch.  tenu  à  Sen- 
lis,  en  1877;;  —  La  maison  natale  de  Gassendi  (1878)  ;  —  Un  bronze  du 
XV*  siècle  (1878);  —  La  crosse  de  sainte  Julienne^  à  Montreuil-sur-Mer 
(1878);  —  La  future  église  de  Sablé  (Congrès  tenu  au  Mans  et  à  Laval, 
en  1878)  ;  —  Des  croix  hosannaires  (1878)  ;  —  Sculptures  de  VÉglise  de 
Solestnes;  —  Visite  du  Congrès  à  Price  et  à  Avenières  (Séances  tenues 
au  Mans  et  à  Laval,  en  1878);  —  Du  mot  corpusculus  (1879);  —  Vases 
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c'est  là  enfin  qu'il  préparait  ces  Congrès  archéologiques, 
ces  excursions  annuelles  de  la  Société  française,  ces 
pèlerinages  scientifiques  à  travers  la  France,  qui  pro- 
voquaient ou  ravivaient  dans  chaque  département  le 
goût  de  nos  antiquités  nationales.  Cette  tâche  ardue 
d'organisateur  et  de  cicérone,  il  s'en  acquittait  avec  tout 
le  dévouement  d'un  maître  heureux  de  faire  profiter 
ceux  qui  l'entourent  et  qui  l'écoutent  des  hautes  leçons 
de  son  expérience  et  de  son  savoir. 


Au  milieu  de  ces  occupations  multiples  qui  absor- 
baient le  meilleur  de  son  temps,  Palustre  ne  perdait 
pas  de  vue  la  tâche  qu'il  avait  entreprise  et  le  but  vers 
lequel  ses  regards  restaient  toujours  fixés.  L'étude 
n'avait  fait  que  fortifier  en  lui  les  convictions  de  la 
vingtième  année  ;  la  passion  s'était  transformée  en  une 
affection  profonde  et  raisonnée  ;  il  lui  semblait  que  nos 
architectes  de  la  Renaissance  méritaient  mieux  que  leur 
réputation  ;  et,  lui  aussi,  voulait  dresser  en  leur 
honneur     un     impérissable     édifice,    digne    de     ces 

étrusques  de  terre  noire  (1879);  —  De  Vancienne  topographie  de  la  ville 
de  Lyon  (1819);  —  La  plus  ancienne  inscription  romaine  trouvée  dans  les 
Gaules  {i%1%)\ —  Hypogée  martyrium  de  Poitiers  (1879);  —  Le  château 
de  Villers-Cotterets  (1879);  —  Le  tombeau  des  Raffins  et  la  fontaine  de 
Forcalquier  (1879)  ;  —  Les  vitraux  de  Jeanne  d'Arc  (1880)  ;  —  Une  mé- 
daille  de  Michèle  Mazza  (1880);  —  La  viei^ge  de  Beaulieu  (1880)  :  —  Le 
musée  archéologique  de  Limoges  (1880)  ;  —  Monuments  religieux  civils  et 
militaires  du  Gâtinais  (1880)  ;  —  Note  sur  le  tombeau  de  Ctiarles  de  La- 
laing  (Congrès  tenu  à  Arras,  en  1880)  ;  — Sur  le  château  de  Blain  {Congrès 
tenu  à  Vienne,  en  1881.  —  Les  citations  de  dom  Chamard  (1881);  — 
Destruction  du  château  de  Montai  (1881)  ;  —  Découverte  d'un  autel  en 
V honneur  de  Mercure,  en  Lombardie  (1881);  —  De  la  ferrure  des  chevaux 
(1881);  —  Une  inscnption  en  langue  limousine  (1881);  —  Découverte 
d'une  inscription  votive  en  V honneur  de  Volusien  (1882);  —  Rétables  en  or 
ou  en  argent  (1882);  —  Les  fouilles  de  Sanxay  (1882);  —  SurVarchitec- 
ture  de  la  Renaissance  en  Normandie  (Congrès  tenu  àCaen,  en  1883);  — 
La  vierge  de  la  Sauve tat  (1883)  ;  —  Colossal  anneau  d'or  découvert  en 
Portugal  (1883), 
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maîtres  ignorés  ou  méconnus.  V Histoire  \de  PArchitec- 
ture  de  la  Renaissance  en  France  fut  ce  monument. 
«  Il  n*y  avait,  dit  M.  Ary  Renan,  ni  plus  ni  moins  que  la 
genèse  d'une  glorieuse  part  de  l'art  français  à  raconter 
et  pour  la  bonne  cause,  la  maison  de  haute  librairie 
que  dirigeait  M.  Quantin  voulait  avoir  le  premier  rang.  » 
L'ouvrage  commença  à  paraître  en  1879  ;  il  devait 
former  six  volumes  comprenant  chacun  cinq  livraisons. 
Toutes  les  provinces  de  l'ancienne  France  devaient 
avoir  leur  part  dans  cette  publication  de  grand  luxe 
où  la  direction  des  dessins  et  des  gravures  était  conflée 
au  célèbre  aquafortiste  E.  Sadoux. 

Par  malheur,  le  plan  parut  bientôt  trop  vaste,  sinon 
à  l'éditeur,  du  moins  à  l'acheteur  tenté  par  d'autres 
publications  plus  vulgaires,  mais  moins  coûteuses.  Le 
goût  public  s*était  démocratisé  comme  le  reste,  et 
la  transformation  même  des  procédés  de  reproduction, 
en  atteignant  aux  extrêmes  limites  du  bon  marché,  avait 
entraîné  les  amateurs  vers  les  œuvres  de  vulgarisation 
plus  facilement  accessibles  à  tous.  Un  jour  vint  où  il 
fallut  arrêter  la  publication,  alors  que  la  moitié  seule- 
ment du  chemin  était  parcourue,  et,  parmi  les  provinces 
qui  furent  ainsi  privées  de  leur  part  d'honneur  dans 
cette  magnifique  glorification  de  la  Renaissance,  la  Tou- 
raine,  au  grand  regret  de  Tauteur,  se  trouva,  hélas  !  au 
nombre  des  déshéritées. 

Telle  qu'elle  est,  bien  qu'inachevée,  l'œuvre  n'en 
parut  pas  moins  au  monde  savant  assez  grandiose 
pour  mériter  une  des  plus  hautes  récompenses  ;  et 
l'Académie  française  lui  décerna,  en  1889,  le  premier 
des  prix  de  Marcelin  Guérin.  Dans  la  séance  publique 
annuelle  du  14  novembre  1889,  M.  Camille  Doucet,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  en  rendait 
compte  en  ces  termes,  qui  disentassez  en  quelle  estime 
il  la  tenait  : 

«  Faisant  justice  de  certaines  légendes  trop  légère- 
ment acceptées,  et  leur  opposant,  preuves  en  mains,  des 
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documents  irréfutables,  M.  Léon  Palustre,  dans  son 
grand  et  bel  ouvrage  intitulé  :  La  Renaissance  en  France^ 
constate,  à  notre  honneur,  qu'au  moyen  âge,  la  France 
n'avait  pas  sommeillé  comme  fltalie  ;  que  ce  qu'on  a 
très  improprement  appelé  l'art  gothique  l'avait  placée  à 
la  tète  de  la  civilisation  ;  que  son  enseignement  littéraire 
et  philosophique  était  recherché  comme  ses  produits 
artistiques;  que  le  mot  de  Renaissance,  juste  en  ce  qui 
concerne  l'Italie,  ne  l'était  pas  pour  la  France;  que,  dans 
la  magnifique  éclosion  du  xvi*  siècle,  les  artistes  fran- 
çais n'avaient  pas  rompu  avec  un  glorieux  passé  ;  que 
leur  école,  tenant  compte  des  mœurs  et  du  climat,  avait 
su  fondre  l'art  du  moyen  âge  avec  celui  qui  prenait  sa 
source  dans  la  civilisation  romaine  ;  que  si,  à  la  suite 
des  campagnes  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois I•^  on  vit  se  développer  chez  nous  le  goût  des 
formes  adoptées  en  Italie,  l'art  français  ne  s'abaissa  pas 
pour  cela  à  une  imitation  servile,  et  que  toujours,  dans 
sa  nouvelle  manière,  il  sut  garder  fidèlement  et  fièrement 
l'empreinte  de  notre  génie  national. 

«  M.  I^on  Palustre  ne  s'arrête  pas  en  si  bon  chemin; 
nous  faisant  voyager  avec  lui  dans  la  vieille  France  et 
poursuivant  de  ville  en  ville  sa  tâche  de  justicier  et  son 
œuvre  de  révision,  il  restitue  devant  nous,  à  nos  artistes 
souvent  oubliés,  la  juste  part  qui  leur  est  due,  à  côté, 
parfois  même  au-dessus  des  grands  Italiens  dont  pour- 
tant la  gloire  n'est  par  lui  ni  méconnue  ni  diminuée.  La 
grande  étude  de  M.  Léon  Palustre  est  l'œuvre  d'un  véri- 
table érudit,  d'un  bon  écrivain  et  d'un  bon  Français.  » 


VI 

Cependant,  si  absorbé  qu'il  fût  par  la  direction  de 
la  Société  française  d'archéologie,  L.  Palustre  n'ou- 
bliait pas  la  Touraine,  et  certaines  notices  parues  à 
cette  époque,  sous  sa  signature,  dans  le  Bulletinmonu- 
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mental  ^,  témoignent  de  l'intérêt  qu'il  portait  à  toutes 
les  questions  d'archéologie  et  d'art  qui  touchent  à  notre 
région.  Aussi,  lorsqu'en  1883  Palustre  abandonna  la 
direction  effective  de  la  Société  française,  pour  ne  con- 
server que  le  titre  de  directeur  honoraire,  ce  fut  à  la 
Société  archéologique  de  Touraine  qu'il  songea  à  porter 
le  concours  de  sa  précieuse  collaboration.  C'était  assu* 
rément  une  rare  bonne  fortune  pour  notre  Société,  et 
ses  collègues  surent  aussitôt  le  reconnaître  en  lui  con- 
fiant sans  retard  la  direction  de  leurs  travaux  et  la  pré* 
sidence  de  leur  œuvre. 

Ce  que  fut  cette  période  de  il  années  durant  les- 
<ïuellesL.  Palustre,  comme  président  (1883-1889)  (1892- 
1894),  et  comme  président  d'honneur  (1889-1892), 
se  consacra  tout  entier  au  développement,  à  la  prospé- 
rité de  notre  Société,  nul  ne  t'a  oublié. 

Non  content  de  fournir  à  nos  Bulletins  de  nombreuses 
notices  relatives  à  la  Touraine  ',  il  publiait,  en  1887, 
avec  la  collaboration  de  notre  collègue  L.  Lhuillier,  une 
importante  étude  sur  l'église  Saint-Clément,  qui  valut  à 
notre  Société  une  distinction  spéciale  du  ministère  de 
rinstruction  publique  ^.  C'est  assurément  un  des  types 
les  meilleurs  de  monographie  monumentale,  comprenant 
tout  à  la  fois,  suivant  les  termes  mêmes  de  Tavant-pro- 
pos,  la  description  minutieuse  de  l'édifice,  les  rensei- 
gnements fournis  par  l'histoire,  et  la  reproduction  par 
la  phototypie  des  plus  intéressants  détails  conservés, 
en  même  temps  que  des  plans  et  gravures  faisant 
revivre  les  parties  disparues.  En  1889,  Palustre  publiait 
encore,  sous  les  auspices  de  notre  Société,  le  magnifique 
album  consacré  à  la  reproduction  et  à  l'étude  des 
objets  exposés  dans  l'une  des  salles  de  Tarchevéché  de 

1  Fresque  du  XV*  siècle  récemment  découverte  à  Tours  (1877).  —  Une 
fresque  du  XII*  siècle  à  Monts  (1879).  Gustave  Guérin,  architecte  {{%%\), 

•  Une  galerie  du  W^I*  siècle,  rue  BanchereaUy  à  Tours.  —  Maison  du 
XVI*  siècle^  à  Luynes,  —  Recherches  relatives  aux  Juste,  sculpteurs  du 
XVI*  siècle,  —  La  croise  des  Jacobins.  —  Anneau  de  saint  Leubais. 

»  Monographie  de  Véglise  Saint-Clément  de  Tours.  Péricat,  1887. 
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Tours,  et  comprenant  tout  ce  que  la  Touraine  possède 
en  fait  d'ancienne  orfèvrerie  religieuse,  de  broderies 
ou  d'étoffes  présentant  un  intérêt  historique,  ou  un 
réel  mérite  d'exécution.  Chaque  planche  est  précédée 
d'une  courte  notice,  descriptive  et  historique,  dans 
laquelle  la  science  de  Tarchéologue  soutient  et  com- 
plète la  sûreté  de  jugement  du  critique. 

Mais  Palustre  ne  croyait  pas  par  ces  publications,  si 
importantes  qu'elles  fussent,  s'être  acquitté  complète- 
ment de  ses  devoirs  de  président  ;  il  lui  semblait  que 
son  rôle  consistait  encore  et  surtout  à  initier  ses  col- 
lègues, devenus  ses  auditeurs  et  quelque  peu  ses  dis- 
ciples, aux  connaissances  variées  qu'il  puisait  dans  ses 
recherches  et  ses  travaux  de  chaque  jour.  Nous  nous 
rappelons,  tous,  les  longues  causeries  dont  il  était 
prodigue  avec  ceux  qui  venaient  chercher  auprès  de 
lui  une  direction  ou  un  avis  ;  nous  n'avons  pas  oublié 
ces  séances  mensuelles  remplies  de  ses  intéressantes 
communications  sur  tous  les  sujets  indistinctement,  les 
idées  neuves  qu'il  semait  dans  les  discussions  les  plus 
ardues,  les  erreurs  qu'il  redressait,  les  vérités  qu'il 
répandait  à  pleines  mains,  tirant  de  sa  mémoire,  comme 
d'un  dictionnaire  ouvert  devant  lui,  les  souvenirs  les 
plus  variés  et  les  notions  les  plus  sûres  sur  toutes  les 
matières  et  sur  toutes  les  époques,  illuminant  parfois 
d'un  trait  les  ténèbres  dans  lesquelles  s'égaraient  les  opi- 
nions contradictoires  ou  insuffisamment  éclairées. 

VII 

Palustre  avait  enfin  acquis  par  la  seule  autorité  de  son 
mérite  une  réputation  universelle  dans  les  Annales  de 
l'Archéologie  française.  La  liste  serait  trop  longue  des 
remarquables  notices  si  subtantielles  qu'il  publiait  dans 
les  Mémoires  de  diverses  Sociétés  savantes  en  môme 
temps  que  dans  les  Revues  d'art  *. 

i  Histoire  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  {Mémoires  de  la  Société 
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Successivement,  les  Sociétés  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, des  Antiquaires  de  TOuest,  des  Antiquaires  de 
France,  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux.^la  Société  archéologique  lor- 
raine, la  Revue  de  f  Ouest ,  Ibl  Revue  poitevine  et  sainton- 
geaisey  la  Revue  du  Bas-Poitou,  V Union  historique  et  lit- 
téraire du  Maine^  firent  appel  à  lui  pour  enrichir  leurs 
Bulletins  et  \e\xTS  Mémoires .  En  même  temps  qu'il  conti- 
nuait sa  collaboration  au  Bulletin  monumental  et  aux 
publications  des  Congrès  archéologiques  de  France,  il  de- 
venait un  des  rédacteurs  les  plus  estimésde  la  Gazette  des 
Beaux-Arts.  Ses  articles  sur  les  sculpteurs  français  de  la 
Renaissance,  sur  Michel  Colombe,  sur  Germain  Pilon  ^ 
méritent  de  prendre  place  parmi  les  meilleures  études 
publiées.  Avec  quel  talent  n'a-t-il  pas  mis  en  relief  Tart 
parfait  de  notre   Michel  Colombe,  le  grand  «  tailleur 

de9  Antiquaires  de  VOuest,  1880)  ;  —  Le  tombeau  de  GuiUaume  Gué- 
ffuen  à  la  cathédrale  de  Sanies  (Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France^  1884)  ;  —  Les  sculpteurs  fraudais  de  la  Renaissance  {Gazette 
des  Beaux-ArtSy  1884);  —  Paysar/es  et  monuments  du  Poitou  {Bulletin 
monumental^  1884);  —  Sur  l'antiphonaire  de  Mi  repoix  ;  —  Sur  la  cathé- 
drale de  Saint'Lizier  (Congrès  tenu  à  Pamiers  et  à  Foix,  en  1884);  — 
La  châsse  de  Monverdu'n  (Congrès  tenu  à  Montbrison,  en  1885);  —  La 
restauration  de  Véglise  d'Oiron  (Revue  poitevine  et  saintongeaise^  1885- 
1886);  —  Verre  du  XVI*  siècle  au  musée  des  Antiquaires  de  VOuest 
{Revue  poitevine  et  saintongeaise,  1886)  ;  —  Les  sculptures  de  Solesmes 
{Forum  artistique,  1886);  —  Thouars  {Paysages  et  monuments  du  Poitou^ 
1886);  —  Les  faïences  de  Saint-Porchaire  ; —  Les  tombeaux  de  Thouars 
et  (C Giron;  —  Les  peintures  murales  du  château  de  Dissais  {Revue  poite- 
vine et  saintongeaise^  1888-1889);  —  ïm  vierge  de  Loudun  {Gazette  des 
Beaux-Arts,  1888).  —  La  Renaissance  en  Bas-Poitou  {Revue  du  Bas-Poi- 
touy  1888);  —  Découvertes  en  BeiTy  {Bulletin  monumental^  1889);  —  La 
prétendue  maison  de  Diane  de  France  à  Poitiers; —  Un  tableau  du  musée 
de  Poitiers  {Revue  poitevine  et  saintongeaise,  1890)  ;  —  Exposition  rétros- 
pective de  Tours  {Gasette  des  Beaux'Arts,  1890)  ;  —  Liénard  de  la  Réau 
{Revue  du  Bas-Poitou^  1892);  —  Monographie  d'une  cheminée  en  vieux 
Rouen,  polychrome  (Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
1892)  :  —  L'inscription  gallo-romaine  du  Mont  Saint-Martin  {Journal 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1893)  ;  —  Un  bronze  du  AT*  siècle 
au  château  du  Lude  {l'Union  historique  et  littéraire  du  Maine,  1893)  ;  — 
Le  château  d'Amboise  {La  France  artistique  et  monumentale,  1894);  — 
Germain  Pilon  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1894). 
^  Cette  dernière  étude  reste  tualheureusement  inachevée. 
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d'imaiges  »  devenu  citoyen  d'adoption  de  notre  ville  et 
bientôt,  du  fond  de  son  atelier  de  la  rue  des  Filles-Dieu, 
proclamé  par  tous  le  maître  de  cette  école  de  Tours  qu'il 
maintint,  dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle,  au  pre- 
mier rang  de  notre  sculpture  nationale.  Avec  quel  goût 
Palustre  ne  présentait-il  pas,  en  1890,  aux  lecteurs  de  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  les  meilleures  collections  réu- 
nies par  ses  soins  lors  de  l'exposition  rétrospective  or- 
ganisée à  Tours  sous  les  auspices  de  notre  Société. 
Quelques  années  auparavant  il  avait  fait  paraître,  avec  le 
concours  deM^'  Barbier  de  Montault,  sous  le  titre:  Mé- 
langes (fart  et  (T archéologie ^  deux  remarquables  études 
sur  le  Trésor  de  Trêves  et  sur  l'orfèvrerie  et  l'émaillerie 
limousines;  l'occasion  lui  sembla  bonne  pour  grouper  de 
même,  dans  un  album  de  grand  luxe,  les  reproductions 
phototypiques  des  plus  belles  pièces  exposées  en  1890, 
à  Tours,  comme  peinture,  sculpture,  meubles,  armes, 
orfèvrerie,  tapisserie,  imprimerie,  et  reliures. 

L'ouvrage  parut  sous  le  patronage  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Tourain«,  et  l'on  peut  affirmer  que  peu 
de  publications  lui  firent  plus  d'honneur  et  méritèrent 
davantage  les  suffrages  unanimes  des  artistes  et  des 
savants. 

La  sûreté  de  son  sens  critique,  en  même  temps  que 
l'étendue  de  son  savoir  dans  toutes  les  matières  tou- 
chant à  l'histoire  de  l'art,  avaient  attiré  sur  Palustre  l'at- 
tention des  grands  connaisseurs,  et  son  opinion  faisait 
autorité  dans  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
plus  particulièrement  à  l'orfèvrerie  religieuse. 

Aussi  se  trouva-il  tout  naturellement  désigné  pour  col- 
laborer, avec  l'élite  des  critiques  d'art,  à  cet  admirable 
Catalogue  de  la  cotleclmiSpitzer,  qui  restera  comme  une 
des  plus  importantes  publications  de  notre  temps,  tant 
par  le  fini  de  l'exécution  que  par  la  beauté  des  pièces  repro- 
duites. La  notice  signée  de  Palustre,  et  qui  comprend, 
sous  les  apparences  modestes  d'une  courte  introduction, 
toute  une  histoire  résumée  de  l'orfèvrerie  religieuse,  est 
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un  véritable  modèle  de  monographie,  aussi  concise  que 
substantielle,  présentant  tout  à  la  fois  un  aperçu  des 
origines  historiques  et  des  transformations  successives, 
et  par  ailleurs  les  notions  techniques  nécessaires  pour 
faire  comprendre  aux  moins  initiés  les  difficultés  des 
procédés  d'exécution  et  les  progrès  lentement  accomplis 
par  nos  émailleurs  français.  Là  encore  Palustre  nVt-il 
pas  droit  à  notre  gratitude  lorsqu'il  a  proclamé  hautement 
que  nos  orfèvres  tourangeaux  du  xv*  siècle  pouvaient 
supporter  la  comparaison  avec  les  écoles  de  Limoges  et 
de  Paris,  et  qu'à  cette  époque  Tours  était  devenu,  sous 
ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres,  le  centre  du  mou- 
vement intellectuel,  la  véritable  capitale  des  arts? 


VIII 

Cependant  Palustre  n'avait  pas  abandonné  le  plan 
d'études  qu'il  avait  entrepris  dès  le  début  de  sa  carrière, 
et  dont  le  retard  apporté  à  la  publication  de  son  grand 
ouvrage  sur  la  Renaissance  avait  suspendu,  peut-être 
même  arrêté  pour  toujours,  l'exécution. 

La  Bibliothèque  de  f enseignement  des  Beaux-Arts, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte,  devait  lui 
fournir  l'occasion  de  condenser,  dans  un  excellent  traité 
sur  Y  Architecture  de  la  Renaissance,  «  le  suc  de  ses 
recherches  personnelles,  »  et  comme  la  synthèse  des 
travaux  dont  il  n'avait  jusqu'alors  donné  que  la  menue 
monnaie. 

L'ouvrage  renferme  tout  un  corps  de  doctrine  qui 
mérite  d'autant  plus  d'être  retenu  qu'il  va  directement  à 
rencontre  des  idées  généralement  admises  par  le  vul- 
gaire, et  que  Palustre  avait  déjà  combattues  dans  ses 
précédentes  publications.  Avec  une  remarquable  élé- 
vation de  langage,  Palustre  proteste  contre  les  con- 
clusions de  l'école  qui  persiste  à  ne  reconnaître  dans 
l'art  qu'un  seul  «  type  du  beau  »,  comme  s'il  n'existait 
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qu'une  seule  civilisation  et  comme  s'il  ne  fallait  tenir 
aucun  compte  de  tous  les  progrès  accomplis  au  cours 
des  siècles.  Bien  différente  est  la  conception  que  Ton 
doit  avoir  des  modifications  successives  qu'amène 
le  temps,  des  transformations  que  subissent  les  arts  en 
passant  d'une  civilisation  à  une  autre,  tout  comme  la 
constitution  mentale  de  la  race  dont  ils  sont  l'expres- 
sion. Et  avec  quelle  lenteur  procède  cette  évolution  ! 

«  Dans  le  monde,  dit  justement  Palustre,  aucun  chan- 
gement ne  se  produit  brusquement.  Les  moindres  effets 
sont  soumis  à  des  causes  souvent  multiples,  toujours 
lointaines.  Sans  le  passé,  le  présent  devient  inexplicable, 
et,  pour  se  rendre  compte  d'une  période  quelconque  de 
l'histoire,  il  faut  étendre  ses  recherches  jusqu'à  plu- 
sieurs siècles  en  arrière.  Les  événements  se  super- 
posent, s'enchevêtrent,  se  déduisent  les  uns  des  autres 
avec  une  inflexibilité  dont  les  esprits  superficiels 
auraient  seuls  lieu  d'être  surpris,  car  nous  sommes  bien 
plus  menés  en  réalité  que  nous  ne  conduisons.  Qu'à  un 
moment  donné  la  civilisation  a,itjetéun  éclat  exception- 
nel» que  l'humanité  se  soit  ennoblie  par  la  manière  dont 
la  politique,  la  littérature,  les  arts  ont  été  alors  prati- 
qués, il  y  a  là  certes  matière  à  exciter  l'admiration,  et 
l'on  comprend  les  regrets  inspirés  par  la  disparition  de 
ces  heures  sereines  où  tous  les  vœux  semblaient  pour 
ainsi  dire  réalisés. 

«  Mais  rien  ne  se  montre  deux  fois  sous  la  même  forme, 
et  vainement  chercherait-on  à  faire  revivre  ce  qui  est 
définitivement  mort.  Un  état  de  choses  différent  appelle 
des  manifestations  d'une  autre  sorte,  et  beaucoup  de 
personnalité  doit  être  mise  dans  une  imitation  pour  la 
rendre  acceptable. 

«  La  Renaissance,  ou  du  moins  la  transformation 
désignée  sous  ce  nom,  n'a  pas  fait  et  ne  pouvait  pas 
faire  exception  à  la  règle.  » 

Palustre  met  en  relief  successivement  en  Italie,  en 
France,  et  dans  les  pays  voisins,  le  lent  travail  de  pré- 
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paralion  qui,  à  travers  les  siècles,  devait  arriver  à  pro- 
duire un  si  remarquable  résultat.  11  nous  montre  le 
génie  italien  restant  toujours  orienté  vers  le  passé, 
malgré  l'invasion  de  Tart  byzantin,  malgré  l'importation 
du  gothique  français  implanté  par  les  princes  de  la 
maison  d'Anjou  ;  il  nous  le  présente  renouant  en 
Toscane,  dès  le  xiii"  siècle  la  chaîne  des  traditions  et  pre- 
nant avec  Nicolas  et  Jean  de  Pise  Tantiquité  pour  guide 
plutôt  que  pour  modèle.  11  nous  fait  assister  à  Tadmi- 
rable  éclosion  du  quattrocento  préparé  par  deux  siècles 
de  tâtonnements  et  de  lente  progression,  et  parvenant 
avec  Ghiberti,  Brunellesco  et  Donatello  aux  plus  hauts 
sommets  de  la  perfection.  Mais  c'est  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  France  que  Palustre  précise  et  affirme 
avec  une  réelle  éloquence  la  conviction  de  toute  une  vie 
d'étude.  Il  faut  renoncer  à  cette  singulière  doctrine  qui 
se  plaisait  à  déclarer  que  «  la  France  civilisée,  la  France 
artistique  et  littéraire  ne  datait  que  des  guerres  d'Italie 
et  que  la  Renaissance  fut  le  rayon  de  lumière  qui  dissipa 
l'obscurité  dans  laquelle  avaient  vécu  nos  ancêtres  depuis 
Clovis.  » 

«  Sauf  pour  quelques  esprits  attardés-,  dans  Thistoire 
de  l'architecture,  dit  hautement  Palustre,  la  France  du 
moyen  âge  mérite  de  prendre  place  à  côté  de  la  Grèce 
antique.  On  peut  varier  d'opinion  sur  la  valeur  relative 
des  formes  monumentales  ;  on  peut  préférer  le  siècle 
de  Périclès  à  celui  de  Philippe-Auguste  et  de  saint 
Louis,  le  Parlhénon  à  la  cathédrale  d'Amiens  ;  mais  on 
ne  peut  nier  que  la  France  n'ait  comme  la  Grèce,  et 
seule  avec  elle,  créé  une  architecture  parfaite  de  tout 
point.  Les  principes  sont  opposés,  il  est  vrai,  la  pre- 
mière basant  son  système  sur  les  poussées  ou  pressions 
obliques,  la  seconde  sur  la  stabilité  inerte  ;  mais,  des 
deux  parts,  dans  l'application,  apparaît  la  même  logique 
absolue.  Que  le  monument  soit  religieux  ou  civil,  cha- 
cun de  ses  membres  n'en  occupe  pas  moins  une  place 
inévitable  ;  chacune  de  ses  pierres  n'en  est  pas  moins 
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éloquente  dans  Texplicalion  de  la  fonction  qui  lui  in- 
combe. Partout  le  dehors  laisse  entrevoir  le  dedans  sur 
lequel  il  se  modèle  et  dont  il  n'est  à  proprement  parler 
que  la  conséquence  et  la  manirestation.  » 

Toutefois,  la  surabondance  de  verve  et  de  vie,  si  par- 
ticulière à  nos  artistes  français,  devenait  un  danger,  et 
Tarchitecture  française,  parvenue  à  son  apogée  au 
xiii'  siècle,  semblait  condamnée  au  déclin  par  Texubé- 
ronce  même  de  son  ornementation.  La  Renaissance 
vint  à  point  pour  lui  tracer  une  voie  nouvelle. 

«  Grâce  à  elle,  notre  génie  national,  un  instant  alangui, 
retrouve  toutes  ses  énergies.  H  saisit  avec  empressement 
Toccasion  d'exercer,  pour  la  troisième  fois,  les  aptitudes 
créatrices  dont  Tart  roman  et  fart  gothique  portaient 
si  merveilleusement  témoignage.  La  Renaissance  ne 
fut  donc  pas,  comme  on  s'est  plu  à  le  répéter,  un  mal- 
heur, mais  elle  constitua  au  contraire  un  bienfait,  et 
nous  pouvons  admirer  ses  productions  sans  être  accu- 
sés d'irrévérence  et  d'injustice  envers  les  époques  pré- 
cédentes. » 

C'est  en  ces  termes,  qui  dénotent  une  rare  pénétra- 
lion,  que  Palustre  résumait  la  synthèse  de  ses  multiples 
travaux  et  donnait  corps  à  l'idée  génératrice  de  son 
œuvre.  Celui  qui  a  écrit  ces  pages  n'était  pas  seulement 
un  lettré  ei  un  érudit;  il  joignait  au  goût  affiné  de 
l'artiste  et  à  la  science  de  l'archéologue  le  sens  élevé  du 
philosophe;  il  n'avait  pas  seulement  les  dons  d'analyse 
si  nécessaires  au  savant;  il  avait  encore  cette  faculté 
de  généralisation,  cet  instinct  divinatoire  sans  lesquels 
il  n'y  a,  à  vrai  dire,  ni  philosophie  de  l'histoire,  ni  cri- 
tique d*art. 
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IX 


Palustre  était  au  nombre  de  ces  savants  indiscutés 
qui  font  l'honneur  de  leur  pays  et  qui  peuvent  attendre 
sans  impatience  les  distinctions  offlcielles,  désignés 
quMls  sont  depuis  longtemps  à  Testime  de  leurs  con- 
temporains. Membre  non  résident  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  associé  correspondant  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  vice-présidejit  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts  de  Touraine,  Palustre  qui,  depuis  plu- 
sieurs années  avait  reçu  les  palmes  d'officier  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  fut  enfin  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1893,  et 
lorsqu'à  cette  occasion  M.  le  ministre  de  Tlnslruction 
publique  lui  remit  la  croix,  à  la  séance  solennelle  de  la 
Sorbonne,  il  sembla  à  tous  qu'aucune  récompense 
n'était  plus  légitime,  aucune  distinction  mieux  méritée. 

Vous  n'avez  pas  oublié,  avec  quel  empressement 
les  membres  de  notre  Compagnie  tinrent  à  s'associer 
à  la  marque  honorifique  dont  il  venait  d'être  l'objet  ; 
j'eus  alors  la  mission  bien  douce  de  placer  à  la 
boutonnière  de  notre  cher  Président  les  insignes  en 
diamants  de  sa  nouvelle  distinction,  témoignage  d'af- 
fectueuse sympathie  que  la  Société  archéologique  de 
Touraine  avait  eu  à  cœur  de  lui  donner  ;  j'étais  loin 
de  songer  à  ce  moment  qu'à  ce  jour  de  fête  devaient 
succéder  si  vite  les  heures  sombres,  et  que  l'hommage 
que  j'étais  heureux  de  lui  rendre  au  nom  de  ses 
collègues,  était  le  dernier  qu'il  dût  entendre. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  dernier  regard 
attristé  sur  cette  carrière  si  noblement  parcourue,  il 
nous  semble  qu'il  y  en  a  peu  de  plus  dignes  de 
notre  admiration  et  du  respect  de  la  postérité.  Quel 
plus  bel  exemple  que  celui  de  cette  vie  tout  entière 
consacrée  au  culte  de  la  science  et  à  l'amour  du  beau. 
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de celle  cxislence  toute  de  désintéressement  et  de 
labeur,  sans  autre  préoccupation  que  celle  de  servir 
son  pays,  sans  autre  souci  que  celui  d'enrichir  par  ses 
découvertes  notre  patrimoine  national,  sans  autre  désir 
que  celui  de  laisser  après  lui  le  souvenir  d'un  savant 
estimé,  d'un  vrai  patriote  et  d'un  homme  de  bien.  Ce 
fut  l'unique  ambition  de  Palustre  ;  ce  sera  l'orgueil  de 
ceux  qui  lui  survivent  et  qui  conservent  pieusement  sa 
mémoire  ;  ce  sera,  enfin,  malgré  la  tristesse  des  adieux 
et  dans  la  douleur  d'avoir  perdu  un  tel  maître,  la  gloire 
et  l'honneur  suprême  de  notre  Compagnie. 

H.  Paye. 


Digitized  by 


Google 


ANALYSE  DE  DOCUMENTS 

SUR 

mmmi  seigneurie  de  la  grande-brème 

COMMUNES    DE    SAINT-PIBRRB-DES-CORPS 


Visitant  dernièrement  une  vieille  maison,  aux  murs  en 
damier  mi-partie  briques  mi-partie  pierres,  portant  la 
date  de  1509,  située  à  Tours,  rue  de  Paris,  n*  230,  et 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici,  le  proprié- 
taire, M.  Simier,  qui  fort  obligeamment  s'était  mis  à 
notre  disposition,  nous  fit  remarquer,  dans  une  vaste 
salle,  un  sac  en  toile,  appendu  à  la  muraille,  rempli  de 
vieux  papiers  et  parchemins  plus  ou  moins  endomma- 
gés par  les  rats.  Les  vieilles  paperasses  ont  toujours  eu 
un  certain  attrait  pour  nous,  aussi,  négligeant  Texa- 
men  de  la  maison,  notre  attention  se  reporta  exclusive- 
ment sur  celles  contenues  dans  ce  sac  dont  le  proprié- 
laire  nous  autorisa  à  prendre  communication. 

Laissant  de  côté  ce  qui  nous  parut  être  sans  intérêt, 
te  surplus  se  trouva  former  une  liasse  d'anciens  litres 
s'appliquant  à  Tantique  seigneurie  de  la  Grande-Bre- 
tèche  située  commune  de  Saint-Pierre-des-Corps.  Dans 
l'intérêt  de  l'histoire  locale,  malgré  son  importance 
bien  secondaire,  nous  avons  cru  devoir,  avant  que  ces 
documents  authentiques  ne  viennent  à  disparaître,  en 
rédiger  une  analyse  sommaire  que  nous  allons  repro- 
duire. 

La  seigneurie  de  la  Bretèche,  qui  comprenait  autre- 
fois la  Grande  et  la  Petite-Brelèche,  est  une  propriété 
rurale  située  levée  du  Cher,  commune  de  Saint-Pierre- 
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des-Corps,  et  non  commune  de  Saint-Symphorien,  ainsi 
que  Tindique  le  Dictionnaire  de  la  Touraine^  qui  fait 
une  confusion  entre  la  Bretèche,  couvent  situé  com- 
mune de  Saint-Symphorien,  et  la  propriété  du  môme 
nom,  située  commune  de  Saint-Pierre-des-Corps,  objet 
de  cette  notice. 

Rien  à  signaler  quant  aux  bâtiments  qui  sont 
modernes,  ceux  qui  pouvaient  avoir  un  cachet  féodal 
et  éveiller  l'attention  de  l'antiquaire  ont  disparu  depuis 
longtemps.  Cependant,  on  trouve  dans  le  voisinage, 
au-dessous  de  la  surface  du  sol,  des  vestiges  de  vieilles 
murailles  dont  la  solidité  est  telle  que  la  démolition  en 
est  très  difficile.  Peut-être  remontent- elles  à  Tépoque 
romaine.  Comme  nous  ne  les  avons  pas  vues  nous  ne 
chercherons  pas  à  résoudre  la  question.  Les  habitants 
signalent  encore  dans  les  champs  voisins  une  différence 
de  niveau  par  abaissement  sur  certains  points  que  le 
labourage  n'est  pas  encore  parvenu  à  faire  disparaître. 

Ajoutons  que,  dans  les  environs,  il  existe  aussi  un 
champ  nommé  le  Champ-des-Anglais.  La  cause  à 
laquelle  il  doit  cette  dénomination  n'a  pas  laissé  de 
souvenir  dans  la  contrée.  Elle  doit  se  rattacher  à  un 
fait  qu'il  importerait  de  remettre  en  mémoire  ;  la  tradi- 
tion et  l'histoire  ne  nous  la  faisant  pas  connaître,  nous 
ne  pouvons  qu'en  appeler  à  de  plus  amples  recherches. 

Le  mot  Bretèche  est  un  ancien  mot  français  qui  dési- 
gnait un  point  ou  un  lieu  fortifié,  d'une  importance  rela- 
tive ;  les  auteurs  sont  d'accord  pour  lui  donner  cette 
signification  2.  En  ce  qui  concerne  spécialement  la 
Grande-Bretèche,  nous  n  irons  pas  jusqu'à  l'affirmation, 
mais  il  n*est  pas  invraisemblable  qu'elle  ait  eu  primiti- 
vement, à  une  époque  déjà  bien  éloignée  de  nous,  cette 
destination.  Ce  qui  le  laisserait  croire  c'est  l'existence 

*  Dictionnaire  géographique  d* Indre-et-Loire^  par  M.  de  Busserolle, 
t.  !•%  p.  406. 

'  Mémoires  de  la  Société  arch.  de  TourainCy  t.  IV,  p.  57,  58  ;  t.  xv, 
p.  XVIII.  —  Cocheris,  Origine  des  noms  de  lieux,  p.  115. 
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des  substructions  dont  nous  venons  de  parler,  établies 
avec  tant  de  solidité  que  les  édifices  dont  elles  étaient  la 
base  devaient  présenter  un  puissant  moyen  de  défense. . 

Sous  l'ancien  régime,  la  seigneurie  de  la  Grande-Bre- 
lèche  relevait  de  la  baronnie  de  Preuilly  à  foi  et  hom- 
mage lige  S  au  devoir  d'une  paire  d'éperons  dorés  de 
la  valeur  de  5  sols  tournois  à  muance  de  seigneur.  Dans 
le  voisinage,  il  existait  jadis  une  petite  seigneurie,  pro- 
priété rurale  de  moindre  importance,  appelée  la  Petite- 
Bretècbe.  Ses  bâtiments,  en  ruine  et  inhabitables  dès 
1665,  n'ont  pas  été  relevés.  Elle  était  au  franc  devoir  ^, 
sauf  l'emplacement  des  bâtiments  et  Tenclos  Jallet  pour 
lesquels  il  était  dû  au  chapitre  de  Saint-Gatien  30  ou 
35  sols  de  redevance,  ainsi  que  l'exprime  une  affiche 
citée  plus  loin.  Le  lundi  après  Lœtarc  1322  (22  mars  si 
nos  calculs  sont  exacts),  Guillaume,  doyen  du  chapitre 
de  Saint-Gatien,  consentait  à  André,  dit  Boivin,  à  la 
charge  de  25  sols,  un  bail  amphytéotique  d'un  lieu 
appelé  la  Bretèche,  qui  avait  été  légué  au  chapitre  par 
Chrétien  Boivin  ^  Ce  lieu  doit  être  celui  qui  fut  appelé 
(a  Petite-Bretèche  et  qui  resta  grevé  de  la  rente  due  au 
Cliapitre. 

Dans  la  dernière  moitié  du  xvii*  siècle,  la  Petite-Bre- 
tèche appartenait  à  Victor  Desrousseaulx,  magistral  au 

*  Foi  et  hommage,  —  Lorsquil  se  produisait  une  mutation  dans  les 
fiefs  tenus  féodalement  d'un  seigneur  ou  suzerain,  le  nouveau  posses- 
seur devait,  aux  termes  de  la  Coutume  de  Touraine,  article  i09,  lui  en 
faire  foi  et  hommage. 

11  lui  en  faisait  foi  en  prêtant  serment  de  lui  être  fidèle.  II  lui 
en  faisait  hommage  en  se  reconnaissant  son  homme  ou  vassal  11 
existait,  comme  on  le  sait,  deux  sortes  d'hommages  ;  Thommage  simple 
et  Thommage  lige.  En  Touraine,  l'article  115  de  la  Coutume  réglait 
ainsi  le  mode  de  procéder:  pour  Thommage  simple,  le  vassal  le  rendait 
tête  nue,  les  mains  jointes  et  embrassait  le  seigneur.  Pour  Thommage 
lige,  celui  qui  lie,  il  devait  le  faire  tête  nue,  désarmé,  les  mains  jointes 
sur  les  Évangiles  et  il  Tembrassait. 

*  Franc  devoir.  —  Le  fief  tenu  à  franc  devoir  était  celui  qui  avait  été 
affranchi  des  devoirs  féodaux  mais  chargé,  le  plus  souvent,  d'une  rede- 
vance ou  autre  droit  utile. 

»  Archives  départementales  d'Indre-et-Loire,  G.  55. 


Digitized  by 


Google 


—  38  — 

bailliage  et  siège  présidial  de  Tours  et  assesseur  en  la 
maréchaussée  de  Touraine  ^  Il  laissa  une  succession 
obérée,  et,  après  son  décès,  ses  enfants  firent  l'abandon 
de  tout  ce  qui  en  dépendait  à  ses  créanciers.  La  vente 
en  fut  poursuivie  à  la  requête  de  Tun  deux,  ordonnée 
par  jugement  rendue  au  bailliage  de  Tours,  le  1"  sep- 
tembre 1665,  et  annoncée  par  une  affiche  imprimée  sur 
trois  pages  petit  format,  bien  difTérente  en  cela  de  celles 
que  Ton  voit  aujourd'hui  tapisser  les  murs  des  lieux 
publics. 

Les  deux  Bretèches  ont  appartenu  temporairementaux 
mêmes  propriétaires  ;  actuellement  la  Petite-Bretèche 
n'a  plus  d'existence  propre.  Nos  documents  ne  nous 
donnent  les  noms  des  anciens  seigneurs  ou  propriétaires 
de  la  Grande-Bretèche,  dont  quelques-uns  ont  acquis 
une  certaine  notoriété  historique,  qu'à  partir  de  la  der- 
nière moitié  du  xv*  siècle,  et  encore,  dans  la  liste  que 
nous  en  présentons,  existe-t-il  des  lacunes  qui  restent 
à  combler. 

Le  premier  qui  apparaît  est  Morcau  Jean,  écuyer, 
seigneur  de  laBretèche,  fils  de  N.  Ce  Jean  Moreau  doit 
être  le  messager  qui  vint  annoncer  à  Louis  XI  l'arri- 
vée de  saint  François  de  Paule  en  France.  Par  lettres 
passées  sous  le  scel  royal  de  Tours,  le  23  janvier  1498, 
signées  Testu,  Jeanne  Fromelle,  veuve  de  Pierre...  lui 
vendit  une  maison  appelée  la  Jallelière,  située  paroisse 
de  Saint-Pierre-des-Corps. 

Jean  Moreau  avait  un  frère,  nommé  Pierre,  présumé 
chanoine  à  Tours.  Les  deux  frères  Moreau  ont  possédé 
conjointement  la  Grande-Bretèche  recueillie  par  eux 
dans  la  succession  de  leur  père.  Le  besoin  d'argent 
s'étant  fait  sentir,  leur  seigneurie  les  aida  à  battre  mon- 

1  Bailli^  bailliage  y  présidial  ^  maréchaussée.  —  Avant  la  révolution  le 
bailli  était  un  ofûcier  royal,  au  nom  duquel  se  rendait  la  justice,  et  l'on 
appelait  bailliage  le  tribunal  composé  de  juges  qui  rendaient  la  justice 
au  nom  du  bailli  ou  avec  lui.  Le  Présidial  était  un  tribunal  supérieur 
au  baiUiage,  qui  jugeait  sans  appel  jusqu'à  concurrence  d'une  certaine 
somme.  La'maréchaussèe  était  la  gendarmerie* 
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naie  à  plusieurs  reprises  en  recourant  à  la  vente  à 
grâce  ou  à  réméré.  Ainsi,  on  trouve  comme  premier 
acquéreur  des  Moreau  : 

—  Lavoyne,  Jean.  Par  acte  du  25  août  1506,  devant 
les  notaires  Jaloigne  et  Laval,  les  frères  "Moreau  lui  ont 
vendu  la  Grande-Bretèche,  sous  réserve  de  réméré.  Le 
même  jour,  il  leur  en  passa  bail.  Les  vendeurs,  usant 
de  leur  droit  de  réméré,  rentrèrent  en  1507  dans  leur 
propriété  et,  parquittance  du  12  mai  de  la  même  année, 
ils  remboursèrent  à  Lavoyne  2,544  livres  7  sols  6  de- 
niers I  qu'il  leur  avait  versés  lors  de  la  vente.  Mais  ils 
ne  la  conservèrent  par  longtemps,  car  ce  même  jour, 
12  mai  1507,  devant  Hamelin  et  Foussedouaire,  notaires, 
ils  la  vendirent,  toujours  à  réméré,  à  : 

—  Nesnager  Guillaume,  demeurant  à  Tours.  Ce  Mes- 
nager  est  probablement  le  môme  que  Guillaume  Mes- 
nager,  secrétaire  du  roi,  nommé  maire  de  Tours  en 
1508.  il  portait  «  d'or,  au  chevron  de  gueules  accom- 
pagné de  trois  molettes  de  sable*  ».  Devenu  propriétaire 
de  la  Bretèche  le  12  mai  1507,  comme  on  vient  de  le 
dire,  il  s'en  vit  déposséder  le  12  mars  1508  par  ses 
vendeurs  exerçant  leur  droit  de  réméré,  ainsi  que  le 
constate  un  acte  passé  devant  les  notaires  Jaloignes  et 
Gaveau. 

Nous  voyons  donc  les  frères  Moreau  redevenir  sei- 
gneurs de  la  Bretèche,  mais  ce  ne  fut  que  l'espace  d'un 
matin  ;  car,  ce  même  jour,  12  mars  1508,  devant  les 
mêmes  notaires,  ils  en  firent  la  vente  à  Jean  Sapin,  qui 
en  resta  le  propriétaire  sérieux. 
.  —  Sapin,  Jean,  conseiller  du  roi,  receveur  général  de 
ses  finances  en  Languedoc,  seigneur  de  la  Bretèche  et 
de  Rouziers,  demeurant  à  Tours,  époux  de  Marie  Bros- 
sel,  avant  veuve  de  Denis  Riant,  seigneur  de  Villery, 
flUe  de  Michel  Brosset,  comptable  de  Bordeaux,  et  de 
Marie  Briconnet^.  La  vente  que  les  frères  Moreau  lui 


■  Armoriai  général  de  la  Touraine,  par  M.  de  Busserolie,  p.  658. 
'  *  V.  id.  articles  Sapin  et  Brosset. 
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consentirent  de  la  Grande-Bretèche  eut  lieu  encore  .  à 
réméré,  mais  ce  droit  ne  fut  pas  exercé.  Le  même  jour, 
il  leur  en  passa  bail,  et  le  lendemain,  13  mars  1508,  il 
en  prit  possession  devant  les  mêmes  notaires. 

Soit  pour  cause  de  lésion,  soit  par  suite  de  dissimu- 
lation de  prix,  une  transaction  en  date  du  26  jan- 
vier 1514,  passée  devant  Villette  et  Péan,  notaires, 
intervint  entre  les  vendeurs  et  Marie  Brosset,  femme 
Sapin,  se  portant  fort  de  son  mari.  Par  cette  transac- 
tion, la  femme  Sapin  paya  aux  frères  Moreau,  à  titre 
de  supplément  de  prix,  une  somme  composée  de  1,501 
écus  d'or  soleil,  500  livres  tournois  en  deux  diamants* 
et  11  sols  6  deniers  tournois  en  douzains.  Sapin  ratifia 
cette  transaction  le  5  juin  1515.  Les  époux  Sapin 
devinrent  aussi  propriétaires  de  la  Petite-Bretèche,  qui 
leur  fut  cédée  à  titre  d'échange  par  Jean  Moreau,  le 
8  mars  1515,  contre  un  jardin  de  deux  arpents  et  la 
moitié  d'une  maison  située  paroisse  de  Saint-Étienne. 

Des  difficultés  s'étant  élevées  entre  Sapin  et  Jean 
Frottier,  baron  de  Preuilly,  à  Toccasion  de  quelques 
droits  féodaux  dont  la  seigneurie  de  la  Grande-Bre- 
tèche était  débitrice  envers  lui,  le  baron  la  fit  saisir, 
mais  par  sentence  de  la  Chambre  des  requêtes  du  Parle- 
ment de  Paris,  rendue  le  10  juillet  1518,  il  fut  débouté 
de  ses  poursuites  et  condamné  aux  dépens  avec  dom- 

1  Ecus  d'or  soleil  ou  écus  d'or  sols,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  por- 
taient un  soleil  au-dessus  de  la  couronne  qui  surmontait  Técusson  aux 
armes  de  France  ;  la  fabrication  en  remonte  à  Louis  XI.  Chaque  pièce 
pesait  un  peu  moins  de  4  grammes  (Dtc/.  Larousse^  t.  VII,  p.  174).  Les 
monnaies  françaises  n'étaient  pas  les  seules  qui,  à  cette  époque,  avaient 
cours  dans  les  payements  ;  de  nombreuses  pièces  étrangères,  de  prove- 
nance et  de  valeurs  différentes,  circulaient  en  même  temps  en  France. 
Ainsi  on  trouvait  les  écus  d'or  sol,  les  doubles  ducats  de  Gastille,  les 
nobles  à  la  rose,  les  pistolets,  les  ducats,  les  oboles  impérialistes,  les 
Philippes,  les  anges,  ies  douzains,  etc.  —  Pour  remédier  aux  inconvé- 
nients et  à  la  confusion  qui  en  résultait,  François  I*%  par  édit  du  5  mars 
1533,  dit  édit  de  Nantouillet,  désigna  les  monnaies  qui  continueraient  à 
circuler  et  en  détermina  la  valeur  en  sols  et  deniers  tournois.  (Cf. 
Henri  Martin,  Histoire  de  France^  t.  VIII,  p.  128.)  Quant  aux  diamants 
mentionnés  dans  le  payement  fait  par  la  femme  Sapin,  était-ce  une 
monnaie  ou  bien  de  véritables  diamants  ?  La  question  reste  à  résoudre. 
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mages  et  intérêts  envers  Sapin.  La  sentence  lui  fut 
signifiée  par  exploit  de  Regnard,  le  10  juillet  1519. 

La  situation  pécuniaire  des  époux  Sapin  ne  fut  pas 
toujours  prospère.  Un  créancier,  Julien  Bonacourcy, 
trésorier  et  receveur  général  de  Provence,  oblint  un 
arrêt  du  grand  Conseil  du  Parlement  de  Paris*  qui  con- 
damna Sapin  à  lui  payer  une  somme  de  16,103  livres 
tournois.  Il  se  libéra  de  8,383  livres  en  lui  cédant  la 
terre  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Bretèche,  par  acte 
devant  Calais,  notaire,  le  12  juin  1529.  Quant  au  sur- 
plus, il  le  paya  suivant  quittance  du  15  septembre  1530. 

Du  mariage  des  époux  Sapin  sont  issus  : 

l""  Marie,  qui  épousa  Gilles  Lemaistre; 

2*  Et  Jean-Baptiste,  né  à  Tours  en  1515,  conseiller 
clerc  au  Parlement  de  Paris  ^. 

La  famille  Sapin  est  d'origine  italienne  ;  sa  filiation 
est  établie  depuis  la  croisade  de  saint  Louis  ^.  D*après 
Y  Armoriai  de  Touraine,  page  893,  les  armes  de  cette 
famille  sont  :  d'azur  au  sapin  d'or  côtoyé  d'une  étoile 
et  d'un  croissant  de  même.  L'état  présent  de  la  noblesse 
lui  donne  les  suivantes  pour  trois  de  ses  branches  : 
a.  D'azur  au  sapin  arraché  d'or  ;  b.  Parti  d'argent  et  de 
gueules,  au  sapin  de  sinople  brochant  sur  le  tout  :  c.  De 
gueules  au  chevron  d'argent  accompagné  en  pointe 
d'un  croissant  d'or  au  chef  d'argent  chargé  d'un  sapin 
de  sinople*.  Devise  :  in  altum aspiciam^l 

»  V.  plus  loin,  note  sur  le  Parlement. 

'  La  fin  de  Jean-Baptiste  Sapin  fut  des  plus  malheureuses.  Se  ren- 
dant à  Tours,  par  ordre  de  Charles  IX,  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  1562,  il  fut  pris  par  un  parti  de  la  garnison  protestante  de 
Vendôme,  envoyé  à  Orléans  et  pendu  sur  la  place  de  TEtape,  ainsi  que 
le  curé  de  Saint-Paterne  d'Orléans  et  Jean  de  Troyes,  abbé  de  Gastine. 
Quant  à  l'ambassadeur  Odet  de  Selve,  qui  fut  pris  avec  Sapin,  il  fut 
échangé  contre  le  seigneur  de  Luzarche.  {La  Touraine  ancienne  et 
moderne,  par  Bellanger,  p.  603.  —  Chalmel,  Histoire  de  la  Touraine^  t.  IV, 
p.  460.  —  Mémoires  de  Caslelnau^  livre  IV*.) 

'  Etai  présent  de  la  noblesse^  publié  par  Bachelin,  2*  éd.,  colonne 
1667. 

»  Dict.  Larousse,  t.  VI,  p.  667. 
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—  Bonacourcy,  Julien,  trésorier  et  receveur  général  de 
Provence.  Il  est  probable  que  le  nom  de  Bonacourcy 
provient,  par  corruption  ou  par  erreur  de  copiste,  du 
nom  italien  Bonacorsi,  non  porté  notamment  par  un 
cardinal,  né  à  Macerata,  et  par  un  jurisconsulte,  origi* 
naire  de  Ferrare  *.  Tout  récemment,  un  officier  fran- 
çais, capitaine  d'artillerie,  nommé  Bonacorsy,  s'est  dis- 
tingué au  Soudan  en  s'emparanl  de  Bossé  ;  peut-être 
appartient-il  à  la  même  famille.  Acquéreur  de  la  Bre- 
tèche  par  la  vente  que  lui  en  consentît  Jean  Sapin,  le 
12  juin  1529,  Bonacourcy  ne  la  conserva  que  pendant 
quelques  mois.  Suivant  acte  passé  devant  les  mêmes 
notaires,  le  5  octobre  1529,  il  la  délaissa  sur  retrait 
lignager  aux  époux  Lemaistre,  gendre  et  fille  de  Sapin, 
qui  usèrent  du  droit  que  la  Coutume  de  Touraine  accor- 
dait aux  parents  du  vendeur  d'un  immeuble,  d'obliger 
l'acheteur  à  le  leur  délaisser  en  lui  remboursant  tout  ce 
que  l'acquisition  lui  avait  coûté. 

—  Lemaistre  Gilles,  premier  président  au  Parlement 
de  Paris,  seigneur  de  Gincehour  et  de  la  Grande  et 
Petite-Bretèche  appartenait  à  une  famille  illustre  dans 
la  robe.  Né  à  Monthléry  vers  1499,  décédé  le  5  dé- 
cembre 15622,  il  épousa,  par  contrat  du  18  sep- 
tembre 1525,  Marie  Sapin,  fille  de  Jean,  qui  précède.  De 
leur  mariage  sont  nés  :  1*  Jean,  conseiller  au  Parlement, 
mort  en  novembre  1585;  2*  Nicolas,  aumônier  ordinaire 
du  roi;  3*  Geneviève,  épouse  de  Jean-Jacques  de  la 
Vergne  ;  4*  Marthe,  femme  de  Jean  de  Longueil  ;  5*  et 
Claude,  femme  de  Claude  Berzeau,  conseiller  au  Grand 
Conseil 3.  Après  avoir  suivi  avec  éclat  la  carrière  du 
barreau,  il  devint  successivement  avocat  général  (1540), 
premier  président  à  mortier*  (1550)   et  enfin   premier 


i  DicL  de  Moréri,  t.  II,  p.  344. 

«  Id,  t.  V,  p.  67. 

•  Id.         id. 

^  Présidents  à  mortier,  ainsi  nommés  à  cause  de  la  forme  d'un  bonnet 
de  velours  noir  bordé  de  galons  d*or  qu'ils  portaient  à  l'audience  de  la 
Grand*Chambre. 
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président  du  Parlement  de  Paris  ^  Les  services  qu'il 
rendit  à  TÉtat  sous  les  rois  François  1"  et  Henri  II  lui 
tirent  obtenir  les  faveurs  de  ces  souverains.  Des  arran- 
gements intervinrent  entre  les  époux  Lemaistre  et  Jean 
Sapin,  par  suite  desquels  ce  dernier  demeura  usufruitier 
jusqu'à  son  décès,  de  la  Bretèche,  ce  qui  est  constaté 
par  plusieurs  actes  de  1531  et  1549,  inutiles  à  rappe- 
ler ici. 

La  seigneurie  de  la  Grande-Bretèche  était  tenue 
envers  le  roi  à  certains  droits.  Nous  avons  dit  que 
Gilles  Lemaistre  était  bien  en  cour  et,  Henri  II,  par  une 
faveur  spéciale,  lui  fit  remise  de  tous  les  droits,  actions 
et  hypothèques  qu'il  pouvait  avoir  à  prétendre  sur  cette 
seigneurie.  Cette  donation  fut  constatée  par  lettres 
patentes  royales  '^  données  à  Compiëgne  au  mois  d'oc- 
tobre 1549,  signées  Henri  et  scellées  de  cire  verte,  sur 
deux  lacs  de  soie  rouge  et  verte  ^. 

Gomme  les  lettres  patentes  du  roi  étaient  insuffisantes 
pour  rendre  la  donation  parfaite,  elles  furent  suivies 
des  formalités  complémentaires  exigées  en  pareil  cas  : 


«  Dici.  de  Moréri,  t.  V,  p.  67.  —  Dict.  Larousse,  t.  X,  p.  348. 

*  Lettres  patentes.  C'étaient  des  lettres  émanées  du  roi|  scellées  du 
grand  sceau  et  contresignées  par  un  secrétaire  d'Etat.  On  les  appelait 
patentes  parce  qu'elles  étaient  ouvertes  à  la  différence  des  lettres  closes. 
Elles  ne  produisaient  leur  effet  qu'après  qu'elles  avaient  été  enregis- 
trées par  la  Cour  à  laquelle  elles  étaient  adressées.  (Merlin,  Répertoire 
de  jurisprudence^  t.  Vil,  p.  438.) 

s  Les  sceaux  se  distinguent  en  sceaux  plaqués  et  sceaux  pendants. 
Les  sceaux  plaqués,  qui  sont  les  plus  anciens,  sont  appliqués  sur  la 
charte  même.  Les  sceaux  pendants  sont  suspendus  aux  titres  par  des 
attaches,  appelées  lacs,  de  soie,  de  fil,  de  ruban,  de  cuir,  de  corde  ou  de 
parchemin.  La  différence  des  attaches  désignait  la  condition  des  per- 
sonnes. La  bande  de  parchemin  était  appelée  queue.  On  scellait  en 
simple  queue  quand  la  bande  était  prise  à  même  le  titre,  et  en  double 
queue  lorsque  celle-ci  consistait  en  une  lanière  de  parchemin  traver- 
sant  l'acte  dans  sa  partie  inférieure  pour  se  rejoindre  aux  deux  extré- 
mités dans  la  cire  du  sceau.  Les  tabellions  et  les  simples  particuliers 
employaient  les  attaches  en  parchemin  ;  la  soie  était  réservée  au  souve- 
rain, au  clergé  et  à  la  noblesse,  suivant  les  couleurs  et  le  tissage. 
(Chassant,  Paléographie  des  chartes  et  des  manuscrits  du  XI*  au 
XVH*  siècle,  5»  éd.,  p.  110  et  s.) 
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1*  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  en  date  du  15  oc- 
tobre 1549,  constatant  leur  vérification  par  la  Chambre 
des  vacations,  le  Parlement  étant  en  vacances  ;  2"  autre 
arrêt  du  Parlement,  en  date  du  17  janvier  1550,  pro- 
nonçant leur  entérinement,  ordonnant  qu'elles  produi- 
raient tout  leur  effet  et  qu'elles  seraient  enregistrées 
sur  les  registres  de  la  Cour  ;  3**  et  un  arrêt  de  la 
Chambre  des  comptes,  du  20  janvier  même  mois,  qui 
autorise  Tentérinement,  les  droits  à  payer  étant  acquit- 
tés *. 

Par  lettres  datées  du  29  juin  1551,  signées  Loys  de 
Bueil,  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  rouge  sur 
double  queue,  haut  et  puissant  seigneur  messire  Loys 
de  Bueil,-comte  de  Sancerre  et  baron  de  Preuilly,  a 
reçu  en  foi  et  hommage  messire  Gilles  Lemaistre,  pour 
raison  du  flef,  terre  et  seigneurie  de  la  Bretèche.  Notons 
en  passant  que  ce  Louis  de  Bueil  rie  figure  pas  dans  la 
liste  des  barons  de  Preuilly,  donnée  par  le  Dictionnaire 
de  Busserolle.  Un  autre  aveu  à  foi  et  hommage  a  été 

'  Parlement.  —  Nom  que  l'on  donnait  sous  Tancien  régime  aux  Cours 
souveraines  remplacées  aujourd'hui  par  les  Cours  d'appel,  sauf  que  les 
Parlements  avaient  des  attributions  politiques  que  n'ont  pas  les  Cours 
d'appel. 

Le  Parlement  de  Paris  était  composé  de  :  (a)  La  Grand'Chambre, 
comprenant  le  premier  président»  neuf  autres  présidents  à  mortier  et 
trente-cinq  conseillers.  Elle  ne  jugeait  que  des  causes  majeures  et  avait 
une  compétence  très  étendue  ;  {b)  Cinq  Chambres  des  enquêtes.  Elles 
connaissaient  des  appels;  (c)  La  Tournelle  criminelle,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  se  réunissait  à  l'origine  dans  une  tour  du  Palais  de  Justice. 
Elle  ne  connaissait  d'abord  que  du  petit  criminel  ;  à  partir  de  1515  sa 
compétence  devint  générale ;(d)  Deux  Chambres  des  requêtes:  jugeaient 
en  premier  ressort  certaines  causes  ;  (e)  La  Chambre  des  vacations, 
siégeait  pendant  les  vacances  du  Parlement;  (f)  La  Chambre  des 
comptes,  cour  dont  l'objet  principal  était  de  connaître  en  dernier 
ressort  de  ce  qui  concernait  la  manutention  des  finances  et  la  conser- 
vation du  domaine  de  la  couronne  ;  (g)  Le  Grand  Conseil,  ou  Conseil 
secret,  se  tenait  souvent  en  la  Chambre  des  comptes,  en  présence  des 
princes,  des  grands  du  royaume,  des  présidents,  des  maîtres  des 
requêtes,  etc.  (2). 

*  Cf.  Rolland  de  Villargues,  Répertoire  de  la  jurisprudence  du  nota- 
riat^ t.  VI,  p.  731.  — Moreri,  Dict.y  t.  V,  p.  801.— Larousse,  grand DicL^ 
t.  XII  p.  300,3' col.  —  Merlin,  Répertoire,  t.  Il,  p.  161. 
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rendu  au  nom  de  Gilles  Lemaistre,  par  Jean,  son  fils, 
pour  le  même  flef,  le  19  avril  1554,  à  François  de  Ven- 
dôme, vidame  de  Chartres,  baron  de  Preuilly.  Par  bail 
du  7  janvier  1552,  Gilles  Lemaislre,  afferma  la  Bre- 
fèche,  pour  un  an,  à  James  Cornu.  Enfin,  les  époux 
Lemaistre  ont  vendu,  en  1561,  la  Grande  et  la  Petite- 
Brctèche  à  noble  homme  Jean  Desrousseaux  qui  suit. 

—  Desrousseaux,  Jehan,  médecin  ordinaire  du  roi, 
demeurant  à  Tours,  époux  de  Jeanne  Faure,  fille  de 
Jean  Faure,  receveur  d'Argentan.  Par  acte  passé  devant 
Âugirard  et  Maupeou,  notaires  au  châtelet  de  Paris  ^ 
le  2  septembre  1561,  les  époux  Gilles  Lemaistre  lui  ont 
vendu  la  terre  et  seigneurie  de  la  Grande  et  Petite- 
Bretèche,  moyennant  3,000  écus  d'or  soleil,  payables, 
2,000  écus  entre  les  mains  du  notaire  Maupeou  le  jour 
de  Saint-Rémi  suivant,  et  1,000  écus  le  jour  de  Pâques 
qui  devait  commencer  l'année  1562.  Jeanne  Faure  en 
prit  possession  le  lundi  22  septembre  1561,  devant 
Pierre  Goussard,  notaire  royal  à  Tours. 

—  A  la  famille  Desrousseaux  a  succédé  celle  de 
Robert, mais  une  lacune  qui  existe  dans  nos  parchemins 
ne  nous  permet  pas  d'indiquer  par  quelles  mutations  la 
transmission  de  la  Grande-Bretèche  s'est  opérée  d'une 
famille  à  l'autre.  Si  l'on  consulte  le  Dictionnaire  deBus- 
serolle,  on  y  lit  qu'en  1597  cette  terre  appartenait  à  Jean 
et  à  Jacques  Desrousseaux  et  à  Denis  Robert.  En  quelle 
qualité  et  à  quel  titre?  l'auteur  n'en  dit  rien  2.  Il  est 
probable  que  Denis  Robert  s'en  est  rendu  acquéreur. 
Ce  qui  le  ferait  supposer,  c'est  qu'un  écrit,  daté  du 
3  mars  1599,  mentionné  dans  un  contrat  de  vente  du 
10  janvier  1701  dont  il  va  être  parlé,  constate  que  dame 

1  On  nommait  anciennement  Châtelet  de  Paris  le  siège  de  la  juridic- 
tion ordinaire  de  la  capitale  dont  le  ressort  s'étendait  sur  la  prévôté 
et  le  vicomte  de  Paris.  Longtemps  les  bureaux  des  notaires  furent  établis 
dans  l'une  des  salles  du  Châtelet  qui  fut  réellement  le  berceau  des 
notaires  de  Paris.  (Rolland  de  Villargues,  Répet^toire  de  la  jurispru- 
dence du  notarial^  t.  II,  p.  524.) 

2  Tome  l'%p.  406. 
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Claude  Du  Puy,  veuve  de  Louis  de  Chasleigner,  baron 
de  Preuilly,  a  fait  remise  à  un  Robert  des  droits  de 
rachat,  qu'il  devait  à  cause  de  la  Bretèche.  Ceci  expli- 
qué, nous  passons  k  Jean  Robert. 

—  Robert,  Jean,  écuyer,  seigneur  de  la  Grande- 
Bretèche,  époux  de  Marie  de  la  Carte,  rendit  aveu  pour 
sa  seigneurie  au  baron  de  Preuilly,  le  7  septembre  4663. 
Les  renseignements  nous  manquent  pour  indiquer  le 
titre  qui  Ten  avait  rendu  propriétaire.  Peut-être  était-il 
fils  de  Denis  Robert  et  Ta-t-il  recueillie  dans  sa  suc- 
cession. Lui  et  Marie  de  la  Carte,  sa  femme,  s'étaient 
reconnus  débiteurs  d'une  certaine  somme  envers 
Suzanne  Catien,  veuve  de  Jacques  Fouquet,  par  acte 
du  29  mars  1669.  Le  10  avril  1684,  un  titre  nouvel 
en  fut  consenti  par  leurs  trois  enfants,  qui  étaient  Jean, 
chanoine  à  Tours,  décédé  avant  1701,  Pierre  et  Marie. 
D'après  Y  Armoriai  de  Touraine,  p.  823,  les  armes  de  la 
famille  Robert  étaient  d'argent,  à  trois  marguerites  de... 
au  chef  d'azur  chargé  d'un  lion  de... 

—  Robert,  Pierre,  écuyer,  seigneur  de  la  Grande-Bre- 
lèche,  époux  de  Marie  de  Collas,  demeurant  à  Coulu- 
relle,  paroisse  de  Fontaine-Guérin  (Anjou),  et  Marie 
Robert,  sa  sœur,  procédèrent  devant  Loriot,  notaire, 
le...  (vers  la  fm  du  xvir  siècle),  au  partage  des  biens 
qui  leur  étaient  provenus  de  la  succession  de  Jean 
Robert,  leur  père,  et  par  le  résultat  de  ce  partage  la 
Bretèche  échut  à  Pierre  Robert.  Il  la  donna  à  ferme 
à  Mathieu  Buré,  par  bail  du  29  août  1698  passé  devant 
Belianger,  notaire  de  la  Châtellenie  des  Bains  S  et  il  la 
vendit  à  Joseph  Desloges,  qui  suit. 

—  Desloges,  Joseph,  bourgeois  de  Tours,  demeurant 
paroisse  de  Saint-Vincent.  Par  acte  passé  devant  Loriot, 


*  La  Châtellenie  des  Bains,  dite  aussi  des  Hautes-Varennes,  était  un 
ancien  fief  de  Tours  d'une  certaine  importance,  dont  la  juridiction 
s'étendait  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre-des-Corps  et  sur  plusieurs 
autres  des  environs  *. 

»  Cf.  Busserolle,  Dictionnaire,  t.  I»  p.  115. 
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notaire  à  Tours,  le  10  janvier  1701,  Marie  Robert,  man- 
dataire de  son  frère  Pierre  et  de  sa  femme  lui  a  vendu  le 
«  lieu,  fief  et  seigneurie  de  la  Grande-Bretèche,  située 
«  ès-varennes,  paroisse  de  Saint-Pierre-des-Corps,  » 
moyennant  12,500  livres,  dont  le  payement  devait 
être  affeclué  d*abord  entre  les  mains  des  eréanciers 
tant  du  vendeur  que  de  ses  père  et  mère.  Il  en  prit 
possession  le  12  du  même  mois.  Les  lods  et  ventes, 
c'est-à-dire  les  droits  de  mutation  que  Desloges  eut  à 
payer  par  suite  de  cette  acquisition  au  baron  de 
Preuilly  s'élevèrent  à  1,041  livres.  Par  un  bail  à  moitié 
passé  devant  Loriot,  le  15  janvier  1704,  il  affermait  la 
métairie  de  la  Grande-Bretèche  à  Mathurin  Benehard  et 
à  Françoise  Henry,  sa  femme.  La  famille  Desloges  por- 
tait: d'azur  à  une  tour  d*argent  maçonnée  de  sable, 
soutenue  d'an  croissant  de  même  K 

Ici  encore  une  lacune  qui  ne  nous  permet  pas  de 
faire  connaître  les  possesseurs  intermédiaires  entre 
Joseph  Desloges  et  le  chanoine  Bernard;  mais  nous 
approchons  de  l'époque  contemporaine  et  l'intérêt  his- 
torique tend  de  plus  en  plus  à  s'affaiblir,  aussi  allons- 
nous  passer  rapidement  en  revue  ceux  qui  nous  restent 
à  indiquer. 

—  Bernard,  Louis- Alexandre,  chanoine  de  l'église  de 
Tours,  possédait  la  Grande-Bretèche  en  1768  et,  par 
bail  du  24  juillet  de  la  même  année,  devant  Archambault 
notaire,  il  l'affermait  à  Pierre  Brocheriou. 

—  Mayaud,  André-René,  conseiller  du  roi,  contrôleur 
ordinaire  des  guerres,  demeurant  à  Tours,  paroisse  de 
Saint-Pierre-du-Boile,  fit  l'acquisition  de  la  Grande- 
Brètëche  des  héritiers  du  chanoine  Bernard.  Elle  con- 
sistait alors  en  b&timents  pour  le  niattre  et  le  fermier, 
cour,  jardin,  verger,  et  environ  55  arpents  de  dépen- 
dances. Le  8  février  1776,  par  acte  passé  devant  Gervais, 
notaire  à  Tours,  il  en  passait  bail  aux  époux  Mignot,  et 
le  17  mai  1785  il  leur  renouvelait  ce  bail. 

*  Armoriai  de  Touraine^  p,  323. 


Digitized  by 


Google 


—  48  — 

—  David,  Charles,  propriétaire  et  cultivateur,  et 
Jeanne  Renard,  sa  femme,  demeurant  commune  de  Saint- 
Pierre-des-Corps,  acquéreurs  de  M.  Mayaud,  figurent 
dans  un  acte  d'obligation  passé  devant  Bidault,  notaire 
à  Tours,  le  2  décembre  1810.  Ils  eurent  deux  filles  et 
un  fils,  dont  Marie-Anne  David,  qui  épousa  Michel  Simier. 
Par  ce  mariage  la  Bretèche  passa  à  la  famille  Simier, 
qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 

—  Simier,  Michel,  époux  de  Marie-Anne  David  devint 
propriétaire  de  la  Bretèche  du  chef  de  sa  femme.  Ce 
Michel  Simier  était  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  a 
été  ouverte  la  rue  dite  du  Cimier  à  Tours  ;  il  le  céda  à 
la  ville,  qui  donna  à  la  nouvelle  rue  le  nom  du  cédant, 
mais  comme  la  famille  Simier  écrit  son  nom  avec  un  S 
et  non  un  C,  le  nom  de  la  rue  devrait  donc  avoir  un  S 
pour  initiale  au  lieu  d'un  G  afin  de  maintenir  la  concor- 
dance entre  le  nom  du  cédant  et  celui  de  la  rue. 

Cependant  nous  devons  faire  observer  qu'au  xv'  siècle 
il  existait  à  Tours  une  famille  portant  le  même  nom, 
qui  s'écrivait  alors  Cymier.  L'on  trouve  un  René  Cymier 
qui  fut  chargé  par  lettres  patentes  de  Charles  VIII  du 
28  avril  1489,  de  tenir  la  comptabilité  et  de  faire  les 
payements  des  travaux  nécessaires  pour  «  la  construc- 
«  tion,  bastiment  et  closture  de  l'église,  dormitoire, 
«  cloistre  et  jardin  que  le  roy  a  voulu  estre  fait  aux 
«  Montils  *  pour  la  demeurance  du  bonhomme  hermitte  *' 
«  et  ses  religieux  du  Plessis  du  Parc  ^.  »  —  Peut-être 
nos  Simier  actuels  descendent-ils  de  la  famille  à  laquelle 
appartenait  ce  René  Cymier. 

Pour  terminer,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  ici 
les  noms  des  descendants  des  époux  Michel  Simier- 
David.  Ils  eurent  plusieurs  enfants,  entre  autres  Michel , 
Jacques  et  Marie.  Marie  épousa  Pierre  Cimier,  premier 


*  Plessia-lez-Tours. 

2  Saint-François-de-Paule. 

«  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  de  Touraine,  t.  XXIII,  ?%  p.  147. 
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du  nom,  et  eut  pour  fils  Pierre,  demeurant  à  Tours,  rue 
de  Paris,  n*"  73.  Il  est  le  propriétaire  actuel  de  la 
Bretèche,  qui  lui  est  provenue  du  chef  de  sa  mère.  Il  a 
épousé  Louise  Simier,  sa  cousine  germaine,  flUe  de 
Jacques  Simier. 

Malardibr. 


Bulletin  archéologique,  l.  x. 
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PARTAGE 

DES    BIENS    DE   JEAN    DE    BEAUNE 

(TouM»  7  janvier  1487) 

DOCUMBNT  COXMUNIQDÉ  PAR   M.  SPONTI 


Sâichent  tous  présens  et  advenir  que,  en  la  Court  du 
roy  nostre  sire,  à  Tours,  par  devant  nous  personnelle- 
ment establis,  honnorables  hommes  et  sages  Maistre 
Guillaume  Brissonnef^,  conseiller  du  roy  nostre  sire  et 
général  de  ses  finances,  et  Raoulecte  de  Beaulne,  sa 
femme  ;  Jacquet  de  Beaulne,  marchant  demeurant 
audit  Tours  ;  sire  Jehan  Binssonnet,  aussy  conseiller 
dudit  seigneur  et  rccepveur  général  de  ses  finances, 
tuteur  naturel  des  enfans  de  luy  et  de  feue  Katherine 
de  Beaulne,  sa  femme,  et  soy  faisant  fort  dé  maistre 
Jehan  Georget,  HariioulRuzé,  Massé  Binet,  ses  gendres, 
et  de  Jehan  Poncher,  aussy  tuteur  naturel  de  Jehan 
Poncher,  mineur  enflent  de  luy  et  de  feue  Perrine  Bris- 
sonnette,  sa  femme  ;  sire  Jehan  Quétier  l'esné,  mar- 
chant, demeurant  audit  Tours,  et  Marie  de  Beaulne,  sa 
femme  ;  Cfmrlot  Becdelièvre,  grenetier  de  Chinon, 
tuteur  naturel  des  enfans  mineurs  de  luy  et  de  feue 
Guillonne  de  Beaubie,  sa  femme,  et  soy  faisant  fort 
pour  eulx,  pour  Martin  Famé,  son  gendre  ;  maistre 
Jehan  Bernard,  notaire  et  secrétaire  du  roy  nostre  dit 
sire,  aussi  tuteur  naturel  de  Jehan  Bernard,  mineur 

1  Ce  document  est  une  pièce  justificative  d'un  travail  auquel  on  se 
permet  de  renvoyer  le  lecteur  pour  les  éclaircissements  nécessaires  : 
Alfred  Spont,  Semblançay,  la  bourgeoisie  financière  au  début  du  XV !• 
siècle^  8%  x-324  pages.  Paris,  Hachette. 

>  Pour  les  alliances  de  famille,  cf.  les  tableaux  généalogiques  publiés 
en  appendice  (p.  283  et  suiv.>. 
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d'ans,  filz  de  luy  et  de  feue  Collette  de  Beaune,  sa 
femme  ;  Pati^  Binet  et  Katherine,  sa  femme,  fille  des 
dits  Bernard  et  Collette  ;  et  Pierre  Morin  et  Jehanne  de 
Beaulne,  sa  femme,  les  diltes  femmes  suffisamment  auc* 
thorisées  de  leurs  dits  maris  quant  ad  ce.  Tous  les  des- 
sus nommés,  enfants  et  héritiers  (de)  Jehan  de  Baulne 
et  Jehanne,  sa  femme  soubzmectant  eulx,  leurs  hoirs  et 
tous  et  chacuns  leurs  biens,  meubles  et  immeubles  pré- 
sens et  advenir  à  la  jurisdiclion,  pouvoir  et  ressort  de 
ladite  court  quant  à  ce  qui  s'ensuit. 

Lesquelz  et  chacun  d'eulx  ont  recongneu  et  confessé 
en  ladite  court  avoir  faict  et  font  entre  eulx  les  par 
laiges  et  divisions  des  héritaiges,  rentes  et  possessions 
à  eulx  escheulx  et  advenuz  par  la  mort  et  trespaz  des- 
dits feux  de  Beaune  et  sa  dite  femme,  et  aussy  de  cer- 
tains meubles  à  eulx  advenus  par  le  décez  de  ladite 
defuncte,  tant  au  moyen  des  rapportz  de  la  moitié  de 
4eurs  mariages,  meubles  et  ustencilles  pris  par  chacun 
d'eulx,  que  de  certaines  debtes  et  aultres  meubles, 
ainsy  rapportez  en  la  manière  qui  s'ensuyt. 

C'est  assçavoir  que  : 

[V]  Audit  maistre  Guillaume  Brissonnet  et  sa  dite 
femme,  pour  leur  droict  de  partaige  desdits  héritaiges, 
meubles  et  debtes,  sont  et  demeurent  à  tousjours  mais 
les  héritaiges  qui  s'ensuyvenL  C'est  assçavoir  le  Heu, 
fief,  mestairie,  terre  et  seigneurie  de  Berthault  et  Lon- 
guetousche^j  en  la  paroisse  de  Lance,  tant  maisons, 
terres,  prez,  boys,  hayes,  buissons,  cens,  rentes,  ter- 
rages,  obliages,  foys,  hommages  et  aultres  choses 
quelzconques  des  appartenances  dudit  lieu .  En  quoy  est 
comprise  la  métairie  de  Targe^js,  piéça  baillée  par  ledit 
sieur  Jehan  de  Beaulne  à  xviii  septiers  de  fourment  de 
rente.  Tous  iceulx  lieux  tenuzàfoyel  ho  mmage  simple 
du  seigneur  de  Ville-Romain. 

Item  :  le  lieu,  fief,  métairie,  terre  et  seigneurie  de  la 

>  A.  Spont,  op,  cit.,  p.  12. 
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Roche  Bourgongne^  assis  en  la  paroisse  de  Cruchère, 
lant  maisons,  terres,  prez,  bois,  bayes,  buissons,  cens, 
rentes,  dixmes,  hommages  que  aultres  choses  quelz- 
conques  despendant  de  la  dite  seigneurie,  tenu  à  foy  et 
hommage  dudit  lieu  de  Bertault. 

Item:  le  fief,  métairie,  terre  et  seigneurye  du  Plessis 
Bertholommer,  assizen  ladite  paroisse  de  Cruchère,tant 
maisons,  terres,  prez,  bois,  bayes,  buissons,  cens, 
rentes,  tailles,  hommages  que  aultres  choses  quelz- 
conques,  tenuz  à  Toy  et  hommage  du  seigneur  du  Bous- 
chet. 

Et  généralement  tout  ce  que  les  ditz  feuz  Jehan  de 
Beaulne  et  sadite  femme  tenoient  et  possédoient  en 
pays  de  Vendosmoys  au  temps  de  leur  dit  trespaz,  sans 
rien  en  réserver  ne  retenir. 

Item  :  une  maison,  ainsi  qu'elle  se  poursuit  et  com- 
porte, assize  à  Chasteau-Regnault^tn  laquelle  les  blez 
des  lieux  et  susdits  ont  accoustumé  estre  recueilliz  et 
amassez. 

Et  pour  ce  que  les  dites  choses  sont  de  plus  grand 
valleur  que  la  portion  que  peult  appartenir  ausdilz  Bris- 
sonnet  et  sa  dite  femme,  ilz  seront  tenuz  bailler  et  payer 
contant  à  leurs  ditz  cohéritiers  la  somme  de  2,400  It. 
G*est  assçavoir:  audit  sire  Jehan  Brissonnet,  800  It., 
audit  Jehan  Quétier,  800  It.  et  audict  maistre  Jehan 
Bernard  et  Patri  Binet,  800  It. 

Et  en  ce  faisant,  la  moyctié  d'iceuix  hérilatges,  pour 
aultant  que  on  peult  monter  le  partage  de  la  dite  Baou- 
lette  montant  à  2,300  It.  ou  environ,  sera  et  demourra 
pour  le  patrimoine  d'elle,  et  tout  le  surplus  comme 
acquest  d'eulx  deux. 

Et  est  expressément  dict  que  les  ditz  héritaiges  de- 
meurent deschargés  de  six  sepliers  de  fourment  de  rente 
que  la  dicte  Jehannede  Beaulne  par  son  testament  avoit 
donnez  et  léguez  sur  icelles  terres  et  seigneurie  à  la 
fondation  de  sa  chappelle.  Desquels  ledit  Jacquet  de 
Beaulne  est  chargé  pour  son  partaige. 
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(2«)  Audit  Jacquet  de  Beaidne  est  et  demeure  â  tou- 
jours mais,  tant  pour  luy  que  pour  ses  hoirs  et  ayans 
cause,  la  maison  et  appartenance  en  laquelle  soloient 
demeurer  les  ditz  deffunclz,  avec  la  maison  qui  joinct  à 
Denis  Troupeau,  dit  Gastellier,  et  tout  ainsy  qu'elle  se 
poursuit  et  comporte,  assize  en  ceste  ville  de  Tours, 
en  la  paroisse  de  Saint-Sévrin,  au  fief  des  religieulx, 
abbé  et  couvent  de  Sainct-Jullien  dudit  Tours,  joignant 
d'une  part  à  la  maison  feu  Jehan  Geslain,  d'autre  part 
audit  Gasteliier,  et  des  aultres  pars  aux  pavez  de  la 
Grand  Rue  et  de  la  rue  Traversainue. 

Item:  la  maison  en  laquelle  estoient  les  estables  des- 
dits deffunctz,  assize  en  ladite  paroisse  et  près  de  la 
maison  des  susdicts,  ainsy  qu'elle  se  poursuyt  et  com- 
porte et  que  la  tenoient  lesdits  defiunctz. 

Item:  le  jardin  estant  près  ladite  église  Sainct-Jul- 
lien,  ainsy  qu'il  se  poursuit  et  comporte. 

Le  tout,  aux  charges,  rentes  et  debvoirs  anciens  et 
accoustumez  estre  payés  pour  raison  desditz  héritaiges, 
et  de  4  l.  10  st.  de  rente  nouvellement  constituez  par 
ledit  feuJehande  Beaulne  sur  ladite  maison  des  estables 
pour  l'augmentation  d'une  chappelle  par  luy  et  sa  dite 
femme  fondée  en  ladite  église  Sainct-Sévrin. 

Et  pour  ce  que  le  dit  partaige  du  dit  Jacquet  de 
Beaulne  ne  monte  que  3,112  It.,  en  ce  compris  72  It. 
qu'il  estoit  tenu  rapporter  pour  certains  meubles  par 
luy  pris  depuis  la  mort  de  sa  dite  feue  mère,  et  que  les 
dites  maisons  et  jardin  sont  appréciés  à  5,500  It.,  qui 
est  2,388  It.  plus  que  ne  monte  son  dict  partage.  Usera 
tenu  payer  à  ses  ditz  cohéritiers  la  somme  de  2,388  It. 
avec  la  somme  de  3,122  It.  à  luy  baillez  et  prestez  par 
sadite  feue  mère. 

Et  en  oultre  demourra  chargé  ledit  Jacquet  de  Beaulne 
et  a  promis,  et  sera  tenu  acquitter  tous  les  dessusdictz 
cohéritiers  envers  messire  Noël  Guillon,  prebstre,  à 
présent  chappeilain  de  ladite  chappelle  et  aultres  ses 
successeurs  chappellains,  d'une  pippe  de  vin  qui  para- 
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vant  avait  esté  assise  sur  les  vignes  de  Chisséei  de  six 
septiers  de  fourment,  le  tout  de  rente,  que  aussyavoient 
esté  assignez  sur  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Berthault 
donnez  et  laissez  par  la  dite  Jehanne  de  Beaulne  à  Taug- 
mentation  de  ladite  cbappelle. 

(3*)  Audit  sire  Jehan  Brissonnet,  en  la  qualité  que 
dessus,  est  et  demeure  à  tousjours  mais  une  maison 
estant  près  Chissé,  appellée  beaune,  avec  les  cuves  et 
vaiseaulx  estans  audit  lieu  et  neuf  ou  diic  arpens  de 
vigne  ou  environ  ;  le  tout  en  plusieurs  pièces  et  ainsy 
qu'ilz  se  poursuivent  et  comportent,  franc  et  quittes, 
comme  dit  est,  de  ladite  pippe  de  vin,  appréciez  SOO  1 1. 

Item  :  Deux  arpens  de  prez  assiz  en  la  grand 
rivière  près  Grandmont,  appréciez  70  It. 

Item  :  la  somme  de  40  s. t.  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  qui  doibt  chacun  an  René  Chouan,  charpen- 
tier, à  cause  et  sur  sa  maison  estant  près  Sainct-Sym- 
phorien  du  Pont,  appréciez  la  somme  de  40  It. 

Item  :  40  s. t.,  aussy  de  rente,  assize  sur  certaines 
vignes  estans  aux  pontz  de  Tours,  que  tient  Jamet 
Bertain,  appréciez  40  It. 

Item  :  pour  le  parfaict  de  son  dit  partaige,  tant  des 
ditz  meubles  que  d'héritages,  aura  et  prendra  sur  ce 
que  doibt  ledit  maislre  Guillaume  Brissonnet,  la  somme 
de  800  l.t.,  sur  ce  que  doibt  ledit  Jacquet  de  Beaulne, 
5151t.,  et  sur  mil  livres  que  doibt  Patry  Binet,  1251t. 

(4*)  Audit  Sire  Jehan  Quétier  et  sa  dite  femme  sont 
et  demeurent  à  tousjours  mais,  tant  pour  eulx  que 
pour  leurs  hoyrs  et  ayans  cause,  le  lieu,  terre, 
métairie,  seigneurie  et  appartenance  de  Fouasse,  tant 
en  maisons,  tousche,  garenne,  terres  labourables  et  non 
labourables,  boys,  hayes,  buissons,  vignes,  cens,  rentes, 
et  aultres  choses  quelzconques  avec  le  bestial  qui  y  est 
à  présent. 

Item  :  deux  arpents  de  prez  estant  es  noes  le  long 
des  terres. 
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Item  :  trois  car  tiers  de  prez  au  lieu  appelé  la  Cornil- 
1ère. 

hem  :  cinq  cartiers  de  prez  derrière  le  moulin  de 
Richausse. 

Item  :  trois  cartiers  de  pré  en  fondz  de  la  rivière. 

Item  :  la  moitié  de  sept  cartiers  de  prez  estans  es 
randes  A'Avantignéy  tous  lesquels  sept  cartiers  sont 
des  appartenances  et  de  l'acquest  dudit  Fouasse.  Mais 
pour  ce  que  la  moitié  d'iceulx  a  accoutumé  estre  baillé 
à  la  métayrie  de  la  Gu^rinière,  est  dict  qu'ils  demour- 
ront  jusques  à  ce  que  ledit  Jehan  Quétier  ou  ses  ayans 
cause  en  ayent  baillé  audit  seigneur  dudit  lieu  de  la 
Guérinière  pareil  nombre  de  troys  cartiers  et  demy  en 
telle  assiette  et  aussy  bons  que  sont  iceulx  trois  car- 
tiers et  demy  ;  toute  icelle  métairie  et  prez  appréciez 
800  1t. 

Item  :  la  moictié  de  22  1.  10  st.  de  rente  et  assise 
sur  la  maison  de  Jehan  Richou  en  la  paroisse  Saint- 
Sévrin,  avec  la  moitié  des  arrérages,  qui  en  peuvent 
estre  escheuz,  appréciez  225  It. 

Item  :  le  quart  et  demy  d'une  maison  estant  en  la 
ville  de  Loudun  avec  les  louages,  si  aucuns  en  sont 
deubz,  apprécié  50  It. 

Item  :  un  arpent  de  pré  assiz  en  la  rivière  de  Glo- 
piette,  apprécié  70  It. 

Et  le  surplus  de  leurdit  partaige,  tant  desditz  meubles 
que  héritages,  auront  et  prendront,  c'est  assçavoir  : 
sur  ce  que  doibt  ledit  maistre  Guillaume  Brissonnet  la 
somme  de  800  It.;  sur  Jacquet  de  Beaulne,  326  It.;  et  sur 
Patry  Binet,  125  It.,  lesquelles  sommes  seront  tenuz  les 
dessudits  payer  audit  Quétier. 

(5*)  Audit  maistre  Jehan  Bernard,  en  la  qualité  que 
dessus,  et  Patry  Binet,  son  gendre,  est  et  demeure  à 
toujours  mais  la  métairie,  terre  et  seigneurie  de  la  Gué' 
rinière  ainsy  qu'elle  se  poursuit  et  comporte,  tant  en 
maisons,  terres,  vignes,  boys,  hayes,  buissons,  rentes 
deues  audit  lieu  que  aultres  choses  quelzconques  des 
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appartenances  dudit  lieu,  avec  les  prez  que  le  mestaier 
a  accoustumé  de  tenir  pour  la  provision  de  ladite  mes- 
lairie,  montant  à  cinq  arpens,  un  cartier  et  demi  ou 
environ,  en  plusieurs  pièces  ou  les  conditions  apposées 
en  parlaige  précédent;  et  demeure  ladite  mestairie 
garnie  du  bestial  qui  y  est,  apprécié  à  la  somme  de 
700  1t. 

Item  :  l'autre  moitié  desdits  22  1.  10  st.  de  rente 
assiz  sur  la  maison  dudit  Jehan  Ricoost,  avect  Tautre 
moitié  desdits  arréraiges  qui  en  peuvent  estre  escheuz, 
appréciez  225  It. 

Item:  deux  arpens  de  prez  assiz  près  Vançay^  appré- 
ciez 90  It. 

Et  pour  le  parfait  de  leur  dit  partaige,  tant  desditz^ 
meubles  que  d'héritaiges,  aura  sur  ledit  maistre  Guil- 
laume Brissonnet  800  It.,  et  sur  ledit  Jacquet  de 
Beaulne  556  1. 1.,  et  sur  ledit  Patry  Binet  125  It. 

(6*)  Audit  Chariot  Becdelièvre,  en  la  qualité  que 
dessus,  desduict  et  rabattu  les  partyes  par  luy  rap- 
portées, est  et  demeure  pour  son  dit  droit  de  parlaige, 
tant  desdits  héritaiges  que  de  meubles,  la  somme  de 
2,135  11.  qu'il  aura  et  prendra,  c'est  assçavoir  :  sur 
ledit  Jacquet  de  Beaulne  2,010  It.  et  sur  ledit  Binet 
125  It. 

{V)  Aux  ditz  Pierre  Morifi  et  sa  dite  femme,  des- 
duict et  rabattu  ce  qu'ilz  ont  rapporté,  est  et  demeure 
pour  leurdit  droit  de  partage  desdits  héritaiges  et 
meubles  la  somme  de  2,1681t.,  qu'ils  auront  et  pran- 
dront.  C'est  assçavoir  sur  ledit  de  Beaulne  2,043  11.,  et 
sur  ledit  Binet  125  U. 

(8*)  Et  à  icelluy  Guillaume  de  Beaulne,  absent,  est 
deub  seulement  pour  tout  le  parfaict  de  sondit  droit  de 
partaige  de  tous  lesdilz  héritaiges  et  meubles  la  somme 
de  458  It.,  pour  ce  qu'il  debvoit  rapporter  six  tasses, 
deux  polz,  deux  sallières  et  deux  cueilliers,le  tout  d'ar- 
gent, par  luy  prins  depuis  le  décez  de  sa  dite  feue 
mère,  appréciez  247  11. 
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Item  :  pour  six  hanaps  au  soleil  par  luy  baillez  à 
Morice  Briand  pour  Arnoul  Ruzé,  appréciez  la  somme 
de  207  It;  liem:  que  ledit  Jacquet  de  Beaulne,  son  frère, 
luy  a  baillé  des  deniers  de  ladite  deffuncte  leur  mère 
340  It.  ;  Item  :  pour  plusieurs  parties  de  meubles  par 
luy  pris  après  le  décez  d'icelle  deffuncte,  montant  à  la 
somme  de  HO  It.  ;  Item  :  qu'il  luy  fut  baillé  et  preste 
par  elle  en  deniers  complans  3J00  II.,  de  laquelle 
somme  tous  ses  autres  cohéritiers,  pour  aulcunes  con- 
sidéracions,  luy  en  ont  quicté  2,000  It.  —  Ainsy,  des- 
duictes  et  rabbattues  toutes  lesdites  sommes  par  luy 
retenues,  qui  montent,  oultre  lesdites  2,000  It.  à  luy  don- 
nez comme  dict  est,  2,6541t.,  ne  luy  appartient  que  la 
dite  somme  de  458  It.  pour  tout  son  dit  droict  de  par- 
taige. 

Toutesvoyes,  pour  ce  qu*ilest  absent  et  a  des  affaires, 
tous  sesditz  cohéritiers  luy  laissent  de  leur  partaige  cha- 
cun la  somme  de  50  It.,  qui  sont  350  It.,  laquelle  somme 
demourra  es  mains  dudit  Jacquet  de  Beaulne  pour  les 
bailler  à  sondit  frère  avec  lesditz  458  It.,  à  lui  deubz, 
comme  dict  est,  pour  le  parfaict  de  son  dict  partaige. 
Et  avec  ce  le  deschargera  de  la  huictiesme  partie  de 
383  lt.,quiestoient  deubz  par  luy  et  lesdits  cohéritiers, 
pour  plusieurs  mises  et  despences  faictes,  tant  pour  le 
service  du  bout  de  l'an  de  leur  feue  mère,  en  parachè- 
vement de  Texécucion  de  son  testament,  don  faict  au 
religieulx  leur  frère,  que  aultres  despences  etdebles  qui 
restoient  à  payer  et  dont  ilz  ont  compté  ensemblement 
en  noz  présences,  montans  à  icelie  somme  de  383  It. 

Et  ainsy  lui  demeurra  de  nect  pour  tout  sondit  par- 
taige la  somme  de8081t.,  oultre  toutes  les  dites  sommes 
à  luy  données  et  retenues.  Laquelle  somme  de  808  It. 
dessusdite  il  prendra,  c'est  assçavoir  :  sur  les  deniers 
deubz  par  ledit  Jacquet  de  Beaulne,  son  frère,  658  H. 
et  sur  ledit  Palry  1251t.,  et  sur  ledit  Guillaume  Gauffray 
et  Philippot  Cordon  25  It. 

Et  par  ces  présens  partaiges  faisant  est  dict  et  accordé, 
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par  tous  les  dessus  nommez  que  si,  un  mois  après  que 
ledit  Guillaume  de  Beaulne  sera  venu  de  çsl  et  aura 
cogDoissance  de  sesditz  partaiges»  il  pourra  avoir  et 
prendre  Tun  de  ceulx  qui  sont  demourez  audit  sire  Jean 
Brissonnet,  Jehan  Quétier  et  maistre  Jehan  Bernard,  en 
remboursant  en  deniers  contans  celluy  de  qui  il  pran- 
dra  le  parlaige  de  la  somme  de  quoy  est  apprécié  Théri- 
taige  qu'il  prendra,  ensemble  de  ladite  somme  de  3501t., 
à  luy  laissez  par  chacun  des  susdilz  et  aussy  de  sa  por- 
tion desdits  383  It.,  et  non  aultrement. 

A  avoir,  tenir,  joyr,  user,  posséder  et  exploiter  de 
chacun  desditz  establissans,  de  leurs  hoirs  et  ayans 
cause,  lesdites  choses  ainsy  entre  eulx  partagées  et 
divisées,  comme  dit  est,  tout  droit  de  saisine,  de  pos- 
session, de  propriété  et  seigneurye  et  de  domaine, 
comme  chacun  d'eulx  y  avoit  et  avoir  pouvoit  paravant. 
C'est  faict  pour  en  faire  de  chacun  d'eulx,  de  leurs  hoirs 
et  ayans  cause  toute  leur  pleine  volonté,  hault  et  bas,  par 
nom  et  tiltre  des  partaiges  et  divisions  dessus  ditz  qui 
ont  été  et  sontfaicts  ainsy  et  en  la  manière  que  dictest 
et  dont  chacun  d'eulx  s'est  tenu  pour  contant.  Et  en  ont 
quicté  et  quictent  Tune  partie  Tautre,  leurs  hoirs  et 
ayans  cause.  Et  lesquelles  choses  ainsy  entre  eulx  par- 
tagées et  divisées,  comme  dict  est,  ilz  et  chacun  d*eulx, 
tant  pour  eulx  que  pour  leurs  hoirs  et  ayans  cause,  ont 
promis  et  seront  tenus  garentir,  sauver,  délivrer  et 
dépendre  l'un  à  l'autre  les  héritaiges  demourez  en  par- 
tage de  chacun  d'eulx  envers  tous  et  contre  tous  et 
délivrer  de  tous  empeschemens  à  tousjours  mais,  quoy 
qu'il  advienne,  nonobstant droictz,  us,stilleet  coustume 
de  pays  à  ce  contraires.  Disans  que  qui  a  garenti  par 
an  et  par  jour  a  suffisamment  garenti  et  n'est  plus  tenu 
de  garentir.  En  payant  par  chacun  d'eulx  les  debvoirs 
et  charges  anciens  deubz  à  cause  des  héritaiges  demou- 
rez en  partage  de  chacun  d'eulx.  Et  aussy  par  ledit 
Jacquet  de  Beaulne  les  charges  déclarées  en  son  dit  par- 
taige. 
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Et  quant  à  tout  ce  que  dessus  est  dict,  tenir,  garder, 
entériner,  et  accomplir,  sans  jamais  aller  encontre, 
lesdiclz  establissans  et  chacun  d'eulx  ont  obligé  et 
obligent  aussy  leurs  hoirs  et  chacun  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles  présens  et  advenir,  et  ont 
renoncé  et  renoncent  expressément  à  toutes  et  chacunes 
les  choses  que,  tant  de  faict,  de  droict  que  de  coustume 
de  pays,  ayder  et  valloir  leur  pourrolent  advenir  contre 
la  teneur,  effect  et  substance  de  ces  présentes. 

Ce  fut  faict  audit  Tours  et  jugé  à  tenir  par  le  jugement 
de  ladite  Court.  Les  ditz  establissans  présens  et  consen- 
tens  et  ont  prorais  et  juré  par  les  foy  et  serment  de 
leurs  corps  sur  ce  baillés  corporellement  en  nostre 
matn  de  non  jamais  faire  ne  venir  encontre.  Et  scellé  à 
leur  requeste  du  scel  royal  estably  et  dont  l'on  use  aux 
contractz  en  la  ville,  chastellenye  et  ressort  de  Tours  en 
lesmoing  de  vérité. 

Donné  le  septième  jour  de  janvier.  Tan  1486. 

(B.  N.  —  ms.  fs..  20.251.  (*•  139  &  143  :  Copie  tirée  du  château  de  la 
Carte.) 
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NOTE  SUR  L'IMPRIMERIE  A  AMBOISE 


Liste  des  imprimeurs  et  de  leurs  impressions  : 

Jean  Légier  (1704).  —  Almanach  journalier  de  Tou* 
raine,  Anjou,  Le  Maine,  Poitou,  Berry,  Orléa- 
nois,  Blaisois,  Vandomois  et  autres  provinces 
circonvoisines.  Pour  l'an  mil  sept  ceps  quatre, 
qui  est  bissextile,  etc.  etc.  A  Amboise,  chez  Jean 
Légier,  imprimeur  du  Roy  et  de  la  ville,  au 
triomphe  de  TÉglise. 
Almanach  journalier  de  Tour  aine,  Anjou,  Le 
Maine,  etc.  etc.  Pour  Tan  de  grâce  mil  sept  cens 
quinze,  —  A  Amboise,  chez  Jean  Légier,  impri- 
meur du  Roy  et  de  la  ville. 

Jérôme  Légier.  —  Placard  (Archives  municipales  d* Am- 
boise par  Tabbé  Chevalier).  Sans  date. 
La  civilité  qui  se  pratique  en  France  parmi  les  hon- 
nétes  gens  pour  C éducation  de  la  jeunesse,  etc. 
Sans  date  (1745)  petit  in-4*.  (N*'  1189  du  catalogue 
de  l'Exposition  rétrospective  de  1890).  —  Cet 
ouvrage  aurait  été  réimprimé,  sans  date,  en  1746. 
(N*  1139  du  catalogue  Taschereau). 
Titres  et  Privilèges  des  habitants  de  la  ville  d Am- 
boise (1750)  (Archives  municipales  d'Amboise, 
par  Tabbé  Chevalier). 

GiDOiN  Jacques  (1795).  — Motifs  qui  doivent  déterminer 
tous  les  Français  à  accepter  la  constitution  arrê- 
tée par  la  Convention  nationale,  au  mois  de 
thermidor  de  Tan  III,  répondant  à  Tan  1795. 
(N*1190  du  catalogue  de  l'Exposition  rétrospec- 
tive en  1890,  à  la  bibliothèque  de  Tours.) 
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Gidoin-Meusnier  (1801).  —  Almanach  du  Département 
d' Indre-et-Loire  pour  Tan  IX  de  la  République 
française  une  et  indivisible,  etc.  —  A  Amboise, 
de  rimprimerie  Gidoin  Meusnier,  rue  de  la  Loi, 
n^  7  (1801). 

Almanach  du  Département  d Indre-et-Loire  pour 
Tau  XI  de  la  République,  etc.  (1802-1803).  —  A 
Amboise,  chez  Gidoin-Meusnier,  imprimeur- 
libraire  à  côté  de  la  mairie. 

Almanach  du  Département  d* Indre-et-Loire ^  pour 
Tan  XllI  de  la  République  (1804  à  1805).  —  A 
Amboise,  chez  Gidoin-Meusnier,  imprimeur-li- 
braire, rue  de  la  Loi. 
Goisbault-Delebreton,  Grande  Rue,  près  de  Thorloge. 
—  Affiche  de  vente  (1819)  chez  M.  Pierre,  impri- 
meur à  Amboise. 

Impression  d'un  mémoire  sur  la  création  du  Mairat 
d'Amboise  (Arch.  municipales  d* Amboise,  par 
Tabbé  Chevalier).  —  Sans  date  et  sans  nom. 

Réimpression  d'un  placard  (1822)  (Arch.  municipales 
d'Amboise,  par  Tabbé  Chevalier). 

Nouvelle  édition  des  titres  et  privilèges  des  habi- 
tants de  la  ville  d'Amboise  (1822).  (Arch.  muni- 
cipales d'Amboise  par  Tabbé  Chevalier,  et  n""  2180 
du  catalogue  de  l'Exposition  de  Tours  en  1892.) 

IMPRIMERIE  PARTICULIÈRE   DE  GHANTELOUP 

Instructions  sur  la  semence^  plantation  et  culture 
des  mûriers  et  sur  la  manière  de  bien  élever  les 
vers  à  soie...  à  Amboise,  Choiseul,  1770,  petit 
in-8'*.  (N*  1176,  catalogue  Taschereau.) 
Mémoires  de  M.  le  duc  de  Choiseul  écrits  par 
lui-même  et  imprimés  sous  ses  yeux,  dans  son 
cabinet,  à  Chanteloup,  en  1773,  in-12. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  au  sujet  de  la  vie 
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modeste  des  imprimeurs  d'Amboise;  nous  n'avons 
signalé  les  livres  sortis  de  leurs  presses  que  pour  four- 
nir quelques  indications  sur  le  rôle,  d'ailleurs  très 
secondaire,  de  la  ville  d'Amboise  dans  Thistoire  de 
rimpriroerie  en  Touraine.  Nous  ajouterons  seulement 
une  observation  relative  aux  Légier.  La  marque  de  Jean 
Légier  d'Amboise,  pour  son  almanach  de  1704,  est  iden- 
tique à  celle  de  L.  M.  F.  Légier,  de  Tours,  «  imprimeur- 
libraire,  Grand'rue,  près  Saint-Pierre-du-Boîlle,  »  pour 
son  almanach  de  1780.  Elles  consistent  l'une  et  l'autre 
en  un  médaillon  renfermant  un  personnage  à  grand  col- 
let et  cheveux  bouclés  (Nostradamus),  qui  écrit  ses  pro- 
nostics, ayant  près  de  lui  son  épée  et  une  sphère.  Ce 
rapprochement  autorise,  pensons-nous,  à  admettre  que 
c'est  un  membre  de  la  famille  Légier  d'Amboise,  qui 
installa  une  imprimerie  à  Tours. 

A.  Gabeau. 


LETTRE  DE  CHARLES  VII 

AU   SUJET   DES    FORTIFICATIONS    DE   TOURS 

(1462) ^ 


Charles,  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  a  nos 
amez  et  feaulx  les  grâulx  conseillers  par  nous  ordonnez 
sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  nos  finances  tant 
en  languedoil  comme  en  languedoc  salut  et  dilection.  — 
Reeeue  avons  fumble  supplicaLLon  de  nos  bien  amez  les 
bourgois  (sic)  manans  et  habitans  de  notre  ville  de 
Tours  contenant  que  pour  la  rapparacion  fortifRcacioa 
et  emparement  de  la  dite  ville  et  pour  la  tuicion  et  def- 

^  La  trêve,  signée  à  Tours  entre  la  France  et  l'Angleterre,  fut  brus- 
quement rompue  par  les  Anglais,  en  1448. 
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fense  dicelle,  Nous  par  certaines  nos  lettres  leur  avons 
de  piéçà  octroyé  certain  aide  a  prendre  sur  le  sel  vendu 
00  grenier  a  sel  par  nous  estably  au  dit  lieu  de  Tours. 
—  C'est  assavoir  deux  solz  tournois  de  creue  sur  cha- 
cun minot  de  sel  oultre  notre  droit  de  gabelle  et  celui 
du  marchant  jusques  a  certain  temps  qui  encore  n*est 
flny  ne  expiré.  Et  ce  néantmoins  soubz  umbre  de  cer- 
taine inhibicion  et  deffense  nagueres  faicte  de  par  nous 
par  notre  amé  et  féal  conseiller  et  maitre  des  requestes 
de  noslre  hostel,  maistre  Biaise  Gresle,  aux  grenetier  et 
contreroolleur  du  dict  grenier  à  sel  de  Tours  de  non 
vendrfe  deslors  en  avant  on  dit  grenier  aucun  sel  a  creue^ 
les  d.  grenetier  et  controolleur  ne  vendent  plus  le  dit 
sel  a  la  dite  creue,  par  quoy  ils  sont  empeschiez  en  la 
joissance  de  notre  d.  octroy.  Qui  est  en  leur  très  grant 
grief  préjudice  et  dommage,  si  comme  ils  nous  ont  fait 
remonstrer  en  nous  humblement  requérant  que  actendu 
les  causes  pour  lequelles  nous  leur  avons  octroyé  le  d. 
aide  et  que  sans  avons  icellui  ils  ne  pourroient  bonne- 
ment entretenir  les  grans  et  sumptueuses  reparacions 
qui  sont  commencées  et  très  nécessaires  a  faire  en  la 
dicte  ville  et  es  ponts  et  chaussées  denviron  icelle,  qui 
parles  grans  inundacions  des  caves  qui  Tannée  passée 
ont  este  sont  cheuz  en  grant  ruyne,  il  nous  plaise  de 
rechief  leur  octroyer  le  dit  aide  de  deux  sols  tournois 
pour  minot  de  sel  vendu  en  icellui  grenier  jusques  a 
certain  temps,  et  sur  ce  leur  impartir  notre  grâce  ;  pour- 
quoy  nous,  ces  choses  considérées  et  mesmement  les 
grandes  reparacions  qu'ilz  ont  a  faire  et  soustenir  tant, 
es  pons  chaussées  et  murailles  de  la  dicte  ville  que 
autrement,  ainsi  que  sommes  deuement  informez,  vou- 
lens  pour  ce  inclinera  leur  requeste,  a  iceuly supplians 
avons  derechief  octroyé  et  octroyons  de  grâce  especial 
par  ces  présentes  que  oultre  et  par  dessus  notre  droit 
de  gabelle  et  celui  du  marchant  et  sans  préjudice  ou 
diminucion  daucun  diceulx  ils  aient  et  preignent  sur 
chacun  minot  de  sel  qui  doresnavant  sera  vendu  et  dis- 
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Iribue  audit  grenier  de  Tours  jusques  à  trois  ans  entre- 
suivans  à  commencer  du  jour  quilz  présenteront  aux 
grenetiers  etcontrerooUeursdu  dit  grenier  ces  présentes 
la  somme  de  deux  solz  tournois,  non  obstant  la  dicte 
deffense  faicte  par  notre  conseiller  au  dit  grenier  et  con- 
treroolleur  de  non  vendre  le  dit  sel  a  la  dicte  creue, 
pour  les  deniers  qui  en  ystront  estre  convertiz  et  em- 
ployez esdites  reparacions  TortifOcations  et  emparemenis 
des  dictes  ville  et  pontz  d'environ  et  non  ailleurs,  pour- 
vueu  toutes  voies  que  la  plus  grant  et  saine  partie  des 
d.  supplians  et  d'autres  prenans  sel  au  dit  grenier  se 
consente  a  ce  et  que  celui  qui  recevra  la  dicte  creue 
soit  tenu  d'en  rendre  compte  pardevant  nos  officiers  ou 
autres  quil  appartiendra.  Et  vous  mandons  et  expressé- 
ment enjoignons  que  par  les  grenetier  et  contreroolleur 
du  dict  grenier  vous  faciez  vendre  le  d.  sel  durant  le  d. 
temps  de  trois  ans,  a  la  dicte  creue  de  deux  solz  tour- 
nois pour  chacun  minot,  et  les  deniers  qui  en  ystront 
faciez  par  eulx  bailler  et  délivrer  aux  commis  à  les  rece- 
voir de  par  les  d.  supplians  pour  en  faire  ce  que  dessus 
est  dit.  Et  par  rapportant  ces  d.  présentes  ou  vidirous 
d'icelles  fait  soubz  scel  royal  avec  quictance  sur  et  suf- 
fisant. Nous  voulons  le  dit  grenetier  et  tous  autres  quil 
appartiendra  en  estre  et  demourer  quictes  et  deschar- 
giez par  tout  ou  mestier  sera  sans  difficulté,  nonobstant 
les  dictes  defienses  et  quelsconques  mandemens  et 
lettres  à  ce  contraires. 

Donné  à  Mehun-sur-Yèvre,  le  dernier  jour  de  juillet 
Tan  de  grâce  mil  GGGC  cinquante  et  deux  et  de  notre 
règne  le  XXX*"'. 

Par  le  Roy  en  son  conseil, 

GhALIGAiNT. 

ParchemiD  original  de  0",38  sur  0",28  (les  sceaux  manquent), 

{Propriété  privée.)  X. 
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Séance  du  24  avril  1895 

PRÉSIDBNCB  DB  M.  I/ABBÉ  L.  BOSSBBŒUP,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

OuvRAGBS  PARUS.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Cambridge;  — 
Mémoiresde  la  Sociétédes  Antiquaires  de V Ouest;  —  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France;  ^  Bulle- 
tin monumental  ;  —La  Graphologie  ;  —  Bulletin  de  la  Société 
académique  de  Belgique;  —  Bulletin  historique  et  scienti- 
fique de  r Auvergne  ;  —  Bulletin  de  la  Société  Danoise  ;  — 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  ;  —  Corres- 
pondance  historique  et  archéologique. 

Parmi  les  chapitres  à  signaler  dans  ces  divers  ouvrages  : 
une  dissertation  de  M.  Lièvre  sur  les  puits  funéraires  et  la 
relation  inédite  d'un  voyage  en  Italie  de  Bergeret  et  Fragonard 
en  1773  (B.  des  Antiq.  de  l'Ouest).  —  Une  étude  sur  les  fers  à 
gaufres  du  xv«  au  xvii*  siècle  {Mém.  de  la  Soc.  du  Midi).  — 
La  place  des  Apôtres  dans  les  monuments,  par  M.  Tabbé  Mar* 
saui,  et  une  notice  biographique  suivie  du  discours  prononcé  par 
M.  de  Marsy  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Palustre  (Bu^/.  monum.) 

Dons.  —  Un  ouvrage  de  M.  le  baron  de  Bouglon,  intitulé  : 
Les  reclus  de  Toulouse  sous  la  Terreur^  et  une  Notice  histo^ 
rique  sur  la  ville  de  rile-Bouchardj  par  M.  Grimaud.  De  son 
côté,  M.  Thomasi  a  laissé  à  notre  musée  une  grande  quantité 
de  nucléi  dits  mottes 'de  beurre,  surmoulages,  percuteurs,  frag- 
ments de  silex  et  de  poteries  samiennes  analogues  aux  échan- 
tillons que  nous  possédons  déjà.  M.  L.  Bousrez  offre  une  pièce 
de  monnaie  gauloise  en  or  qu'il  a  découverte  à  Beiz. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  MM.  Bousrez,  de  Bouglon, 
Grimaud  et  Thomasi. 

CoRRBSPONDANCB.  —  Lettre  de  M.  le  baro»  de  Wismes,  biblio- 
thécaire de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  proposant 
l'échange  des  publications  de  sa  Société  et  de  la  nôtre.  Cette 
demande  est  acceptée. 

CoMuuNiCATiohs.  —  Une  lettre  signale  la  découverte  à  Fosse* 
Joint  (Vernou)  d'un  tuyau  en  terre  cuite  dont  elle  donne  Taspect 
et  les  dimensions.  M.  Bodinier  demande  à  notre  Société  de 
vouloir  bien  se  faire  représenter  au  Congrès  scientifique  du 
15  juin,  à  Angers.  MM.  Fayeet  L.  Bousrez  sont  nommés  délégués. 

M.  le  Président  signale  les  travaux  présentés  au  Congrès  de 
Bulletin  archéologique^  t.  x.  o 
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la  Sorbonne  par  MM.  de  Graiidmaisoii  et  Chauvfgné  (ce  dernier 
comme  membre  de  la  Société  de  Géographie)  et  dont  la  lecture 
a  été  applaudie  et  parle  de  la  question  de  Torigine  des  Gabriel 
à  laquelle  il  se  propose  de  revenir.  —  M.  P.  Lesourd  rend  compte 
de  la  cérémonie  d'inauguration,  à  Sainte-Gatherine-de-Fierbois, 
d*une  statue  de  Jeanne  d'Arc,  à  laquelle  il  a  assisté  au  nom  de 
notre  Société  et  où  M»'  Pagls  a  prononcé  un  panégyrique  des 
plus  éloquents. 

M.  L.  Bousrez  rappelle  les  fouilles  exécutées  à  Betz  et  à  Courçay 
où  des  fragments  de  poteries  ont  été  recueillis,  il  signale  tout 
rinlérét  que  promettrait  une  étude  plus  approfondie  du  château 
du  Rivau  situé  dans  la  commune  de  Lémeré. 

M.  le  Président,  à  la  suite  de  cette  communication,  insiste  sur 
la  nécessité  d'organiser  dans  toutes  les  localités  du  départe- 
ment un  service  de  renseignements  que  centraliserait  dans 
chaque  contrée  un  inspecteur  cantonal  chargé,  à  l'occasion 
des  travaux,  fouilles,  découvertes,  etc.,  de  prévenir  de  suite 
le  Président,  lequel  prendrait  au  plus  tdt  les  mesures  utiles. 
Un  inspecteur  délégué  pour  le  département  se  transporterait 
sur  les  différents  points.  Gette  proposition  est  adoptée  à  Tuna- 
ninrité. 

M.  A.  Gabeau  transmet  au  Bureau  Tinscription  de  la  cloche, 
installée  dans  le  beffroi  d'Amboise.  Gette  cloche,  placée  en 
i50f,  pèse  trois  mille  livres;  malheureusement  le  monument 
s'effrite  depuis  longtemps  et  les  charpentes  de  soutien  ainsi  que 
les  ferrures  sont  en  si  mauvais  état  que  notre  collègue  prévoit  à 
bref  délai  un  véritable  désastre.  Aussi  demande-t-il  à  la  Société 
de  signaler  d'urgence  à  qui  de  droit  ce  triste  état  de  choses.  Des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  A.  Gabeau,  et  M.  le  Président 
est  invité  à  vouloir  bien  en  écrire  à  la  municipalité  d'Amboise. 

De  son  côté,  M.  Roze,  craignant  la  disparition  des  belles 
fresques  exécutées  par  M.  Langlois  sur  le  mur  du  chevet  de 
Notre-Dame-la- Riche,  estime  qu'il  serait  utile  de  les  photo* 
graphier  dès  maintenant. 

Continuant  ses  minutieuses  recherches,  M.  Lhuillier  nous 
donne  quelques  intéressants  détails  sur  les  hymnes  sacrées 
dont  l'église  de  Tours  fut  une  des  premières  à  adopter  l'usage. 

Le  rythme  varia  et,  à  cet  égard,  on  peut  adopter  l'opinion  des 
Jésuites  ou  celle  des  Bénédictins,  les  premiers  acceptant  la 
mesure  que  les  seconds  n'admettent  pas  dans  le  chant,  se  con- 
tentant de  scander  les  vers.  On  sait  que  les  reliques  de  la 
vraie  croix  furent  déposées  à  Tours  par  sainte  Radegonde  avant 
d'être  transportées  à  Poitiers  ;  ce  fut  à  cette  occasion  que  Fortu- 
nat,  depuis  évéque  de  Poitiers,  composa  dans  notre  ville  le 
Vexilia  Régis  et  le  Pange  lingua  que  l'Église  a  conservé» 
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depuis  lors  et  que  le  Concile  de  Tours  aurait  introduits  dans  la 
liturgie. 

M.  DestréguiU  rappelant  que  Jeanne  d'Arc  séjourna  dans 
notre  ville,  serait  heureux  de  voir  déterminer  l'emplacement 
du  logis  ob  elle  s'arrôta  et  même  se  déclare  disposé  à  accorder 
an  prix  à  ces  recherches  mises  au  concours.  Cette  demande  est 
ponvoyée  à  Texamen  du  Bureau. 

M.  Lesourd  propose  de  transmettre  à  la  Presse  leprogramme 
de  Texcursion  annuelle  de  la  Société.  Adopté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  génércU, 
DB  Lépiraist. 


Séance  du  29  mai  Î895 

PRÉSIDBIfCB  OB  M.  L*ABB6  L    BOSSBBGEOF,  PRÉSIOBNT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  qui  est  adopté. 

OuvRAOBS  HEçcs.  —  Reouc  cTAunée  et  de  Sainionge  ;  —  An- 
nuaire-bulletin  de  la  Société  de  V histoire  de  France;  —  Roma* 
nia  (janvier-avril  1895)  ;  ^  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  (4894)  ;  —  Mémoires  de  la  Société  d!* agriculture f 
sciences  et  arts  d^ Angers;  —  Smithsonian-report  (4893);  — 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Cambridge  ;  —  On 
the  abbey  o/S.  Edmund  at  Bury;  —  Bulletin  de  la  Société 
de  Borda  ;  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et 
arts  de  Rochechouari;  —  Annales  du  Gâtinais  ;  —  Journal 
des  savants  (mars-avril  4895)  ;  —  Bulletin  historique  de  VAu-* 
vergne  (Janvier  à  avril  4895)  ;  —  Revue  historique;  —  Revue 
bénédictine  (décembre  et  avril)  ;  —  Société  d'histoire  de  l'ar^ 
rondissement  de  Beaune  (1893);  —  Mémoires  de  la  Société 
philomatique  de  Verdun  ;  —  Revue  de  la  Société  des  études 
historiques  (t.  XL  et  XII). 

A  signaler  dans  ces  diverses  publications  :  une  appréciation 
de  M.  L.  Delisle  sur  un  travail  de  M.  Delaville*le-Roulx  con- 
cernant les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  »  un  do- 
cument relatif  au  château  de  Plessis-lès-Tours  ou  d'Amboise 
en  4740,  par  M.  Spont;  —  une  étude  sur  la  légende  de 
saint  Brice  par  M.  MuUer. 

boms.  —  Les  cadrans  solaires^  par  M.  le  Docteur  Blanchard, 
de  l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  ouvrage  offert  par  Tinter-» 
médiairede  M.  le  D'Ledoublei  notre  compatriote.  --Un  fac-similé 
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du  tombeau  de  Cornélius  Lucius  Scipio  Barbatus,  hommage  de 
M.  Bollenot.  Ce  tombeau  découvert  en  1780  est  conservé  à  Rome. 
—  Plusieurs  pièces  de  monnaie  ou  jetons  par  M,  Grimaud.  La 
Société  adresse  ses  remerciements  aux  donateurs. 

CoRRBSPONDANCB.  —  Lettre  de  M.  P.  Lesourd  qu'un  accident 
empêche  d'assister  à  la  séance.  —  Remerciements  de  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  archéolo$(ique  de  Nantes,  relativement  à 
réchange  de  nos  Bulletins  ;  —  de  M.  Tabbé  Meunier  nommé 
membre  correspondant.  —  Lettre  du  Président  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux  faisant  connaître  le  programme 
d'études  proposé  par  le  Congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  Sciences  qui  se  tiendra  en  cette  ville  du  4  au 
9  août.  —  Lettre  de  M.  de  Marsy,  indiquant  le  programme  du 
CiOngrès  annuel  de  la  Société  française  d'archéologie  qui  aura 
lieu  à  Clermont-Ferrand.  —  Demande  de  M.  Ferré  relative  au 
titre  de  trésorier  honoraire  que  lui  a  conféré  la  Société.— Lettre 
de  M.  le  capitaine  Bonnery,  qui  se  propose  de  déposer  dans 
notre  musée  une  pierre  funéraire  très  ancienne  trouvée  par 
lui  dans  les  environs  de  Loudun.  La  Société  remercie  notre 
collègue  de  son  offre  gracieuse. 

Communications.  ^  M.  L.  Bousrez  dit  quelques  mots  sur  le 
prieuré  de  Luynes  établi  sur  les  ruines  de  murailles  romaines 
en  petit  appareil  dépourvu  de  chaînes  de  briques.  Il  signale, 
un  peu  plus  à  l'est,  d'autres  ruines  romaines,  dont  on  n'a  pas 
parlé  et  qui  mériteraient  également  une  étude  attentive.  Non  loin 
se  trouve  la  vieille  église  des  chanoinesses  de  Maillé,  qui  mérite 
une  visite  aussi  bien  que  Vallières  et  son  prieuré  dont  une  ins- 
cription relate  un  tremblement  de  terre. 

M.  l'abbé  F.  Bossebœuf  lit  une  intéressante  dissertation  de 
M.  l'abbé  Peyron  sur  les  cercles  perlés  qui  figurent  sur  beau- 
coup de  monnaies  gauloises.  Ces  ornements,  au  dire  de  notre 
savant  confrère,  ont  certainement  une  signification  symbolique 
représentant  peut-être  les  cercles  de  pierreà  de  l'époque 
druidique,  lieux  de  réunion  des  chefs  de' la  religion  pour  juger 
les  différends.  On  pourrait  y  voir  une  analogie  avec  les 
kromlechs  dont  la  pierre  du  sacrifice  serait  représentée  par  le 
point  central  de  la  pièce,  toujours  plus  volumineux  que  les 
autres  perles.  Peut-être  encore  ce  même  point,  qui  n'existe  pas 
toujours,  est-il  le  symbole  soit  de  l'Univers,  soit  du  chef  des 
Dieux  ou  encore  de  l'astre  des  nuits. 

Diverses  considérations  et  rapprochements  ingénieux,  émis 
par  notre  collègue,  soulèvent  une  théorie  nouvelle  qui  peut  être 
)e  point  de  départ  de  savants  travaux  ;  telle  est  l'opinion  de 
M.  le  Président  qui  fait  remarquer  que  les  kromlechs  et  autres 
mégalithes  représentent,  pense-t*on  généralement,  une  époque 
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beaucoup  plus  reculée  que  ne  le  croit  Pauteur  du  travail»  qu*il 
remercie  de  sa  communication  neuve  et  documentée. 

Parlant  de  Gaignières  dont  la  précieuse  collection  comprend 
environ  6,500  dessins  de  monuments,  tous  (soit  en  originaux, 
soit  en  reproductions)  à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  le  Prési- 
dent a  constaté  que  200  d'entre  eux  concernaient  notre  contrée'. 
Aussi,  estimant  que  notre  Société  aurait  tout  intérêt  à  en  avoir 
la  liste  et  à  en  posséder  les  épreuves,  a-t-il  déjà  fait  cinquante 
reproductions  photographiques  parmi  lesquelles  nous  reconnais- 
sons le  Plessis,  Fabbaye  de  Beaumont,  le  château  de  Chinon, 
la  chambre  où  Charles  VII  reçut  Jeanne  d*Ârc,  le  château  de 
Luynes,  quatre  tombeaux  du  couvent  des  Gordeliers  d*Amboise, 
trois  statues  de  bronze  aujourd'hui  disparues  qui  ornaient  le 
tombeau  d'Agnès  Sorel,  l'arc  triomphal  tel  qu'il  fut  édifié  en 
l'honneur  de  Louis  XIV,  etc..  Notre  zélé  président  est  décidé 
k  continuer  son  travail  de  manière  à  réunir  tous  les  dessins 
relatifs  à  notre  province. 

M.  Vincent  continuant  ses  recherches  dans  les  archives  des 
notaires  a  relevé  de  très  intéressants  détails  sur  plusieurs  cor- 
porations de  notre  ville,  dont  une  des  principales  était  celle  des 
bouchers  administrée  par  des  jurés,  des  receveurs  assermentés 
et  des  députés.  Ils  louaient  pour  700  livres  une  tuerie,  dans  les 
dépendances  de  1*  «  hôpital  général  de  la  Charité  »  et  vendaient 
cinq  sols  six  deniers  la  livre  de  viande  de  bœuf. 

Quant  à  la  corporation  des  bounetiers,elle  eut  souvent  maille 
à  partir  avec  celle  des  merciers,  l'une  et  l'autre  voulant  s'attri- 
buer le  monopole  de  telles  ou  telles  marchandises,  et  voulant 
empiéter  sur  la  vente  de  la  corporation  rivale.  M.  Vincent  se 
propose  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails  et  de  faire  con- 
naître les  délibérations  résultant  des  originaux  tombés  sous  ses 
yeux. 

La  Société  décide  l'insertion  au  prochain  Bulletin  de  la 
notice  nécrologique  concernant  M.  Palustre,  confiée  aux  bons 
soins  de  M.  Faye. 

Quant  à  l'excursion  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Gennes,  Gunault 
et  Trêves,  M.  L.  Bousrez  a  l'intention  d'en  raviver  le  souvenir, 
en  faisant  à  la  réunion  de  juin  des  projections  photographiques 
qui  seront  accompagnées  d'explications  présentées  par  M.  le 
Président. 

M.  Grimaud  avait  proposé  à  la  Société  de  donner  chaque 
année,  en  prix  d'histoire,  un  de  nos  volumes.  Admise  en  prin- 
cipe, cette  demande  a  été  écartée  par  ce  motif  que  te  sujet 
trop  didactique,  trop  spécial  de  nos  publications,  ne  saurait  la 
plupart  du  temps  intéresser  les  jeunes  gens,  qu'il  s'écoulerait 
ainsi  plusieurs  années  avant  de  pouvoir  offrir  un  prix  aux  éta- 
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blissements  dinstruction,  et  que  le  bat  proposé,  la  divulgation 
de  la  science  archéologique,  ne  serait  donc  point  atteint. 

Une  autre  demande  a  été  faite,  celle  d'attribuer  un  prix  aux 
établissements  comprenant  un  cours  d*archéologie,  ainsi  que 
cela  se  faisait  autrefois.  Ici  nos  volumes  trouveraient  tout  natu- 
rellement leur  place;  il  est  regrettable»  dit  M.  Vincent,  que 
cette  science,  dont  le  côté  agréable  et  utile  ne  saurait  échapper 
à  personne,  ne  soit  pas  enseignée  partout.  La  Société  décide 
d'offrir  un  de  ses  volumes  en  prix  aux  Institutions  ayant  un 
cours  d'archéologie  ou  d'architecture. 

Plusieurs  membres  présentent  la  candidature  de  M.  l'abbé 
Buisard,  professeur  d'archéologie  au  Petit-Séminaire. 
'   La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

DB  LÉPINAIST. 
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ARCHEOLOGIE  PRÉHISTORIQUE 


ÉTUDE 


MONUMENTS  MÉGALITHIQUES 

DE  LA  TOURAINE  * 


J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  un  certain  intérêt  à  reprendre 
ici  Tétude  des  monuments  mégalithiques,  abandonnée 
depuis  de  si  longues  années. 

La  description  des  monuments  est  en  général  assez 
aride,  celle  des  mégalithes  est  plus  ingrate  encore, 
heureusement  qu'il  est  possible  aujourd'hui  de  faire 
passer  devant  vos  yeux,  au  moyen  des  projections 
photographiques,  la  reproduction  de  tous  les  types 
intéressants,  dont  j'aurai  à  vous  entretenir.  Ce  sont  de 
simples  remarques,  faites  sur  les  monuments  touran- 
geaux et  sur  ceux  de  l'Anjou,  que  j'ai  dû  prendre  comme 
point  de  comparaison,  que  je  désire  vous  communiquer. 

En  1842,  M.  l'abbé  Bourassé avait  commencé  un  inven- 
taire descriptif  qu'il  se  proposait  de  poursuivre.  Onze 
dolmens  et  quatre  menhirs  furent  alors  signalés  officiel- 
lement à  la  Société.  Ce  travail  fut  interrompu  peut-être 
simplement  alors  que  les  monuments  les  plus  connus 
ayant  été  indiqués,  des  recherches  et  des  excursions 
étaient  devenues  nécessaires  pour  compléter  la  liste  ; 
peut-être  parce  qu'en  ce  moment  les  découvertes  qui 
se  faisaient  en  Bretagne,  étant  venues  révolutionner 

>  Ce  traTail  a  été  eommuniqué,  sous  forme  de  conférence,  &  la  Société 
archéologique,  dans  sa  séance  du  30  janvier  1895,  avec  les  projections 
photographiques  de  tous  les  monuments  pris  comme  type. 
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complètement  Tancienne  théorie  des  dolmens,  il  était 
prudent,  pour  conclure,  d'attendre  un  résultat  définitif. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  critiquer  les  archéologues  qui, 
avant  nous,  ont  étudié  ce  qu'on  appelait  alors  les 
monuments  celtiques.  Le  département  d'Indre-et-Loire 
est,  sous  ce  rapport,  un  champ  d'études  assez  stérile. 
Bien  qu'il  soit  impossible  d'apprécier  le  nombre  primitif 
de  nos  dolmens,  il  parait  fort  probable  qu'ils  ont  été 
l'objet  d'une  destruction  voulue  plutôt  que  due  à  la  lon- 
gueur des  siècles.  Il  est  visible  pour  quelques-uns,  dont 
les  supports,  encore  debout,  présentent  une  grande  soli- 
dité, qu'ils  ont  été  démolis  intentionnellement.  LaTou- 
raine  a  dû  se  ressentir  de  la  rigueur  des  mesures  qui 
ont  été  successivement  prises,  contre  ces  monuments, 
objets,  plusieurs  siècles  après  l'introduction  du  chris- 
tianisme dans  les  Gaules,  de  pratiques  superstitieuses, 
derniers  vestiges  des  religions  précédentes. 

C'est  donc  sur  des  monuments  dégradés,  dépourvus 
d'une  partie  de  leurs  matériaux  et  fouillés  dans  tous 
les  sens,  que  les  études  locales  ont  été  faites.  On  com- 
prend que  le  résultat  ne  pouvait  être  satisfaisant. 

Heureusement  que  la  Bretagne,  si  riche  en  débris  des 
temps  préhistoriques,  est  venue  ouvrir  des  horizons 
nouveaux.  Les  premières  fouilles  faites  dans  les  tumu- 
lus  donnèrent  des  résultats  inattendus.  Elles  furent  sui- 
vies, à  quelques  années  de  distance,  d  autres  recherches 
dont  la  conséquence  fut  d'établir,  d'une  façon  péremp- 
toire,  la  véritable  destination  des  dolmens,  sépultures 
préhistoriques,  qui  jusqu'alors  avaient  été  prises,  ainsi 
que  le  dit  M.  l'abbé  Bourassé,  pour  «  le  lieu  des  épou- 
vantables sacrifices  des  Druides  ».  Depuis  cette  époque, 
des  travaux  analogues  ont  été  tentés  avec  succès  dans 
certains  départements,  où  les  tumulus  sont  en  assez 
grand  nombre.  Des  Commissions  spéciales  détachées  des 
Sociétés  archéologiques  ont  pu  faire  des  découvertes 
très  intéressantes.  Le  département  d'Indre-et-Loire  con- 
tient encore  un  certain  nombre  de  tumulus,  qui  n'ont 
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jamais  été  fouillés,  peul-étre  serait-il  possible  d*y  faire, 
à  peu  de  frais,  des  recherches  utiles  pour  l'histoire  des 
époques  inconnues. 

La  Touraine,  d'après  l'inventaire  arrêté  en  1893,  con- 
tient 33  dolmens,  20  menhirs,  2  cromlechs,  1  reste 
d'alignement,  8  pierres  à  légendes,  2  polissoirs  fixes  et 
17  lumulus  ou  buttes  artificielles.  L'inventaire  officiel  de 
la  Commission  des  monuments  mégalithiques  indiquait 
aussi  33  dolmens,  mais  sur  ce  nombre  sept  n'existaient 
pas,  et  par  hasard  il  s'est  trouvé  qu'ils  ont  été  rempla- 
cés par  des  découvertes  nouvelles.  Pour  le  reste  des 
monuments,  cinq  menhirs  seulement  avaient  été  signalés 
au  lieu  de  vingt. 

J'ai  indiqué  en  plus  ^  onze  dolmens  complètement 
disparus,  mais  certains,  et  sept  ou  huit  monuments 
indéterminés. 

Malgré  cette  augmentation,  le  département  d'Indre- 
et-Loice  est  encore  au-dessous  de  bon  nombre  d'autres 
départements.  Dans  la  classification  officielle  de  la 
France,  la  Touraine  occupe  le  septième  rang.  Onze 
déparlements  ont  de  100  à  400  dolmens.  Les  trois  oili 
ils  sont  le  plus  nombreux,  sont  :  TAveyron  444,  l'Ar- 
dèche397,le  Morbihan  307;  vingt-trois  en  possèdent  de 
un  à  10  au  plus,  et  sept  n'en  ont  pas.  Ces  chiffres  ne  sont 
sans  doute  que  des  à  peu  près,  si  Ton  en  juge  par 
l'exactitude  de  l'inventaire  officiel  pour  le  département 
d'Indre-et-Loire.  Une  vingtaine  de  tumulus  ont  été 
signalés  et  fouillés  récemment  dans  la  Charente.  Nous 
verrons  plus  loin  que  les  contrées  qui  livrent  le  plus 
de  carcasses  de  sépultures  néolithiques,  ne  sont  pas 
celles  où  il  y  8  le  plus  de  découvertes  à  faire. 

Le  petit  nombre  de  nos  monuments  mégalithiques  ne 
prouve  pas  que  notre  province  était  moins  peuplée  que 
les  autres.  En  outre  de  la  raison  que  je  donnais  en 
commençant,  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  notre  ré- 

>  Louis  Bousrez,  Les  Monuments  mégalithiques  de  la  Touraine,  inven- 
taire et  description^  Tours,  1894. 
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gibn  -si  fertile  a  été  de  tout  temps  cultivée,  et  surtout, 
raison  capitale,  de  ce  que  la  pierre,  si  commune  dans 
certaines  contrées,  est  assez  rare  dans  la  nôtre. 

L'abondance  de  blocs  isolés,  ou  la  présence  de  roches 
aux  minces  stratifications  fournissant  des  dalles  d'un 
emploi  facile,  telles  ont  dû  être  les  raisons  de  la  quan- 
tité de  dolmens  construits  dans  plusieurs  départements. 
Comme  la  facilité  de  se  procurer  de  la  pierre  pour  la 
construction  ou  pour  Tentretien  des  routes,  est  la  cause 
de  leur  conservation.  Les  exemples  fournis  par  le  dépar- 
tement d'indre-et-Loire  m'ont  convaincu  qu'il  fallait 
renoncer  à  croire  aux  transports  lointains  des  blocs 
énormeç  qui  composent  généralement  nos  dolmens.  La 
plupart  sout  faits  avec  des  matériaux  pris  sur  place.  Si 
quelques-uns  semblent  éloignés  des  bancs  de  pierre  qui 
ont  dû  servir  à  leur  construction,  cet  élorgnement  est 
plus  apparent  que  réel,  dans  beaucoup  d'endroits  la 
pierre  dure  est  rare  et  le  peu  qui  existait  a  été  employé 
depuis  longtemps  déjà,  surtout  celle  que  Ton  pouvait 
avoir  sans  peine. 

On  comprend  qu'à  l'âge  de  la  pierre,  les  liorames 
ne  possédant  aucun  outil  capable  de  débiter  des  bancs 
compacts  et  d'en  extraire  les  dalles  qui  leur  étaient  né- 
cessaires, se  contentaient  de  réunir  celles,  plus  ou  moins 
favorables,  que  la  nature  mettait  à  leur  disposition.  En 
Touraine  on  trouve  peu  de  blocs  séparés  et  surtout  de 
forme  plate.  C'est  la  raison  du  peu  de  régularité  dans 
l'assemblage  de  nos  dolmens  et  aussi  de  leurs  petites 
proportions.  Lol  Grotte-des-Fées  de  Saint-Antoine-du- 
Rocher,  le  plus  grand  de  ceux  qui  subsistent,  offre  un 
exemple  de  la  disproportion  des  matériaux.  Trois  dalles 
le  recouvrent,  la  première  a  4", 30  x  4"*,70  et  0'",90 
d'épaisseur.  La  seconde  atteint  une  épaisseur  de  l'",45. 
La  troisième  est  épaisse  seulement  de  O'^fSô. 

La  même  différence  se  remarque  dans  le  dolmen  de 
Grouzilles,  dont  la  table  du  fond,  qui  est  tombée,  a 
1",20  d'épaisseur  et  6'",90  de  long,  et  se  trouve  hors 
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de  proportion  avec  la  première  qui  n'a  que  1"*25  de 
large  et  une  épaisseur  de  0*,70  environ. 

En  Anjou  et  dans  le  Saumurois  en  particulier,  les 
dolmens  sont  bien  mieux  appareillés.  Cela  tient  à  la 
quantité  de  dalles  de  grès  que  les  constructeurs  avaient' 
à  leur  disposition.  Le  célèbre  dolmen  de  fiagneux,  le 
plus  grand  si  non  le  mieux  conservé,  étonne  autant 
par  sa  régularité  que  par  ses  proportions.  On  a  déjà, 
observé  fort  justement  que  les  côtés  les  plus  réguliers 
des  pierres  qui  composent  un  dolmen,  sont  toujours 
tournés  à  l'intérieur,  et  que  dans  le  cas,  très  fréquent, 
de  différence  entre  l'épaisseur  des  blocs,  l'affleurement 
est  fait  en  dedans:  ceci  prouve  bien  que  c'est  l'inté- 
rieur du  monument  qui  était  la  partie  importante. 

Un  banc  de  grès  qui  commence  à  Saumur,  sur  la  rive 
gauche  du  Thouet,  recouvre  le  massif  de  tuffeau  qui 
continue  à  border  la  Loire.  Des  moi*ceaux  épars  gisent 
à  fleur  de  terre;  leur  épaisseur  est  en  moyenne  de  0",70 
et  leur  mesure  superflcielle  de  5  à  8  mètres  carrés  et 
plus. 

Le  petit  dolmen  de  Bagneux^  composé  de  six  pierres, 
dont  cinq  flchées  et  une  seule  table,  a  6",50  sur  5  mètres 
de  large. 

Un  autre  dolmen  situé  à  Saulgré,  commune  de  Denezé, 
est  encore  plus  grand,  bien  qu'il  soit  composé  seule- 
ment de  quatre  dalles.  Le  dolmen  de  la  Madeleine,  à 
Gennes,  long  de  12  mètres  (un  mètre  de  plus  que  celui 
de  Saint-Antoine),  a  5  mètres  de  large  et  3  de  hauteur 
à  l'intérieur.  Un  seul  de  nos  mégalithes  atteignait  cett(^ 
proportion,  c'est  celui  de  Briançon  à  Gravant,  qui  avait 
15  à  17  mètres  de  long  et  3  mètres  de  haut.  Il  existe 
encore,  mais  éboulé  et  resserré  entre  deux  maisons 
dont  les  murs  sont  en  partie  appuyés  dessus. 
'  La  commune  de  Gennes,  en  Anjou,  est  très  riche 
en  monuments  mégalithiques;  cette  abondance  doit  avoir 
un  rapport  avec  la  présence  de  plusieurs  monuments  ro^ 
mains  assez  importants,  également  groupés  en  cet  endroit. 
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C'est  une  coïncidence  beaucoup  plus  fréquente  qu*on 
pourrait  le  supposer  et  qui  force  à  penser  que  si  les 
sépultures  mégalithiques,  ce  qui  n'est  pas  prouvé, 
n'étaient  plus  employées  à  l'époque  de  l'invasion  ro- 
maine, les  descendants  des  constructeurs  de  dolmens 
avaient  continué  à  occuper  les  mêmes  endroits,  et  que 
leur  agglomération  décida  les  Romains  à  y  établir  des 
postes  de  surveillance. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de  celte  commune,  le 
dolmen  de  la  Pagerie,  est  long  de  10  mètres,  large  de 
5",50.  La  plus  grande  table  a  6  mètres  sur  5",50.  A  l'ou- 
verture se  voit  fort  bien  conservé  un  vestibule  composé 
de  pierres  plus  petites,  mais  plus  massives  et  mieux 
équarries. 

Enfin,  pour  terminer  la  série  des  grands  mégalithes, 
celui  de  /a£û[;V>z//2ér^,àSaint-Rémy-la-Varenne.  Dolmen 
carré  recouvert  d'une  seule  table  de  7  mètres  de  côté 
sur  une  moyenne  de  0'',50  d'épaisseur.  Le  cube  de  cette 
dalle  est,  par  conséquent,  environ  de  25  mètres.  Le 
poids  approximatif  est  de  70,000  kilogrammes.  Le  cal- 
caire de  Touraine,  généralement  très  siliceux,  est  plus 
lourd  que  le  grès. 

La  manœuvre  de  semblables  masses  est  bien  faite 
pour  surprendre;  cependant,  comme  les  constructeurs 
n'avaient  pour  moyens  mécaniques  que  le  levier,  les 
rouleaux  et  les  plans  inclinés,  il  faut  supposer  qu'ils 
joignaient  à  la  force  beaucoup  d'adresse  et  surtout  de 
pratique.  Un  auteur,  du  Gleuziou,  a  donné  dans  son 
ouvrage  La  Création  de  Thomnifi  un  dessin  figurant  selon 
lui  les  moyens  employés  pour  la  construction  des  dol- 
mens. La  butte  de  terre  formant  plan  incliné  et  servant 
&  l'élévation  des  tables  est  d'autant  plus  admissible  que 
c'était  à  la  fois  un  travail  nécessaire  pour  la  construc^ 
tion  et  pour  la  conservation  du  monument.  Le  dessina- 
teur a,  évidemment,  perfectionné  le  matériel,  et  l'on  est 
en  droit  de  se  demander  comment  les  constructeurs 
feront  franchir  à  leurs  lourdes  pierres  l'intervalle  qui 
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formera  riotérieur  du  dolmen.  L'interruption  des  rails 
à  leur  jonction  avec  la  première  rangée  de  supports  n'est 
admissible  qu'à  la  condition  de  supposer  les  piliers  com- 
plètement enterrés  jusqu'au  sommet,  quitte  à  déblayer 
l'intérieur  de  la  chambre  quand  tout  était  terminé. 

Dans  certains  cas,  comme  pour  le  dolmen  de  la  Ba* 
joulière,  par  exemple,  je  crois  que  la  table  n'a  jamais 
été  soulevée  du  sol,  pas  plus  qu'une  grande  quantité 
de  ses  voisines  qui  n'ont  pas  été  utilisées.  Après  avoir 
été  dégagée  pour  en  vérifier  l'épaisseur  et  la  régularité, 
et  lui  avoir  fait  subir  un  équarrissage  qui  se  remarque 
sur  toutes  les  pierres  des  dolmens  de  grès,  des  tran- 
chées ont  été  creusées  successivement  tout  autour  et 
les  supports  basculés  dans  ces  fossés,  poussés  sous  les 
bords  de  la  table,  ont  été  calés  et  enterrés;  puis,  cette 
opération  faite,  la  motte  de  terre  ménagée  sous  la 
table  a  été  extraite  et  le  dolmen  complètement  enterré, 
était  terminé.  Le  grès  n'est  pas  le  seul  genre  de  pierre 
sur  lequel  se  remarquent  des  tentatives  d'équarrissage 
ou  de  taille  grossière.  Ce  perfectionnement  a  presque 
toujours  été  essayé  pour  les  supports  qu'il  était  néces- 
saire d'araser.  Il  se  remarque  sur  le  dolmen  de  £om- 
miers^  près  Sainte-Maure,  qui  est  construit  en  calcaire. 

Quelques  auteurs  ont  désigné  les  dolmens  sous  le  nom 
de  cryptes  mégalithiques;  or,  quelle  différence  y  a-t-il 
entre  un  dolmen  et  une  crypte  mégalithique,  sinon  que 
le  premier  est  la  carcasse  de  la  seconde? 

Dans  les  pays  plats  ou  boisés,  là  où  Técoulemenl  des 
eaux  n'a  pas  entraîné  les  terres  et  fait  diminuer  la  hau- 
teur du  sol,  les  dolmens  sont  encore  au-dessous  dé  son 
niveau.  Celui  de  Sublaines  (Indre-et-Loire)  est  une 
crypte,  la  table  seule  émerge  maintenant  au-dessus  de  la 
terre.  Lesdanges  de  Sublaines^  buttes  qui  ne  sont  proba- 
blement que  deux  tumulus,  seraient  fondues  depuis 
longtemps  et  auraient  laissé  voir  leur  noyau  si,  au  lieu 
d'être  sur  un  plateau  argileux,  elles  avaient  été  cons- 
truites sur  la  pente  d'une  colline  oa  avec  une  terre 
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sablonaeuse.  Les  constructeurs  avaient,  du  reste,  prévu 
ce  défaut  ;  on  sait  que  beaucoup  de  tumulus  ont  été  re^ 
couverts  d'une  chape  de  boue  de  rivière  ou  d'étang. 
Cette  méthode  reconnue  dans  divers  pays  se  confirme 
dans  le  nôtre.  Le  tumulus  de  Yilleloin-Coulangé  est,  en 
partie,  composé,  à  l'ouest  surtout,  d'une  terre  prise 
dans  l'Indrois.  Les  excavations  formées  par  cet  emprunt 
sont  encore  très  sensibles  dans  le  lit  de  la  rivière.  C'est 
de  là  qu'a  été  extraite  cette  pâte  dont  on  a  recouvert  le 
tumulus  du  côté  le  plus  exposé  à  la  pluie  et  qui,  sécbée 
au  soleil,  est  devenue  imperméable.  Semblable  obser- 
vation peut  être  faite  sur  le  tumulus  de  Rillé,  autrefois 
voisin  de  l'étang  disparu. 

Autour  de  presque  tous  nos  dolmens,  la  trace  du 
tumulus  est  très  apparente,  celui  du  DoulXy  à  Pussigny, 
est  encore  garanti  de  terre  jusqu'au  niveau  de  la  table, 
sa  situation  au  fond  d'une  plaine  formant  cuvette,  a 
empêché  l'écoulement  de  la  terre.  Le  dolmen  de  Hys,  à 
Genillé,  est  également  muni  de  sa  butte,  là  c'est  la 
nature  argileuse  du  terrain,  et  peut-^tre  aussi  l'utilisa- 
tion qui  a  dû  être  faite  du  dolmen  comme  remise  d'ins- 
trumenls  aratoires,  qui  ont  aidé  à  la  conservation  du 
tumulus. 

Les  Dolmens  du  Saumurois  n'étaient  pas  exempts  de 
ce  genre  d*abri,  les  tables  de  celui  de  Bagneux  étaient 
encore,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  couvertes  de 
terre  que  le  propriétaire  a  fait  enlever,  craignant  que 
la  charge  ne  hâte  la  destruction  du  monument.  Les 
dolmens  de  grès  n'ont  souvent  pas  de  trace  de  tumu^ 
lus,  mais  cette  absence  est  due  à  la  nature  sablonneuse 
du  sol  dans  lequel  cette  pierre  se  trouve.  Un  œil  exercé 
retrouve  facilement  indication  de  la  butte  disparue.  La 
régularité  de  construction  de  certains  dolmens  a  pu 
faire  croire  qu'ils  avaient  été  de  tout  temps  dépourvus 
de  ce  complément  ;  il  serait  à  rechercher  si  la  nature  du 
sol  où  se  trouve  ces  monuments  si  bien  clos,  n'est  pas 
la  cause  de  la  disparition  des  tumulus.  D'autres  moyens 
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de. préservation  ont  été  pris  à  l'égard  des  buttes,  ce  sont 
quelquefois  de  larges  pierres  posées  à  plat  sur  la  nnotte, 
pour  empêcher  le  glissement  du  tas  de  terre.  Le  tumulus 
a  été  alors  classé  dans  la  catégorie  des  galgals.  Cet 
exemple  se  voyait  sur  celui  de  Balesmes,  nommé  autre- 
fois le  Cimelière-des-PuceUes,  à  cause  des  blocs  que  la 
croyance  populaire  donnait  comme  tombeaux  aux  fées. 
Un  propriétaire  en  les  faisant  disparaître  a  dépoétisé 
cette  légende,  la  butte  aujourd'hui  nue  a  pris  le  nom 
de  Cul-de-Chaudron. 

Ailleurs,  dans  des  terres  sablonneuses^  un  cercle  de 
grosses  pierres  a  été  placé  à  la  base  du  tumulus;  sou- 
vent cette  précaution,  qui  a  été  prise  au  dolmen 
d'Yzeures,  n'a  pas  empêché  la  disparition  de  la  butte, 
et  le  dolmen  a  été  indiqué,  comme  entouré  d'un  crom- 
lech. 11  se  peut  que  les  dolmens  signalés  dansl'Aveyron 
avec  cet  entourage,  aient  été  accompagnés  d'un  cercle 
pour  la  raison  que  je  viens  de  donner. 

La  présence  d'un  vestibule  dans  ces  monuments  af- 
firme l'existence  d'un  tumulus.  C'est  la  porte  qui  rece- 
vait l'obturateur,  protégeait  la  chambre  contre  l'enva- 
hissement des  éboulements  possibles  de  la  motte,  et 
permettait  par  sa  disposition  d'en  augmenter  l'épaisseur, 
en  servant  de  conduit  pour  la  traverser.  Cette  espèce 
d'avant-corps  existait  probablement  dans  presque  tous 
les  dolmens,  il  se  remarque  dans  le  Dolmen  de  la  Forêt, 
à  Saint-Georges-des-Sept- Voies,  dans  ceux  de  la  Page- 
rie  et  de  la  Madeleine^  ainsi  qu'à  la  Cour-dAvort,  mo- 
nument très  endommagé.  Le  mieux  conservé  de  tous, 
est  celui  de  la  Pierre-Couverte  y  à  Pontigné  près  Baugé, 
qui  a  encore  non  seulement  son  vestibule,  mais  sa  pierre 
de  fermeture  appuyée  sur  un  des  supports,  comme  si 
l'on  venait  de  procéder  à  l'ouverture  de  la  chambre. 
Les  traces  de  vestibules  sont  rares  dans  les  dolmens 
tourangeaux,  sauf  pour  celui  de  la  Grotte-des-Fées^ 
indiqué  par  un  seul  support  resté  debout  à  rentrée, 
le  second  pilier  et  le  linteau  sont  probablement  les 
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pierres  qui  gisent  en  avant  et  sont  à  moitié  enterrées. 
La  nécessité  de  descendre  pour  pénétrer  à  i*intérieur  de 
ce  dolmen,  fait  remarquer  les  vestiges  du  tumuius. 
Certains  de  nos  mégalithes  ont  cependant  la  trace  d'une 
pierre  de  fermeture.  Les  plus  apparentes  sont  celles  du 
dolmen  de  Ligré,  deMallée  à  Saint-Quentin  et  de  Thizay. 
Le  dolmen  de  Ligré  a  été  construit  dans  un  endroit  où 
la  pierre  est  rare.  Cette  pénurie  se  fait  remarquer  dans 
l'assemblage  des  pierres  de  plusieurs  natures.  Il  est 
composé  de  calcaire  et  de  grès  grossier  provenant 
de  blocs  rassemblés  de  côlé  et  d'autre.  Sa  forme 
tronquée,  laissant  seulement  une  porte  sur  le  côté  et 
certifiant  l'absence  primitive  de  vestibule,  prouve  la 
difficulté  qu'ont  eue  les  constructeurs  à  se  procurer 
les  matériaux  indispensables. 

Le  dolmen  de  Mallée  était  une  allée  couverte  rectan- 
gulaire à  vestibule.  La  pierre  placée  en  retour,  qui 
limite  la  grande  chambre,  semble  par  sa  forme  indi* 
quer  une  ouverture  en  forme  de  trou  de  chat^  em- 
ployée dans  quelques  dolmens,  et  dont  un  exemple  se 
trouve  au  Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye.  Le  dolmen  de  Conflans-Sainte-Honorine, 
qui  a  été  transporté  dans  les  fossés  du  château,  est 
construit  ainsi.  Le  dolmen  de  Thizay  est  construit  dans 
les  mêmes  conditions  que  celui  de  Ligré.  Une  pierre- 
support,  placée  en  retour  d'équerre,  indique  que  la 
chambre  se  terminait  là.  Ce  que  Ton  n'avait  pas  remar- 
qué, c'est  que  le  pilier  gauche  a  servi  de  polissoir 
avant  d'être  utilisé  comme  support,  indice  probable 
que  ce  monument  est  de  la  fin  de  l'époque  néolithique, 
et  vraisemblablement  de  Vdge  du  Bronze.  On  peut 
croire  en  effet  que  cette  pierre  n'eût  pas  été  employée 
ainsi,  si  elle  avait  encore  pu  servir  de  polissoir.  Le 
Dolmen  de  Neuvy  porte  également,  paraît-il,  les  mêmes 
empreintes.  Un  polissoir  fixe,  nommé  le  Pas -de -Saint- 
Martin,  existe  à  Luzillé;  on  remarque,  sur  le  sommet  de 
cette  pierre,  plusieurs  rainures  et   une  cuvette  ronde 
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que  la  légende  désigne  comme  l'empreinte  du  pas  de 
saint  Martin. 

Le  dolmen  de  Bois-Canon,  à  Viiledômer,  nous  offre 
Texemple  assez  rare  d'un  dolmen  construit  sur  dès 
piliers  naturels,  c'est-à-dire  n'ayant  pas  été  transpor- 
tés :  la  table  seule  a  été  ajoutée.  Le  même  fait  se 
remarque  en  Anjou  pour  le  dolmen  A^VEtiau,  commune 
de  Couture.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  der- 
nier, c'est  que  bien  que  les  matériaux  se  rencontrent  en 
très  grande  quantité  aux  environs,  on  a  préféré  utiliser 
la  chambre  naturelle,  ménagée  entre  les  blocs,  qui  a 
été  simplement  recouverte  d'une  dalle.  L'habitude  ou  la 
règle  d'orientation  à  l'est  a  été  sacrifiée  pour  le  même 
motif,  un  vestibule  a  été  ajouté  au  nord-ouest. 

Un  seul  dolmen  tourangeau  est  en  grès  pur,  c'est 
celui  de  Neuillé-Pont-Pierre.  Dans  un  petit  nombre  on 
remarque  quelques  pierres  de  grès  siliceux  ou  mélangé 
de  petits  coquillages.  Beaucoup  sont  en  caillou.  Le  dol- 
men de  la  Haute-Roche,  à  VlUiers-au-Bouin,  bien  que 
construit  avec  ces  matériaux,  est  assez  régulier;  les 
autres  sont  plutôt  petits  et  incomplets.  Tels  sont  ceux 
de  Marcilly-sur-Maulne  et  d'Auzouer.  Tous  les  dolmens 
de  la  rive  droite  de  la  Vienne,  dans  le  département 
d'Indre-et-Loire,  sont  situés  dans  la  vallée.  Celui  de 
Beaumout-en-Véron  est  enlizé  dans  les  sables  de  la 
Vienne.  Celui  de  Cravant  et  celui  de  Crouzilles  sont 
presque  au  niveau  de  l'eau.  Le  dolmen  de  Chenevelles 
à  Pouzay,  dont  il  ne  reste  qu'une  pierre  ou  deux,  est  au 
bord  de  la  rivière.  Enfm  celui  de  Maillé  est  dans  un 
terrain  d'alluvion  aujourd'hui  planté  de  sapins. 

Le  beau  dolmen  de  la  Pierre-Cœseejen  Anjou,  est  situé 
dans  les  prairies  qui  bordent  le  Loir.  Ces  remarques 
suffisent  à  prouver  que  les  dolmens  n'étaient  pas  systé- 
manquement  construits  dans  des  endroits  spéciaux,  mais 
probablement  à  portée  des  centres  habités. 

Les  bords  de  la  Loire  et  du  Cher  dans  le  département 
sont  complètement  dépourvus  de  dolmens  qui  ne  se 
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retrouvent  qu'à  plusieurs  kilomètres  des  rives.  Un  seol 
nom  de  lieu  à  Saiiit-Symphorien,  La  Pierre^Couverte, 
indique  positivement  un  dolmen.  Ce  souvenir  pourrait 
se  rattacher  à  un  Tait  raconté  par  dom  Martene, 
dans  son  histoire  de  labbaye  de  Marmoutier: 
((  Saint  Martin  aurait  renversé,  au  lieu  où  a  existé  depuis 
la  chapelle  de  Saint-Barthélémy,  un  autel  élevé  par  le 
peuple  à  un  prétendu  martyr.  »  Cette  histoire,  ainsi  que 
le  nom  de  lieu  que  je  viens  de  citer,  confirme  ta 
supposition  de  Thabilation  des  coteaux  de  Saint-Sym- 
phorienaux  temps  préhistoriques.  Cependant  il  est  juste 
de  faire  remarquer,  que  deux  noms  de  rues  de  la  ville 
de  Tours  pourraient  à  la  rigueur  indiquer  Texistence, 
jadis,  de  monuments  mégalithiques,  ce  sont  les  rues  du 
Caillou  et  du  Perron,  Si  ces  désignations  s'étaient 
trouvées  à  la  campagne,  il  y  aurait  eu  des  chances  de 
récolter  quelques  souvenirs.  Une  population  très  dense 
ayant  toujours  occupé  les  bords  de  la  Loire,  les  monu- 
ments ont  dû  être  détruits  de  très  bonne  heure  dans  ces 
parages. 

J'ai  retrouvé,  au  lieu  dit  les  Brosses^  à  Fondettes, 
l'emplacement  d'un  dolmen,  dont  les  dernières  pierres 
ont  été  brisées  il  y  a  un  an  à  peine.  La  proximité  de  cet 
endroit  avec  l'aqueduc  de  Luynes,  donne  l'occasion  de 
faire  ressortir  une  fois  de  plus  la  fréquence  du  voisinage 
des  monuments  mégalithiques  et  des  ruines  romaines. 

Des  stations  bien  caractérisées  de  taille  de  silex,  se 
trouvent  aux  environs  des  dolmens  de  Pussigny, 
de  Neuillé-Pont-Pierre  et  de  Saint-Antoine-du-Rocher. 
Chose  digne  d'attention,  les  fameux  ateliers  du  Grand- 
Pressigny  n'ont  pas  dans  leur  voisinage  de  sépultures 
mégalithiques,  sauf  le  dolmen  d^Yzeures;  il  faut  aller 
jusqu'à  Paulmy  et  Charnizay  pour  trouver  un  dolmen. 
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LES  MENHIRS 


Ce  qui  a  été  dit  des  matériaux  à  Tégard  des  dolmens, 
s'applique  également  aux  menhirs.  Les  mêmes  différences 
se  font  remarquer  entre  la  Touraine  et  l'Anjou  pour  les 
mêmes  causes.  Le  département  de  Maine-et-Loire  pos- 
sède une  sorte  de  pierre  inconnue  dans  le  nôtre.  C'est 
le  granité  qui  se  rencontre  on  abondance  à  Touest  et 
particulièrement  dans  Tarrondissement  de  Gholet.  Il  est 
à  remarquer  que  cette  contrée,  riche  en  menhirs,  Test 
très  peu  en  dolmens  qui  font  totalement  défaut  dans  la 
région  granitique.  L'absence  de  ce  genre  de  monuments 
s'explique  par  la  forme  ronde  des  énormes  blocs  que 
l'on  rencontre  à  la  surface  du  sol,  et  qui  sont  tout  à 
fait  impropres  à  ce  genre  de  construction. 

La  Pierre-Tourtiissey  à  Torfou,  peut  être  considérée 
comme  un  type  du  genre,  bien  qull  s'en  trouve  peu  de 
sa  grosseur,  et  qu'on  n'en  connaisse  pas  d  autres  posées 
d'une  façon  aussi  étrange.  La  légende  dit  qu'elle  tourne 
à  certains  moments,  cependant  on  croira  sans  peine 
que  personne  n'a  jamais  essayé,  même  de  la  faire  sim- 
plement osciller  lorsqu'on  saura  que  cette  pierre  colos- 
sale est  haute  de  5  mètres  et  épaisse  de  8°*,  5P;  sa 
surface  supérieure  mesure  30  mètres  carrés.  Elle  cube, 
ditrcm,  100  mètres,  et  l'on  estime  son  poids  à  160,000  ki- 
logrammes. Ces  renseignements  sont  puisés  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  Archéologique  d'Angers,  qui  a 
classé  ce  bloc  dans  la  catégorie  des  roulers.  On  ne  peut 
nier  que  ce  soit  un  mégalithe  dans  toute  l'acception  du 
terme,  cependant  il  me  parait  impossible  d'en  faire  un 
monument.  L'inspection  du  granité  choletais  permet  de 
se  rendre  compte  de  l'effet  des  agents  atmosphériques 
sur  cette  pierre  cependant  si  dure;  les  arêtes  sont 
émoussées,  et  de  nombreux  trous,  que  certains  archéo- 
logues ont  pris,  avec  beaucoup  de  bonne  volonté  pour 
des  bassins  creusés  intentionnellement^  se  remarquent 
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dans  presque  tous  les  blocs.  C*esl  Teffet  bien  connu  de 
la  désagrégation  qui  s'attaque  surtout  au  granité. 

Les  menhirs  de  la  Touraine  sont  de  petites  dimen- 
sions. Parmi  les  plus  grands,  celui  de  Draché  la  Pierre- 
Percée^  n*a  que  4  mètres  de  haut:  celui  de  Vaujours, 
près  de  Chftteau-la-Vallière,  mesure  S'^JO,  cependant, 
comme  il  est  placé  près  des  bords  de  Tétang,  sur  la 
déclivité  d'un  terrain  cultivé,  il  est  permis  de  croire 
qu'il  s'est  un  peu  enterré,  sa  largeur  est  de  V^.IO. 
Gomme  dimension,  celui  qui  vient  après  se  trouve  à 
Villandry,  sur  le  plateau  qui  domine  le  Cher,  dans  la 
direction  de  Yailère,  on  le  nomme  la  Pierreniux-Joncs ; 
c'est  un  calcaire  siliceux,  blanc,  haut  de  3'',50,  large 
de  3  mètres  et  épais  de  O^fTO.  Le  menhir  de  Beaumont- 
la-Ronce  a  3  mètres  de  haut,  c'est  un  énorme  caillou  de 
forme  bizarre,  il  était  autrefois  entouré  d'un  cercle  de 
grosses  pierres  qui  a  été  enlevé  pour  débarrasser  le 
champ,  une  seule  est  restée.  A  7  ou  800  mètres,  sur  un 
coteau  près  du  château  de  la  Barde,  se  voient  les  restes 
d'un  dolmen  de  5  à  6  mètres  de  long.  Cette  colline  do- 
mine un  vallon  où  coule  la  petite  rivière  du  Gravot,  qui 
forme  en  cet  endroit  un  étang  autrefois  beaucoup  plus 
considérable.  Suivant  une  tradition  locale,  il  y  avait  là 
une  ville  bâtie  sur  pilotis,  et  l'on  m'a  affirmé  qu'il  avait 
été  trouvé  dans  la  vase,  des  pieux  fort  anciens.  Le  fait 
du  reste  ne  serait  pas  isolé  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire,  il  se  pourrait  que  certains  troncs  d'arbres 
extraits  des  terrains  conquis  sur  l'ancien  étang  de  Rillé 
soient  des  palafites.  Tandis  que  dans  les  montagnes  le 
aiveau  de  l'eau  s'est  élevé  par  suite  de  l'obstruction 
des  vallées,  et  a  recouvert  les  débris  des  villages  la- 
custres, c'est  la  terre  qui,  dans  nos  pays  plats  et  sans 
écoulement  prononcé,  a  comblé  d'elle-même  les  lagunes 
et  caché  la  trace  de  ces  habitations  primitives. 

Un  de  nos  plus  beaux  menhirs  est  celui  de  la  Grange- 
iSam^-ifar^m,  à  Saint-Paterne.  Il  est  voisin  du  dolmen  de 
Neuillé-Pont-Pierre,  dont  il  est  séparé  par  un  ruisseau 
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alimenté  par  la  Fontaine-Dorée.  11  est  eertaia  que  ce 
lieu  était  une  station  préhistorique  importante  ;  on  y 
trouve  de  nombreux  fragments  de  silex  taillés.  Un  autre 
dolmen,  voisin  également  d'un  menhir,  celui  de  Pussi- 
gny,  est  proche  d'une  superbe  fontaine  nommée  la 
Fùntaine-dAré;  la  différence  entre  ces  deux  noms,  dont 
l'orthographe  n'est  pas  certaine,  n'est  pour  ainsi  dire 
pas  appréciable  à  l'oreille,  ils  pourraient  avoir  la  même 
provenance.  —  Le  menhir  de  la  Grange-Saint-Martin 
est  en  grès,  il  a  été  brisé  peut-être  par  la  foudre,  et 
doit  être  réduit  de  moitié,  si  l'on  en  juge  par  les  propor- 
tions de  ce  qui  reste.  Sa  hauteur  est  encore  de  2"',80 
sur  2" ,70  de  large  et  0",55  d'épaisseur. 

Les  plus  beaux  menhirs  du  déparlement  sont  ensuite 
ceux  de  Rillé,  on  les  nomme  les  Trots-Chiens,  ce  nom 
est  du  à  leur  forme  qui  rappelle  assez  exactement  la 
silhouette  d'un  chien  assis.  Le  plus  grand  a  2"", 50  de 
haut  sur  2°" ,40  de  large  à  la  base;  le  second  mesure 
1",80  seulement  sur  une  largeur  de  2",40  ;  le  troisième, 
qui  n'a  que  1  mètre,  est  renversé.  Ces  trois  mégalithes 
forment  alignement  parfait,  allant  du  sud-est  au  nord- 
est.  La  contrée  où  ils  se  trouvent  est  une  immense 
lande  qui,  depuis  peu,  a  été  plantée  de  sapins.  Il  devait 
certainement  s'y  trouver  d'autres  monuments,  si  Ton  en 
juge  par  les  noms  de  lieu  :  La  Pierre-Bure^  la  Pierre- 
Percée  et  la  Folie. 

Je  ne  veux  pas  laisser  passer  ce  nom  sans  parler  du 
sens  que  je  lui  donne.  Au  début  de  mes  recherches, 
j'avais  trouvé  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Garthaillac,  la 
France  préhistorique,  que  le  mot  La  Folie  était  l'indica- 
tion presque  toujours  certaine  de  remplacement  d'un 
menhir.  Aidé  du  dictionnaire  de  M.  de  Busserolles,  j'ai 
constaté  qu'il  y  avait  en  Tou raine  une  soixantaine  d'en- 
droits ainsi  nommés.  Mes  excursions  sur  le  terrain  ne 
m'ont  rien  fait  découvrir,  mais  j'ai  pu  remarquer  que  les 
emplacements  désignés  ainsi  étaient  le  plus  souvent 
désertSf  quelquefois  ce  sont  des  villages,  rarement  des 
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maisons  importantes.  Rapprochant  ce  nom  de  La  Pott> 
de  celui  de  Pierre-Folle  donné  à  certains  dolmens  des 
départements  de  la  Vienne  et  de  Tlndre,  nom  qui  se 
retrouve  même  dans  notre  département,  près  de  Bueil, 
j'en  ai  conclu  que  les  menhirs,  en  raison  des  symboles 
ou  des  divinités  qu'ils  devaient  représenter  et  des  pra- 
tiques superstitieuses  dont  ils  étaient  la  cause,  avaient 
été  qualiflés  ainsi  et  qu'ils  avaient  été  renversés,  brisés 
ou  enfouis  suivant  les  prescriptions  des  conciles.  Puisque 
M.  de  Cartbaillac  a  indiqué,  sans  l'expliquer,  le  rapport 
qui  existe  entre  les  menhirs  et  les  endroits  nommés  La 
Folie,  j'ai  pensé  que  ma  supposition  n'était  pas  témé- 
raire et  qu'elle  pouvait  être  exprimée. 

Si  les  textes  historiques  n'étaient  pas  venus  jeter 
une  lumière  suffisante  sur  la  signification  des  pierres 
levées,  on  retrouverait  encore  dans  les  campagnes  les 
vestiges  des  croyances  attachées  à  ces  monuments. 
Il  existe  sur  la  commune  de  Brèches,  un  menhir 
appelé  la  Pierre-Saint-Martin,  objet  à  l'heure  actuelle 
de  pratiques  superstitieuses.  Un  creux,  qui  existe  à  sa 
partie  supérieure,  reçoit  fréquemment  soit  des  pièces 
de  monnaie,  soit  des  comestibles,  pain,  fruits,  fro- 
mage, etc.  Ces  coutumes  nous  révèlent  indubitablement 
la  raison  de  certains  noms  étranges  donnés  à  quelques 
pierres.  Les  Pierres  à  Vinaigre,  à  VHuile,  la  Pierre 
senties  œufs,  étaient  des  pierres  sur  lesquelles  devaieirt 
se  déposer  des  ofTrandes,  ou  se  faire  des  libations 
dont  elles  conservaient  l'odeur  ;  certains  de  ces  noms 
ne  sont  pas  uniques  et  se  retrouvent  sur  des  points 
éloignés  et  même  dans  des  départements  différents. 

Le  plateau  de  Ginais,  près  Ghinon,  désigné  comme 
camp  romain  ou  gaulois,  offre  de  curieuses  disposi- 
tions de  blocs  souvent  très  gros,  malheureusement  une 
bonne  partie  a  été  détruite,  et  le  reste  va  disparaître 
avant  d'être  étudié.  —  Sa  position  très  fortifiée  par  la 
nature  a  dû  en  faire  un  camp  d*observation  de  toutes 
les  époques.  Il  est  difficile  de  dire  si  les  alignements 
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qu'on  y  remarque  sont  de  l'époque  de  la  pierre  ou  ont' 
élé  faits  lors  de  l'insurrection  vendéenne.  J'ai  remarqué/ 
à  son  extrémité  ouest,  des  sortes  de  terrassements  qui 
n'ont  rien  de  préhistorique. 

Un  des  plus  beaux  menhirs  de  l'Anjou,  celui  de  Ni- 
develle,  commune  de  Saint-Georges-des-Sept-Voies,  at- 
teint une  hauteur  de  5"*,65,  il  est  large  de  2  mètres,  et 
épais  de  1  mètre  ;  sa  forme  est  particulièrement  bizarre. 
A-t-on  eu  la  prétention  d'imiter  quelque  divinité  erotique, 
elle  nom  singulier  du  hameau  près  duquel  il  est  situé,  le 
Sale-Village,  serait-il  une  réminiscence  des  orgies  con- 
dannéesparles  conciles  ?  Telle  est  la  question  qu'Userait 
intéressant  de  résoudre. 

Les  chênes,  autre  forme  des  croyances  antiques,  rap- 
pellent aussi  des  dévotions  dont  Torigme  se  perd  dans 
la  nuit  des  siècles.  Sur  le  département  d'Indre-et-Loire, 
quelques  noms  frappent  l'attention:  Je  citerai  ceux  du 
Chéne-au-Guy  au  Boulay  et  à  Barrou;  le  Chêne-auX" 
Danses  à  Marigny-Marmande  ;  le  Chêne-de-C Évangile  à 
Ceré,  le  Chêne-du-Paradis  à  Villeloin,  le  Chêne-Con- 
fessé k  Loche;  ce  dernier  nom,  en  particulier,  semble 
indiquer  le  souvenir  d'une  cérémonie  religieuse  ayant  eu 
pour  but  de  sanctifier  une  croyance  populaire.  Et  enfin 
le  Chéne-de-la-Vierge  à  Château-la-Vallière,  vraiment 
colossal,  qui,  dit-on,  contient  dans  l'intérieur  de  son 
tronc,  une  statue  de  la  Vierge,  renfermée  par  la  crois- . 
sance  même  de  cet  arbre,  contemporain  sinon  des 
Druides,  du  moins  des  derniers  vestiges  de  leur  religion. 
Il  a,  à  hauteur  d'homme,  7  mètres  de  circonférence, . 
son  existence  date  certainement  de  plusieurs  siècles. 

Un  archéologue  poitevin  a  cru  pouvoir  classer  la  Pile  ' 
de  Cinq-Mars  dans  la  catégorie  des  Fana.  Il  compte 
une  vingtaine  de  ces  piles  ou  tours  pleines  :  deux  dans 
TAriège,  une  dans  la  Haute-Garonne,  six  dans  le  Gers, 
quatre  dans  le  Lot-et-Garonne,  une  dans  les  Basses-Py- 
rénées, deux  dans  la  Charente-Inférieure,  et  une  dans 
r Indre-et-Loire.  Il  cite  encore  celle  de  Pirelongue,  com- 
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munede  Saint-Romain  de  Benêt,  qui,  dit-il,  est  construite 
en  moellons  noyés  dans  un  mortier  auquel  le  temps  a 
donné  la  dureté  de  la  pierre,  et  qui  est  terminée  par  un 
cône  composé  de  sept  assises  de  pierres  de  grande  di- 
inension  dont  la  surface  est  sculptée  en  arête  de  pois- 
son. Cette  tour  aurait  24  mètres  de  haut,  quatre  mètres 
de  plus  que  celle  de  Cinq-Mars.  Il  serait  trop  long  d'en- 
trer dans  toutes  les  considérations  qui  amènent  Fauteur 
à  regarder  ces  piles  comme  des  fana,  ou  lieu  consacré, 
et  qu'il  prétend,  à  tort  ou  à  raison,  être  spéciales  à  la 
Gaule.  Ce  qui  importe,  c'est  de  dire  qu'il  considère  les 
fana  gaulois  comme  les  successeurs  des  menhirs,  et 
que  ses  arguments  valent  certainement  la  peine  d*élre 
étudiés.  Il  est   à   propos,  à  ce    sujet,    d'indiquer  un 
débri  inconnu  qui  n'a  jamais  été  signalé  bien  que,  par 
son    importance    et    son    origine     incontestablement 
romaine,  il  mérite  d'attirer  l'attention.  C'est  un  bloc  de 
maçonnerie,  composé  de  petites  pierres  noyées  dans  un 
ciment  tellement  dur,  qu'il  a  été,  grâce  à  son  aspect, 
nommé  la  Pierre:  il  existe  sur  la  commune  de  Marcé- 
sur-Esves.  Ce  pourrait  être  Tampleclon  d'une  pile  isolée 
analogue  à  celle  de  Cinq-Mars.  Aucun  autre  débris  de 
muraille  ni  de  fondation  n'a  été  trouvé  en  cet  endroit 
qui,  cependant,  a  été  fouillé  dans  le  but  d'y  découvrir  un 
trésor. 

D'autres  noms  de  lieu  pourraient,  à  défaut  de  vestiges, 
indiquer  l'existence  de  construclions  analogues:  je 
citerai  les  Trots-Piliers  à  Cravant,  les  Piles-de-Biart  à 
Orbigny  ;  Notre-Dame-du-Pilier  ou  du  Chêne  à  Beaumont- 
Yillage.  L'indice  le  plus  significatif  qu'un  monument  de 
ce  genre  aurait  existé  en  Touraine,  se  trouve  dans  une 
charte  de  Charles  le  Simple,  de  la  fin  du  ix»  au .  com- 
mencement du  X*  siècle,  et  renouvelée  en  1157,  sous  le 
nom  de  Phanum  Robrum,  ce  nom  de  lieu  a  été  traduit 
par  Rochepinard?  Il  semble  qu'une  corruption  ortho- 
graphique qui  a  transformé  le  mot  Rubrum  en  Robrum 
est  cause  de  cette  erreur.  Si  la  pile  de  Cinq-Mars  est  un 
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Phanom,  le  qualificatif  Rubrum  lui  convient  à  merveille. 

11  me  peste  à  mentionner  le  menhir  de  Nizan,  com- 
mune du  Toureil,  qui  est  une  superbe  dalle  de  grès, 
haute  de  4"',30  et  large  de  S'^^Gô,  son  épaisseur  est  de 
66  centimètres.  Puis  le  plus  beau  de  tout  TAnjou,  celui 
delà  BretellièrCy  situé  sur  la  commune  de Saint-Macaire- 
en-Mauges,  arrondissement  de  GholeL  G*est  un  bloc  de 
granité  complètement  lisse,  haut  de  6"',20  et  d'une  cir- 
conférence de  7",70.  On  remarque  au  sommet,  du  côté 
deTouest,  huit  rainures  parallèles,  évidemment  creusées 
avec  intention  dans  la  pierre. 

Le  même  genre  d'encoches  se  voit  sur  le  menhir  de 
la  Bretaudière,  distant  de  1,500  mètres  environ.  Il  est 
probable  que  ces  entailles  ont  dû  servir,  lors  de  Térec- 
tion  de  la  pierre,  à  maintenir  les  cordages  au  moyen 
desquels  elle  a  été  levée  de  terre.  L'érection  des  menhirs 
par  la  traction,  moyen  employé  par  les  Égyptiens 
pour  élever  les  obélisques,  est  admis  ;  du  Cleuziou  donne 
une  gravure  figurant,  selon  lui,  l'érection  d'un  menhir, 
mais  celui  qu'il  représente  a  des  saillies  capables  de 
fixer  les  cordages  et  de  les  empêcher  de  glisser,  ce  qui 
était  impossible  sur  les  blocs  lisses  de  granité. 

La  Touraine  possède  deux  cromlechs  un  peu  pro- 
blématiques: le  premier,  celui  de  Beaulieu,  est  com- 
posé de  cinq  pierres  formant  l'étoile  et  placé  à  l'angle 
de  deux  chemins.  —  Il  a  été  classé  par  la  Commission 
des  monuments  mégalithiques  ;  un  autre  cercle  de 
grosses  pierres  se  trouve  à  Continvoir  sur  une  pelouse 
au  midi  de  la  gare;  il  a  25  mètres  de  diamètre,  une 
pierre  plus  grosse  est  au  milieu,  un  petit  bloc  est  encore 
fiché  en  terre,  les.autres  sont  renversés.  —  Un  dolmen 
démoli  se  trouve  à  peu  de  distance,  et  à  2  kilomètres 
environ  dans  les  bois,  on  remarque  des  espèces  d'ali- 
gnements qui  ne  sont  pas  naturels  et  même  un  cercle  de 
pierres  peu  apparent.  Un  menhir  de  l'^,75  de  haut  est  à 
côté. 

La  région  granitique  du  Ghoietais  a  été  dotée  par  lei 
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archéologues  angevins  (l*un  nombre  de  roulers  ou  pierres 
tremblantes  assez  considérable,  mais  aucun  de  ceux  que 
j'ai  vu,  ne  m'a  inspiré  plus  de  confiance  que  la  pierre 
Tournisse  de  Torfou,  dont  j'ai  parlé  en  commençant. 

Pour  trouver  une  véritable  pierre  tremblante,  j'ai 
poussé  mon  excursion  jusqu'à  la  Verrerie,  près  de 
Saint-Laurent-sur-Sèvres,  oii,  sur  la  foi  d'une  descrip- 
tion minutieuse  se  trouvait  une  pierre  posée,  disait-on, 
sur  une  borne  de  1  mètre  de  haut,  là  encore  j'ai 
été  déçu.  Cette  pierre,  qui  a  peut-être  glissé  sur  la 
stratification  inférieure  et  porte  à  faux,  oscille  vérita- 
blement sur  sa  base,  mais  c'est  encore  un  bloc  très 
naturellement  en  place,  ainsi  que  tous  ceux  qu*il  m'a  été 
donné  de  voir. 

Le  département  d'Indre-et-Loire  devait  contenir 
quelques  pierres  branlantes,  si  l'on  en  croit  les  noms 
de  lieu,  tels  que  :  le  Chilloii-qui-Vire  à  Braslou;  la 
Pierre-Bachelière  à  Chédigny,  près  de  la  ferme  des  Hu- 
baudières,  est  un  monument  mégalithique  dont  la  forme 
pointue  laisserait  supposer  qu'il  a  pu  être  surmonté 
d'une  autre  pierre  branlante. 

Le  menhir  de  Leez,  à  Cangey,  pourrait  laisser  égale- 
ment supposer  une  destination  semblable  par  sa  forme 
et  la  tradition  qu'y  s'y  rattache  et  qui  en  fait  une  pierre 
tournant  à  certains  moments. 

J'ai  passé  le  plus  rapidement  que  j'ai  pu  la  revue  de 
nos  principaux  monuments.  Il  resterait  beaucoup  de 
détails  à  signaler  —  mon  inventaire,  arrêté,  n'est  pas 
clos  ;  j'espère  que  ceux  qui  pourront  indiquer  des  méga- 
lithes inconnus,  voudront  bien  me  les  signaler,  je  me 
ferai  un  devoir,  chemin  faisant,  de  les  visiter  et  de  les 
photographier  afin  d'en  conserver  le  souvenir. 

Louis  BousREz. 
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LES  CERCLES  PERLÉS 

SUR    LES    MONNAIES    GAULOISES 


1 

Sur  la  monnaie  gauloise  on  rencontre  souvent  comme 
symbole  des  cerclea  perlés  avec  ou  sans  point  au 
centre. 

Que  ces  sortes  de  cercles  aient  été  Timage  du  soleil 
considéré  dans  son  mouvement  incessant  à  travers  Tes- 
pace,  je  ne  me  ferais  aucun  scrupule  de  l'admettre 
quand  ils  sont  accompagnés  de  rais  partant  d'un  moyeu 
central,  parce  que,  dans  ce  cas,  on  aurait  une  véritable 
roue,  emblème  connu  de  la  locomotion,  c'est-à-dire  du 
mouvement.  Mais  lorsque  ces/ais  font  absolument  défaut, 
et  que  rien  ne  donne  à  soupçonner  l'idée  d*un  instrument 
de  ce  genre,  il  me  semble  qu'il  peut  y  avoir  place  pour 
le  doute,  d*où  la  question  suivante  : 

Dans  ce  symbole,  ne  serait-il  pas  possible  de  voir  une 
représentation  plus  ou  moins  exacte  de  ces  monuments 
druidiques  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  cromlechs  ; 
temples  circulaires  composés  d'un  ou  même  de  plusieurs 
cercles  formés  de  pierres  brutes  au  centre  desquelles 
se  dressait  parfois  une  autre  pierre  distincte  de  celles 
qui  l'entouraient  par  sa  grandeur? 

Si  le  cromlech  a'eût  été  qu'un  simple  monument 
destiné  à  l'exercice  du  culte  druidique,  peut-être,  et 
malgré  la  présence  du  Tugurium  sur  certaines  pièces 
des  Osismes,  lequel,  chez  les  Scythes  nomades  servait 
d'abri  aux  images  symboliques  de  leurs  divinités,  pour- 
rait-on s'étonner  de  le  voir  figurer  sur  la  monnaie.  Mais 
si  le  cromlech  contient  une  autre  idée,  en  d'autres 
termes,  s'il  est  lui-même  un  symbole,  la  question  prend 
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de  suite  un  autre  aspect  et  ce  qui,  dans  le  premier  cas, 
pourrait  sembler  singulier,  cesse  de  Tétre  dans  le 
second. 

Or,  il  parait  qu'à  ces  cercles,  surtout  quand  ils  se 
composaient  de  8,  12  et  19  pierres,  se  rattachaient, 
particulièrement  en  Irlande,  des  idées  d'un  ordre  très 
élevé,  c'est-à-dire  que  chaque  pierre  prise  séparément, 
au  lieu  de  n'être  que  la  partie  d'un  tout  formant  une 
enceinte  circulaire,  idée  purement  matérielle,  devenait 
l'image  d'une  divinité  voilée  sous  cette  enveloppe 
abrupte.  Ce  qui  du  reste  ne  saurait  surpendre  si  l'on  se 
rappelle  que  dans  l'enfance  de  l'art  plastique,  les  dieux 
n'avaient  pas  encore  pour  symboles  ces  superbes  sta- 
tues qui,  plus  tard,  devaient  faire  l'admiration  de  la 
postérité  :  qu'en  Orient,  les  images  des  puissances 
supérieures  à  l'homme  étaient  des  pierres  de  forme 
conique,  cylindrique  ou  carrée  :  et  que  partout  en  Grèce, 
dans  la  haute  antiquité,  les  pierres  brutes  étaient  révé- 
rées comme  le  symbole  des  dieux. 

A  l'appui  de  cette  assertation,  nous  signalerons  un 
passage  de  la  vie  de  saint  Patrice  où  il  est  dit  que  le 
roi  d'Irlande  Laogair  Mac  Neil  adorait  avant  sa  conver- 
sion une  idole  nommée  Crean-Croithi,  laquelle  était 
entourée  de  douze  autres  idoles  ou  petits  dieux  d'airain 
inclinés  devant  elle  comme  ses  sujets.  Ce  nom  de  Grean- 
Croithi  signifiant  la  tête  de  tous  les  dieux,  il  est  clair 
que  les  douze  autres  n'étaient  vis-à-vis  de  cet  être 
suprême  que  des  divinités  subalternes. 

Ges  idoles  d'airain  afTectaient  une  forme  humaine: 
au  point  de  vue  de  l'art,  nous  ignorons  ce  qu'elles  pou- 
vaient être,  mais  il  est  à  présumer  qu'elles  ne  devaient 
guère  s'élever  au-dessus  de  celles  du  vieux  Dédale,  le 
premier  chez  les  Hellènes  qui,  d'après  les  fabuleux 
récits  concernant  cet  artiste,  aurait  donné  aux  pierres 
brutes  une  apparence  de  vie  en  les  humanisant. 

Quoiqu'il  en  soit  de  celte  question,  d'ailleurs  très 
secondaire,  ces    douze  dieux    rangés  circulairemcnt 
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autour  (l'une  divinité  centrale  n'en  sont  pas  moins  une 
révélation  en  ce  sens,  qu'ils  rendent  sensible  l'idée  con- 
tenue sous  les  blocs  de  pierre  d'époque  plus  lointaine. 
Us  montrent  que  les  cromlechs  n'étaient  pas  précisé- 
ment de  simples  monuments  destinés  à  l'accomplisse- 
ment des  rites  religieux,  mais  que  chacune  de  ses  par- 
ties constitutives  concourait  à  former  un  ensemble 
de  dieux  ou  de  génies  inférieurs  présidés  et  dominés 
par  une  divinité  beaucoup  plus  élevée. 

Pour  Ad.  Pictet,  cet  ensemble  n'est  autre  que  la  figu- 
ration des  douze  Cabires  et  du  dieu  Crom-Cruath  ou 
Cruach,  nom  qui  servait  à  désigner  l'image  de  VÊtre 
des  ÊtreSj  dont  le  culte  aurait  été  celui  des  druides 
irlandais.  Et  ce  qui  semble  autoriser  cette  manière  de 
voir,  c'est  que  la  pierre  centrale  était  généralement 
appelée  Barr-Cheariy  c'est-à-dire  la  Grande-Téte:  d'où 
l'on  peut  inférer  que  cette  pierre  ou  pilier  à  laquelle 
les  Gallois  donnaient  encore  le  nom  de  Crair  Gorsez, 
l'emblème  du  siège  suprême,  ou  de  Mann  Gorsez,  la 
pierre  du  siège  suprême  était  considérée  comme  un 
symbole. 

Or,  il  est  à  remarquer  que  sur  bon  nombre  d'exem- 
plaires de  monnaies  gauloises  où  se  retrouve  le  cercle 
perlé,  le  point  central  est  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
qui  l'entourent,  ce  qui  n'est  point,  assurément,  un  effet 
du  hasard.  Le  système  irlandais  se  rattachait  donc  plus 
spécialement  à  celui  des  Etrusques  qui,  au  lieu  de  trois, 
quatre  ou  huit  Cabires  comme  dans  l'ile  de  Samolhrace 
et  chez  les  Phéniciens,  en  comptaient  douze  dont  six 
appartenaient  au  sexe  masculin  et  six  au  sexe  fémi- 
nin, lesquels  formaient  un  Conseil  présidé  et  régi  par 
Jupiter.  Ce  sont  ces  douze  dieux  que  Tarquin,  fils  de 
Demarate,  imbu  des  doctrines  mystiques  de  Samo- 
thrace,  réunissait  sous  un  même  toit,  comme  les  druides 
qui  n'admettaient  pas  de  temples,  renfermant  la  Divi- 
nité, les  réunissaient  sous  la  voûte  du  Ciel.  Or,  il  y  avait 
entre  ces   dieux  une  telle  solidarité,   un  tel  rapport 
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d'identité,  qu'au  dire  de  Varron,  ils  ne  pouvaient  vivre 
ou  mourir  que  tous  ensemble  :  qtiod  und  oriantur  ei 
occidant  und. 

Ce  qu'il  importe  de  savoir,  c'est  que  l'existence  du 
culte  cabirique  dans  la  région  britannique  n'est  point 
une  hypothèse.  Elle  y  est  constatée  par  Strabon 
après  Posidonius,  lequel  parlant  de  l'adoration  de 
Demeter  et  de  Goré  dans  une  tie  de  Bretagne,  nous  dit 
qu'on  leur  sacrifiait  avec  des  rites  semblables  à  ceux  de 
Samothrace.  Or,  personne  n'ignore  que  les  dieux  spé- 
cialement honorés  dans  cette  lie  étaient  justement  les 
Gabires,  et  que  les  mystères  cablriques  étaient  en  con- 
tact évident  avec  les  Eleusinies  où  Axieros  devient  Deme- 
ter et  Axiokersa  Proserpine  ou  Persephone,  la  môme 
que  Goré. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  nom  de  Coibhi^  celui  de  Tar- 
chidruide  chez  les  Irlandais,  qui  n'ofi*re  certains  rapports 
avec  celui  de  Coës  ou  Coiës.  Ad.  Pictet  fait  observer 
que  ce  nom  de  Coibhi  se  liait  à  celui  de  Gabire  :  or, 
le  Coës  ou  Coiës  était  lui-même  un  prêtre  de  rang 
supérieur  :  Dans  la  religion  cabirique,  il  présidait  à  l'ad- 
mission des  initiés  aux  mystères  et  aux  cérémonies  qui 
précédaient  l'initiation.  G'est  donc  de  Samothrace  que 
ce  culte  parvint  à  la  connaissance  des  Kimris,  alors 
qu'ils  occupaient  les  rives  de  la  mer  d'Azow  et  du  Pont- 
Euxin  et,  c'est  de  là,  qu'ils  emportèrent  avec  eux  jusque 
dans  la  Grande-Bretagne,  l'Irlande  et  aussi  dans  l'Armo- 
rique,  les  secrets  de  cette  mystérieuse  religion. 

II 

Dépourvu  du  pilier  central,  le  cercle  de  pierre  ou 
Cromlech  devient  le  Cylch-Byd  dont  il  est  question 
chez  certains  bardes  gallois,  c'est-à-dire  le  Cercle  du 
monde,  le  Cercle  de  l'Univers  au  milieu  duquel,  dans  les 
traditions  bretonnes,  préside  Hu-le-Puissant,  père  des 
druides  et  roi  des  barder.  Dans  ce  cas,  le  Barr-Ghean 
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était  posé,  comme  cela  se  rencontre  parfois,  à  côté  du 
cercle.  11  représentait  alors  le  Dieu  supra-mondain 
conçu  comme  étant  en  dehors  du  monde  et  libre  de  son 
rapport  avec  TUnivers.  11  en  est  le  créateur,  mais  il  ne 
se  confond  pas  avec  sa  création,  de  sorte  que  la  donnée 
Panthéislique  si  souvent  exprimée  dans  les  doctrines  de 
l'antiquité  se  trouve  par  là  même  exclue.  Ceci  nous 
explique  comment  sur  la  monnaie  gauloise  certains 
cercles  perlés  sont  privés  du  point  central  :  n'étant 
autres  que  la  représentation  du  Gylch-Byd,  et  le  Barr- 
Chean  étant  rejeté  hors  du  cercle,  le  point  doit  cesser 
d'y  apparaître. 

Peut-être  encore  faut-il  voir  dans  ce  cercle  ainsi 
constitué  celui  de  l'année  que  porte,  chez  les  Perses, 
Dschemschid  le  héros  du  soleil. 

En  fait,  dans  les  images  des  poètes  gallois,  le  temple 
druidique  se  confond  souvent  avec  le  chœur  des  flam- 
beaux du  flrmamenl.  Taliésin  l'appelle  le  «  superbe 
cercle  céleste  ».  Le  nom  de  Caer-Sidi  ou  Sidin,  cercle 
de  révolution,  est  également  appliqué  par  les  Bardes  au 
temple  circulaire  et  au  Zodiaque  :  ils  considéraient 
l'un  comme  le  type,  l'autre  comme  le  symbole.  Dans 
cet  ordre  d'idées,  le  point  du  milieu,  quand  il  se  trouve 
exprimé,  devient  le  foyer,  le  centre  de  lumière  autour 
duquel  les  corps  célestes  exécutent  leurs  mouvements 
harmonieux. 

Aux  cercles  dépourvus  du  point  central,  les  numis* 
matistes  donnent  d'habitude  le  nom  de  collier  perlé. 
Je  n'ai  point  à  discuter  la  valeur  de  cette  expression  : 
mais  il  me  semble  que  l'apposition  sur  la  monnaie 
d'une  simple  parure  ne  s'explique  guère  d'une  manière 
satisfaisante. 

On  peut  donc  penser  au  fameux  Bresingâ^Men  de  la 
déesse  Freyia  chez  les  Scandinaves,  lequel  indiquait 
l'éclat  de  la  lune  dont  l'influence  féconde  mûrit  les 
fruits  de  la  terre  et  fomente  dans  les  êtres  vivants 
rinstinct  chaleureux  de  la  reproduction. 
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Sur  les  moQuments  numismatiques  de  la  Gaule,  ce 
prétendu  collier,  cercle  du  monde,  ou  cercle  de  Tannée 
pourrait  donc  être  encore  l'image  représentative  de 
l'astre  des  nuits,  ce  qui,  d'ailleurs,  devient  évident  dans 
le  cas  où  le  cercle  perlé  accompagne  l'image  du  soleil 
et  est  mis  en  rapport  avec  elle. 

III 

Les  Cromlechs  ou  temples  circulaires,  suivant  l'ex- 
pression reçue,  ne  sont  par  toujours  formés  d'un  cercle 
unique;  il  en  existe  d'autres  qui  sont  composés  de 
plusieurs  cercles  concentriques.  Cette  disposition  indu- 
bitablement symbolique  remet  en  mémoire  les  trois 
cercles  dont  parlent  les  Triades  :  le  cercle  de  l'Infini,  de 
l'Immatérialité,  où  la  divinité  réside  et  peut  seule  résider  ; 
le  cercle  de  la  Félicité,  place  de  l'être  qui  tire  son  exis- 
tence de  ce  qui  est  animé  et  d'où  l'homme  pénètre  dans 
le  ciel  ;  enfin  le  cercle  de  la  Nécessité,  place  de  l'être 
qui  tire  son  existence  de  ce  qui  est  matériel  ou  inanimé, 
l'homme  l'a  traversé.  Ce  dernier  cercle  est  évidemment 
celui  du  monde  terrestre  que  l'homme  traverse  en  effet 
pour  entrer  dans  celui  de  la  Félicité,  son  âme,  dans  la 
doctrine  druidique,  étant  immortelle. 

Enfin,  les  monnaies  gauloises  présentent  parfois  un 
cercle  perlé  entouré  d'un  cercle  plein  ou  encore  un 
cercle  perlé  entouré  de  deux  cercles  pleins  au  centre 
duquel  se  trouve  un  globule  ou  point. 

Dans  ce  symbole,  E.  Muret  a  voulu  voir  une  roue, 
bien  qu'il  n'ait  d'autres  rapports  avec  cet  objet  que  la 
forme  circulaire.  A  mon  avis,  cette  disposition  particu- 
lière, cette  combinaison  de  cercles  pleins  et  perlés  rap- 
pellerait beaucoup  mieux  le  passage  des  chants  popu- 
laires transcrits  par  M.  de  la  Villemarqué  où  la  victime 
prête  à  être  sacrifiée  s'écrie  :  «  Ma  langue  dira  mon 
«  chant  de  mort  au  milieu  du  cercle  de  pierre  qui  ren- 
«  ferme  le  monde,  le  Cylch-Byd,  c'est  la  fête  autour  des 
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«  deux  lacs  ;  uq  lac  m'environne  et  environne  le  cercle; 
«  le  cercle  environne  un  autre  cercle  ceint  de  douves 
«  profondes.  »  Celte  immolation  au  milieu  du  cercle  de 
pierre  nous  explique  la  présence  dans  ce  même  cercle 
de  la  pierre  d'adoration  ou  d'autel  servant  aux  sacrifices 
représentée  sur  les  monnaies  par  le  globule  ou  point 
central  qui,  dans  le  cas  présent,  ne  saurait  être  le  Barr- 
Chean. 

Des  Cromlechs  on  a  dit  qu'ils  n'étaient  qu'une  modi- 
fication des  enceintes  sacrées  ou  Temenos  qui  précé- 
daient ou  enveloppaient  de  leurs  contours  les  monu: 
ments  religieux  de  l'Orient. 

Cette  opinion  nous  semble  d'autant  moins  probable 
que  leur  plus  ancien  nom  de  Bothal  prouve  qu'on  les 
considérait  comme  la  maison  même  de  Dieu.  Je  vais 
plus  loin  :  Au  sens  druidique,  ils  étaient  le  symbole  de 
l'Être  des  Êtres.  Pour  les  Irlandais,  avons-nous  dit, 
Crom,qui  entre  visiblement  dans  la  composition  du  mot 
Crom-lech,  est  le  nom  même  de  Dieu  s'élevant  au-des- 
sus de  la  Dualité  ou  de  la  Trinité  :  Crom  est  ce  qui 
entoure,  ce  qui  tend  à  circonscrire  :  Crom  est  l'être  qui 
renferme  tout;  la  forme  circulaire  est  son  symbole  natu- 
rel. D'un  autre  côté,  les  Gallois  donnaient  à  Dieu  le 
nom  de  Por^  c'est-à-dire  celui  qui  circonscrit,  et  Panton 
celui  qui  comprend  tout  en  lui-même,  dénominations 
tout  à  fait  analogues  quant  au  sens  à  celle  de  Crom. 

Les  Cromlechs  s'appelaient  encore  Indealba  :  Or,  pour 
A.  Pictet,  Indealba,  ou  comme  il  l'explique  Jon-Dealbha, 
est  l'image  et  le  symbole  de  Jon,  Dieu  suprême  et  cause 
première  chez  les  Gallois  ;  le  soleil  pour  les  Scandi- 
naves, parce  qu'il  était  le  père  de  l'année  ainsi  que  du 
ciel  et  de  la  terre.  En  plaçant  donc  au  milieu  du  Cylch- 
Byd  la  pierre  d'adoration,  lautel  du  sacrifice,  le  but 
évident  était  d'offrir  à  l'Être  suprême,  dont  finalement  ce 
cercle  était  l'emblème,  et  les  prières  et  le  sang  des 
victimes  qui  y  étaient  immolées. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  le  Cromlech  n'était  point 
Bullelin  archéologique,  t.  x.  7 
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un  Temenos  et  que  les  Druides,  seuls  ministres  de  la 
religion  et  des  sacrifices,  étaient  aussi  les  seuls  qui 
eussent  le  droit  d'entrer  dans  le  cercle  sacré,  le  peuple 
assistant  demeurant  répandu  autour  de  la  divineenceinte. 

IV 

Je  pourrais  m'arrêler  ici,  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé étant  suffisamment  rempli  :  il  est  cependant  une 
opinion  de  laquelle  il  me  faut  dire  un  mot. 

Quelques  archéologues  ont  pensé  que  les  cercles  de 
pierre  n'avaient  pas  une  destination  exclusivement  reli- 
gieuse, que  dans  les  grandes  circonstances  ils  pouvaient 
servir  pour  les  assemblées  de  la  nation,  soit  pour  déli- 
bérer sur  les  intérêts  politiques,  soit  pour  les  élections, 
soit  pour  les  inaugurations,  soit  encore  pour  y  rendre 
solennellement  la  justice.  En  apparence,  cette  opinion  se 
trouverait  confirmée  par  certains  mots  comme  Noid, 
Ceamias^  Samadh,  qu'en  Irlande  on  appliquait  à  ces 
cercles  et  dont  le  sens  est  en  effet  celui  de  congrégation, 
d'association  et  de  ligue;  Côr-Gawrel  Cylch-Cynghair 
qui  chez  les  Gallois  signifiaient  cercle  des  confédérés 
et  cercle  de  confédération. 

Dans  le  pays  Ghartrain,  près  du  village  de  Gellainville, 
existait  un  cercle  de  pierre  :  or  Gésar  nous  apprend 
que  chez  les  Garnutes  il  y  avait  des  lieux  consacrés  où 
s'assemblaient  les  Druides  à  des  époques  fixes  et  que  là 
se  rendaient  de  toutes  parts  ceux  qui  avaient  des  diffé- 
rents. Que  dans  les  endroits  consacrés  dont  parle  le 
proconsul  romain,  il  y  ait  eu  des  Gromlechs,  cela  paraît 
probable  ;  mais  que  le  Gromlech  lui-même  ait  servi  de 
lieu  de  réunion,  voilà  qui  ne  le  parait  pas  autant. 

En  ce  qui  concerne  les  cercles  de  8, 12  et  19  pierres, 
cela  ne  semble  pas  admissible  :  En  effet,  si  comme  on  a 
l'air  de  le  supposer,  les  cérémonies  dont  on  nous  a 
parlé  se  faisaient  dans  l'enceinte  même  des  Gromlechs, 
leur  ampleur  trop  restreinte  devait  s'y  opposer.  Ensuite 
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avec  Schelling  cité  par  A.  Pictet,  il  faut  remarquer  que 
le  nom  deCabire  a  exactement  la  signification  de  Socii 
en  le  faisant  dériver  du  mot  hébreu  Cavar  et  en  le  rap^ 
prochant  des  Dii  consentes  ou  complices  des  Etrusques 
qui  ne  sont  autres  que  la  traduction  littérale  de  Gabires  ; 
que  le  mot  Cabur,  que  Ton  retrouve  chez  les  Irlandais 
avec  le  sens  d'association,  de  confédération  mutuelle, 
a  dans  la  Gaélique  une  signification  toute  semblable  ; 
enfin  que  ces  mêmes  dieux  étaient  appelés  Tromdhe, 
d'après  Vallançay,  nom  qui  se  traduit  littéralement  par 
Dii  socii,  dieux  associés. 

D'où  il  suit  que  si  les  mots  cités  plus  haut  se  rap- 
portent à  une  association,  à  une  confédération,  à  une 
ligue,  ce  n'est  point  à  une  réunion  ou  association 
civile  ou  politique,  mais  bien  à  une  réunion,  à  une  as- 
sociation de  dieux.  De  sorte  que  quand  les  Druides 
s'assemblaient  près  du  Gromlech  pour  y  juger  des  diffé- 
rents, la  présence  même  de  ce  symbole  indiquait 
qu'ils  entendaient  rendre  la  justice  sous  l'œil  des  dieux. 

Quant  aux  cercles  formés  de  trente  ou  soixante  blocs 
comme  à  Stonhenge,  on  n'est  pas  bien  fixé  sur  leur 
compte.  Suivant  Pictet,  ces  cercles  de  grandes  dimen- 
sions, qui  se  trouvent  au  pays  de  Galles,  ne  paraissent 
pas  se  lier  au  même  système  de  nombre.  11  est  fort  pro- 
bable que  tout  en  se  fondant  sur  une  doctrine  analogue 
à  celle  des  Irlandais,  la  mythologie  galloise  présentait 
cependant  de  notables  difiérences  dans  l'expression  du 
système  abstrait.  On  peut  donc  concevoir  que  ces  diffé- 
rences aient  affecté  les  nombres  sans  peut-être  en 
changer  les  proportions  fondamentales.  Jusqu'à  plus 
ample  connaissance,  il  serait  donc  possible  de  conserver 
à  ces  grands  cercles  une  destination  à  la  fois  religieuse 
et  civile.  Mais,  en  toute  hypothèse,  le  cromlech  ou 
cercle  de  pierre  n'en  reste  pas  moins  digne  de  figurer 
sur  la  monnaie,  à  cause  de  la  haute  valeur  doctrinale 
qui  s'y  rattachait. 

L'abbé  Peykon. 
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LES  MONUMENTS  DE  LA  TOURAINE 

DESSINÉS   PAR   ROGER   DE   GAIGNIÈRES 


François-Roger  de  Gaignières,  né  le  30  décembre  1643, 
poussé  par  son  goût  pour  l'antiquité,  résolut  de  rele- 
ver dans  la  France  entière  les  œuvres  d'art,  monuments 
et  vues  qui  pouvaient  présenter  de  l'intérêt  pour  l'his- 
toire de  notre  pays.  Secondé  d'un  collaborateur  mo- 
deste, il  commença,  vers  1670,  de  parcourir  la  France  et 
de  ramasser  les  éléments  de  la  collection  magnifique 
qu'il  rêvait.  Il  mit  une  trentaine  d'années  à  recueillir 
celte  précieuse  moisson  et,  en  1711,  outre  ses  collec- 
tions de  tableaux  et  d'objets  divers,  il  donna  au  roi, 
moyennant  une  pension,  ses  portefeuilles  de  dessins. 

Gaignières  mourut  le  20  mars  1715,  léguant  ainsi  à 
la  postérité  une  somme  considérable  de  documents  dont 
l'intérêt  est  d'autant  plus  grand  que  le  temps  ou  les 
hommes  ont  détruit  une  bonne  partie  des  œuvres  d'art 
qu'il  a  copiées.  La  France  a  conservé  la  plus  grande 
partie  de  ces  dessins  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
nationale,  soit  au  département  des  manuscrits,  soit  sur- 
tout au  département  des  estampes.  Une  certaine  quan- 
tité de  reproductions  ont  traversé,  il  est  vrai,  le  détroit 
et  se  voient  à  la  bibliothèque  Bodléienne^  à  Oxford,  mais 
on  a  eu  soin  de  les  faire  calquer,  en  1866,  pour  le  dépar- 
tement des  estampes,  en  sorte  que  nous  possédons  la 
collection  complète. 

Il  ne  faut  pas  demander  à  ces  dessins  l'exactitude 
rigoureuse  qu'apporterait  un  architecte  de  nos  jours* 
Ces  aquarelles,  dessins  au  lavis  et  dessins  au  crayon 
représentant  des  vitraux ^  des  tapisseries,  des  tombeauxt 
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des  édifices  religieux  ou  civils  et  d'autres  objets, 
n'offrent  pas  l'absolue  fidélité  de  détails  que  l'on  pour- 
rait souhaiter  et  que  la  photof^raphie  est  en  mesure  de 
nous  fournir.  Du  moins  donnent-ils  la  silhouette  géné- 
rale, les  grandes  lignes,  le  galbe  particulierdes  ouvrages 
en  question.  L'esquisse  est  suffisante  pour  nous  fournir 
l'idée  exacte  de  ces  monuments  disparus  et  la  compa- 
raison que  l'on  peut  faire,  pour  ce  qui  est  de  ceux  qui 
subsistent,  nous  permet  de  nous  rendre  compte  de  la 
valeur  appréciable  de  ces  documents. 

Nous  devons  donc  nous  estimer  heureux  d'avoir  entre 
les  mains  ce  recueil  qui  est  pour  nous  comme  la  résur- 
rection d'une  foule  d'œuvres  détruites  ou  disparues. 
Nous  avons  pensé  faire  une  besogne  utile,  ne  fut-ce  qu'à 
titre  d'indication  pour  les  travailleurs,  en  donnant  ici 
la  liste  des  monuments  dessinés  par  Gaignières  qui 
se  rapportent  à  la  Touraine.  C'était  chose  d'autant 
plus  facile  que  Tlnventaire  complet  a  été  dressé  par 
M.  Bouchot,  attaché  au  département  des  estampes. 
Seulement,  au  lieu  de  suivre  l'ordre  des  numéros  adop- 
tés par  l'auteur,  nous  signalerons  les  ouvrages  en  sui- 
vant Tordre  alphabétique  des  paroisses.  Le  numéro 
indiqué  est  celui  de  l'inventaire,  dans  lequel  se  trouvent 
la  mention  des  portefeuilles  et  du  folio  pour  chacun  des 
dessins. 

Amboisk.  —  Le  Couvent  des  Cor  délier  s  : 

Pierre  tombale  où  sont  gravés  cinq  blasons,  chargés 
de  3  plumes,  2  et  1,  avec  une  inscription  en  français 
sur  la  bordure  :  François  Ligier,  écuyer^  sieur  de  Lau- 
connière^  conseiller  secrétaire  du  roi ^  f  1591.  Calque. 
N*  2620. 

Epitaphe  de  cuivre  scellée  au  mur  où  est  gravée 
l'effigie  d'un  prélat  sur  un  fond  diapré.  Au  bas,  une 
inscription  en  français.  Calque.  N°  2704.  Louis  de  Poi- 
tiers^ évêque  de  Valence^  f  1461. 
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Vitrail  représentant  un  chevalier  agenouillé  et  portant 
une  cotte  armoiriée;  derrière  lui  saint  François  en  cos- 
tume de  cordelier.  Armes:  pal  d'or  et  de  gueules. 
Calque.  François  (fAtnboise,  f  xv*  siècle.  N"  2713. 

Tombeau  en  pierre,  en  forme  de  socle,  vu  à  plat,  au 
milieu  du  chœur  de  l'église;  dessus  est  couchée  la  statue 
d'un  chevalier  du  xv*  siècle  avec  Tépitaphe  gravée  sur 
la  bordure.  Dessin  à  la  plume.  Charles  dCAmboise,  sei- 
gneur de  Chaumont,  baron  de  Charenton,  gouverneur 
de  Bourgogne  et  Champagne,  f  1481.  N*  3851. 

Vitrail  sur  lequel  est  peint  un  chevalier  agenouillé: 
ses  armes  sont  écartelées  au  1  et  4  pal,  aux  2  et  3,  à 
un  dauphin  en  pal.  Dessin  au  crayon.  Hugues  d'Ara- 
boise,  sieur  tfAubijoux,  tué  à  Marignan  en  1415. 
N*  3852. 

Vitrail  qui  figure  un  chevalier  agenouillé  dont  les 
armes  sont  un  paie.  Croquis  à  la  mine  de   plomb. . 
Charles  dAmboise,  gouverneur  de  Bourgogne;  f  1481. 
N^3853. 

Vitrail  sur  lequel  est  représenté  un  chevalier  age- 
nouillé, dont  les  armes  sont  un  paie.  Dessin  an  crayon. 
Jean  d'Amboise,  sieur  de  Bussy,  f  xvi'  siècle.  N**  3854. 

Tombeau  de  marbre  noir,  en  forme  de  socle,  sur 
lequel  est  couchée  une  statue  de  marbre  blanc,  dont  les 
armes  sont  6  jumelles,  «  au  milieu  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  ou  de  Boisy,  à  gauche  de  la  nef.  »  Aquarelle. 
Guillaume  Gouffiei\  sieur  de  Boisy,  gouverneur  du 
dauphin,  f  1495.  N*  3855.  Sur  le  socle,  dans  un  médail- 
lon, parait  l'initiale  M:  ne  serait-ce  pas  celle  de  Michel 
Colombe? 

Tombe  en  cuivre  émaillé  sur  laquelle  sont  gravées 
deux  figures  de  chevaliers,  dont  l'une  porte  l'ancre  d'ami- 
ral; armes  en  paie.  Dessin  à  la  plume  lavé.  Charles, 
dAmboise,  sieur  de  Chaumont,  grand  maître  etamiral 
de  France,  f  15H  et  son  fils,  Georges  dAmboise,  tué 
à  Pavie  en  1525.  N*^  3856. 

Pyramide  de  marbre,  surmontée  d'un  cœur  enflammé 
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en  cuivre,  au  milieu  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Aqua- 
relle. Monument  pour  le  cœur  d'un  membre  de  la 
famille  d'Amboise  (?)  N*  3857. 

BEACLrEO.  —  «  Veue  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité  de 
Beaulieu,  près  Loches,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fon- 
dée par  Foulques  Nera,  1699.  »  Aquarelle.  N*  5337. 

L'église  de  Cabbaye.  —  Epilaphe  sur  cuivre  en  vers 
latins,  scellée  dans  le  mur.  Calque.  Epitaphe  restituée 
d'un  tomt>eau  de  Foulques  Nerra.  N*  2699. 

Tombeau  de  pierre  composé  d'un  socle,  sur  lequel 
est  couché  un  chevalier,  dans  une  arcade  sans  colon- 
nettes.  Tombeau  de  Foulques  Nerna.  N**  2700. 

Tombeau  en  forme  d'autel,  dont  le  devant  est  à  jour 
et  laisse  entrevoir  un  socle  très  bas,  sur  lequel  est 
couché  un  cadavre  nu,  tenant  une  crosse.  Armes  :  d'azur 
à  deux  chevrons  d'or,  accompagné  de  six  besants  de 
même.  Calque.  Geoffroy  Suet,  dernier  abbé  de  Beau* 
lieu,  f  avant  1535.  N'»2745. 

Benais.  —  «  Veue  du  chasteau  de  Benays,  en  Anjou, 
1699.  »  Croquis  à  la  mine  de  plomb.  N°  5303. 

La  môme  vue.  Aquarelle.  N*  5304. 

«  Benais.  Porte  de  jardin  devant  la  galerie  du  chas- 
teau, en  entrant  à  droite.  »  Armes  de  Gui  de  Laval, 
seigneur  de  Benays,  chevalier  de  l'ordre  du  Croissant.  » 
Aquarelle.  N"5305. 

VégliseSaint'Germaifî'de'Benais.— Tombe  en  forme 
de  dalle,  vue  à  plat,  sur  laquelle  est  couché  un  per- 
sonnage ayant  un  écu  à  une  fasce  ;  à  l'angle  dextre  est 
un  écu  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis,  au  lion  brochant 
sur  le  tout.  Calque.  Pierre  (?),  seigneur  de  Benais, 
f  xm*  siècle.  N"  2910. 

Tombe  en  forme  de  socle,  vue  aplat,  où  sont  couchés 
un  chevalier  et  une  dame,  aux  armes,  pour  le  mari,  de 
Laval,  et  pour  la  femme,  de  Saint-More-Loué  ;  chapelle 
de  Saint  Jacques,  du  côté  droit  du  chœur.  Gui  de  Laval, 
chevalier,  seigneur  de  Loué,  sénéchal  d* Anjou,  f  1484, 
et  C har lotie  de  SainU -More,  sa  femme,  f  1485.  N*  3858. 
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Tombe  de  cuivre  où  sont  gravées  les  effigies  d'un 
chevalier  et  d'une  dame,  au  milieu  du  chœur.  Dessin 
lavé.  Guide  Laval^  chevalier,  siew*  de  Louéj  f  1396  et 
Jeanne  de  Pommer  exil,  sa  femme,  f  13...  N*  3859. 

BouRGUEiL.  —  «  Veue  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Bourgueil,  en  Anjou,  dessinée  de  des- 
sous les  montagnes  qui  sont  à  sa  partie  septentrionale, 
1699.  »  Aquarelle.  N'  5306. 

Labbaye.  —  «  Plan  général  de  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  BourgueiK  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  1699.  »  Aquarelle.  N*5307. 

«  Veue  du  gros  pavillon  et  du  pont  de  l'hostel  abbatial 
de  Bourgueil,  du  côté  de  la  rivière  d'Aution,  1699.  » 
Aquarelle.  N*^  5308. 

«  Veue  du  gros  pavillon  de  l'hostel  abbatial  de  Bour- 
gueil, du  côté  de  la  rivière,  1699.  »  Dessin  au  crayon. 
N^5309. 

Tombeau  en  chapelle  entre  deux  colonnes;  la  partie 
supérieure  est  brisée  ;  la  partie  inférieure  est  un  socle 
en  forme  d'autel  avec  niches.  Calque.  Emma,  duchesse 
d: Aquitaine,  f  1004.  N*»  2690. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  l'effigie  d'un  abbé  crosse, 
dans  un  encadrement,  avec  une  inscription  en  bordure. 
Calque.  Gaubert,  abbé,  f  1205.  N*  2914. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  l'effigie  d'un  abbé 
crosse,  sur  un  fond  diapré  et  ornementé.  Armes: 
3  crosses  (?)  2  et  1.  Une  inscription  en  vers  latins  sur  la 
bordure.  Calque.  Hugues,  abbé,  f  1301.  N'2915. 

BuEiL.  —  L'église  collégiale. 
.  Tombe  en  socle,  vue  en  perspective,  sur  laquelle 
sont  couchés  un  chevalier  et  une  dame.  Armes:  une 
croix  ancrée  avec  un  semis  de  croisettes  recroisetées. 
A  main  droite,  dans  le  chœur,  grand  tombeau  enclavé 
dans  le  mur,  avec  des  niches  renfermant  des  statuettes 
sur  le  soubassement.  Dessin  lavé.  Pierre  de  Bueil,  che- 
valier, sieur  du  Boys  f  1440,  et  Margurite  de  Chausse, 
sa  femme,  f  140O.  N°3860. 
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Une  note  manuscrite  accompagnant  le  dessin  porte 
que,  près  du  tombeau,  se  trouvait  une  plaque  de  marbre 
mentionnant  la  construction  du  chastel  du  Boys,  en  ces 
termes  :  «  L'an  1380,  Pierre  du  Boys  et  Marguerite  de 
Chausse  sa  femme,  commencèrent  le  chastel  du  Bois.  » 
N-3860. 

Candes.  —  Veue  du  bourg  et  du  chasteau  de  Candes, 
appartenant  à  Mgr  l'archevesque  de  Tours,  1699.  » 
Aquarelle.  N«  5318. 

Champigny-sur-Vedde.  —  Veue  de  la  ville  et  du  chas- 
teau de  Champigny-sur-Vesle-en-Poitou,  1699.  »  Armes 
d'Orléans.  Aquarelle.  N*^  5329. 

«  Veue  du  chasteau  de  Ghampigny  en  Poitou,  dans 
Testât  qu'il  est  aujourd'hui.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ayant  fait  démolir  le  corps  du  chasteau  pour  faire  bas* 
tir  le  chasteau  de  Richelieu  où  il  avoit  fait  transporter 
les  matériaux,  de  sorte  qu'il  ne  reste  que  la  basse  court, 
qui  sert  aujourd'huy  de  chasteau,  1699.  »  Aquarelle. 
N*  5330. 

«  Plan  de  la  Sainte-Chapelle  de  Ghampigny.  »  Aqua- 
relle. N»  5X31. 

«  Veue  de  la  Sainte-Ghapelie  de  Ghampigny,  bastie 
l'an  1544,  par  Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  1699.  »  Aquarelle.  N*»  5332. 

La  même  vue  avec  la  date  1543  au  lieu  de  1544.  Aqua- 
relle. N«  5333. 

Vitrail  de  la  Sainte-Chapelle  de  Ghampigny  où  est 
figuré  le  cardinal  Claude  de  Givry,  f,  1561.  Aquarelle. 
«•3861. 

Tombeau  monumental  avec  cénotaphe  et  monument  sur 
piliers,  et  au  dessus  la  statue  agenouillée  d'un  chevalier 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  et  sur  le  mur  divers  em- 
blèmes. Aquarelle.  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier,  1 1608.  N«  4993  K 

^  Pour  Tépoque  de  la  construction  de  la  chapelle,  Tétat  du  mausolée 
et  les  vitraux,  voir  notre  Notice  sur  Le  château  et  la  Sainte-Chapelle  de 
Champigny-sur- Vende,  in-8*,  Louis  Bousrez,  libraire-éditeur,  Tours. 
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Épitapbe  du  tombeau  précédent  en  un  tableau  scellé 
au  mur.  N"  4994. 

Autre  épitapbe  du  tombeau  précédent.  N*  4995. 

Vitraux  delà  Sainte-Chapelle  de  Gbampigny.  Croquis 
au  crayon,  Ms.  Clairambault.  N^  7171-7195. 

Vitraux  de  la  Sainte-Chapelle,  seigneurs  el  dames  du 
xvi*  siècle.  N^*  1879-96, 1910-1915. 

Deux  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Champigny, 
figurant  Louise  et  Ysabeau  de  Bourbon.  Crayon..  N*'  7256, 
7257. 

(Les  vitraux  se  trouvent  dans  la  partie  qui  est  ai> 
département  des  manuscrits,  fonds  latin.) 

Chinon.  —  «  Veue  de  la  ville  et  du  chasteau  de  Chi- 
non,  1699.  »  Aquarelle.  N*5320. 

«  Veue  du  chasteau  et  de  la  ville  de  Chinon,  du  costé 
du  pré,  sur  le  chemin  de  Fontevraud,  1699.  »  Aqua- 
relle. N*»  5321. 

«  Veue  de  la  chambre  du  roy  Charles  VII,  dans  le 
chasteau  de  Chinon,  où  il  receut  la  pucelle  d'Orléans. 
M^'  le  duc  de  Richelieu,  à  qui  appartient  ledit  chasteau, 
a  donné  ordre  pour  la  démolir,  1699.  »  Aquarelle. 
N»  5322. 

«  Le  dehors  de  la  chambre  de  Rabelais,  à  Chinon.  — 
Le  cabaret  de  la  Lamproye  ;  caves  du  cabaret;  jeu  de 
boules,  etc.  »  N'  5323. 

«  Le  dedans  de  la  chambre  de  Rabelais.  »  Aquarelle. 
N«5324. 

CoRMKRY.  —  «  Veue  de  Tabbaye  et  de  la  ville  de  Cor- 
mery,  en  Touraine,  à  4  lieues  de  Tours  et  à  5  lieues  de 
Loches,  1699.  »  Aquarelle.  N"  5298. 

L'église  abbatiale.  —  Tombe  en  forme  de  socle  de 
marbre  noir,  sur  laquelle  est  couchée  une  statue  de 
prélat,  crosse  et  mitre,  de  marbre  blanc,  sous  un  dais 
gothique;  l'inscription  est  au  revers  du  dais.  Calque. 
Guillaume  de  Bottot,  abbé  de  Cormery  et  évêque  de 
Sentis,  f  1434.  N*2617. 
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Le  même  tombeau  vu  par  le  côté  droit.  Aquarelle. 
N*  3862. 

Face  supérieure  du  précédent  tombeau  avec  le  revers 
du  dais  sur  lequel  est  gravée  rinscription  en  français. 
Calque.  ^'  2618. 

Pierre  tombale  en  forme  de  trapèze  où  est  gravé  un 
écu  chargé  de  trois  lions  léopardés  issans,  à  la  bande 
en  devise  sur  le  tout.  Calque.  Anonyme.  N*  2625. 

Pierre  tombale  en  forme  de  trapèze  où  est  gravée 
une  efRgie  d*abbé,  dans  un  encadrement  gothique,  avec 
une  inscription  en  latin  sur  la  bordure.  Calque.  Bernard, 
abbé  de  Cormery,  f  1270.  N'»  2626. 

Tombe  en  forme  d'autel,  adossée  au  mur.  Le  blason 
est  de  sinople  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de  six 
merlettes  de  même,  mises  en  orle  ;  Tinscription  est  en 
lettres  initiales  avec  la  date  en  chiffres  arabes.  Calque. 
Jean  du  Puy,  abbé  deCormery,  f  1517.  N*  2627. 

Tombe  en  forme  d'autel,  adossée  jlu  mur.  Le  blason 
peint  snr  la  face  antérieure  est  de  sinople  à  la  bande 
d'or,  accompagnée  de  6  merlettes  de  même,  mises  en 
orle.  L'inscription  est  en  lettres  initiales  avec  la  date 
en  chiffres  arabes.  Calque.  René  du  Puy,  abbé  de  Cor- 
mery,  f  1620.  N*  2628. 

Tombeau  monumental  entre  deux  piliers  de  l'église, 
formé  d'un  socle  de  marbre  noir,  sur  lequel  est  couché 
un  abbé,  de  marbre  blanc,  sous  un  dais;  au-dessus  du 
socle,  est  une  voûte  avec  gable,  surcolonnetles;  lenom 
en  latin  est  sur  la  paroi  intérieure  du  socle.  Calque.  Thi- 
bault de  Châlon,  abbé  de  Cormery,  f  1331.  N*  2694. 

Véglne  paroissiale  N.-D.  du  Fougeray.  —  Tableau 
peint  sur  un  rétable  à  N.-D.  de  Fougeray,  représentant 
un  bourgeois  en  robe  longue,  agenouillé  et  ayant  saint 
Jean  derrière  lui.  Armes  :  d'azur  à  la  fasce  bandée  d'or 
et  de  gueules  dé  cinq  pièces,  à  l'aiglette  issante  d'or. 
Aquarelle.  Jean  Berthelot,  bourgeois  de  Tours,  secré- 
taire de  la  Chambre  aux  deniers  de  la  reine,  f  1471. 
N*  742. 
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Tableau  peint  sur  un  rétable  à  N.-D.  de  Fougeray, 
représentant  une  dame  agenouillée,  avec  saint  Pierre 
derrière  elle.  Armes  :  Berthelot,  partie  d'azur  à  la  croix 
d'argent  fichée  de  gueules.  Aquarelle.  Perrinelle 
Torelle,  femme  de  J.  Berthelot,  f  1471.  N*  743.  Leurs 
tombeaux  étaient  à  Tours,  dans  la  chapelle  Saint-Bar- 
thélémy, de  réglise  Sainte-Croix,  chapelle  «  par  eulx 
fondée.  »  (Voir  le  document  page  127  de  ce  Bulletin.) 

GizEux.  —  Tombeau  monumental,  en  forme  de  socle 
élevé,  en  marbre  noir  et  blanc,  avec  une  inscription  et 
des  ornements  sculptés.  Les  armes  sont  une  bande 
lozangée  de  8  pièces,  accompagnée  de  6  fleurs  de  lis 
mises  en  orle.  Sur  la  plate- forme  sont  agenouillés  un 
chevalier  du  Saint-Esprit  et  une  dame  du  xvi*  siècle. 
Martin  du  Bellay,  prince  d'Vvetot,  f  1637,  et  Louise  de 
Savonnières,  sa  première  femme ^  f  xvif  siècle.  N°  2756. 

Tombeau  monumental  de  René  II  du  Bellay,  prince 
d'Yvetot,  et  de  Marie  du  Bellay,  sa  femme,  xvi*  siècle. 
Aquarelle.  N*^  3863. 

HoiSMES.  —  «  Veue  du  chasteau  de  Bonaventure,  basti 
par  Charles  Vil,  à  une  lieue  de  Chinon,  en  Touraine, 
1699.  »  Aquarelle,  n'»5319. 

Langeais.  —  «  Veue  du  chasteau  de  Langés  en  Tou- 
raine, à  six  lieues  de  Tours,  1699.  »  Aquarelle.  N°  5301. 

Loches.  —  «  Veue  des  vallées  et  chasteau  de  Loches 
et  de  Beaulieu,  en  Touraine,  sur  la  rivière  d'Indre, 
1699.  »  Armes  :  de  gueules  à  3  loches  d'argent,-  au 
chef  d'azur  à  3  fleurs  de  lis  d'or.  Aquarelle.  N*5334. 

«  Veue  du  chasteau  de  Loches,  du  coslé  de  l'entrée, 
1699.  »  Aquarelle.  N^  5335. 

«  La  cage  de  fer  où  a  esté  renfermé  le  cardinal  Baluë, 
qui  est  dans  le  donjon  du  chasteau  de  Loches,  où  il  y 
a  encore  une  autre  pareille  ;  elles  ont  six  pieds  et  demi 
sur  quatre  costez.  1699.  »  Aquarelle.  N*5336. 

L'église  collégiale  du  Château.  —  Epitaphe  de  marbre 
gris  et  blanc  sur  marbre  noir,  fixée  au  mur  ;  tombeau 
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du  cœur  de  Gabriel  de  la  Hillière,  sieur  de  Grillemonty 
+  1639.  N«  2575. 

Tombeau  monumental,  adossé  au  mur,  composé  d'un 
socle  avec  arcatures,  niches  et  statuettes,  sur  lequel 
sont  couchés  un  chevalier  et  une  dame  ;  au-dessus 
d'eux  est  une  voûte  avec  gftble  d'ornements  ;  sur  la  pa- 
roi du  fond,  il  y  a  trois  étages  de  bas-reliefs  où  sont 
représentés  des  saints;  armes  :  d'azur  à  3  larmes  d'or. 
Calque.  Georges  seigneur  de  Préaux  et  de  la  Churprais^ 
et  N...  safemme^  xv* siècle.  N*2715. 

Tombe  en  cuivre  jaune  sur  laquelle  est  gravée  l'effi- 
gie d'un  chevalier,  vis-à-vis  le  crucifix,  dans  la  nef; 
armes  :  au  chef  chargé  de  billettes  en  semis.  Aquarelle. 
Durand  de  Lescouet,  grand  veneur  de  France,  f  1400. 
«  Soubs  cette  tombe  est  aussy  enterré  Ludovic  Sforce^ 
duc  de  Milan,  sans  inscription.  »  f  1510.  N°  3864. 

Peinture  murale,  contre  le  mur  à  droite  dans  la  nef, 
représentant  un  chevalier  agenouillé  et  derrière  lui  une 
martyre;  les  armes  placées  au  coin  sur  la  bordure  sont  : 
de  gueules  à  croix  d'argent,  écartelé  d'azur  à  un  cru- 
cifix d'argent  ;  2"  d'argent  à  3  tourteaux  de  gueules  ; 
3°  voiré  à  la  bande  de  gueules.  Aquarelle.  Jean  de  Bou- 
chety  chevalier,  f  1413  (rinscription  porte  1313)» 
N'  3865. 

Epitaphe  de  cuivre  en  relief,  à  un  pilier  au-dessus 
des  chaires  des  chanoines,  à  droite  du  grand  autel;  au 
dessus  de  l'épitaphe  est  figurée  une  dame  agenouillée 
au  pied  de  la  Vierge  ;  elle  est  conduite  par  sainte  Agnès. 
Armes  :  un  olivier  arraché.  Aquarelle.  Agnès  Sorel 
i  1450.  N^  3866. 

Le  même  monument.  N"  3867. 

Tombe  en  forme  de  socle,  où  est  couchée  une  statue 
de  femme  ;  armes  :  un  olivier  arraché.  Agnès  Sorel.  On 
voit  aussi  un  dessin  du  bas-relief  précédent  avec  des 
détails  différents.  N'  3868. 

La  môme  tombe,  vue  de  plat.  N'  3869. 

La  même  tombe,  vue  de  profil.  N"  3870. 
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LuYNBS.  —  «  Veuc  du  chasteau  de  Maillé,  à  présent 
dict  Luyne,  duché  en  Touraine,  à  2  lieues  de  Tours, 
dessiné  du  costé  de  la  rivière  de  Loyre,  1699.  »  Armes  : 
à  gauche,  de  Maillé,  et  à  droite,  écartelé  d'or  au  lion 
de  gueules  à  9  macles  d'or.  Aquarelle.   N*  5287. 

«  Yeue  de  la  porte  du  chasteau  de  Maillé,  dict  Luvne. 
1699.  »  Aquarelle.  N°  5288. 

«  Veue  des  arcades  qui  reste  de  l'aqueduc  qui  est  à 
un  quart  de  lieue  de  Maillé,  bastie  par  les  Romains. 
Les  arcades  ont  19  pieds  de  large  sur  38  de  hauteur 
dans  œuvre.  1699.  »  Aquarelle.  N*  5289. 

Le  couvent  des  chanoinesses.  —  «  Le  couvent  des  cha* 
noinesses  du  Saint-Sépulcre  de  Tordre  de  saint  Augus* 
tin,  vis-à-vis  le  chasteau  de  Maillé,  fondé  par  Jean  de 
Maillé,  dessiné  du  costé  de  la  rivière  de  Loyre.  1699.  » 
Aquarelle.  N*  5290. 

Vitrail  où  est  figurée  une  dame  agenouillée,  et  der- 
rière elle  saint  André,  à  droite  du  grand  autel  ;  armes  : 
de  Maillé  et  d'Amboise.  Aquarelle.  Perronnelle  cCAm- 
boise,  dame  de  Maillé  y  \  avant  1453.  N*3871. 

Vitrail  où  figure  un  chevalier  à  genoux,  et  derrière 
lui  saint  Jean  l'évangéliste  ;  au  côté  gauche  du  grand 
autel.  Aquarelle.  Armes  :  d'or  à  trois  fasccs  ondées  de 
gueules.  Jean  de  Maillé  (?),  xv*  siècle.  N*»  3872. 

Vitrail  dans  le  chœur,  où  est  représentée  une  dame 
agenouillée,  et  derrière  elle,  saint  Pierre.  Aquarelle. 
Armes  :  parti  de  Maillé  et  de  Chauvigny.  Antoinette  de 
Chauvigny,  femme  de  J,  de  Maillé,  f  1473.  N*  3873. 

Vitrail  dans  le  chœur  figurant  deux  personnages  age- 
nouillés en  costume  civil  ;  derrière  se  voit  saint  Michel 
avec  un  écu  de  gueules  à  la  croix  d'argent.  Aquarelle. 
Jacques,  baron  de  Maillé,  f  xv*  siècle,  et  Françoise  de 
Maillé,  f  1501.  N»  3874. 

Vitrail  où  parait  une  dame  en  costume  du  xvi*  siècle 
et  derrière  elle  saint  Paul.  Armes:  d'azur  à  trois  fasces 
entées  d'or,  parti  d'or  à  trois  fasces  entées  de  gueules. 
Aquarelle.  Jaqiieline  de  Maillé^  dame  de.*...  ?  N*  3875. 
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Blasons  des  vitraux  de  l'église  des  chanoinesses.  Thi- 
bault de  Laval  et  Jeanne  de  Maillé  ^  f  xv*  siècle.  N'*  2571. 

Preuilly.  —  L'église  abbatiale.  Figure  de  chevalier 
en  costume  civil,  représenté  debout,  tirée  d*un  tombeau 
de  l'abbaye  de  Preuilly.  Dessin  lavé,  Henri  de  Paray^ 
chevalier,  \  fin  du  xni'  siècle.  N*  158. 

Figure  de  chevalier  représenté  debout,  aussi  tirée 
d'un  tombeau  de  l'abbaye.  Dessin  lavé.  Thomas  de 
CourmigroSy  chevalier,  f  1306.  N**  196. 

Figure  de  religieux  représenté  debout,  aussi  d'un 
tombeau.  Dessin  lavé.  Jean  Champion  dit  le  Picart, 
i  1316.  N«  229. 

Figure  de  chevalier  représenté  debout  ;  même  prove- 
nance. Dessin  lavé.  Geoffroy  de  Colon,  chevalier,  écuyer 
tranchant  du  roi,  f  1377.  N*»  367. 

Figure  de  femme  représentée  debout  :  même  prove- 
nance. Dessin  lavé.  Isabeau  de  Courgenay,  femme  de 
J.  Colon,  t  1381.  N^  368. 

Pierre  tombale  en  trapèze  où  est  gravé  l'effigie  d'un 
prélat.  Calque.  Gautier,  prieur  de  Preuilly  et  évêque  de 
Cyiar<r^5,t  1224.  N»  3652. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  l'effigie  d'un  chevalier 
dans  un  encadrement.  Armes  :  un  lozangé  au  franc 
quartier  d'hermines.  Calque,  f  Jean  de  Montigny,  che^ 
valier,  f  1278.  N"  3653. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  colonnade  et  une 
inscription.  Calque.  Philippe  de  Champ-Jean,  f  xiii* 
siècle.  N**  3654. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  effigie  de  chevalier 
en  costume  civil.  Calque.  Henri  de  Paray  (de  Pareto) 
chevalier,  f  xiii*  siècle. N*  3655. 

Pierre  tombale  en  trapèze  où  sont  gravées  une  arcade 
et  une  inscription.  Calque.  Pierre  dit  l'Ermite,  abbé, 
t  1224.  N«  3656.  (V.  n^  158.) 

Pierre  tombale  en  trapèze  où  est  gravée  une  main 
tenant  une  crosse,  et  une  bordure  avec  inscription. 
Calque.  Norbert,  abbé  de  Preuilly,  f  après  1268.  N**  3657. 
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Pierre  tombale  ronde  avec  inscriplion  au  milieu 
et  sur  la  bordure.  Monument  du  cœur  de  Renaud  de 
ville-Thierry,  cA^«)a/«>r,  t  première  moitié  du  xiu' siècle 
Calque.  N*  3658. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  épée  avec  une  ins- 
cription latine  en  bordure.  Calque.  Eudes  des  Barres^ 
chevalier^  f  xiii*  siècle.  N*  3659. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  main  tenant  une 
crosse.  Calque.  Gilbert,  abbé  de  Preuilly,  f  1316. 
N»  3660. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  erOgie  de  chevalier 
dans  une  bordure  d'architecture.  Armes:  un  vairé  à 
franc-quartier.  Dessin  à  la  plume.  Thomas  de  Courtmi- 
grost,  chevalier,  f  1306.  N^  4552.  (V.  n**  196.) 

Pierre  tombale  où  est  gravée  refOgie  d*un  moine  ayant 
un  dragon  sous  les  pieds.  Armes  :  un  chevron  accom- 
pagné en  pointe  d'un  autel  avec  sa  flamme,  et  en  chef 
de  deux  étoiles.  Dessin  à  la  plume,  Nicolas  Fauchon, 
prieur  de  Preuilly,  f  1591.  N*^  4553. 

Tombe  en  cuivre  jaune  où  est  gravée  Teffigie  d'un 
prélat  crosse,  mitre  et  bénissant,  dans  un  encadrement 
gothique;  Tépitaphe  en  bordure  ;  à  droite  est  une  marque 
frappée  sur  laquelle  on  lit  haist  [re]  g.  palu  me  feis  [t]. 
Dessin  à  la  plume  lavé.  Jean  de  Chanlay  ou  Tanlay, 
évoque  du  Mans,  f  1291.  N°  4554. 

Tombe  plate  de  cuivre  où  sont  gravées  les  efilgies 
d'un  homme  et  d'une  femme.  Dessin  lavé,  Geoffroy  de 
Collon,  écuyer  tranchant  du  roi,  f  1377,  et  Isabeau  de 
Courgenay,  sa  femme,  f  1381.  N"  4555.  (V.  n*'  367, 
368.) 

Pierre  tombale  où  est  gravée  l'effigie  d'un  moine 
dans  un  encadrement  gothique.  Dessin  à  la  plume,  lean 
Champion  dit  le  Picard,  f  1346.  NU556. 

Tombe  en  socle  dans  le  mur  sous  une  arcade  gothique  ; 
sur  le  plat  est  couchée  une  statue  de  chevalier  portant 
un  écu  d'azur  à  la  croix  d'argent.  Aquarelle.  Un  membre 
de  la  famille  des  Barres  (?),  dont  le$  armes  étaient  une 
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croix,  et  dont  deux  chevaliers,  Henri  et  Eudes,  étaient 
enterrés  à  Préuilly.  N*  4713. 

Tombe  en  socle  dans  le  mur,  sous  une  arcade  go- 
thique ;  sur  le  plat  est  couchée  une  figure  de  chevalier 
portant  un  éeu  d'azur  à  la  croix  d'argent  ;  à  ses  côtés  est 
la  statue  d'une  dame.  Dessin  lavé.  Henri  ou  Ëudea  des 
Barres  (?)  chevalier ^  +  xvui*  siècle,  et  sa  femme.  N'*  4714. 

RiGMY-UssÉ.  —  «  Veue  du  chasteau  et  des  terrasses 
d'Ucé  en  Touraine,  appartenant  à  M.  de  Valentiney, 
1699.  »  Aquarelle.  N"  5311. 

«  Veue  du  chasteau  d'Ucé,  du  costé  où  estoit  autre- 
fois l'entrée,  1699.  »  Aquarelle.  N^  5312. 

«  Veue  de  l'église  d'Ucé,  dessinée  de  dedans  le  chas- 
teau, 1699.  »  Aquarelle.  N*  5313. 

«  Croisée,  la  troisième  à  droite,  dans  la  court  du 
chasteau  d'Ucé.  »  Aquarelle.  N'*5314. 

«  Croisée  dans  la  court  du  chasteau.  »  Aquarelle. 
N^  5315. 

M  Veue  de  deux  momies  d'Egypte,  qui  sont  au  chas- 
teau d'Ucé,  1699.  »  Aquarelle.  N^5316. 

«  Détail  d'une  momie  à  Ussé.  »  Aquarelle.  N"  5317. 
Momie  du  chasteau  d'Ussé  (Département  des  Manuscrits). 
N«  7246. 

Roche-Clermault  (La).  —  <c  Veue  du  chasteau  et  du 
village  de  la  Roche-Clermault,  en  Touraine,  apparte- 
nant à  M.  de  Villandry.  1699.  »  Aquarelle.  N*  5326. 

Saint-Benoit.  —  U abbaye  de  Turpenay.  —  «  Veue  de 
l'abbaye  de  N.-D.  de  Turpenay,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, congrégation  de  Saint-Maur,  1699.  »  Aquarelle. 
W  1350. 

Tombe  en  forme  de  socle  vue  à  plat,  sur  laquelle  est 
couchée  une  statue  de  seigneur  du  xiir  siècle,  portant 
un  écu  de  gueules  au  lion  léopardé,  rampant  et  lam- 
passé  d'or.  Calque.  N.  de  FIsle-Bouchard^  chevalier. 
N*  2572. 

Tombe  en  forme  de  socle,  vue  à  plat,  sur  laquelle  est 
Bulletin  archéologique^  t.  x.  8 
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un  chevalier  portant  un  écu  déchiqueté.  Calque.  N..^  sei- 
gneur dUssé,  chevalier^  f  xiii*  siècle.  N^  2573. 

Tombe  en  forme  de  socle,  vue  à  plat,  sur  laquelle 
un  chevalier  portant  un  écu  déchiqueté.  Calque.  iV... 
seigneur  d'Ussé.  N^  2574. 

Sculpture  sur  bois  figurant  des  armoiries  dans  un 
cercle  d'ornements  et  de  moulures.  Armes:  une  croix 
fourchettée  cantonnée  de  4  roses.  Pierre  de  Savon- 
niéres  abbé,  f  avant  1359.  N*  2601. 

Tombe  en  forme  de  socle  vu  à  plat,  où  est  couchée 
une  statue  de  dame  du  xin*  siècle.  Calque.  JV...,  darne 
dVssé.  N^  2621. 

Tombe  en  forme  de  socle  en  trapèze,  où  est  couchée 
une  statue  de  dame  du  xiu*  siècle.  Calque.  N°  2622. 

Tombe  en  forme  de  socle  vu  à  plat  où  est  couchée 
une  statue  de  jeune  femme  du  xm"  siècle.  Calque. 
N'*  2623. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  crosse  supportant 
un  écusson  à  la  fasce,  un  roc  d'échiquier  sur  le  tout. 
Calque.  François  Rivereau^  aliàs  Bertreau  abbé^  f  après 
1529.  N*  2624. 

Tombe  en  forme  de  socle  vu  à  plat,  où  sont  couchés 
deux  personnages,  dont  les  armes,  peintes  sur  le  bou- 
clier, portent:  de  gueules  à  un  lion  rampant,  armé  et 
lampassé  d'or.  Calque.  Barthélémy  de  CIs le- Bouchard, 
chevalier  f  v.  1170.  N.  de  CIsle-Bouchard,  f  avant 
1189  (?).  N»  2714. 

Saint-Mars-la-Pile.  —  «  Veue  du  chasteau  de  Saint- 
Mars,  en  Touraine,  à  2  lieues  de  Langés,  dessiné  du 
€Osté  de  la  levée,  1699.  »  Aquarelle.  N"  5299. 

«  Veue  de  la  ville  de  Saint-Mars  en  Touraine,  à  deux 
lieues  de  Langest,  1699.  »  Aquarelle.  N°  6300. 

Saint-JJichel.  —  «  Veue  du  chasteau  de  Saint-Michau- 
sur-Loyre,  en  Touraine,  à  2  lieues  plus  bas  que  Langest 
-1699.  »  Aquarelle.  N°  5302. 

Seuilly.  —  «  La  Devinière  à  une  bonne  lieue  de  Chi- 
non,  à  deux  portées  de  fuzil  de  Tabbaye  de  Sully  et 
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presque  vis-à-vis  la  Koclie-Clepmault,  et  le  lieu  où  est 
né  Rabelais,  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Sully,  en 
.Touraine.  1699.  »  Aquarelle.  N'*5325. 

«  Veue  de  Tabbaye  de  N.-D.  de  Sully,  de  Tordre  de 
,Clugny,  en  Tourraine,  1699.  —  Saint-Pierre  de  Sully 
où  a  esté  baptisé  Rabelais,  et  la  paroisse  du  Gouldray- 
.Montpensier.  »  Aquarelle.  N'*  5327. 

«  Veue  du  chasteau  du  Couldray-Montpensier,  en  Tou- 
raine, en  la  paroisse  de  Sully  1699.  »  Aquarelle. 
N'  5328. 

Tombe  en  édicule,  composée  d'un  socle  sur  lequel 
est  couchée  une  statue  d'abbé  :  au-dessus  est  une  voûte 
sur  colonnettes  avec  gable  d'ornements.  Calque.  Hugues^ 
abbé  deSeuilly,  f  1180.  N*  2631. 

Quatre  blasons  peints  de  l'abbaye  de  Seuilly  dont  les 
premiers  sont  les  armes  de  Rochechouart,  et  les  der- 
niers celles  de  Pierre  de  Savonnières,  abbé  de  Turpe- 
nay.  N'  2632. 

Tombe  en  forme  de  socle,  vu  à  plat,  sur  lequel  sont 
couchés  un  chevalier  et  deux  dames  du  xiii*  siècle. 
Armes:  fascé  d'or  et  de  sable,  à  la  bande  de  gueules  sur 
le  tout.  Calque.  D  après  les  indications  de  Gaignières, 
ce  serait  Guillaume  de  Marmande,  sieur  de  la  Roche- 
Clermaut  f  1272,  et  Philippe  de  Bemezay,  sa  femme ^ 
morte  au  xui*  siècle;  l'autre  dame  n'est  point  nommée. 
N*  2740. 

Tombe  en  socle  de  maçonnerie,  contre  le  mur  à 
droite  dans  la  nef,  sur  lequel  est  couchée  la  statue  d'un 
chevalier,  en  pierre.  Armes:  d'or  à  une  rose  d'azur. 
Aquarelle.  Jean  Boortde  Babasle,  chevalier  i  1444  (?), 
et  Elisabeth  de  Maillé,  sa  femme.  N*  3877. 

Tours  et  les  environs.  —  Quatre  plans  du  cours  de 
la  Loire,  de  Montlouis  au  bec  du  Cher.  Aquarelles.  Le 
1",  de  rile  Bodet  au  Bec-du-Cher  ;  le  2%  du  pont  de  la 
Bonde  à  l'Ile  Bodet  ;  le  3%  de  l'abbaye  de  Marmoutier  à 
l'Ile  Taureau;  le  4%  de  Montlouis  à  Saint-Georges. 
N"  5278-5281, 
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«  Veue  du  couvent  des  R.  Pères  Feuillans  de  la  ville 
de  Tours,  1707  ».  Dessin  lavé.  N"  5284. 

«  Veue  du  couvent  des  P.  Feuillans  du  costé  du  par- 
terre. »  Dessin  lavé-  N*  5285. 

Arc  de  triomphe  ou  Portail-Neuf,  avec  la  statue  de 
Louis  XIV.  Dessin  lavé.  N*  5286. 

La  collégiale  Saint-Gatien,  —  Monument  en  forme 
d'obélisque  de  marbre  blanc  et  noir,  avec  application  de 
bronze,  sur  lequel  sont  sculptés  un  médaillon  et  des 
armes:  trois  cœurs  et  un  soleil  en  chef;  Tinscription 
en  français  est  gravée  sur  la  base.  Calque.  Michel 
Amelot,  archevêque  de  Tours,  f  1687.  N*»  2570. 

Tombeau  en  socle  bas,  vu  à  plat,  sur  lequel  est  cou- 
chée une  statue  de  prélat  du  xiv*  siècle.  Calque.  Renaud 
de  Montbazon,  archevêque  de  Tours  f  1312.   N*  2603. 

Epilaphe  sur  cuivre  en  latin,  relatant  les  détails  de 
l'inhumation  de  Reaaud  de  Montbazon.  Armes:  un  lion 
rampant.  Calque.  N'»  2604. 

Tombe  adossée  au  mur,  composée  d'un  socle  sculpté 
en  relief,  sur  lequel  est  couché  un  prélat.  Au-dessus 
du  socle  est  une  arcade  gothique  du  xiv*  siècle,  appuyée 
sur  deux  faisceaux  de  colonnettes.  Armes  peintes  & 
l'intérieur  de  Tarcade:  une  croix  fleuronnéede  gueules- 
Calque.  A^..,  archevêque  de  Tours ,  xiv*  siècle.  N*  2605. 

Epitaphe  monumentale  contre  le  mur,  décorée  de 
figures  allégoriques  et  d'ornements.  Armes  :  un  paie  de 
six  pièces;  inscription  en  latin.  Calque.  Charles  de 
Rosmadec,  archevêque  de  Tours  f  1672.  N'*  2606. 

Epitaphe  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre,  fixée  à 
la  muraille,  où  est  représentée  l'effigie  d'un  évoque 
agenouillé  devant  saint  Martin  partageant  son  man- 
teau. Au  bas,  inscription  en  latin.  Calque.  Thibault  de 
Lucé,  évêque  de  Maillezais,  f  1453.  N^  2607. 

Tombe  en  cuivre  où  est  gravé  un  prélat,  figuré  en 
laccourci  et  couché  avec  une  croix  double  à  droite,  et 
une  crosse  à  gauche;  près  le  marchepied,  à  gauche  de 
l'autel   de  la  chapelle  de  N.-D.  du  Chevet.  Armes  : 
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3  fuseaux  mis  en  fasce.  Aquarelle.  Victor  Le  Bouthilier, 
1 1670.  N*  3878. 

Tombe  en  forme  de  socle,  avec  la  figure  d'un  prélat 
en  ronde  bosse.  Aquarelle-  Renaud  de  Montbazon 
f  1312,  N^  6889.  Ce  dessin  et  ceux  qui  suivent  pour 
Saint-Gatien  sont  au  département  des  Manuscrits. 

Epitaphe  sur  cuivre  du  précédent,  datée  de  1584. 
N^  6890. 

Tombe  en  forme  de  socle  dans  la  muraille,  avec  la 
figure  d'un  prélat  crosse  et  mitre.  Les  ornements  de 
Pédicule  sont  mutilés.  Etienne  de  Bourgueil^  f  1335. 
W  2891.  (Voir  précédemment  n"2605.) 

Plaque  de  cuivre  gravée  avec  armoiries,  qui  sont 
de  Pontcher.  Dessin  à  la  plume.  Monument  du  cœur 
d'Etienne  de  Pontcher^  archevêque  de  Tours,  f  1552. 
N'2893. 

Deux  inscriptions  en  cuivre  avec  armoiries,  relatant 
que  les  balustres  du  chœur  furent  offertes  par  Simon 
de  Maillé,  archevêque  de  Tours,  en  1579.  Aquarelle. 
N-  6894. 

Tombeau  monumental  avec  socle  orné  de  marbres 
polychromes,  et  la  figure  d'un  prélat  en  bronze.  Der- 
rière, une  epitaphe  appliquée  à  la  muraille  ;  au  dessus 
un  entablement  sur  colonnes  de  marbre  noir  avec  fron- 
ton et  statues.  Armes  :  trois  fasces  à  la  crolsette  en 
chef.  Aquarelle.  Bertrand  dEschaux,  f  1641.  N'  6895. 

Tombe  de  cuivre  avec  la  figure  d'un  prélat  et  des  or- 
nements mortuaires.  Dessin  à  la  plume.  Victor  Le  Bou- 
thilier.  N^  6896.  (V.  n*  3878.) 

Epitaphe  du  précédent.  N'  6897. 

Epitaphe  monumentale  en  tableau  contre  le  mur  avec 
armoiries  et  figures  allégoriques.  Aquarelle.  Charles  de 
Bosmadec.  N"  6898.  (V.  n*  2606.) 

Monument  en  forme  d'obélisque  de  marbre  blanc  et 
noir,  avec  application  de  bronze.  Aquarelle.  Amelot^ 
archevêque  de  Tours.  N*  6899.  (Voir  n*  2570.) 

La  collégiale  Saint-Martin.  —  Peinture  murale,  repré- 
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sentant  un  roi  qui,  ayant  refusé  de  se  lever  devant  un  saint 
évoque,  voit  brûler  sa  chaire  sous  lui;  dans  la  deuxième 
partie  de  la  peinture,  le  roi  est  guéri  par  le  saint  et 
tombe  à  ses  genoux.  La  légende  porte  :  «  Ci  ce  prent  le' 
feu  en  la  choere  du  roy  quer  il  ne  s'en  veux  lever 
contre  li  ;  >*  et  «  Ci  guérit  est  le  roy  en  santé  et  se  reste 
à  monseigneur  saint  Marlin.  »  Il  s'agit  ici  d'une  épisode 
de  la  vie  de  saint  Martin  qui  se  passa  dans  le  palais  du 
comte,  à  Tours.  A  l'extrémité  supérieure  de  la  peinture 
sont  représentés  Aimeri  Guénaud,  archevêque  de  Rouen 
(1340-43),  et  son  frère,  Robert  Guénaud,  chanoine  de 
Tours,  qui  probablement  firent  exécuter  cette  peinture 
au  XIV'  siècle.  Armes  :  d'or  à  la  fasce  fuselée  de  gueules, 
Calque.  N«  1986*. 

Tombeau  des  enfants  de  Charles  VIII,  actuellement  à 
la  cathédrale  Saint-Gatien,  à  Tours.  N*^  2021. 

Deux  figures  des  enfants  de  Charles  VIII.  N**  4878. 

Le  même  tombeau  vu  par  le  côté,  droit  avec  les 
épitaphes.  N''4991,  4992. 

Tombe  en  forme  de  socle  maçonné,  sur  lequel  est 
couché  un  chevalier  ;  le  socle  est  engagé  dans  le  mur  et 
est  recouvert  d'une  voûte  surbaissée  avec  pinacles, 
«  dans  un  enfeu  adroite  dans  la  chapelle  de  la  Descente 
de  Croix,  attenant  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  derrière  le 
chœur.  »  Armes:  un  aigle  à  deux  têtes.  Jean  7"  Le 
Meingre,  maréchal  de  France,  f  1367  et  Flavie  de  Li- 
nier  es,  sa  femme  ^  depuis  femme  de  M...  de  Mauvinet, 
t  1400.  N*  3879. 

Épitaphe  du  tombeau  précédent.  N*  3880. 

Tombe  en  forme  de  socle  dans  la  muraille  avec  voûte 
gothique  et  pinacles;  sur  le  socle  sont  couchées  deux 
statues  mutilées,  dont  Tune  porte  un  aigle  à  deux  têtes 
sur  sa  poitrine  ;  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  derrière  le 
chœur.  Dessin  lavé.   Jean  II  Le  Meingre,  maréchal  de 

>  Peut-être  cette  peinture  se  trouvait-elle  dans  l'église  collégialo 
Saint-Martin-de-la-Bazoche,  qui  était  située  derrière  la  cathédrale,  non 
loin  du  palais  des  comtes  romains.  . 
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France,  f  1421,  et  Antoinette  de  Beau  fort,  sa  femme, 
t  après  1416.  N*  3881. 

L'abbaye  de  Saint-Julien.  —  Pierre  tombale  où  est 
représentée  Teffigie  d'un  abbé  dans  un  encadrement 
architectural  ;  inscription  en  français  sur  la  bordure. 
Calque.  Jean  Robert,  abbé  de  Saint-Julien,  f  1540. 
N'2608. 

L'église  Saint-Saturnin.  —  Épitaphe  sur  plaque  de 
cuivre,  fixée  à  la  muraille  ;  inscription  en  français. 
Calque.  1"  Jean  7"  Burdelot,  sieur  du  Plessis,  f  1462  ; 
2'  Marguerite  Picard,  sa  femme,  f  1473  ;  3*  Jean  Sur- 
delot  leur  fils,  conseiller  au  Parlement,  f  1481 .  N"  2609. 

V église  des  Jacobins.  —  Plaque  tombale  sur  laquelle 
est  gravée  une  longue  inscription  en  français  avec  les 
attributs  de  la  mort  et  des  armoiries  qui  sont  :  un  che- 
vron accompagné  de  trois  fleurons  au  chef  chargé  de 
trois  étoiles.  Calque.  Louis  Dolle,  sieur  du  Vivier  et  de 
Contrevault,  intendant  des  finances  f  1616.  N**  2610. 

L'abbaye  de  Marmoutier.  —  «  Veue  de  l'abbaye  de 
Marmoustier-lez-ïours,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
congrégation  de  Saint-Maur.  »  Armes  :  à  gauche,  fascé 
d'argent  et  de  gueules;  à  droite,  de  gueules  à  la  colonne 
d'or,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  lion  d'or.  Aquarelle. 
N*52ai. 

Pierre  tombale  avec  une  inscription  latine  sur  trois 
lignes.  Calque.  Barthélemi,  abbé  de  Marmoutier,fi083. 
N'^2611. 

Pierre  tombale  où  est  représentée  l'effigie  d'un  clerc 
dans  un  encadrement  d'architecture,  avec  une  inscrip- 
tion en  français  sur  la  bordure.  Calque.  Jean  dq  Conan, 
prieur  de  Chouzy,  f  13...  N*>  2612. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  l'inscription  latine  d'un 
abbé.  Calque.  Eudes  de  Bracieux  (de  Braceolis)  abbé 
de  Marmoutier,  f  1312.  N"  2613. 

Pierre  tombale  ou  est  gravée  une  crosse  avec  deux 
écussons  ;  l'écu  de  gauche  porte  :  de  gueules  à  une  aigle 
à  tête  éployée  ;  celui  de  droite  est  accolé  de  l'écu  ci- 
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dessus  et  d-un  écarlelé  au  1  et  4  à  3  mâcles,  au  2  et  4 
aussi  à  3  mâcles  de...;  il  y  a  une  inscriplioQ  en  fran- 
çais et  une  invocation  en  latin.  Calque.  nMalran  dit  Vis- 
televantn^  femme  de  Guillaume  Marques,  f  1427  et 
Robert  Marques  prieur  de  Saint-Mard-lèz-Vendosmey 
1 1468.  W  2614. 

Tombe  en  forme  de  socle  avec  arcatures  et  niches, 
dans  lesquelles  sont  six  petites  statuettes  de  moines; 
sur  le  socle  est  gravée  une  épitaphe  française  ;  au-des- 
sus du  socle,  sur  un  retrait  de  pierre  engagé  dans  la 
muraille  en  console,  est  un  bas-relief  peint  représentant 
un  prélat  couché  ;  armes:  3  lézards  de  sinopleau  crois- 
sant de  gueules  en  chef  sur  champ  d'or.  Calque.  Ma- 
thieu Gaultier,  abbé  de  Marmoutier,  évêque  de  Nègre- 
pont,  t  1552.  N^  2711. 

Beaumont-leS'Tours.  —  «  Profil  de  Tabbaye  de  N.-D. 
de  Beaumont,  des  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
dessiné  du  costé  de  l'entrée.  1699.  »  Aquarelle. 
N-5296. 

Plaque  de  cuivre  contre  la  muraille,  oft  est  gravée  une 
inscription  en  français  dans  la  partie  supérieure  ;  un  ca- 
davre enveloppé  d'un  linceul  est  couché  au  pied  de  la 
croix.  Armes  :  trots  fleurs  de  lis  à  la  bordure  chargée 
de  8  besants.  Calque.  Jacqueline  de  Rothais,  abbesse 
t  1525.  N-  2619. 

Le  prieuré  de  Saint-Cosme.  —  Epitaphe  monumen- 
tale contre  le  mur,  sur  la  bordure  de  laquelle  sont 
peints  des  armoiries  et  des  ornements;  au  faîte  de  Ten- 
cadrement  est  le  buste  du  défunt.  Les  armes  sont  à 
gauche:  un  écartelé  au  1  d'azur  à  trois  poissons  d'ar- 
gent; au  2  d'argent  à  six  tourteaux  de  gueules  3,  2, 1; 
au  3  de  gueules  à2  bandes  dentées  d'argent:  au  4  d'her- 
mines au  chef  de  gueules  ;  à  droite  les  armes  sont  dei 
sable  à  deux  chiens  d'argent  passant  l'un  sur  l'autre. 
Calque.  Pierre  de  Ronsardy  ancien  prieur,  f  1585. 
N*  2762. 

Le  PlessiS'lèZ' Tours, —  «  Veue  du  chasteau  royal  du 
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Plessis-Ièz-Tours,  bastie  par  Louis  unziesme,  dessiné 
du  costé  du  parcq.  1699.  »  Aquarelle.  N**  5292. 

«  Veue  de  l'entrée  du  chasteau  du  Plessis-lèz-Tours, 
avec  la  chapelle  Saint-Jean.  »  Aquarelle.  N""  5293. 

a  Veue  du  chasteau  du  Plcssis-lèz-Tours,  dessiné  du 
dedans  de  la  court.  1699,  »  Aquarelle.  N**  5294. 

Au  milieu  du  chœur  de  Téglise  du  Plessis,  pierre  tom- 
bale où  est  gravée  une  effigie  de  dame;  armes  :  pour  le 
mari,  un  lion  rampant  d*bermines,  pour  la  femme, 
lObesants  posés  4, 3,  2, 1.  Dessin  à  la  plume.  Marie  de 
Rieux-Sourdéac,  femme  de  René  dAubigné^  f  1496. 
N*3876. 

Le  couvent  des  Minimes  du  Plessis.  —  «  Veue  du  cou- 
vent des  P.  Minimes  du  Plessis-lèz-Tours,  dessiné  du 
costé  de  rentrée.  1699.  »  Aquarelle.  N"  5295. 

Epitapbe  en  latin,  datant  de  1561,  restaurée  en  1616. 
Calque.  Charles  Solariy  ambassadeur  des  rois  de  France^ 
1553.  N-  2615. 

Epitaphe  monumentale  de  marbre  noir  et  blanc, 
élevée  contre  le  mur,  écrite  en  latin  en  lettres  d'or. 
Au-dessus  est  le  buste  du  défunt  et,  au  bas,  des  armes  : 
d'azur  à  trois  bandes  échiquetées  de  gueules  et  or  de 
trois  traits.  Calque.  CAarfe55o/«n,  fxvi* siècle.  N'2710. 

Tombe  en  forme  de  socle  dans  une  crédence  ajourée, 
aux  quatre  coins  de  laquelle  sont  des  pyramides.  Calque. 
Tombeau  de  saint  François  dePaule,  f  1507.  N'  2739. 

Véretz.  —  «  Veue  du  chasteau  de  Véret,  en  Touraine» 
à  2  lieues  de  Tours,  sur  la  rivière  de  Cher.  1699.  » 
Armes  du  cardinal  Mazarin.  Aquarelle.  N'  5297. 

Dans  l'église  N.-D.  de  Véretz,  pierre  tombale  gravée 
avec  une  inscription  latine.  Calque.  Jean  de  la  Barre, 
baron  de  Véretz^gentilhomme  de  la  Chambre^  f  1534,  et 
Marie  de  la  Primaudaire^sa  femme,  f  1545.  N"  2616. 

Dans  l'église  de  Véretz,  un  vitrail  où  est  représenté  un 
chevalier  du  xv*  siècle,  agenouillé  et  portant  sur  son 
armure  une  cotte  armoiriée;  derrière  lui,  un  saint  en 
empereur  d'Occident  (saint  Henri(?).  Armes:  d'argent  au 
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chevron  de  gueules  accompagné  de  deux  besans  et 
d'une  étoile  d'azur,  au  chef  cousu  d'or.  Calque.  Henri 
de  la  Barre,  seigneur  de  Véretz.  N^  2713. 

MONUMENTS  ET  OBJETS  HORS  DE  TOURAiNE,  ayant  quelquc 
rapport  avec  F  histoire  de  cette  province 

Porte  avec  armoiries  sculptées  qui  sont  une  croix 
pattée.  On  lit  au-dessous  des  armes  :  Step/ianus  de 
Burgolio,  Turonensis  archiepiscopus  hujus  cotlegii  fun- 
dator  magnificuSy  obiit  anno  1333  [sic).  Tiré  du  col- 
lège de  Tours,  rue  de  la  Harpe,  à  Paris.  Aquarelle. 
N-  6892. 

Figure  de  Adèle  de  Vermandois,  femme  de  Geoffroy 
Grisegonelle.  Dessin  lavé.  N'  42. 

Figures  de  Bertrand  de  Beauvau,  baron  de  Préci- 
gny,  maître  d'hôtel  du  roi  de  Sicile,  et  de  sa  femme, 
Jeanne  de  la  Tour.  Dessins  lavés  pris,  ainsi  que  les 
trois  suivants,  aux  tombeaux  des  Âugustins  d'Angers. 
N"  723,  724  et  3793. 

Figure  de  la  deuxième  femme  de  Bertrand  de  Beau- 
vau.  N"  725. 

Figures  de  Louis  de  Beauvau,  seigneur  de  Champi- 
gny-sur-Veude,  et  de  sa  femme  Marguerite  de  Chambbj. 
N*'  726,  727. 

Tombe  en  forme  de  socle  avec  niches,  statuettes  et 
pilastres  Renaissance;  sur  le  plat  est  gravé  un  squcr 
lette  avec  mitre  et  crosse.  Dessin  à  la  plume.  Jean  de 
Beauvau,  évêque  d Angers,  f  1479.  N*  «5668. 

Tombeau  avec  socle  orné  de  statuettes  et  surmonté 
d'un  gable  d'ornements;  contre  le  mur  est  un  tableau 
qui  représente  Jésus  portant  sa  croix,  et,  devant  lui,  un 
prélat  en  chappe.  Aquarelle.  Jean  de  Rely,  évêque 
d Angers ,  f  1499.  Ces  deux  tombeaux  sont  tirés  de  la 
cathédrale  d'Angers. 

Figure  de  dame  Marguerite  Feschal,  f  <492,  femme 
de  J.  Bourré,  d'une  verrière  de  Plessis-Bourré.  N*  772. 
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Figure  de  dame,  dessin  lavé.  N"  773. 

Statue  équestre  de  Pierre  de  Rohan,  du  château  du 
Verger.  N*  807. 

Tapisseries  des  chambres  de  Pierre  de  Rohan,  du 
château  du  Verger.  N*'  808-812. 

Vitraux  divers.  N"'  813-818. 

Tombeau  de  Louis  II  de  la  Trémoille  et  de  Gabrielle  de 
Bourbon,  sa  femme,  dans  la  collégiale  de  Thouars. 
N» 1898. 

Portrait  de  Gabrielle  de  Bourbon  y  femme  de  Louis  II 
de  la  Trémoille,  f  1516.  Gouache.  N**  883. 

Rétable  de  la  chapelle  du  château  d'Oiron  sur  lequel 
est  peint  un  chevalier  agenouillé,  ayant  derrière  lui 
saint  Claude.  Armes  :  d'or  à  trois  jumelles  de  sable 
Aquarelle.  Claude  Gouffier^  grand  écuyer,  f  1570. 
N^887. 

Portrait  de  dame;  au  bas:  «  Jaqueline  de  Longwy, 
femme  de  Louis  de  Bourbon,  premier  duc  de  Montpen- 
sier  ».  Attribué  à  Corneille  de  la  Haye,  dit  de  Lyon,  par 
Gaignières.  Gouache.  N'  998. 

Divers  seigneurs  d'Anjou,  tirés  des  vitraux  du  cou- 
vent des  Cordelicrs  à  Angers.  N*'  1300-1311. 

Statues  de  Henri  II,  d*Éléonore  d'Aquitaine,  de  Richard 
Cœur  de  Lion  et  d'Elisabeth  d'Angleterre,  à  Fontevrault. 
Aquarelles.  N^- 1376,  1377,  1380,  1382. 

Vitrail  du  cloître  de  Fontevrault,  avec  les  armoiries 
d'Éléonore  de  Bourbon.  N*  1742. 

Tapisserie  où  est  une  colonnade  avec  les  armes  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  une  coupole  avec  la  légende 
«  Nec  momentum  sine  linea  ».  N*  1764. 

Reliure  aux  armes  de  Claude  Gouffier.  N**  1787. 

Tapisserie  à  fond  losange  diapré,  aux  armes  de  Claude 
Gouffier.  N*  1788. 

Tapisserie  pour  Etienne  Pontcher,  archevêque  de 
Sens,  t  1525.  N^'  1795,  1796. 

Tapisserie  pour  Antoine  d'Effiat,  marquis  de  Cinq- 
Mars,  1 1632,  et  pour  sa  femme  Marie  de  Fourcy.  N**  1799. 
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Tapisserie  pour  Charles  de  la  Porte,  f  166i,  et  pour 
sa  femme  Marie  de  Cossé-Brissac.  N*  1801. 

Tombeau  de  François  11  de  Bretagne,  jadis  dans 
l'église  des  Carmes,  et  actuellement  dans  la  cathédrale 
de  Nantes,  «  tiré  de  l'original  sculpté  par  Michel  Columb». 
N- 1967. 

Inscription  funéraire  placée  contre  la  muraille  de 
l'église,  où  sont  rappelées  diverses  dates  concernant 
rérection  du  tombeau  précédent,  ainsi  que  l'indication 
du  sculpteur  «  "Michel  Colomb,  chargé  de  la  sculpture 
dudit  tombeau  ».  N*^  1970. 

Pierre  tombale  où  est  gravée  une  effigie  d'abbesse 
avec  une  inscription  en  bordure.  Calque.  Jeanne  de 
Dreux  ou  de  Braine,  f  1276.  N"  2540. 

Tombeau  de  Louis  XI  dans  la  collégiale  N.-D. -de 
Cléry  (Loiret)  ;  sur  le  coussin  où  il  est  agenouillé  on 
lit  :  «  M.  Bourdin  Aureliensis  fecit  1615  ».  Calque. 
N^12018. 

Tombeau  de  Louis  XII,  à  Saint-Denis.  N*»  4968. 

Tombeaux  des  membres  de  la  famille  de  Bourbon,  à 
Beaupréau.  N*  4887,  etc. 

Portrait  de  seigneur,  en  costume  court,  portant  un 
manteau  fourré  et  une  loque.  Tiré  d'un  manuscrit.  Aqua- 
relle. Charles  d^Amboise,  sieur  de  Chaumont,  gouver- 
neurde  Melun^  f  1511,  et  ailleurs,  f  1512.  N*806. 

«  Veue  du  chasteau  de  Dissay,  du  costé  du  jardin,  en 
Poitou,  bastie  par  Pierre  d'Amboise,  évesque  de  Poi- 
tiers, à  3  lieues  de  Poitiers,  1699.  »  Aquarelle.  N'  5980 

Pierre  tombale  où  est  gravée  un  prélat.  Tiré  du  chas- 
teau de  Dissay.  Dessin  lavé.  Pierre  dAmboise^  évêque 
de  Poitiers,  f  1505.  N^  4133. 

Pierre  tombale  plate  en  cuivre  où  est  gravé  un  pré- 
lat avec  armoiries.  Dessin  à  la  plume.  Tiré  du  château 
de  Dissay.  N°  6834. 

Vitrail  de  N.-D.  de  Nçintes,  où  est  peinte  une  dame  en 
costume  de  cour,  avec  une  robe,  parti  de  Bretagne- 
Guingamp  et  d'Amboise  (d'or  à  3  pales  de  gueules). 
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Aquarelle.  Françoise  cCAmboise,  duchesse  de  Bretagne^ 
dame  de  Guingamp,  f  1485.  N**  568. 

Figure  de  princesse,  représentée  debout,  tirée  d'un 
vitrail  de  N.-D.  de  Nantes.  Dessin  lavé.  Françoise-d^Am- 
boise,  t  1485.  N*  569. 

Tombeau  monumental  de  Georges  !•'  et  de  Georges  II 
d*Amboise,  dans  la  cathédrale  de  Rouen.  Un  dessin  lavé 
et  une  aquarelle.  N'  4180. 

Tombe  en  cuivre  jaune  où  est  Teffigie  d'un  prélat 
dans  un  encadrement  Renaissance.  Armes:  écartelé 
au  1  et  4  un  sautoir  et  quatre  fleurs  de  lis;  2  et  3  un 
paie  ;  tiré  des  Gordeliers  de  Dijon.  Dessin  lavé.  Jean 
dAmboise,  évêque  de  Langres,  gouverneur  général  de 
Bourgogne,  f  1498.  N*  3941. 

Tombe  de  cuivre  avec  la  figure  d'un  prélat  en  relief; 
écartelé  Langres  et  Amboise.  Tiré  de  saint  Mammès  de 
Langres.  Dessin  lavé.  Jean  d! Amboise,  évêque  de 
Langres^  lieutenant  du  roi  en  Bourgogne^  f  1498. 
W  6742. 

Tombe  en  cuivre  jaune,  avec  un  prélat  en  relief. 
Armes:  d'Amboise.  Tiré  des  Gordeliers  de  Dijon.  Des- 
sin lavé.  Jean  d' Amboise,  évêque  de  Langres,  f  1498. 
N*  6743.  (Ges  tombes,  quoique  d'un  dessin  différent, 
paraissent  la  copie  du  même  monument.) 

Tombe  en  forme  de  socle  avec  bas-relief,  sur  lequel 
est  agenouillée  la  statue  eu  bronze  d'un  prélat  ;  le  tom- 
beau est  élevé  entre  deux  piliers.  Tiré  de  Saint-Mam- 
mès  de  Langres.  Dessin  lavé.  Claude  de  Givry^  cardinal^ 
•M561.  N^67i4. 

Tombe  en  forme  de  socle,  sur  lequel  est  sculptée 
l'efflgle  d'un  chevalier.  Armes:  un  paie,  écartelé  de 
France.  Tiré  de  l'abbaye  Saint-Laon  de  Thouars.  Des- 
sin à  la  plume.  Ij)uis  d'Amboise,  chevalier,  prince  de 
TalmonL  N**  4153. 

Tapisserie  à  fond  losange  diapré  blanc,  rouge  et  noir, 
sur  laquelle  est  brodé  un  arbre  portant  la  devise  :  «  Hic 
terminus  hieret.  »  De  chaque  côté  sont  les  armes  de 
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Gouffier  et  de  Bretagne,  timbrées  d'une  couronne  de 
comte;  aux  quatre  coins  sont  quatre  autres  blasons: 
parti  Gouffier  et  Amboise,  Gouffier  et  Montmorency, 
Gouffier  et  Hangest,  Gouffier  et  la  Trémoille;  en  haut, 
répée  de  grand  écuyer  ;  sur  la  bordure  componnée  la 
devise  ci-dessus,  chaque  lettre  écrite  sur  un  compon; 
au  milieu  un  monogramme  formé  de  H  et  deux  D  ados- 
sés. Dates  extrêmes  1545-1558.  Aquarelle.  Cette  tapis- 
serie a  été  exécutée  pour  Claude  Gouffier,  duc  de 
Rouannais  f  1570,  et  pour  Françoise  de  Bretagne,  sa 
deuxième  femme  f  1558.  Les  armoiries  sont  celles  des 
Gouffier  et  des  familles  alliées  ^ 

Tombe  en  forme  de  socle,  sur  lequel  est  couchée  une 
statue  de  dame  ;  armes  :  en  losange,  parti  de  Beauvau 
et  de  Craon.  Tiré  des  Cordeliers  d'Angers.  Dessin  lavé. 
Jeanne  de  Craon,  d'abord  femme  dingelger  cCAm- 
boise j  puis  de  Pierre  de  Beauvau.  N**  3796. 

Tombeau  monumental  du  xvu'  siècle,  où  sur  un 
socle  de  marbre  noir  et  blanc  sont  six  personnages 
peints,  dont  quatre  sont  couchés  et  deux  agenouillés. 
La  sépulture  renfermait  les  restes  de  Henri  II,  d'Éléo- 
nore,  de  Richard  Cœur  de  Lion,  de  Jeanne  de  Toulouse, 
d'Elisabeth  duchesse  de  Nevers,  de  Raymond  VII;  le 
cœur  de  Henri  III  ;  le  cœur  de  Béatrice  ;  les  restes  d'Ala 
et  de  Mathilde,  duchesse  de  Nevers,  de  Sibile,  de  Mar- 
guerite et  d'Agathe,  nièce  de  Marguerite.  Tiré  de  l'église 
abbatiale  de  Fontevrault.  NV2687. 

Portraits  de  trois  religieuses  de  Fontevrault,  tenant 
la  môme  crosse:  Louise.  Renée  etÉIéonore  de  Bourbon. 
N*»  4877. 

Portraits  d*abbesses  de  Fontevrault:  Renée,  Louise 
et  Éléonore  de  Bourbon,  Louise  de  Bourdon-Lavedan, 
et  Isabelle  de  Bourbon,  etc.  Aquarelle.  N°  7219-7226 -. 

*  Voir  notre  notice  Ojron,  le  CifATEAU  et  la  colléoiale^  1889,  Louia 
Bousrez,  libraire-éditeur,  Tours. 

3  Voir  notre  notice  Fontevrault,  son  histoire,  ses  monuments*  Louis 
pousrezt  libraire-éditeur,  Tours*. 
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Cet  Inventaire  détaillé  nous  donne  une  idée  de  la 
richesse  des  œuvres  d'art,  dont  la  Tourainc  avait  le 
droit  d'être  fière  et  dont  nous  ne  pouvons  que  regretter 
la  destruction  ou  la  mutilation.  Il  nous  reste  la  conso- 
lation de  feuilleter  les  portefeuilles  de  Gaignières  et  de 
copier  les  dessins  qu'il  nous  a  laissés.  Pour  notre  part, 
grâce  à  une  bienveillante  autorisation,  nous  avons 
commencé  de  reproduire  par  la  photographie  ce  qui  se 
rapporte  à  la  Tourainc.  Nous  espérons  pouvoir,  sans 
trop  tarder,  mener  cette  tâche  à  bonne  fin  et  apporter  à 
la  Société  la  collection  complète  de  ces  reproductions 
dont  nous  lui  avons  déjà  communiqué  une  série»  qui 
lui  a  paru  intéressante  pour  l'Histoire  des  Arts  dans 
notre  province. 

L.  BoSSEfiOEUF. 


imiSE  SADITE'GROiî  ET  LES  BERTHELOI 

(Archives  d'Indre-et-Loire,  G  1005) 

«  S'ensuit  l'extrait  des  dons  et  legs  faits  en  cette  notre  Église 
Sainte-Croix  par  feu  honorable  homme  et  sage  Sire  Jehan 
Berthelot,  en  son  vivant  Conseiller  du  Roi  notre  Sire  et  Maistre 
de  la  Chambre  aux  deniers  de  la  feu  Royne  Marie  que  Dieu 
absolve,  et  honeste  femme  et  sage  Perinelielhôurelle  sa  femme, 
lesquels  en  leurs  vivants  ont  fait  faire  une  chapelle  en  Thonneur 
de  Dieu  et  de  Monsieur  saint  Barthélémy  en  cette  présente 
église  de  Sainte-Croix  de  Tours,  —  et  ont  fait  démolir  partie  de 
leur  maison  ou  ils  demeuraient  et  rompus  une  vis  de  pierre  sur 
laquelle  il  y  avait  un  beau  grand  couloir  voulté  de  pierre  de 
taille,  pour  loger  partie  dicelle  chapelle  afin  d'acroistre  et 
augmenter  ladite  église  en  faisant  laditle  chapelle.  Laquelle 
chapelle  est  fondée  à  rente  foncière  en  cette  ville  de  Tours 
admortie,  ainsi  qu'il  appert  par  les  lettres,  sur  ce  faictes  par 
M.  rofficial  du  dit  Tours,  du  23  octobre  Tan  4483,  signé 
Trigardi,  à  la  charge  de  dire  trois  messes  basses  la  semaine, 
en  ladite  chapelleSaint-Barthëlemy,  en  laquelle  ils  sont  inhumés, 
scavoir  est  le  vendredi,  samedi  et  dimanche.  Et  depuis 
bonneste  femme  Jacquette  Bertheiot,  femme  de  M.  Michel 
Gaillard,  chevalier,  et  fille  des  dits  defuncts,  ordonna    qu'au 
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lundy  en  ladite  chapelle  Saint  Barthélémy,  aînsy  fondée  par  les 
dits  defuncts,  fust  ditte  une  messe  basse  des  Anges  a  tousjours 
mais  perpétuelle,  comme  apparaît  par  les  lettres  sur  ce  faictes 
et  passées,  et  par  le  Vidimus  dicelle  datte  du  dix-huitiesme 
jour  d*apvril  Tan  1491  apprës  pasque. 

«  Et  lequel  Sire  Jehan  Berthelot  fist  hausser  et  paver  toutte 
réglise  et  restaurer  la  voutte  du  cœur  et  hausser  les  aultres,  et 
list  restaurer  la  pleine  et  restaurer  les  murailles  autour  des 
fonds,  et  de  la  maison  feu  M.  Loys  Jude,  et  généralement  partout 
oii  en  estoit  besoing,  en  list  restaurer  les  piliers  ainsi  qu*ii  estolt 
nécessaire  en  la  ditte  église,  autrement  eust  esté  en  danger  de 
tomber.  Item  plus  a  fondé  le  dit  S'  un  cierge  de  trois  livres  de 
cire  pour  ardoir  aux  messes,  vespres  et  autres  beurres  dittes  en 
ladite  église  comme  appert  en  une  clause  du  testament  des  ditz 
Jehan  BerUielot  et  sa  femmedont  la  teneur  s'ensuit  :  /^em  voulons 
qu'un  qierge  du  pois  de  trois  livres  de  cire  soit  fait  et  continué 
a  tousjours  mais  pour  ardoir  tous  les  jours  continuellement  aux 
messes,  vespres  et  autres  beurres  ditte  en  la  ditte  église,  ainsy 
comme  le  luminaire  dicelle,  lequelle  cierge  sera  et  demeurera 
au  mattre  autel  entre  Timage  Notre-Dame  et  Timage  Saint  Jehan; 
11  sera  et  demeurera  espécialement  obligé  la  maison  là  ou  nous 
demourons  à  présent  séant  en  la  ditte  paroisse  joignant  d'une 
part  à  la  ditte  église  Sainte-Croix. 

«  Itein  plus  les  dicts  defuncts  ont  ordonné  en  la  ditte  église 
Sainte  Croix  qu'une  lampe  soit  fournie  duille  et  de  mèche 
pour  ardoir  jour  et  nuis  à  tousjours  mais  perpétuellement 
devant  Corpus  Domini^  comme  appert  en  une  autre  clause 
du  testament  doutle  teneur  s'ensuit  :  Item  et pareillementvoulons 
qu'une  lampe  que  nous  avons  fait  mettre  au  cœur  de  la  ditte 
église,  soit  à  tousjours  mais  perpétuellement  et  continuellement 
fournie  d'huille  et  de  mèche  pour  ardoir  jour  eé  nuit  devant 
Corpus  Domini  au  lieu  ou  elle  est  à  présent  assise  devant 
le  mattre  autel,  et  pour  la  continuer  et  fournir,  nous,  nos  héri- 
tiers, notre  ditte  maison  où  nous  demourons  au  dit  Tours,  et 
chacuns  nos  autres  biens  meubles  et  immeubles  y  soient  et 
demeure  ou  hypothèques  et  obligez  à  tous  jours  mais  perpé-- 
tuellement,  de  laquelle  lampe  le  dit  Sieur  Jehan  Berlhelot  bailla 
les  lettres  aux  fabriciers  de  la  ditte  église  Sainte-Croix,  ainsi 
signée. 

«  Passé  par  moi  G.  Toreau,  J.  de  la  Rocherie  et  J.  Berthelot, 
le  lundy  veille  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  l'an  de  grâce 
Mil  quatre  cent  quarante  et  deux. 
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SUCIKTÉ  ÀRCHÉOLOGIOeS  Dli  TOURMNE 


Séance  du  26  juin  1895 

PrBSIDBNCB  de  m.  L^AfiBB  fiOSSEBOEUF,    PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est 
adopté. 

GoRRESPOND/iNCB.  —  Lettre  de  M.  le  maire  de  Tours,  remer- 
ciant la  Société  du  prix  qu*elle  a  décidé  d'offrir  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  pour  le  cours  d'Architecture.  —  Lettre  de  M.  le  su- 
périeur du  Petit  Séminaire,  remerciant  également  la  Société  du 
prix  qu'elle  a  décidé  d'offrir  à  cette  institution  pour  les  cours 
d'Arctiéologic.  —  Remerciements  de  M.  Ferré  dont  ta  Société 
a  décidé  de  rétablir  sur  les  listes  le  titre  de  trésorier  lionoraire. 
—  Circulaire  de  M.  le  ministre  de  rinstruclion  publique,  rela- 
tive au  Cougrès  des  Sociétés  savantes,  qui  se  réunira  à  Paris  le 
7  avril  1896:  les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  15  jan- 
vier de  la  même  année.  —  Lettre  de  l'Association  Française  pour 
l'avancement  des  Sciences,  qui  invite  la  Société  à  déléguer  un 
de  ses  membres  au  Congrès  de  Bordeaux.  —Circulaire  de  l'Ad- 
ministration de  la  Revue  du  Haut-Poitou  et  des  confina  de  ta 
Touraineei  de  l'Anjou. 

Collaborateur  de  cette  revue,  M.  Grimaud  propose  ft  la  So- 
ciété de  s'y  abonner;  le  prix  est  de  10  francs  par  an.  Le  premier 
numéro  n'ayant  pas  encore  paru,  la  Société  ajourne  sa  décision 
au  mois  de  juillet. 

Ouvrages  reçus.  —  Mémoires  de  la  Société  philomatique  de 
Verdun; —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes;  — 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes;—  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine ;  —  Bulletin  delà 
Société  historique  de  la  Mayenne;  —  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique et  historique  de  V Orléanais;  —  Bulletin  de  la  So- 
ciété des  études  historiques  du  Lot  ;  —  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  Creuse;  —  Mémoires  de  la  Société  des 
Beaux- Arts  du  Bourbonnais  ;  —  Analeeta  Bollandiana  ;  —  Bul- 
letin de  la  Société  de  géographie  de  Tours;  -  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  —  Bulletin  de  l'Acadé- 
mie Delphinale, 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  premier  Bulletin 
trimestriel  de  notre  Société.  Ce  fascicule  contient  la  notice 
biographique  de  M.  Faye  sur  M.  Léon  Palustre. 

Bulletin  archéologique^  t.  X.  9 
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Des  remerciements  sont  volés  à  l'adresse  de  M.  Faye  qui  a  su, 
en  quelques  pages,  retracer  avec  exaclilude  et  talent  la  figure 
et  la  vie  de  notre  regretté  Président. 

Don.  —  Au  nom  de  M.  ï.eroux,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, M.  Faye  fait  hommage  à  ia  Société  d'une  hache  en  bronze, 
trouvée  sur  la  commune  de  Saint -Patrice,  lors  d'une  fouille  pra- 
tiquée dans  les  terrains  d'alluvion  du  val  delà  Loire,  à  2  mètres 
du  sol.  Remerciements  au  généreux  donateur. 

Communication.  —  M.  Paul  Lesourd  dépose  sur  le  bureau  la 
photographie  d'une  chasuble  appartenant  à  la  Fabrique  de  la 
paroisse  de  Montbazon.  D'après  un  document  aujourd'hui  dis- 
paru, et  dont  on  n'a  plus  que  la  copie,  cet  ornement  aurait  été 
brodé  par  M"»«  la  duchesse  de  Montbazon,  en  1642,  sur  le  dessin 
d'un  sieur  Plantin,  de  Montlouis,  descendant  présumé  du  cé- 
lèbre imprimeur  anversois. 

M.  le  capitaine  Bonncry,  que  ses  fonctions  ont  appelé  récem- 
ment dans  le  Chinonais,  a  vu,  dans  une  propriété  particulière 
de  la  commune  de  Thizay,  un  dolmen  que  son  propriétaire  vou- 
lait détruire,  et  qui,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  restera  intact,  grâce 
à  l'intervention  de  notre  collègue. 

M.  Grimaud,  à  l'instar  de  M.  Louis  de  Grandmaison,  qui  a 
publié,  il  y  a  quelques  années,  un  travail  sur  le  Cimetière  des 
Juifs  à  TourSf  prépare  une  étude  sur  le  Cimetière  des  Juifs  à 
Chinon.  Notre  collègue  en  a  retrouvé  les  traces  en  dehors  des 
murailles,  il  a  pu  même  en  tracer  le  plan.  Il  a  retrouvé  les  noms 
donnés  à  certaines  rues  du  xv^  siècle,  et  il  est  évident  pour  Inique 
les  Juifs  habitaient  le  quartier  qui  est  aujourd'hui  le  plus  popu- 
leux et  le  plus  commerçant  de  la  ville;  on  y  trouve  d'ailleurs 
encore  la  rue  delaJuioerie. 

M.  Vincent  donne  à  la  Société  de  très  intéressants  détails  sur 
Jean-Baptiste-Joseph  Vuillartde  Grécourt,  né  à  Tours,  en  1683. 
Gréconrl,  qui  fut  l'ami  intime  du  maréchal  ducd'Estréeetduduc 
d'Aiguillon,  était  l'hôte  assidu  du  châtelain  de  Véretz.  C'est,  sans 
doute,  en  son  honneur  qu'il  fit  ses  épîtres,  contes,  fables  et 
chansons,  réunies  en  quatre  volumes,  en  1761  et  en  1764. 

Il  mourut  à  Tours,  le  2  avril  1743,  au  cloître  de  Saint-Martin, 
paroisse  de  Saint-Venant,  et  l'inventaire  après  son  décès  fut 
dressé  par  M«  Dreux,  notaire  à  Tours. 

Pourvu  d'un  canonicatdès  l'Age  de  treize  ans,  Grécourt  était, 
{ors  de  sa  mort,  prêtre,  chanoine  prébende  en  l'église  Saint-Mar- 
tin de  Tours. 

M.  L.  Bousrez  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires 
une  série  de  projections  relatives  à  l'excursion  du  mois  de  mai. 
Toutes  ces  vues,  très  réussies  au  point  de  vue  photographique, 
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sont  accompagnées  d'explications  fort  intéressantes,  données  par 
M.  le  Président,  et  avivent  les  regrets  de  ceux  qui  n'ont  pu  prendre 
part  à  ce  charmant  voyage. 

M.  l'abbé  Buisard,  professeur  d'archéologie  au  Petit  Sémi- 
naire, présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  à  l'unanimité 
comme  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint^ 

Paul  Lbsourd,  avocat. 
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LÀ  VENTE  DU  MOBILIER 

DE    L'ABBAYE    DE   MARMOUTIER 

(1792-1793^) 


A  Tépoque  de  la  Révolution,  Tabbaye  de  Marinoutier 
fut  confisquée  à  Tinstar  des  autres  biens  du  clergé,  et 
l'immeuble  avec  ses  dépendances  fut  vendu  comme 
bien  national,  ainsi  que  le  mobilier  qui  s'y  trouvait. 

La  vente  du  mobilier  de  Marmoutier  fut  faite  par 
M""  Radault,  notaire  à  Tours,  demeurant  paroisse  de 
Saint-Symphorien  sur  la  levée  (aujourd*hui,  n**  19),  en 
vertu  d'une  délibération  du  Directoire  du  District  de 
Tours  du  4  octobre  1792,  en  exécution  de  la  Loi  du 
17  août  précédent  (1792),  ordonnant  révacuation  de  toutes 
les  communautés  au  1"  octobre  suivant,  après  affiches 
et  publications  faites  à  Tours,  et  dans  les  paroisses  de 
Sainl-Symphoricn,  Sainte-Radegonde  et  Saint-Georges, 
en  présence  du  maire  et  des  conseillers  municipaux 
de  Sainte-Radegonde  convoqués  et  sous  la  surveillance 
de  la  garde  nationale  du  lieu.  La  vente  se  fit  les  9,  10, 
11,  12,  13,  14,  17,  19,  20,  21,  24  et  27  décembre  1792; 
les  2,  3,  4  et  7  janvier  suivant  (1793),  en  551  articles 
qui  produisirent  12,811  livres. 

A  la  fin  de  la  séance  du  7  janvier  1793,  il  est  dit  que 
la  continuation  de  la  vente  aura  lieu  aussitôt  que  le 
Département  et  le  District  auront  décidé  si  la  vente  des 


1    Ces  notes    sont  extraites  des  minutes,  déposées   en  Tétude   de 
M'  Vincent,  notaire  à  Tours. 
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boiseries  et  autres  objets  doit  être  faite  et  que  les  volon- 
taires de  l'armée  seront  sortis  de  la  maison.  Un  arrêté 
du  Directoire  du  District  de  Tours  du  27  décembre  1792 
(an  1"  de  la  République)  décide  que  toutes  les  boiseries 
qui  sont  en  place  dans  les  maisons  religieuses,  ainsi 
que  tout  ce  qui  tient  à  plâtre,  fer  et  clous,  sera  provi- 
soirement réservé  et  que  les  commissaires  aux  ventes 
voudront  bien  se  conformer  aud.  arrêté,  et  ordonner 
aux  huissiers  de  ne  rien  vendre  des  objets  ci-dessus 
réservés,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  dorénavant  de  dégrada* 
tions,  semblables  à  celles  sur  lesquelles  on  a  à  gémir» 
Divers  objets  furent  distraits  de  la  vente,  notamment  : 
—  Le  17  décembre  1792,  par  le  citoyen  Anthime  Mar- 
gueron  fils,  pharmacien,  qui  donna  reçu  des  arbustes 
et  des  plantes  en  pots,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  en 
faïence,  transportés  à  la  maison  de  l'Union-Chrétienne, 
à  l'effet  d'y  former  un  Jardin  de  Botanique,  conformé- 
ment à  la  commission  reçue  des  commissaires  nommés 
par  le  Département  pour  réunir  tous  les  objets  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts  ;  —  le  15  janvier  1793,  quatre 
cents  cotrets  sont  délivrés  au  citoyen  Clemenson,  admi- 
nistrateur des  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Martin, 
qui  avait  présenté  une  pétition  à  cette  fin,  vu  le  prix 
avantageux  de  la  vente  (29  livres  le  100);  —  et  le 
15  avril  1793,  divers  objets  de  cuisine  sont  aussi  remis 
au  Directeur  de  l'Hôpital  militaire  à  Beaumont,  suivant 
son  reçu. 

Les  Ornements  d'Église 

Quant  aux  ornements  d'église,  ils  avaient  été  demandés 
précédemment,  en  novembre  et  décembre  1792,  à  échan- 
ger par  l'évêque  Suzor,  pour  Saint-Gatien,  et  par  les  curés 
des  paroisses  de  Notre-Dame-La-Riche,  de  Sainte-Rade- 
gonde  et  de  Saint-Symphorien.  Ces  remises  et  échanges 
*  furent  faits  en  vertu  d'arrêtés  du  Directoire  du  District 
de  Tours  ;  celui  de  Saint-Gatien  fut  expédié  par  Chalmel, 
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rhistorien  de  la  Touraine.  L'évéque  constitutionnel  Suzor 
avait  fait  ainsi  sa  demande  : 

«  Aux  Citoyens  administrateurs  du  Département 
d'Indre-et-Loire. 

a  Toujours  occupé  de  la  décoration  de  notre  église, 
je  ne  verrais  pas  sans  regret  brûler  les  ornements 
rouges  et  blancs  de  Marmoutier,  de  première  classe. 
J'ose  donc  vous  prier,  Citoyens,  de  nous  en  permettre 
l'échange  avec  ceux  de  St.-Gatien,  en  même  quantité, 
en  même  couleur  et  infiniment  plus  riches,  ce  qui  ne  peut 
que  faire  le  bien  de  la  nation,  étant  sûrs  qu'en  les  brû- 
lant, ils  produiront  plus  d'or.  » 

«  Signé  :  A.  Suzor,  évêque. 

Ornements  de  St-Gatien  à  do?iner  pour  pareille 
quantité  de  Marmoutier  : 

«  1"*  Une  chasuble,  2  dalmatiques  et  6  chappes  de 
velours  cramoisy,  brodées  eu  or  et  relevés  en  bosses  ; 

«  2*  Un  ornement  blanc  composé  de  6  chappes,  une 
chasuble  et  deux  dalmatiques  ; 

«  3'  Une  chasuble  et  deux  dalmatiques  vertes,  trois 
chappes. 

Ornements  de  Marmoutier  à  échanger  pour  pareille 
quantité  de  St.-Gatien  : 

«  Le  1"  ornement  rouge  de  Marmoutier  composé  d'une 
chasuble,  4  dalmatiques  et  6  chappes  en  velours  cra- 
moisy et  broderie  infiniment  moins  riches  que  ceux  de 
St-Gatien  ; 

«  Le  !•'  ornement  blanc  de  Marmoutier  composé  de 
6  chappes,  une  chasuble  et  2  dalmatiques, 

«  Une  chasuble,  deux  dalmatiques  et  une  chappe  vertes 
et  deux  chappes  violettes.  » 

Le  Curé  de  la  Riche  dit  que  la  Loi  qui  ordonne  le 
brûlis  des  broderies  d'or  et  d'argent  qui  sont  sur  les 
ornements   des    communautés   supprimées,    exprime, 
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qu'avant  cette  opération,  on  consultera  le  besoin  des 
paroisses,  auxquelles  on  accordera  des  ornenients  selon 
le  besoin  reconnu.  Puis,  il  expose  ce  dont  il  a  besoin  et 
ajoute  qu*il  a  un  superbe  ornement  rouge  velours  ciselé, 
fond  or,  orfroid,  fleurs  de  lys  en  bosse  d'or  qui  par 
cette  décoration  devient  odieux  à  plusieurs;  cet  orne- 
ment fournirait  immensément  au  brûlis.  Le  curé  de  Ste- 
Radégonde  dit  que  son  église  a  peu  ou  pas  d'ornements 
qui  lui  étaient  prêtés  par  Marmoutier  quand  il  en  avait 
besoin  et  qu'il  rendait.  Il  demande  à  en  recevoir  sur 
ceux  échangés  par  les  paroisses  de  la  Riche  et  de 
St.-Symphorien. 

Les  boiseries  avaient  été  visitées,  le  22  décembre  1792, 
par  le  citoyen  P.  Bruley,  qui  était  médiocrement  tenté 
par  celles  du  grand  réfectoire,  à  cause  du  déchet  pro- 
digieux qu'on  en  éprouvera  ;  celles  de  la  petite  salle  à 
manger,  plaisamment  appelée  «  la  salle  grâce  »,  lui 
conviendrait  davantage  ;  il  se  trouvera  à  la  vente  ;  ce 
qu'il  préférerait  davantage  ce  serait  des  lambris  tout  faits 
et  des  panneaux  propres  à  faire  des  parquets  et  autres 
ouvrages  de  menuiserie. 

Le  7  janvier  93,  le  citoyen  Mitouflet  priait  le  citoyen 
Radault  notaire  de  vouloir  bien  lui  acheter  la  porte  de 
fer  et  la  grille  qui  sont  à  l'entrée  du  grand  jardin  de 
Marmoutier  ;  il  lui  donna  plein  pouvoir  d'y  mettre  le  prix 
qu'il  jugera  à  propos,  s'en  rapportant  entièrement  à  sa 
prudence. 

La  vente  du  mobilier  de  Marmoutier  fut  reprise  le 
10  août  1793.  Dans  cette  séance,  on  vendit  notamment 
dans  le  réfectoire  12  tableaux  au  citoyen  Aubin  «  de  Saint- 
Symphorien  »  pour  36  livres,  et  trois  petits  tableaux  à 
la  femme  Picoleau  pour  33  sols.  A  la  fin  de  la  séance,  il 
est  dit  que  la  vente  ne  continuera  qu'après  le  départ  des 
volontaires.  La  vente  reprend  les  10  septembre  et  5  oc- 
tobre 1793.  Au  commencement  de  cette  séance,  il  est  dit 
que  par  un  arrêté  du  Département  du  3  octobre  courant, 
ensuite  de  Tavis  du  District  du  21  septembre  précédent. 
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sur  la  demande  qu'en  ont  faite  les  officiers  de  santé  étant 
actuellement  dans  Tabbaye  de  Marmoutier  aux  soins  des 
malades  et  blessés,  qu'ayant  besoin  de  la  sacristie  et  de 
l'église,  et  comme  il  y  a  encore  à  vendre  les  boiseries  du 
chœur  de  l'église  qui  nuisent  pour  y  placer  des  lits  et 
qu'il  est  nécessaire  de  vendre  Torgue  pour  éviter  qu'il  y 
soit  touché  ayant  déjà  été  endommagé  ;  en  conséquence 
dud.  arrêté  et  de  l'avis  du  District  la  vente  contenue. 

Alors  il  est  vendu,  dans  la  sacristie,  plusieurs  tableaux 
et  basselages  pour  4  livres;  dans  une  petite  cave  étant 
dans  réglise  plusieurs  morceaux  de  marbre  et  basse- 
lages, sur  la  mise  à  prix  de  80  livres,  sont  adjugés  au 
citoyen  Soûlas  pour270  livres.  Les  «tallesdu  chœur,  sur 
la  mise  à  prix  de  200  livres  sont  adjugées  au  citoyen  Briau 
pour 420  livres;  le  buffet  d'orgue  et  les  tuyaux,  sur  la 
mise  à  prix  de  2,000  livres  sont  adjugés  aux  citoyens 
René  et  François  Soûlas,  de  Saint-Symphorien,  pour 
3,705  livres. 

I^  vente  comprend  en  tout  620  articles,  qui  ont  pro- 
duit une  somme  totale  nette  de  17,697  livres  versées  au 
citoyen  Dupré,  receveur  du  bureau  des  actes  judiciaires, 
au  fur  et  à  mesure  des  versements  par  les  adjudica- 
taires. 

Les  tableaux  adjugés  étaient  au  nombre  de  quarante- 
cinq,  non  compris  ceux  choisis  et  prélevés  par  l'admi- 
nistration des  Beaux-Arts,  notamment  trois  tableaux  de 
Le  Sueur,  qui  se  trouvent  actuellement  au  Musée  de  Tours, 
d'après  l'indication  officielle  qui  en  est  faite  dans  une 
description  par  M.  Anatole  de  Montaiglon  et  par  M.  Lau- 
rent, conservateur  du  Musée,  dans  le  catalogue  de  1890. 
Ces  tableaux  sont  :  Saint-Sébastieii,  le  Roi  saint  Louis 
pansant  les  malades,  et  la  Messe  de  saint  Martin^  évéque 
de  Tours;  ils  se  trouvaient  dans  la  salle  dite  de  Saint- 
Martin,  ou  des  tablea-ux.  Les  livres  composant  la  biblio- 
thèque de  Marmoutier  furent  transportés  d'abord  dans 
les  cloîtres  de  Saint-Martin,  puis  dans  l'église  et  les 
salles  du  couvent  des  Filles  de  TUnion-Chrétienne,  rue 
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la  Préfecture,  et  enfin  en  1793,  à  rArchevêché,  2*  étage; 
Dom  Âbrassard,  bénédictin  de  Marmoutier,  fut  désigné 
pour  bibliothécaire.  Le  mobilier  du  jardinier  avait  été 
distingué  et  décrit  séparément,  sans  doute  pour  lui  être 
remis. 

Les  lieux  désignés  dans  le  parcours  de  la  vente  sont: 
la  cuisine,  la  boulangerie,  le  réfectoire,  la  chapelle, 
Téglise,  la  sacristie,  les  chambres  n"  10,  17,  14,  13, 
Saint-Florent,  22,  19,  21,  chambres  Saint-Martin,  Saint- 
Damien,  Saint-Pierre,  Saint-Jean,  Saint-Benoit,  Saint- 
Placide,  Saint-Gatien,  Saint-Cosrae,  Saint-Sébastien,  n"8, 
Saint-Louis,  Saint-Joseph,  n^  17,  Saint-Florent,  vSaint- 
Pierre  n^  13;  1"  dortoir,  chambres  8,  9,  13,  14,  17.  12, 
11,  16,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25,27,  28,  29,  30,  31  ; 
2* dortoir  63,  57,  55,  43,  44,  45,  48,  49,50,  51,  53,  5t, 
soit  65  chambres. 

Ad.  Vincent, 

Notaire  honoraire. 


LE  QUARTIER  JUIF  À  CHINON 

AU  XIV"*  SIÈCLE 


Les  documents  relatifs  aux  juifs,  qui  habitèrent  la 
Touraine  du  xn*  au  xiv'  siècle,  sont  très  rares.  Deux 
études  seulement  sur  ce  sujet  ont  été  publiées  jusqu'ici  ^ 
Dans  la  présente  notice  nous  ne  nous  occuperons  que 
des  Juifs  de  Chinon. 

L'une  des  deux  intéressantes  études  précitées  nous 
apprend  que  Philippe-Auguste,  après  avoir  enlevé  la 

ï  Les  Juifs  en  Touraine  dans  la  lievue  des  Études  juives,  t.  XVIIl, 
n"  d'octobre  et  décembre  1888.  —  M.  Louis  de  Grandmaison  a  publié» 
en  1889,  une  Note  sur  le  Cimetière  des  Juifs  à  Tours;  in-8  de  16  pages. 
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Tourainc  à  la  domination  anglaise,  flt  dresser,  en  1204, 
un  état  officiel  des  revenus  des  Juifs  établis  dans  la 
contrée.  Cela  indique  une  importance  réelle  aux  com- 
munautés juives  alors  établies  en  Touraine.  Chinon 
avait  dès  cette  époque  son  quartier  juif;  où  était-il 
situé?  Telle  est  la  question  à  laquelle  nous  allons  donner 
réponse. 

Dans  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  intitulé  :  Chinon 
et  ses  Monuments,  ori  lit,  à  la  page  28,  la  note  suivante  : 
«  Une  rue  de  Chinon  portait  anciennement  le  nom  de 
rue  de  la  Juiverie;  c'est  celle  que  Ton  désigne  actuelle- 
ment sous  le  nom  de  rue  d'Enfer.  C'était  là  probable- 
ment qu'habitait  la  tribu  des  enfants  d'Israël.  »  Le  savant 
archéologue  chinonais,  qui  avait  indiqué  Tendroit  pro- 
bable^ rectifie  implicitement  son  opinion  à  ce  sujet  dans 
la  troisième  édition  de  Chinon  et  ses  Monuments  (p.  28), 
où  le  passage  précité  est  reproduit,  moins  la  phrase  rela- 
tive à  la  rue  d'Enfer  :  k  Une  rue  de  Chinon  portait 
anciennement  le  nom  de  rue  de  la  Juiverie.  C'était  là 
probablement  qu'habitait  la  tribu  des  enfants  d'Israël.  » 

Dans  cette  citation,  l'attribution  du  nom  de  rue  de  la 
Juiverie  à  la  rue  d'Enfer  est  abandonnée  ;  cette  opinion 
précédemment  émise,  d'ailleurs,  comme  probable  était 
en  effet  fautive.  Autre  remarque  :  dans  la  même  cita- 
tion que  nous  venons  de  reproduire  aucun  nouvel  empla- 
cement n'est  désigné  pour  la  rue  portant  anciennement 
le  nom  de  rue  de  la  Juiverie.  Nous  avons  pu,  de  notre 
côté,  résoudre  ce  petit  problème,  grâce  à  un  document 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Archéologique 
de  Touraine,  t.  XXVI 11,  p.  262.  Ce  document  contient 
la  phrase  suivante  :  la  rue  de  la  Juiverie  ten- 
dant du  portail  de  Verdun  à  la  halle Ce  rensei- 
gnement nous  fixe  sur  la  longueur  et  l'emplacement  de 
la  rue  de  la  Juiverie. 

La  halle  occupait  dès  le  xiv*  siècle  l'endroit  où  elle 
est  encore  aujourd'hui.  D'autre  part,  le  portail  de 
Verdun  était  situé  presqu'au  commencement  de  la  rue 
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Haute-Saint-Maurice,  à  une  trentaine  de  mètres  de  la 
place  de  THôtel-de-Ville,  où  cette  rue  aboutit.  La  rue  de 
la  juiverie,  «  tendant  du  portail  de  Verdun  à  la  halle  », 
occupait  donc  celte  petite  portion  de  la  rue-Haute-Saint- 
Maurtcej  depuis  remplacement  de  Tancienne  porte  de 
ville  jusqu'au  moment  où  cette  rue  débouche  sur  la 
place  des  Halles,  appelée  actuellement  place  de  THôtel- 
de-Ville. 

On  a  vanté  (et  cela  avec  raison)  l'aptitude  de  la  race 
juive  pour  le  commerce.  On  en  trouvera  encore  une 
preuve  par  Tendroit  choisi  par  les  juifs  de  Chinon  pour 
établir  leur  domicile.  L'endroit,  dénommé  anciennement 
rue  de  la  /uiverie,  était  alors  un  des  emplacements  de 
Chinon  les  plus  favorables  pour  le  commerce,  à  cause  du 
voisinage  des  halles.  La  rue  du  portail  de  Verdun  (ac- 
tuellement rue  Haute-Saint-Maurice)  était  Tunique  voie 
traversant  d*un  bout  à  Taulre  la  vieille  cité. 

Le  quartier  juif,  relégué  en  dehors  des  fortifications, 
s'était  élevé  à  la  sortie  de  la  porte  de  ville  dite  portail 
de  Verdun,  sur  le  prolongement  de  la  rue  de  ce  nom.  La 
rue  de  la  Juiverie  était  donc  hors  la  ville.  Celte  dispo- 
sition n'est  pas  particulière  à  Chinon,  car  dans  presque 
toutes  les  villes  de  la  région  on  forçait  les  Juifs  à  s'éta- 
blir en  dehors  des  cités  et  dans  un  seul  endroit  parfois 
désigné. 

Les  Juifs  avaient  non  seulement  leur  quartier,  mais 
aussi  un  lieu  spécial  pour  leurs  sépultures.  Les  cimetières 
juifs  étaient  toujours  situés  en  dehors  des  villes.  A  Tours 
et  à  Loudun,  —  pour  ne  citer  que  ces  deux  villes  de  la 
région,  —  il  en  était  ainsi.  D'après  un  auteur  du  xvn*  siècle, 
on  voyaitencore  en  i  626,  àLoudun,  de  nombreuses  tombes 
avec  des  caractères  hébraïques  ^  Pour  le  cimetière  des- 
tiné spécialement  à  la  sépulture  des  Juifs  de  Tours,  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  l'intéressante  publication,  pleine 

*  Trincant,  Abrégé  des  Antiquités  de  Loudun;  1626.  Édition  Drouault, 
p.  25. 
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d'aperçus  nouveaux,  qui  lui  a  été  consacrée  par  un  éru- 
dit  tourangeau. 

Un  cimetière  des  Juifs  existait  également  près  Chinon, 
Un  document  relatif  à  différents  revenus  de  la  châtelle- 
nie  de  Chinon  en  novembre  1318  établit  ce  fait  d'une 
façon  formelle  K  La  brièveté  des  indications  ne  nous  a 
pas  permis  de  retrouver  l'emplacement  de  ce  cimetière, 
qui,  en  tous  cas,  était  situé  hors  de  la  ville. 

Sur  la  communauté  juive  de  Chinon,  l'histoire  ne  nous 
a  rapporté  qu'un  fait  terrible. 

Pendant  le  règne  de  Philippe  V,  roi  de  France,  on 
accusa  les  Juifs  d'avoir,  de  concert  avec  les  lépreux, 
empoisonné  les  puits  et  fontaines  du  royaume,  par  suite 
de  la  mortalité  excessive,  qui  avait,  sans  doute,  pour  prin- 
cipale cause  des  épidémies  qu*on  était  alors  impuissant 
à  combattre.  Les  Juifs,  victimes  de  la  crédulité  populaire, 
furent  mis  à  mort  dans  beaucoup  de  villes. 

Un  horrible  autodafé  eut  lieu  à  Chinon,  au  mois  de 
juin  1321 2.  Cent  soixante  Juifs  furent  brûlés  vifs  le  môme 
jour.  Un  chroniqueur  nous  donne  sur  cette  affreuse  exé- 
cution des  détails  circonstanciés  ^.  Au  dire  d'un  histo- 
rien chinonais,  qui  se  fait  l'écho  d'une  tradition  locale, 
les  «  cent  soixante  Juifs  furent  brûlés*,  en  1321,  dans 
une  fosse,  qu'on  avait  faite  dans  l'île,  à  gauche,  en  sor- 
tant de  Chinon   par  le  pont  qui  conduit  au  faubourg 

ï  Ce  document,  publié  dans  le  t.  XIII  pa^e  50,  des  Archives  hisfo^ 
riques  du  Poitou,  est  ainsi  conçu  :  «  Item  ab  heredibus  magistri  Guiou- 
mart  deCTuncti,  super  cimiterio  et  duabus  domibus,  que  condam  fuenint 
Judeorum  apud  Caynomen,  XX  librns  turonensiuni.  » 

2  Revue  des  Études  Juives;  1888,  p.  22i. 

*  Continuatio  chronici  Guillemi  de  Nangiaco;  dans  le  Recueil  des  His- 
toriens  de  France,  t.  XX,  p.  629  :  «  Unde  et  in  baillivia  Turonensi  in 
quondani  Castro  Régis,  quod  dicitur  Chinon,  unadie,factaquadam  fovea 
permaxima,  igné  copioso  in  eam  injcrto  octies  vigenti  sexus  promis- 
cui  sunt  combusti  ;  unde  et  niulti  illoruui  et  illarum  cantantes,  quasique 
invitati  ad  nuptias,  in  dictam  foveani  saliebant  ;  multffî  vero  mulieres 
viduœ  fecerunt  filios  proprios  in  ignem  projicere  ne  ad  baptismum  a 
Christianis  et  nobilibus  ibidem  assislentibus  raperentur.  > 

*  DuHOUSTiER,  Essais  historiques  sur  la  Ville  de  Chinon  ;  deuxième  édi- 
tion, 1809,  p.  80. 
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Saint-Jacques  ».  Cette  afârmation  s'appuie  sur  une  tra- 
dition très  digne  de  créance.  L'ile,  faisant  face  à  Chinon, 
dénommée  actuellement  l'île  de  Tours,  s'appelait  jadis 
tile  des  juifs.  Une  autre  circonstance  topographique 
vient  encore  à  l'aide  de  la  tradition  :  où  aurait-on  trouvé 
un  meilleur  emplacement  que  cette  ile,  suffisamment 
éloignée  des  deux  rives  pour  que  l'immense  brasier  ne 
causât  point  d'incendies  dans  la  ville?  Nulle  part  ;  tout 
est  donc  en  faveur  de  cette  tradition,  qui  s'est  mainte- 
nue depuis  plus  de  cinq  siècles. 

La  communauté  juive  deChinon  fut,  sans  doute,  entiè- 
rement détruite  à  la  suite  de  cette  épouvantable  exécu- 
tion; et  ceux  qui  échappèrent  au  supplice  du  feu  durent 
quitter  aussitôt  cette  ville,  qui  se  montrait  aussi  impi- 
toyable pour  les  enfants  d'Israël.  Toujours  est-il  qu'à 
partir  du  xiv*  siècle,  l'existence  d'aucune  agglomération 
juive  n'est  signalée  à  Chinon. 

Henri  Grinaud. 


JOURNAL  D'UN  HABITANT  DE  TOURS 

AU  XVIII*  SIÈCLG 


L'Histoire  puise  ses  renseignements  à  des  sources 
diverses.  Non  conlente  de  s'alimenter,  pour  ainsi  dire, 
aux  vastes  réservoirs  creusés  sur  les  cimes  élevées  et 
connus  de  tous,  elle  reçoit  dans  son  lit  les  plus  minces 
filets  qui  coulent  ignorés  au  travers  des  roches  inexplo- 
rées. A  côté  des  documents  officiels  et  d'une  importance 
capitale,  il  y  a  les  pièces  d'ordre  secondaire.  Le  domaine 
des  documents  publics  a  été  tellement  fouillé  et,  d'autre 
part,  notre  temps  est  pris  d  un  tel  goût  pour  les  notes 
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d'un  caractère  intime  et  exempt  de  commande  que  Ton 
s'est  tourné  avec  empressement  vers  les  Mémoires,  les 
Livres  de  raison,  les  Chroniques  et  les  autres  ouvrages 
de  ce  genre,  conservés  dans  les  archives  publiques  et 
privées. 

Lorsqu'il  s'agit  d'histoire  locale,  les  Mémoires  impor- 
tants font  d'ordinaire  défaut  et  l'on  doit  se  contenter  de 
Chroniques  et  de  Journaux,  rédigés  par  de  bons  bour- 
geois qui  écrivaient,  au  jour  le  jour,  les  événements 
dont  ils  étaient  témoins.  L'absence  de  parti  pris  et 
Tunique  désir  de  parler,  sans  prétention  littéraire,  de 
choses  vues,  sont  une  garantie  de  véracité  pour  les  tra- 
vaux de  cette  catégorie.  C'est  un  manuscrit  de  cette 
sorte  que  nous  publions  ici.  La  période  qu'il  embrasse 
comprend  trois  quarts  de  siècle  et  va  de  1730  à  la  Révo- 
lution. Ce  Journal  est  l'œuvre  de  Mathieu  Voisin,  qui 
avait  trouvé  dans  le  marguillier  Mathurin  Guimpier  un 
secrétaire  bénévole  et  habile.  Il  est  rédigé  en  excellente 
écriture  sur  papier  de  format  in-i**  et  renferme  138  pages. 
Son  titre  est  : 

Livre  contenant  ce  qui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  Tours,  soit  pour  la  décoration  des 
églises ,  soit  pour  t embellissement  de  la  mesme 
ville^  etc.  —  Commencé  au  mois  de  juin  mil  sept 
trente  par  Mathieu  Voisin,  sous  récrit  de  Mathurin 
Guimpier^  marguillier  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
dU'Boille. 

Ce  manuscrit  est  la  propriété  de  M°*  Bouvyer  et  de 
ses  enfants,  très  honorable  famille  de  Tours,  qui  se 
rattache  au  grand  artiste  Jean  Cousin.  Les  renseigne- 
ments qu'il  contient  sur  les  monuments  de  notre  ville 
et  les  nombreuses  modifications  qu'ils  ont  subies  au 
xvni*  siècle,  aussi  bien  que  sur  l'histoire  civile  et  reli- 
gieuse de  Tours,  nous  ont  porté  à  le  mettre  au  jour, 
avec  la  bienveillante  autorisation  de  la  famille  qui  a 
consenti  à  nous  le  confler.  X. 
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Liore  contenant  ce  gui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  Tours 

Le  dimanche  1 1  juin  1730,  jour  du  St-Sacrement,  il 
fut  porté  à  la  procession  de  la  paroisse  de  St-Pierre-du- 
Boille  un  dais  travaillié  sur  un  fons  de  velour  rouge  en 
festons  brodé  en  or  et  en  soye  verte  aux  frais  et  libé- 
ralité de  la  dite  paroisse,  estimé  environ  2000  livres,  et 
les  plumages  donné  par  M.  Brosseau,  fabricant  demeu- 
rant Cour  des  Jacobins  fabricier  dans  le  tems. 

Le  samedy  13  d'octobre  1731,  les  révérans  pères  Cor- 
delliers  ont  commencé  Toctave  de  la  solemnité  de  la 
canonisation  de  deux  saints  de  leurs  ordres,  St  François 
Solan  et  S.  Jacques  de  la  Marche,  laquelle  solemnité  a 
été  annoncée  à  toute  la  ville  ce  jour  a  midy  par  le  son 
de  toutes  les  cloches  des  paroisses  de  la  ville  et  des 
faubourgs  et  ce  en  vertu  du  mandement  de  M*'  Louis 
Jacques  Cbapt  de  Rastignac. 

Le  mardi  11  décembre  1731  sur  les  cinq  heures  du 
soir,  M.  Beauchesne  officier  demeurant  au  coin  de  la  rue 
de  la  Gallère,  paroisse  de  N.-D.  de  Lecrignole,  fut  tué 
par  plusieurs  anglais  demeurant  en  cette  ville  depuis 
quelques  années,  et  ne  furent  mis  en  prison  que  le  jour 
de  St  Jean  2V  du  même  mois,  dont  il  se  sont  tiré  à  force 
d'argent. 

L'an  1732  au  mois  de  may,  par  ordre  de  M.  Rabâche 
maire  et  des  échevins  de  celte  ville,  une  maison  située 
vis  à  vis  le  cadran  de  St.  Pierre  le  Puellier,  faisant  face 
au  portail  St.  Denis,  a  été  entièrement  démolie,  tant  pour 
la  commodité  des  voitures  que  pour  rendre  lecaroydes 
Chapeaux  plus  spacieux  et  la  sortie  de  St.  Pierre  le  Puel- 
lier plus  commode  et  plus  propre,  n'y  ayant  ci  devant 
qu'une  rue  de  six  à  sept  pieds  de  largeur  pour  se  rendre 
à  la  dite  église  et  des  environs  au  caroy  des  Chapeaux  ; 
le  propriétaire  de  la  maison  fut  pour  cela  indemnisé  en 
argent. 
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Le  12  juiQ  1732  jour  de  la  fête  du  St-Sacrement,  il 
fut  porté  à  la  procession  générale  un  dais  travaillé  sur 
un  fons  de  velours  rouge  et  festons  brodé  en  or,  et  orné 
de  figures  tant  de  Tancien  que  du  nouveau  Testament, 
aux  frais  de  messieurs  les  vénérables  chanoines  de 
l'église  de  St-Gatien,  estimé  environ  cinq  mille  livres. 

Le  11,  le  12,  le  13  et  le  14  de  septembre  1732,  sont 
arrivé  dans  cette  ville  de  Tours  deux  présidents  et  dix- 
sept  conseillers  du  Parlement  tant  de  la  première 
chambre  des  enquestes  que  des  autres  pour  y  demeurer 
en  exile,  selon  Tordre  qu'ils  en  ont  reçus  de  sa  Majesté 
par  lettre  du  petit  cachet,  et  ne  furent  rappelés  que  le 
14  décembre  de  la  mesme  année. 

En  Tannée  1732  on  commença  à  élever  un  bâtiment 
proche  les  ponts  de  Tours  au  bout  de  Tisle  St-Jacques 
pour  servir  d'écorcherie  en  place  et  lieu  de  celle  qui 
étoit  à  Tentrée  de  la  porte  de  la  ville  du  mesme  pont, 
abatue  pour  la  commodité  des  passants  et  des  voitures 
venant  de  dessus  le  dit  pont  pour  se  rendre  sur  le  quay, 
et  ne  fut  achevé  que  Tannée  suivante  1733. 

Le  mercredi  27  mai  1733,  la  rivière  de  Loire  enfla  et 
déborda;  deux  jours  après  elle  monla  jusque  sur  la  demi- 
lune  qui  est  vis  à  vis  le  portail  neuf,  et  le  29"  du  mesme 
mois  il  se  fit  une  brèche  à  la  levée  de  St  Pierre  des 
Corps,  qui  inonda  la  Varenne  de  la  dite  paroisse,  comme 
aussi  celle  de  St-Êtienne,  Beaumont,  St-Genou  et  Ber- 
thenay  ;  les  deux  dernières  ne  furent  inondées  que  par  le 
foulement  des  eaux  entrées  par  une  brèche  qui  se  fit  à 
la  levée  plus  bas  que  Berthenay.  Cette  inondation  obligea 
les  bourgeois  à  se  mettre  sur  les  armes  pour  faire  tra- 
vaillicr  aux  portes  de  la  ville,  et  M«'  Tarchevêque  ordonna 
Texposition  du  St-Sacrement  pendant  quatre  jours  à  la 
fin  desquels  Teau  s'est  retirée  et  n'a  laissé  que  quelques 
endroits  bas  remplis  et  beaucoup  de  misères  dans  les 
sus  dites  Varennes  où  elle  est  montée  jusqu'à  la  hauteur 
de  huit  pieds,  s'étendant  depuis  les  murs  de  la  ville  jus- 
qu'à la  coste  de  Grammont. 
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L'an  1733  les  révéreads  pères  Jacobins  de  cette  vile 
ont  détruit  un  jubé  de  pierre  qui  occupait  le  milieu  de 
leur  église  et  dont  la  porte  étoit  accompagnée  de  deux 
chapelles  qu'ils  ont  placées  aux  deux  côtés  de  laj'grille 
le  fer  qu'ils  ont  fait  faire,  partie  à  leurs  dépens  partie 
au  moyen  des  questes  faites  pour  cela. 

L'an  1733,  M.  M.  les  vénérables  chanoines  de  St-Gatien 
ont  fait  une  dépence  de  sept  mille  livres  pour  remonter 
tous  les  jeux  de  leurs  orgues  et  les  mettre  en  état  de 
servir  ;  ce  qui  a  été  achevé  et  rétabli  et  reçu  des  mains 
du  facteur  pour  les  sus  dilles,  après  les  avoir  fait 
toucher  par  différents  maîtres  organistes  le  27  de 
novembre  de  la  même  année. 

Le  25  d'aoust  1734,  M. M.  les  chanoines  de  St-Martin  ont 
fait  fondre  et  augmenter  de  plus  de  :2,000  livres  leur 
seconde  cloche  appelée  Marie  et  ce  par  Bochard,  lorain 
de  nation,  qui  a  fondu  dans  le  même  tems  une  autre 
cloche  pesant  environ  7,000  livres  qui  est  un  des  par- 
sons  appartenant  à  la  même  église,  pour  raison  de  quoi 
les  chanoines  ont  payé  au  dit  Bochard  la  somme  de 
3,400  livres,  prix  dont  ils  étoient  convenus. 

Le  25  d'aoust  173i,  feste  de  St  Barthélémy,  le  feu  a 
pris  à  une  heure  après  midy  à  la  chapelle  et  à  une  grange 
y  jointe  appartenante  aux  religieux  bénédictins  de  Maire- 
moutier,  où  eloit  renfermé  2,800  gerbes  de  bleds  de 
dimes  ;  ce  dommage  arrivé  à  St-Barthelemy  près  Tours 
fut  estimé  quatre  mille  livres. 

L'an  1734  au  mois  de  septembre,  MM.  les  chanoines 
de  St  Pierre  Puellier  ont  fait  refondre  les  deux  grosses 
cloches  de  leur  église  par  Bochard  Lorrain. 

Le  15  mai  1735,  la  rivière  de  Loire  grossit  tellement 
qu'elle  ne  s'en  falloit  qu'un  demy  pied  qu'elle  ne  fut  sur 
la  demy  lune  vis  a  vis  le  portail  neuf;  rien  n'a  souffert 
de  cette  crue  sy  ce  n'est  la  paroisse  de  Berthenay  à 
Toccasion  d'une  bonde  qu'on  avait  négligé  de  bien 
boucher  et  qui  est  située  près  le  bec  de  Cher.  Dans  le 
même  tems  la  rivière  du  Cher  enfla  aussy  de  manière 
Bulletin  archéologique^  t.  X.  10 


Digitized  by 


Google 


—  146  — 

que  presque  toutes  les  vareiines  et  les  prairies  jusqu'à 
la  eoste  de  Grammont  ont  été  inondées,  Teau  étant  au 
bas  des  remparts  du  Mail  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ; 
presque  tous  les  habitants  des  Varennes  ont  souffert  de 
cette  crue.  A  cette  occasion,  M'""  Tarchevêque  ordonna 
des  saints  avec  l'exposition  dans  toutes  les  églises  de 
la  ville,  comme  aussy  de  faire  des  questes  dans  toutes 
les  paroisses  pour  le  soulagement  de  ceux  qui  auront 
souffert  dans  cette  inondation.  M.  de  St-Cir,  grand 
vicaire  et  officiai,  a  été  chargé  du  produit  des  questes 
pour  en  faire  la  distribution. 

Le  18  mai  1735,  M.M.  les  chanoines  de  St-Martin  ont 
fait  refondre  leur  seconde  cloche,  appelée  Marie,  pour 
ce  qu'elle  n'était  pas  au  ton  et  d'accord  avec  la  plus 
grosse,  nommée  Martin,  et  ce  par  le  même  Bochard 
pour  la  somme  de  1,000  livres  dont  on  Ta  indemnisé, 
et  qui  lui  a  été  compté,  après  l'avoir  jugé  bonne  et 
d'accord. 

Le  31*  jour  de  may  dernière  feste  de  la  Pentecôte  de 
Tannée  1735,  par  ordre  de  M"  l'archevêque  Louis 
Jacques  de  Chapt  de  Rastignac,  il  s'est  fait  une  proces- 
sion générale,  où  le  clergé  séculier  et  régulier  et  les 
corps  du  présidial  et  de  la  ville  se  sont  trouvés  pour 
accompagner  les  reliques  de  St-Gatien  et  de  St  François 
de  Paule  depuis  la  dite  église  St-Gatien  jusqu'à  celle  de 
N.-D.  de  Lariche,  où  on  les  a  déposées  et  laissées.  Ce 
transport  a  été  occasionné  par  la  sérénité  du  tems  et 
pour  les  biens  de  la  terre  qui  dépérissaient  faute  de  cha- 
leur et  par  rapport  aux  pluies  et  brouilliars  continuels 
et  vent  toujours  nord,  ce  qui  causoit  qu'on  avoit  besoin 
de  se  chaufer  en  cette  saison.  L'ordre  de  procession  fut 
avertie  la  veille  à  huit  heure  du  soir,  toutes  les  cloches 
de  la  ville  sonnèrent  jusqu'à  neuf  heures.  Le  lendemain 
M.M.  les  prêtres  de  Lariche  revêtus  de  chapes,  assisté 
de  bourgeois  parties  avec  des  cierges  et  parties  sous  les 
armes,  portèrent  dès  sept  heures  du  matin  les  chasses 
renfermant  les  dites  reliques  de  St.  Gatien  qui  furen 
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reçus  par  M.M.  les  chanoines  de  la  cathédrale  en  corps, 
et  les  ont  transporté  dans  le  chœur  ;  on  chanta  ensuite 
une  messe  du  St-Esprit,  puis  on  fit  la  procession.  Les 
banières  la  précédèrent,  ensuite  M.M.  du  chapitre  de  St- 
Martin,  les  communs  autres  réguliers,  le  clergé  séculier, 
les  religieux  bénédictins,  M.M.  les  chapelains,  MM.  et 
chantres  de  St-Galien,  puis  M.M.  de  Lariche,  et  les  fuse- 
liers  au  milieu  desquels  des  ecclésiastiques  revêtus  de 
dalmatiques  portèrent  les  reliques,  après  lesquels  sui- 
voient  M.M.  les  chanoines  enfin  M^""  l'archevêque,  le  pré- 
sidialà  la  droite  et  M.M.  de  la  ville  à  la  gauche,  et  beau- 
coup de  peuple  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  pour  même 
raison  il  fut  aussi  ordonné  par  M*'  Tarchevêque  des 
saints  dans  toutes  les  églises  de  la  ville  jusqu'au  jour  de 
la  Trinité  inclusivement. 

Le  11*  de  juillet  1735,  a  été  publié  un  mandement  de 
M^  de  Rastignac  portant  supression  de  neuf  festes 
chommées  jusqu'à  ce  jour,  savoir  celle  de  s.  Mathias 

24  février,  s.  Jafeques  25  juillet,  s.  Laurent  10  aoust, 
s.  Barthélémy  24  aoust,  s.  Louis  25  aoust,  s.  Mathieu 

25  septembre,  s.  Michel  29  septembre,  s.  Simon  28  oc- 
tobre, s.  Thomas  21  décembre  ;  lequel  mandement  a  été 
omologué  en  parlement  le  25  avril  de  la  même  année. 

L'an  1735  M.M.  du  chapitre  de  St.  Martin  ont  fait 
détruire  un  ancien  hôpital  nommé  St.  Jean  dans  lequel 
on  ne  retirait  plus  personne  depuis  longtems  et  quiétoit 
entièrement  abandonné,  fors  une  chapelle  qui  etoit  ren- 
fermée et  où  les  dits  chanoines  allaient  processionnelle- 
ment  faire  station  tous  les  ans  et  ont  baty  au  lieu  et 
place  une  belle  et  grande  maison  qui  est  celle  qui  se 
trouve  hors  le  cloilre  vis  à  vis  et  près  la  chapelle  de 
St-André  et  qui  occupe  presque  toute  la  longueur  du 
marché  au  bled,  du  côté  droit  en  sortant  du  cloitre. 

L'an  1736,  M.  de  Baudry,  pour  lors  trésorier  de  St- 
Martin  a  érigé  un  auberge  appelée  Château-neuf  au  lieu 
et  place  du  château  de  la  trésorerie  où  l'on  detenoit  pri- 
sonniers ceux  qui  ne  pouvaient  satisfaire  à  leurs  dettes. 


Digitized  by 


Google 


—  148  — 

et  autres  à  la  décharge  des  prisons  royales  de  cette 
ville. 

L'an  1736,  M.  Demoré,  curé  de  St-Pierre  du  Char- 
donnet,  conjointement  avec  les  habitants  de  la  même 
paroisse  ont  obtenu  permission  de  M^^  Tarclievéque 
Louis  de  Rastignac  et  de  MM.  les  chanoines  de  St-Mar- 
tin  la  réduction  d'une  moitié  du  cimetière  de  la  dite 
paroisse,  pour  la  dite  moitié  et  aulres  espèces  de  terre 
servant  de  chemin  le  long  de  Téglise  du  nord  être  mises 
en  jardin  servant  de  fond  à  la  cure;  cette  partie  de 
cimetière  détruit  se  trouve  au  levant  de  celle  qui  reste 
aujourd'hui  et  Tégaloit. 

L'an  1736  M.M.  les  chanoines  de  St-Gatien  ont  fait 
élever  sur  la  nef  de  leur  église  un  petit  clocher  au  lieu 
d'un  autre  qui  étoit  ouvert  de  tout  côté,  ce  qui  donnait 
lieu  à  la  pluie  non  seulement  de  pourrir  la  charpente 
mais  aussi  eût  pu  par  la  suite  nuire  beaucoup  à  la  voûte 
de  Téglise. 

L'an  1737  il  a  paru  au  nord  sur  la  fln  du  mois  de 
mars,  une  étoile  plus  grande  qu'à  l'ordinaire  et  bril- 
lante à  faire  de  Tombre,  jettant  des  rayons  de  part  et 
d  autres  et  a  duré  sur  la  noire  horizon  jusqu'au  mois  de 
may  de  la  même  année. 

Au  mois  de  may  1738  M"  les  chanoines  de  St- 
Pierre-le-Puellier  ont  fait  abattre  un  jubé  dans  leur 
église  qui  obscurcissait  beaucoup  leur  chœur  et  ont  fait 
mettre  dans  le  même  lieu  une  grille  de  fer  qui  servira  à 
les  renfermer  et  donnera  lieu  aux  habitants  de  voir  et 
de  suivre  le  prêtre  lors  des  grandes  messes  que  Ton  y 
célébrera.  Dans  le  même  tems,  les  sus  dits  sieurs  ont 
érigé  deux  chapelles  aux  deux  côtés  delà  même  grille. 

L'an  1738  M.  M.  les  maire  et  échevins  de  cette  ville 
ont  fait  baisser  de  quatre  pieds  de  hauteur  et  paver  le 
quay  de  l'Écouerie  jusqu'au  port  de  Monfumier,  et  en 
même  tems  le  port  de  l'Écouerie  qui  ci  devant  res- 
sembloit  plutôt  à  une  brèche  dont  les  terres  sont  mal 
arrangées  qu'à  un  abord  ou  port. 
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Le  3  may  1738  par  ordre  de  M*"  Louis  de  Rasli^aac 
OQ  fit  des  prières  publiques  pendant  18  jours  pour 
demander  un  tems  plus  favorable  aux  biens  de  la  terre 
et  Ton  porta  processionnellement  les  reliques  de  St.  Ca- 
tien et  de  St.  François  de  Paule  dans  le  même  ordre 
que  le  30  may  1735. 

Le  samedi  17  may  1738  les  révérens  pères  Jésuites 
de  cette  ville  ont  commencé  l'octave  de  la  solemnité  de 
la  canonisation  de  trois  saints  de  leur  ordre,  SS.  Sta- 
nislas Rotska,  Louis  de  Gonzague  et  Jean-François 
Régis  :  laquelle  solennité  a  été  annoncée  à  toute  la 
ville  le  vendredy  16  may  par  le  son  de  toutes  les 
cloches  des  paroisses  de  la  ville  et  des  faulxbourgs. 

Au  mois  de  juin  1738  M'*  les  religieux  bénédictins 
de  Mairemoutier  firent  Taire  de  plusieurs  cloches  qu'ils 
avoient  et  de  deux  qu'ils  achetèrent  du  chapitre  de  Ste- 
Croix  d'Orléans,  six  grosses  cloches  qui  ne  leur 
coûtèrent  que  la  somme  de  1,300  livres  et  la  nourri- 
ture en  pain  et  vin  pour  tous  les  ouvriers,  leur  four- 
nissant tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  fonte. 

Le  25  juin  1738,  à  une  heure  après  midy  Mesdames 
de  France  4%  5%  6'  et  7'  passèrent  par  Tours  pour  se 
rendre  au  couvent  de  Fontevrault  et  y  demeurer  en 
qualité  de  pensionnaire  jusqu'à  nouvel  ordre.  Elles 
furent  accompagnées  jusqu'à  la  dite  comunauté  par  un 
détachement  de  15  gardes  du  corps,  de  leur  nourrisse 
et  de  plusieurs  seigneurs  et  dames,  toute  la  maré- 
chaussée de  la  généralité  fut  au  devant  à  Amboise,  et 
il  n'y  eut  aucune  autre  réception  ni  réjouissance,  attendu 
la  défense  extrême  de  la  cour,  elles  séjournèrent  une 
nuit  seulement  à  l'archevêché. 

Au  mois  de  septembre  1738,  un  monsieur  de  cette 
ville  fit  construire  à  ses  frais  sur  la  rivière  un  moulin 
pour  friser  les  étoffes  de  laine,  ce  qui  ci  devant  se  faisoit 
dans  quelques  maisons  de  la  ville  ou  l'on  se  servoit  de 
chevaux  pour  tourner  la  machine  et  faisoit  l'ouvrage  à 
peu  près  de  la  même  qualité. 
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•  L'an  1739  il  y  a  eu  en  cette  ville  une  sy  grande  disette 
de  bled  que  le  meilleur  et  le  plus  mûr  valait  50  s.  le 
boisseau  et  le  moindre  sçavoir  l'orge  à  30  à  33  sols, 
ee  qui  faisoit  qu'un  pain  appelé  commun,  du  poids  de 
18  livres  chez  le  boulanger  valait  40  sols  selon  la  taxe 
de  la  police  et  cela  malgré  que  M.  M.  de  la  ville  firent 
venir  des  bleds  d'Antzie,  de  Bretagne,  d'Auvergne  et  de 
quelques  autres  endroits.  La  plupart  des  gens  de  cam- 
pagne n'avoient  pour  toute  nourriture  que  des  choux 
qu'ils  faisoient  cuire  avec  un  peu  de  beure,  d'autres 
ont  mangé  des  glands  pendant  quelques  jours,  faute  de 
légumes  ;  ce  qui  mit  dans  la  ville  une  si  grande  quan- 
tité de  pauvres  que  Ton  a  compté  jusqu'à  1800  qui 
mendioient  de  porte  en  porte,  et  si  ce  nombre  ne 
monta  pas  plus  hault,  c'est  qu'il  en  mouroit  conti- 
nuellement dans  les  hopiteaux  et  dans  les  faubourgs, 
cette  disette  a  duré  jusqu'à  la  récolte  de  la  mesme 
année  qui  fut  très  abondante. 

Le  22  juin  1739,  on  publia  la  paix  faite  avec  l'empe- 
reur et  les  électeurs  confédérés;  elle  fut  annoncée  la 
veille  par  une  décharge  de  10  boestes  à  10  heure  du 
soir,  ce  qui  fut  réitéré  le  lendemain  matin  sur  les  5  heure 
et  les  boutiques  fermées  pendant  tout  le  jour  ;  sur  les 
huit  heures  du  matin,  on  s'assembla  à  la  maison  de  ville; 
M.  Rabâche  maire  et  MM.  les  échevins  accompagnés  de 
leurs  huissiers,  tous  à  cheval,  précédés  de  40  jeunes 
gens  avec  des  bandollières  uniforme,  et  suivis  des  offi- 
ciers de  bourgeoisie  qui  formoient  la  troupe,  en  firent  la 
publication  premièrement  à  la  porte  du  palais,  deuxiè- 
mement à  l'intendance,  de  là  à  Beaumont,  puis  à  La 
Ville  perdue,  au  boulevard  de  la  Riche,  au  Marché,  aux 
Augustins,  à  la  place  de  St-Etienne,  à  St-Pierre  des 
Corps,  à  St-Symphorien,  au  gouvernement,  enfin  au  caroy 
de  Beaune,  et  il  y  eut  un  soupe  à  la  maison  de  ville; 
deux  jours  après,  sçavoir  le  jour  de  St-Jean,  le  Te  Deum 
fut  chanté  à  St-Gatlen  où  les  corps  furent  invités  à 
l'ordinaire  et  où  la  mesme  jeunesse  conduisit  M. M.  les 
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officiers  de  ville  ;  ensuite  il  y  eut  un  feu  et  une  décharge 
de  toutes  les  boetes  et  canons,  le  soir  des  illuminations 
à  toutes  les  fenêtres.  Le  dinaanche  suivant  la  même 
jeunesse  sous  les  armes  conduisit  MM.  les  officiers  de 
ville  à  St-Martin  où  le  Te  Deum  fut  chanté,  ce  qui  finit 
la  cérémonie  de  la  publication. 

Au  mois  de  juin  1740,  MM.  les  maire  et  échevins  de 
la  ville  ont  fait  paver  le  hault  quay  à  commencer  depuis 
le  pont  jusqu'à  la  Foire  le  Roy,  étant  cy  devant  un  che- 
min impraticable  pour  les  voitures,  même  pour  les  gens 
de  pied. 

Au  mois  de  septembre  1740,  M"  les  chanoines  de 
St-Pierre-le-Puellier  ont  fait  transporter  leur  buffet 
d'orgue  au  dessus  de  la  porte  mortuaire  de  leur  église, 
étant  cy  devant  entre  les  deux  pilliers  du  côté  de  la  rue 
vis  à  vis  rhotel  de  la  paroisse. 

Au  mois  de  septembre  1740,  M.M.  les  maire  et  éche- 
vins ont  fait  renfermer  la  fontaine  du  Marché,  du  Caroy 
de  Beaune  et  de  la  foire  le  Roy  comme  aussi  celle  de 
St-Étienne  avec  des  grosses  pierres  distantes  les  unes 
aux  autres  d'environ  deux  pieds,  comme  on  le  voit 
aujourd'huy. 

L'an  1741,  les  religieuses  deTAnnonciade,  dîtes  bleues, 
ont  détruit  leur  chœur  qui  étoil  du  côté  de  la  place  de 
St-Etienne  au  nord  de  leur  autel  pour  en  faire  construire 
un  au  midy  à  Topposite  de  Tancien  et  dans  le  lieu  qui  cy 
devant  leur  servoit  de  sacristie. 

Le  12  septembre  1741,  veille  de  fête  de  St  Lidoire,  aux 
premières  vêpres,  M"  les  vénérables  chanoines  de 
Téglise  de  Tours,  du  consentement  de  M^""  l'archevêque 
Louis  de  Rastignac  et  du  chapitre,  ont  pris  la  soutane 
viollet  avec  les  boutonnières,  boutons  et  manches  rouge, 
et  la  portent  dorénavant  les  veilles  et  jours  de  grandes 
fêtes  et  processions. 

L'an  1741,  les  religieux  bénédictins  de  St-Julien  ont 
détruit  leur  maison  abatiale,  située  à  quelque  40  toises 
au  levant  de  leur  église  après  avoir  iudemnizé  les  révé- 
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rends  pères  Jésuites  à  qui  le  roi  a  donné  les  revenus 
de  cette  maison  abaye  sans  aucun  droit  honorifique. 

L'an  1742,  MM.  de  la  police  ont  rendu  une  ordonnance 
qui  deffend  aux  charretiers  chargés  de  bois  pour  vendre 
en  ville,  d'aller  par  les  rues  avec  leurs  charrettes  pour 
faciliter  la  vente  de  leurs  bois,  et  leur  ont  assigné  des 
places  publiques  ou  un  chacun  qui  en  aura  besoin  les 
ira  marchander,  et  après  les  avoir  acheté,  les  fera  con- 
duire au  lieu  de  leur  destination. 

L'an  1742,  M"  les  chanoines  de  St-Gatien,  après  en 
avoir  conféré  avec  M^'  l'archevêque,  ont  changé  la  sta- 
tion du  lundy  des  rogations,  et  ont  été  processionnelle- 
ment  avec  les  paroisses  de  cette  ville  dans  l'église  des 
révérends  pères  Jacobins  y  chanter  ce  que  cy  devant 
Ton  faisoit  dans  l'église  de  St-Pierre  des  Corps  à  pareil 
jour,  et  ce  pour  éviter. d'aller  deux  fois  dans  la  même 
église  et  presque  dans  le  même  lems,  étant  dans  l'usage 
d'y  aller  le  jour  de  St.  Marc. 

Le  dimanche,  1*'  jour  de  juillet  1742,  par  ordre  de 
M^*"  de  Rastignac  on  fit  une  procession  généralle  avec 
les  reliques  de  St.  Catien  et  de  St.  François  de  Paule 
pour  obtenir  de  Dieu  un  teras  plus  favorable  aux  biens 
de  la  terre,  n'y  ayant  pas  eu  d*eau  depuis  un  temps 
considérable. 

Au  mois  d'août  1742,  M"  les  chanoines  de  l'église 
collégiale  et  paroissiale  de  St.  Venant  de  cette  ville  on 
fait  élever  le  dedans  de  leur  église  de  trois  pieds  et  demy 
de  haut,  étant  ci  devant  très  humide  par  rapport  à  la 
profondeur,  et  en  outre  on  fait  abattre  un  jubé  de  pierre 
qui  cachoit  entièrement  leur  chœur,  et  ont  fait  faire  en 
son  lieu  une  grille  de  fer  et  ont  fait  recarier  à  neuf 
toute  l'église  ;  celte  dépense  monte  à  3,000  livres  qu'ils 
ont  payé  partie  de  leur  argent,  partie  de  celuy  des  habi- 
lans  au  moyen  d'une  quesle  faite  dans  leur  paroisse. 

Au  mois  de  septembre  1742  M.  M.  les  maire  et  éche- 
vins  ont  fait  faire  une  promenade  publique  près  l'église 
de  St.  Pierre  du  Chardonnel,  d'un  lieu  qui  étoit  aupara- 
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vant  régout  de  toutes  les  eaux  des  environs  et  cela  au 
moyen  des  fosses  larges  et  profondes  que  cette  môme 
place  conlenoit  et  que  Ton  a  comblée. 

Le  2*  septembre  1742,  le  révérend  père  Percheron, 
missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  a  commencé  une 
retraite  ou  mission  aux  personnes  de  Tun  et  l'autre  sexe, 
et  ce  par  permission  de  M^'  Tarchevêque  Louis  de  Ras- 
tignac,  qui  ne  finit  que  le  9'  jour  de  ce  mois;  et  pour 
clôture  il  fut  fait  une  procession  dans  Tordre  suivant. 
Le  dernier  jour  sur  les  5  heures  du  soir,  2  tambours 
marcboient  en  teste,  ensuite  la  croix,  et  aux  deux  côtés 
deux  vallets  des  jésuites,  chacun  une  gaule  ou  bâton  de 
6  à  7  pieds  de  long  pour  écarter  la  populace,  ensuite  un 
millier  de  femmes  ou  de  filles,  chacune  un  cierge  à  la 
main  chantant  à  plusieurs  chœurs  Pange  lingua,  sacris 
solemniis^  etc.,  les  hommes  et  garçons  au  nombre  de 
cent  avec  des  cierges  faisant  un  autre  chœur  se  servant 
des  mêmes  prières;  6  drapeaux  marcboient  derrière, 
puis  le  clergé  consistant  en  une  vingtaine  d'écoliers  en 
surplis  et  3  chapes  portées  la  première  par  un  prestre 
ordinaire  de  St.  Saturnin  et  les  2  autres  par  deux  grands 
clercs,  puis  doux  turiféraires,  un  sous  diacre,  un  diacre 
et  M.  Dampierre,  grand  vicaire  de  ce  diocèse,  portant  le 
St-Sacrement  sous  un  dais  porté  par  2  clercs;  une 
douzaine  d'écoliers  en  habits  séculiers  fermoient  la 
marche  et  précédoient  une  multitude  innombrable  de 
peuple.  Le  susdit  missionnaire  marcboit  en  surplis  et 
etoit  hors  des  rangs  et  se  donnoit  la  peine  de  Tordre  en 
cette  procession;  il  y  étoit  seulement  aidé  par  2  de  ses 
confrères,  Tun  en  surplis  et  Tautre  en  manteau.  Les 
révérends  pères  jésuites  s'adressèrent  à  M.  le  lieutenant 
général  de  police  pour  obtenir  de  luy  une  injonction 
aux  habitants  de  tendre  dans  les  rues  par  ou  devoit  aller 
la  procession,  ce  qu'il  leur  reffusa.  Néanmoins  par 
respect  au  St-Sacreraent  et  sans  ordres  elles  furent 
tendues.  La  procession  sortit  par  la  grande  porte  des 
jésuites,  fut  dans  la  rue  de  la  Scellerie,  revenant  dans  la 
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grande  rue  par  celle  de  Traversine,  de  là  dans  celle  de 
Monfumier  puis  sur  les  quais  pour  se  rendre  aux  jésuites 
par  le  portail  neuf. 

L'an  1742  W  Louis  de  Raslignac,  revêtu  du  pouvoir 
que  la  Cour  luy  a  donné  a  fait  démolir  une  des  plus 
belles  et  anciennes  églises,  appelée  St-Cosme  et  située 
dans  son  ile,  hors  des  murs  de  cette  ville  et  distante  par 
égale  portion  du  château  royal  du  Plessis  à  son  midy  et 
du  pont  de  la  Motte  à  son  nord.  Depuis  son  érection, 
il  y  a  toujours  eu  un  grand  concours  de  peuples  le  jour 
de  la  feste,  le  20  septembre.  Cette  église  appartenoit  à 
des  religieux  autrefois  des  membres  de  St-Martin  de  cette 
ville,  et  y  étoieut  attachez  par  vœux  solennels  sur  la 
règle  de  St-Augustin,  et  pour  toute  marque  distinctive 
ils  porloient  une  petite  pièce  de  serge  blanche  sur  le 
bras  gauche.  Les  religieux,  au  nombre  de  6  lors  de  la 
destruction"de  leur  église,  furent  transférés  à  St-Martin 
dont  les  chanoines  et  chapitre  les  admirent  à  condition 
de  leur  donner  chacun  600  livres  tous  les  ans  pendant 
leur  vie  et  rang  dans  leur  chœur  immédiatement  devant 
eux  ;  par  le  traité  M"  du  chapitre  de  St-Martin  se  sont 
approprié  tous  les  domaines  de  ces  religieux  en  terre  et 
bâtiments  et  ont  vendu  tous  les  matériaux  de  la  dite 
église. 

Au  mois  de  décembre  1742,  la  Généralité  de  Tours  a 
été  obligée  de  fournir  au  roy  650  hommes  de  milice 
bourgeoise  pour  faire  le  nombre  de  trente  mil  hommes 
qui  sont  levés  par  toute  la  France  ;  des  650  hommes 
M.  l'intendant  a  ordonné  que  la  communauté  de  cette 
ville  en  leveroit  105  qui  ont  été  distribués  ainsi  :  le 
corps  des  marchands  a  fait  10  hommes,  celui  des 
M"  fabricants  10  hommes,  et  5  autres  pour  les  ouvriers 
à  façon,  les  passementiers  4  hommes,  les  boulangers 
2  hommes,  les  serruriers  2  hommes,  etc.  ;  il  s'en  est 
assez  présenté  dans  chaque  corps  pour  n'être  point 
obligé  à  tirer  au  sort. 
L'an  1743,  M'^'  l'archevêque  Louis  de  Rastignac  a  réuny 
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au  chapitre  St-Gatien,  cathédrale  de  cette  ville,  celuy  de 
la  Basoche,  située  dans  le  mesme  cloître  au  sud-est  de 
la  dite  église,  où  il  y  avoit  cy-devant  4  chanoines  qui 
célébroient  Toffice  surtout  dans  les  principales  festes  de 
rannée,  et  pour  ne  pas  frustrer  enlièreraent  les  fonda- 
teurs du  dit  chapitre  des  suffrages  de  Téglise,  celui  de 
St-Gatien  s'est  chargé  d^acquitter  ou  faire  acquitter  à 
perpétuité,  tous  les  jours,  à  11  heure  une  messe  à  leur 
intention,  et  donnant  seulement  aux  quatre  susdits  cha- 
noines 500  livres  pendant  leur  vie  et  place  dans  leur 
chœur  immédiatement  avant  eux  :  au  moyen  de  cela 
demeureront  les  dits  chanoines  de  St-Gatien  en  posses- 
sion de  tous  les  revenus  afifectés  au  sus  dit  chapitre  de 
la  Basoche. 

L'an  1743,  M"  les  chanoines  de  St-Gatien,  après  avoir 
conféré  avec  M''  Tarchevôque,  ont  changé  la  station  du 
jour  de  St-Marc  et  ont  été  processionnellement  avec  les 
paroisses  de  la  ville  dans  l'église  des  révérends  pères 
Cordeliers,  y  chanter  ce  que  cy  devant  Ton  faisait  dans 
l'église  de  St-Pierre  des  Corps  et  ce  par  raport  au  peu 
de  place  et  détaille  qui  se  trouve  dans  la  dite  église. 

Au  mois  d'aoust  1743  M"  les  maire  et  échevins  ont 
fait  abattre  7  ou  8  gros  arbres  du  mail  pour  faciliter  le 
passage  de  la  rue  Neuve  à  la  levée,  qui  sera  faite  selon 
Tordre  du  roy  pour  conduire  en  droite  ligne  de  la  ville  à 
la  coste  de  Grandmont,  ce  qui  a  coupé  le  mail  en  deux 
parties  inégales. 

Au  mois  d'aoust  1743,  les  religieux  bénédictins  de 
St-Julien  de  cette  ville  ont  fait  élever  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  de  leur  église,  au  couchant,  une  plate- 
forme en  charpente  pour  y  plasser  un  petit  buflfet 
d'orgues  quMls  ont  eu  de  l'abaie  de  Mairemoutier  mesme 
ordre,  et  l'ont  augmenté  de  quelque  jeux. 

Dans  l'année  1744  il  parut  à  la  fin  de  janvier  une  étoille 
avec  une  queue  longue,  selon  les  apparences,  d'une  toize, 
sans  que  le  corps  de  l'étoille  fut  autre,  c'est-à-dire  ny 
plus  grande  ny  plus  petite  que  celle  que  nous  voyons 
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journeltemcnL  Elle  fut  visible  jusqu'au  commencemeal 
de  mars. 

Le  14  may  1744,  depuis  huit  heures  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir  toutes  les  cloches  annoncèrent  une  procession 
générale  qui  se  fit  le  lendemain,  à  laquelle  le  clergé 
séculier  et  régulier  reçurent  ordre  d'assister,  et  les 
compagnies  comme  le  présidial,  la  maison  de  ville  et  les 
eaux  et  forêts  furent  invités  ;  et  ce  jour  raporlèrent  dans 
l'église  N-D.  La  Riche  les  reliques  de  Sl-Gatien  et  de 
St-François  de  Paule  que  le  clergé  en  chape  et  les  habi- 
tants sous  les  armes  avoient  dès  6  heure  et  demie  du 
matin  porté  dans  la  dite  église  de  St-Galien  ;  cette  pro- 
cession se  fit  dans  le  même  ordre  comme  le  31  may  1735, 
et  ce  pour  implorer  l'assistance  du  ciel  sur  le  voyage 
que  le  roy  entreprit  en  Flandres  à  la  tête  de  ses  troupes  ; 
et  il  y  eut  aussi  l'Oraison  de  40  heures  dans  toutes  les 
églises  de  celte  ville,  de  manière  que  chacun  ayant 
l'exposition  du  SL-Sacrement  pendant  trois  jours,  tonte 
la  dévotion  ne  finit  qu'aux  premiers  jours  d'octobre. 

Le  13  septembre  1744,  M.  Jacques  Pineau  de  Lucé, 
intendant  de  cette  ville,  donna  à  manger  à  tous  les 
pauvres  qui  se  présentèrent,  et  pour  cet  effet  fit  dresser 
des  tables  entre  son  hôtel  et  le  cimetière  de  St- Venant, 
et  leur  fit  servir  environ  500  livres  pesant  de  viande, 
800  livres  de  pain  et  4  poinsons  de  vin,  le  tout  en  signe 
de  réjouissance  de  la  meilleure  santé  du  roy,  qui  avoit 
été  dangereusement  malade  à  Metz,  en  Lorraine,  lors  de 
son  voyage  sur  le  Rhin  à  la  tète  de  ses  troupes;  pour 
terminer  cette  feste  l'hôtel  du  dit  intendant  fut  entière- 
ment illuminée  avec  des  lampions  pendant  une  grande 
partie  de  la  nuit  ;  le  susdit  donna  aussi  une  table  de 
60  couverts  pour  les  plus  qualifiés  de  la  ville. 

Pendant  les  mois  d'aoust,  septembre  et  octobre  les  re- 
ligieux de  Si  Julien  ont  fait  construire,  cette  année  1744, 
tout  le  mur  qui  se  voit  sur  le  quay  et  renferme  leur 
monastère. 

L'an  1745,  au  mois  de  janvier  les  M"  de  St-Gatien 
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ont  fait  détruire  une  balustrade  de  cuivre  qui  renfer- 
moit  le  grand  autel,  qui  étoit  à  la  hauteur  d'homme, 
laquelle  pesoit  près  de  12,000  livres  que  les  dits  ont 
vendu,  et  ce  pour  orner  et  rebâtir  le  maitre  autel  et 
donner  par  ce  moyen  plus  de  place  pour  les  cérémonies 
do<5  fêtes  solennelles. 

Le  19  may  1745,  il  fut  fait  une  procession  générale 
^»our  implorer  l'assistance  du  ciel  à  Toccasion  du  voyage 
que  le  roy  entreprit  de  faire  en  Flandres  à  la  teste  de 
ses  troupes  et  l'on  y  observa  le  mesme  ordre  que  Tan- 
née dernière.  Le  présidial  et  la  maison  de  ville  ny  les 
eaux  et  forêts  ne  se  trouvèrent  présent  à  cette  pro- 
cession. 

L'an  1745,  en  vertu  d'une  bulle  de  Benoît  XIV  en 
date  du  20  décembre  1744,  M»""  l'archevêque  Louis  de 
Rastignac  indiqua  le  dimanche  20  juin  pour  commancer 
le  jubilé  accordé  par  sa  sainteté  et  finir  le  samedy 
3  juillet,  ce  qui  fut  annoncé  le  samedy  19  juin  par  le 
son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  et  ce  pour  son 
élection  au  pontificat,  quoiqu'il  siégeât  depuis  4  ans. 

La  première  pierre  du  pont  édifié  sur  le  Cher  vis  à 
vis  grandmont  a  été  posée  par  M.  Jacques  Pineau  de 
Lucé,  intendant  de  la  généralité  de  Tours,  le4aoustl745* 

Le  samedy  2  d'avril  1746,  fesle  de  St-François  de 
Paule  et  veille  du  dimanche  d(^s  Rameaux  il  arriva  en 
cette  ville  de  Tours  400  et  quelques  soldats,  suisses  de 
nation,  au  service  de  la  reine  de  Hongrie  en  garnison 
dans  la  ville  de  Bruxelles,  faits  prisonniers  de  guerre 
par  M.  le  comte  de  Saxe  commandant  général  des  troupes 
de  France  lors  du  siège  de  la  dite  ville  de  Bruxelles.  Ils 
furent  enfermés  au  château  et  la  bourgeoisie  sous  les 
armes  y  a  monté  la  garde  pour  s'assurer  de  leurs  per- 
sonnes et  les  représenter  lorsqu'ils  seront  réclamés  ; 
dans  ce  nombre  il  y  en  avoil  un  tiers  de  catholiques 
romains  qui  professoient  notre  religion.  L'on  donnoit 
aussi  la  liberté  à  30  ou  40  par  jour  de  sortir  et  de  se 
promener  dans  la  ville  et  mesme  aussi  à  quelques  gens 
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de  roestier  de  travailler  dans  les  boutiques  d'ouvriers  de 
leur  état  ,les  officiers  répondant  de  leurs  personnes. 

Le  6  may  1746,  on  exuma  du  cimetière  de  St- Venant, 
de  cette  ville,  tous  les  corps  des  personnes  enterrés  jus- 
qu'à ce  jour  pour  les  transporter  dans  le  petit  cimetière 
situé  au  midy  et  contigu  à  la  susdite  église,  et  ce  pour 
faire  une  place  et  décorer  la  maison  du  doyen  de  St-Mar- 
tin  servant  d'hôtel  aux  intendants  de  cette  ville  ;  ce  cime- 
tière détruit  était  au  nord  de  la  dite  église  et  alloit  en 
retour  d'équaire  au  couchant  jusqu'à  la  porte  mor- 
tuaire, et  ne  laissoit  la  largeur  de  la  rue  pour  aller  de 
la  porte  du  cloître,  la  seule  qui  est  au  levant,  jusqu'à 
la  place  d'Âumont,  et  une  autre  rue  un  peu  moins  large 
dans  un  autre  rue  située  vis  a  vis  la  porte  mortuaire  de 
St- Venant  allant  à  la  place  d'Aumont;  ce  cimetière  était 
seulement  renfermé  par  un  mur  d'apuy.  Et  pour  tenir 
lieu  et  dédommager  le  chapitre  et  paroisse  on  leur  a 
donné  au  couchant  de  l'église  du  Chardonnet  un  espace 
suffisant  pour  leur  service  de  cimetière.  Le  tout  s  est 
fait  par  l'autorité  du  roy  interposé  par  M*'  Louis  de 
Rastignac  et  par  M.  Savalaitte  de  Magnanville  intendant 
de  cette  ville,  et  aussi  du  consentement  de  M. M.  du  cha- 
pitre de  St-Martin,  de  celui  de  St- Venant,  de  M.  le  Curé 
et  des  habitants  qui  néantmoins  ont  fait  leur  remon- 
trances que  Ton  n'a  point  adéré.  Le  tout  a  été  fait  aux 
dépens  du  S' intendant  et  en  deux  jours  de  tems. 

Le  5  juillet  1746  les  dames  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu 
firent  consacrer  leur  église  sous  le  nom  de  St-Jacques 
par  M.  du  Bellay,  cy  devant  grand  vicaire  de  ce  diocèse  et 
pour  lors  evesque  de  Fréjus  ;  le  St-Sacrement  y  fut 
exposé  pendant  huit  jours  et  M^'  Louis  de  Rastignac 
exorta  par  un  mandement  toutes  les  paroisses,  chapitres 
et  communautés  d'y  aller  processionnellement  pendant 
l'octave. 

Le  dimanche  31  juillet  1746  il  fut  fait  un  feu  de  joie  en 
signe  de  réjouissance  de  la  prise  de  la  ville  de  Mons  où  il 
fut  tiré  sur  la  demie-lune  vis  à  vis  le  portail  neuf  9  boetes 
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douluûe  creva  et  qui,  par  un  de  ses  éclats,  rompit  le  haut 
de  la  cuisse  et  blessa  à  mort  le  nommé  Mercier  garçon 
menuisier  de  Chateaudun,  âgé  d'environ  22  ans  qui  dé- 
céda une  heure  après,  une  autre  éclat  de*la  mêmeboëte 
sauta  en  Tair  et  tomba  dans  la  cour  des  carmélites. 

L'an  17461a  face  de  l'enceinte  du  chœur  de  Notre-Dame 
de  Lariche,  qui  était  en  bois,  a  été  mise  en  fer  comme 
on  le  voit  à  présent. 

Le  30  aoust  1746  à  dix  heures  du  soir,  la  lune  entrant 
en  son  plein  éclipsa  de  six  pouces  comme  il  avait  été 
annoncé;  mais  le  lendemain  dernier  jour  d'aoust  et  le 
suivant,  elle  ne  donna  aucune  lumière  capable  de  faire 
ombre  quoiqu'il  n'y  eu  aucun  brouillard  et  sans  être 
couvert  d'aucun  nuages  ;  elle  parut  seulement  pendant  ce 
tems  fort  rouge;  il  en  fut  de  mesme  du  soleil  qui  pen- 
dant les  sus-dits  deux  jours  ne  donna  aucune  ombre  de 
façon  qu'on  le  regardait  fixement  sans  être  incommodé, 
mais  le  deux  septembre  l'un  et  l'autre  reprirent  leur 
clarté  ordinaire. 

Le  19  septembre  1746  une  femme  d'un  homme  de  peine, 
âgée  de  25  ans,  fit  amende  honorable  nue  en  chemise 
avec  une  torche  de  cire  jaune  et  fut  ensuite  pendue  et 
étranglée  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  morte,  et  après  avoir  de- 
meuré un  quart  d'heure  à  la  potance  son  corps  en  fut 
détaché  ensuite  dans  un  bûcher  pour  être  réduite  en 
cendre  et  y  celle  jeltée  au  vent,  et  ce  pour  avoir  tenté 
d'empoisonner  son  mary  et  notamment  au  mois  de  mars 
dernier  qu'il  était  malade  à  l'Hotel-Dieu,  elle  luy  fit 
une  gallette  où  elle  mit  de  Tarceny;  elle  le  porta,  dit- 
elle,  pour  le  ragouter,  qui,  après  avoir  mangé  un  petit 
morceau  la  laissa  faute  d'appely;  son  camarade  de  lit 
en  ayant  davantage  la  luy  demanda  et  en  mangea  près 
de  la  moitié,  ce  qui  dans  le  mesme  jour  lui  causa  la  mort; 
son  corps  fut  incontinent  ouvert  et  Ton  trouva  le  progrès 
de  larceny;  son  mari,  qui  en  mangea  peu,  en  fut  quitte 
pour  demeurer  quelque  temps  au  sus-dit  hôpital  et  n'en 
mourut  pas.  La  première  conviction  fut  ce  qui  resta  de 
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la  gallette,  qui  fut  déposé  au  greffe  et  servit  à  faire  périr 
un  chien  qui  en  mourut  aussitôt. 

La  nuit  du  19  au  20  mars  1747  une  chapelle  élevée  et 
apuiée  sur  et  contre  un  roc  de  la.  cour  des  religieux  de 
Marmoutier,  appelée  la  chapelle  des  7  Dormants,  dans 
laquelle  on  voyoit  7  tombeaux  que  la  tradition  préten- 
doit  estre  de  7  frères  martirisés  et  endormis  dans  le 
Seigneur,  tomba  entièrement  sans  causer  d'autre  dé- 
sordre que  les  débris  des  matériaux  qui  composoient 
l'édiflce  et  le  petit  clocher  couvert  d'ardoises. 

Le  16  juillet  1747  n'ayant  eu  jusqu'à  ce  jour  aucun 
beau  lems  fixe  et  propre  aux  biens  de  la  terre,  M**  Louis 
de  Rastignac  ordonna  une  procession  générale  pour 
accompagner  les  reliques  de  Saint-Gatien  et  de  St.- Fran- 
çois de  Paule  jusqu'à  l'église  de  N.-D.  La  Riche  où  ils 
sont  en  dépôt,  le  tout  selon  Tordre  observé  le  3  may  1735, 
et  annoncé  la  veille  par  le  son  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville  et  faubourgs  et  ce  sans  discontinuer  les  prières 
de  quarante  heures  qui  doivent  durer  jusqu'au  mois  de 
septembre,  et  les  saints  les  festes  et  dimanches  pendant 
ce  temps  pour  la  prospérité  des  armes  du  roy. 

Le  14  décembre  1747,  le  tems  étant  fort  doux  et  le 
vent  au  midy,  sur  les  4  heures  du  soir  le  tonnerre  se  fit 
entendre  sans  éclat  par  2  ou  3  fois,  mais  par  3*  ou  4*  il 
éclata  et  tomba  daas  quelque  endroit  de  la  ville  et  l'on 
pensa  sur  le  clocher  de  St-Marlin  sans  cependant  causer 
aucun  dommage.  A  Vernou,  le  mesmejour  et  vers  la 
mesme  heure  le  tonnerre  et  les  éclers  furent  si  vifs  que 
des  personnes  avancées  en  âge  m'ont  affirmé  n'en  avoir 
jamais  entendu  ny  vu  de  sy  effrayant. 

Le  28  février  jour  des  Cendres  1748,  un  religieux  bé- 
nédictin commença  la  station  du  caresme  dans  ]la  chaire 
de  St-Martin,  après  avoir  été  plus  de  45  ou  46  ans  sans 
donner  aucun  sermon  publique  dans  cette  ville  de  Tours. 

Le  29  mars  1748  Madame  de  France  quatrième  passa 
par  le  faubourg  de  St-Symphorien,  venant  de  Fonte- 
vrault  sans  entrer  en  ville  après  avoir  couché  à  Lan- 
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geais,  elle  futdiner  dans  le  couvent  de  Mairemoutier  sans 
estre  escortée  que  de  trois  carosses  remplis  d'officiers 
et  des  dames  de  sa  suitte  et  une  vingtaine  de  gardes  de 
corps  qui  avoient  été  envoyés  pour  l'escorter  jusqu'à 
Versailles.  La  maréchaussée  de  cette  généralité  raccom- 
pagna seulement  jusque  sur  les  conOns,  il  n'eut  point 
de  bourgeois  sous  les  armes  ny  aucunes  boetes  ny 
canons  de  tirés  à  cette  occasion.  Elle  arriva  à  Maire- 
moutier à  10  heures  et  demie  et  en  sortit  au  coup  de 
midy  pour  aller  coucher  à  Amboise;  son  entrée  et  sa 
sortie  de  la  dite  communauté  furent  annoncés  par  le 
son  des  cloches  de  Tabaye. 

Le  20  juin  1748,  jour  de  TOctave  du  Si-Sacrement, 
les  religieux  bénédictins  de  St-Julien  après  avoir  prié 
les  personnes  qui  occupent  des  maisons  situées  dans  la 
grande  rue  depuis  la  porte  de  leur  église  du  côté  du 
midy,  de  laisser  suspendre  leurs  tapisseries  qui  avoient 
servi  le  matin  pour  la  procession  de  la  cathédrale,  afin 
de  pouvoir  eux-mêmes  faire  leur  procession  hors  de  leur 
monastère  à  l'heure  accoutumée,  quoy  que  ci  devant  ils 
ne  la  fissent  qu'autour  de  leur  cloître,  ce  qui  occasion- 
nait beaucoup  de  dégâts  dans  leur  jardin  et  de  bruit 
dans  leur  maison;  le  peuple  se  servoitde  cette  occasion 
pour  entrer  se  promener  et  beaucoup  pour  y  nuire. 

Le  20  juin  1748,  M"  les  chanoines  de  St-Gatien  ont 
commencé  à  faire  l'office  hors  de  leur  chœur  et  se  sont 
mis  dans  la  nef  vis  à  vis  le  crucifix  pour  y  célébrer 
pendant  le  tems  que  l'on  mettra  en  marbre  un  nouvel 
autel  que  l'on  renfermera  avec  de  nouvelles  grilles  de 
fer.  L'on  a  commencé  à  démolir  Tancien  autel  le  25  de 
ce  mois  ;  tout  le  marbre  et  les  grilles  ont  été  travaillées 
à  Paris  et  reviennent  à  40,000  livres.  Le  18  décembre 
au  dit  an,  feste  de  Sk-Gatien,  on  a  célébré  sur  le  nouvel 
autel. 

Le  7  d'aoust.  M"  les  chanoines  de  St-Venant,  avec 
Tagrément  de  M^*"  Louis  de  Raslignac  ont  commencé  à 
célébrer  la  feste  de  St-Venant,  patron  de  leur  église,  ce 
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même  jour,  feste  qui  cy  devant  étoit  chommée  dans  la 
dite  paroisse  le  H  octobre  ;  ce  changement  a  été  occa- 
sionné par  l'absence  de  plusieurs  chanoines  qui  étoient 
obligé  d'être  en  campagne  à  cause  de  leurs  vendanges 
et  que  la  sus  dite  célébration  dérangeoit  pour  pouvoir 
assister  à  pareil  jour  à  la  feste  de  leur  église. 

Le  26  janvier  1749,  les  prisonniers  de  guerre  demeu- 
rant au  château  de  celte  ville  s'en  sont  retournés  à 
Bruxelles  avec  permission  du  roy  pour  y  estre  changés 
avec  des  prisonniers  françois.  Les  dits  prisonniers  ont 
séjourné  dans  cette  ville  depuis  le  2  avril  1746.  Pendant 
quiîlque  temps  les  bourgeois  les  ont  gardés  ;  ensuite 
sur  la  parole  de  leurs  officiers  on  leur  donna  la  liberté 
de  sortir  et  de  travailler  selon  leur  état. 

Le  19  mars  1749,  jour  de  St-Joseph,  toutes  les  cloches 
de  la  ville  et  faubourgs  sonnèrent  depuis  sept  heures 
jusqu'à  huit,  et  ensuite  l'on  tira  sur  le  rempart  du  mail 
7  pièces  de  canon  pour  annoncer  le  chant  du  Te  Deum 
en  actions  de  grâces  de  la  conclusion  de  la  paix,  qui 
devoit  être  chanté  le  lendemain  à  la  cathédrale  ;  et  pour 
ce  le  20  du  dit  mois  à  6  heures  du  matin  on  fit  une 
décharge  des  mesmes  7  pièces  de  canon  dans  le  même 
lieu.  Toutes  les  boutiques  furent  fermées  ce  même  jour 
et  6  des  principales  compagnies  de  bourgeoisie  se  mirent 
sous  les  armes  à  2  heures  après  midy  pour  conduire  vers 
les  3  heures  et  demye  à  St  Catien  ivr*  les  maires  et 
échevins.  Après  le  Te  Deum  il  y  eut  un  feu  sur  le  quay, 
qui  fut  allumé  par  M.  Savalette  intendant,  de  M.  Dubois, 
maire  avec  une  décharge  de  9  boeste  et  12  coups  de 
canon-  Le  même  jour  il  y  eut  une  illumination  à  toutes 
les  fenêtres  de  la  ville  et  faubourgs.  Cette  pa,ix  n'a  point 
été  autrement  annoncée  par  raport  aux  contestations 
mues  entre  M.  le  maire  et  M.  le  lieutenant  de  police  dont 
la  cour  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fixer  les  droits. 

Le  vendredy  21  de  ce  mois  le  Te  Dewn  fut  chanté  à 
St-Martin. 

Le  samedy  22  il  y  eut  un  service  solennel  à  St-Gatien 
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pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  uni  été  tués  au  ser- 
vice de  sa  Majesté  dans  la  dernière  guerre. 

Le  dimanche  23  le  Te  Deum  fut  chanté  dans  toutes 
les  paroisses  et  communautés  de  la  ville  et  faubourgs. 

Le  28  mars  1749,  en  conséquence  des  ordres  du  roy, 
M.  le  lieutenant  général  de  police  publia  la  paix,  et 
étoit  suivi  dans  Tordre  de  la  marche  de  M"  les  procu- 
reurs et  avocats  du  roy  et  de  trois  conseillers  en  robe 
rouge  tous  marchant  sur  la  droite,  et  accompagnés  sur 
la  gauche  de  M"  les  maires  et  échevins  et  de  tous  les 
officiers  de  bourgeoisie.  Cette  troupe  étoit  précédée 
d'une  partie  des  sergens  des  compagnies  de  bourgeoisie 
et  marchoient  à  la  teste  ensuite  les  tambours,  puis  les 
commissaires  à  la  droite  et  les  sergens  de  ville  à  la 
gauche,  après  le  greffier  de  police  à  la  droite  et  le  gref- 
fier de  la  ville  à  la  gauche,  au  milieu  étoit  le  héros 
d*armes  puis  le  corps  de  M"  de  la  police  à  la  droite  et 
M"  de  la  ville  à  la  gauche  ;  et  enfin  Tautre  partie  des 
sergents  de  bourgeoisie  fermoit  la  marche.  De  la  maison 
de  ville  où  Ton  s'assembla  sur  les  10  heures  du  matin 
on  fut  au  palais  et  autres  lieux  accoutumés  en  pareil 
cas,  on  fut  de  retour  à  1  heure  après  raidy;  toutes  les 
boutiques  furent  fermées  à  cette  occasion  toute  la 
journée  et  il  y  eut  illumination  de  chandelles  à  toutes 
les  fenêtres  depuis  7  heures  du  soir  jusqu'à  minuit. 
Cette  feste  fut  annoncée  la  veille  par  la  décharge  de 
7  canons  sur  les  7  heures  du  soir  et  au  matin  sur  les 
6  heures  par  une  pareille  décharge. 

Le  samedy  11  octobre  1749,  à  6  heures  55  minutes  du 
soir,  il  y  eut  une  secousse  de  tremblement  de  terre  qui 
dura  au  plus  une  ou  2  minutes. 

Le  27  juillet  1750,  pendant  les  vespres  chantées  dans 
le  chœur  de  St-Martin  un  nommé  Charrié,  compagnon 
tinturier  et  depuis  quelque  tems  aliéné  d'esprit  entra 
dans  le  chœur  un  couteau  de  chasse  à  la  main,  et 
menaçant  d'abattre  le  col  à  celuy  qui  oseroit  chanter 
devant  luy,  imposant  un  silence  général,  et  obligea  tous 
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les  chanoines  el  autres  ecclésiastiques  qui  y  étoient 
pour  lors  de  sortir  du  chœur,  ce  qu'ils  firent  tous; 
ensuite  le  susriit  se  retira  chez  son  père  où  les  cavaliers 
de  la  maréchaussée  le  prirent  et  après  Tavoir  lié,  le  con- 
duisirent en  prison.  Le  père  du  susdit  Charrié  a  fait 
retirermer  son  fils  dans  une  maison  de  force. 

Le  !•'  d'aoust  1750,  on  exposa  le  St-Sacrement  dans 
toutes  les  églises  de  la  ville  avec  prières  de  40  heures 
pour  obtenir  de  Dieu  la  guérison  de  M*'  farchevêque 
Louis  de  Rastignac  dangereusement  malade  au  château 
de  Veret. 

Le  30  août  1750,  M^  de  Rastignac  mourut  à  Veret 
entre  2  ou  3  heures  du  matin  ;  son  corps  fut  transporté 
le  même  jour,  sur  les  10  heures  du  soir  et  remis  dans 
la  chapelle  de  son  hôtel,  dans  laquelle  se  sont  rendues 
toutes  les  paroisses  et  communautés  selon  Tordre  indi- 
qué et  le  jour  marqué  pour  y  chanter  un  deprofundiSy  de 
façon  que  le  matin  il  ny  a  voit  qu'une  paroisse  et  le  soir 
autant,  affin  qu'elles  durassent  plus  longtemps;  tout 
étoit  tendu  à  noir,  môme  à  la  porte  de  l'archevêché  ;  il  y 
avoit  trois  rangs  de  tenture  avec  des  écussons,  qui  furent 
ôtés  desque  les  processions  y  eurent  été  une  fois  seule- 
ment. 

Le  14  septembre  1750,  à  7  heures  du  soir,  toutes  les 
cloches  de  la  ville  et  faubourgs  sonnèrent  jusqu'à 
8  heures  pour  annoncer  les  funérailles  de  M*'  Louis 
Jacques  de  Rastignac,  qui  furent  faites  le  lendemain 
selon  l'ordre  suivant.  M"  les  Chanoines  de  St-Martin, 
toutes  les  communautés  régulières,  puis  les  paroisses  et 
M"  les  Curés;  ensuite  M"  de  St-Gatien,  à  la  droite,  et 
M"  les  bénédictins  à  la  gauche,  chacun  leur  croix. 

Le  corps  du  défunt  précedoit  les  chanoines  et  béné- 
dictins qui  tous  étoient  suivis  par  M"  les  conseillers,  la 
maîtrise  des  eaux  et  forcst,  le  procureur  à  droite,  et,  à 
la  gauche,  M**'  de  la  ville,  et  des  consuls  à  gauche.  On 
commença  la  marche  à  9  heures  et  on  fut  par  la  rue  de 
la  Sellerie   dans    celle   nommée  Traversine,  puis   on 
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retourna  par  les  Patenôtres  d'or  dans  celle  de  St-Maurice, 
pour  rentrer  à  St-Gatien. 

Le  corps  éloit  précédé  d'une  vingtaine  de  flambeaux 
portés  par  M"  les  clercs,  et  suivi  de  tous  les  officiers 
de  sa  maison  à  noir  et  en  crespe,  avec  des  flambeaux  et 
des  cierges.  On  célébra  le  service  avec  grande  solennité. 
Le  corps  fut  descendu  dans  un  caveau  au  milieu  du 
chœur.  Son  oraison  funèbre  a  été  faite  le  jeudy  suivant 
par  M.  Audebert,  chanoine  théologal  et  promoteur  de 
réglise  St-Gatien. 

Le  14  octobre  1750,  Mesdames  de  France  5*  et  7%  a 
4  heures  du  soir,  sont  arrivées  dans  cette  ville,  revenant 
du  couvent  de  Fontevrault.  Toutes  les  compagnies  de 
bourgeoisie  furent  mises  en  haye,  depuis  les  Capucins 
jusqu'à  Tarchevêché  où  elles  ont  couché;  on  tira  13  pièces 
de  canon  à  leur  arrivée,  et  sur  les  7  heures  et  demie  du 
soir  il  y  eut  un  feu  d*arliflce,  qui  ne  dura  qu'un  quart 
d'heure  et  qui  cependant  a  coûté  6,000  1.  et  très  bien 
exécuté  par  un  artificier  de  Paris.  Ensuite  il  y  eut  au  fond 
du  mesme  jardin  de  l'archevêché  une  illumination  de 
8,000  lampions  qui  firent  un  etfet  des  plus  agréables  à  la 
vue.  Le  lendemain,  les  mesmes  dames  de  France  sor- 
tirent à  3  h.  pour  aller  coucher  à  Amboise.  L'on  tira 
les  mesmes  canons  et  les  mesmes  compagnies  furent 
mises  en  haye  et  sous  les  armes  depuis  l'archevesché 
jusqu'à  la  barrière  du  vieil  Calvaire  ;  elles  furent  accom- 
pagnées  d'environ   20   chaises   ou    carosses,    mesme 
nombre  de  fourgons  de  quatre  pages  et  de  vingt  gardes 
du  corps.  Plusieurs  seigneurs  et  dames  de  la  cour, 
nommés  par  le  roy,  passèrent  par  cette  ville  et  cou- 
chèrent aussy  à  l'archevesché,  le  11  de  ce  moys  pour 
les  aller  quérir  à  Fontevrault  ;  la  maréchaussée  fut  seule- 
ment au  devant  jusqu'à  la  Guignière,  et  il  n'y  eust  que 
les  brigades  de  cette  ville.  M.  le  lieutenant  fit  venir  aussi 
20  ou  25  cavaliers  du  régiment  de  La  Crevatte,  qui 
étoient  en  garnison  aux  environs  de  cette  ville^  pour 
auGfmenter  la  garde.  La  maison  de  ville  ne  fit  ni  compli- 
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ment,  ni  présent  et  ne  se  trouva  mesme  pas  pour  les 
recevoir  et  ce,  selon  la  deffenec  de  la  cour. 

Le  14  mars  1751,  il  y  eut  un  grand  vent  du  sud-ouest 
avec  pluie  qui,  vers  la  (in  du  jour  augmenta  peu  à  peu, 
de  telle  sorte  que  par  rapport  au  danger  personne 
n'osoit  sortir,  enfin  sur  les  11  heures  à  minuit,  il  y  eut 
un  vent  si  considérable  qu'il  causa  un  désordre  épou- 
vantable par  la  chute  de  quantité  de  pignons  de  mai- 
sons, cheminées,  murs,  ardoises  et  autres,  de  telle  sorte 
que  Ton  fait  monter  les  débris  de  la  ville  à  250,000  1. 
selon  le  calcul  fait  par  M.  Savalette,  intendant  de  celte 
généralité,  sur  Tétat  que  toutes  les  capitaines  de  bour- 
geoisie luy  ont  fourny  après  une  exacte  recherche  faite 
dans  toutes  les  maisons  de  la  ville.  44  arbres  du  mail, 
âgés  d'environ  80  ans,  ont  été  déracinez  et  renversez  ; 
les  campagnes  pareillement  désolées  par  le  renverse- 
ment prodigieux  d'arbres  et  abattis  de  maisons.  La 
police  a  taxé  le  milier  d'ardoises  à  24  I.  de  12  1.  10  s. 
qu'il  valoit  il  y  a  huit  jours,  et  M.  l'Intendant  a  envoyé 
des  ordres  pour  arrêter  et  enlever  tout  ce  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  magazins  et  dans  les  carrières  en  Anjou. 
Il  fut  aussi  ordonné  par  M"  du  chapitre,  le  siège 
vaquant,  une  neuvaine  de  saints  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse,  attendu  que,  depuis  près  d'un  mois,  devant 
et  après  l'ouragan  sus-dit,  à  peine  le  soleil  a-t-ii  paru, 
et  la  pluie  cessé.  Le  dit  ouragan  a  jeté  à  bas  une  des 
pyramides  du  clocher  de  St-Gatien,  du  côté  de  l'ar- 
chevêché. 

L'an  1751,  à  la  fin  de  mars,  on  commença  à  poser, 
près  le  mail,  à  l'entrée  de  la  levée,  une  grande  grille 
de  fer  à  3  portes  battantes,  chargées  des  armes  du  roi, 
de  la  ville  et  de  M.  Savalette,  pour  lors  intendant  de 
cette  généralité;  les  dites  armes  de  la  ville  et  de  M.  l'in- 
tendant ont  été  otées  quelque  temps  après  :  les  dites 
grilles  pezant  trente  milliers,  revenant  toute  posées  à 
9,400  1.  et  ont  été  travaillées  à  Paris. 

Le  2^  may,  au  dit  an,  toutes  les  églises  paroissiales, 
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chapitres  et  eommunautés  de  la  ville  ont  exposé  le 
Si- Sacrement  pendant  trois  jours,  par  ordre  du  cha- 
pitre de  l'église  de  Tours,  le  siège  vaquant,  pour  la  ces- 
sation des  pluies  qui,  depuis  plus  de  deux  mois  n'ont 
presque  point  cessé  et  menacent  de  perdre  toutes  les 
récoltes. 

Le  21  juin  1757,  W  Henry-Marie-Bernardin  de  Roset 
de  Fleury,  âgé  de  32  ans,  grand  vicaire  de  M*^'  Tévesque 
de  Chartres,  son  frère,  fut  sacré  archevesque  de  Tours 
et  prit  possession  par  son  procureur,  M.  Tabbé  Daydie, 
doyen  du  chapitre  de  Tours,  le  22  juillet,  et  enfin  arriva 
à  Tours  le  6  aoust  au  dit  an.  A  son  arrivée.  Ton  sonna, 
selon  Tusage,  une  des  grosses  cloches  de  la  cathédrale, 
et  il  fut  reçu  par  les  6  députés  du  chapitre  et  fit  son 
entrée  à  Saint-Gatien  le  9*  du  mesme  mois,  et  prit  la 
mitre  de  s.  Perpète,  qui  est  à  St-Perpet,  à  St-Martin. 

Au  mois  de  septembre  1751,  M"deSt-Saturnin  ont  fait 
fondre  deux  cloches,  les  plus  grosses,  sçavoir  celle  qui 
porte  le  nom  de  Laurent,  qui  est  la  troisième  cloche,  et 
qui  cy-devant  servoit  à  sonner  la  retraite,  du  poids  de 
2.500  1.  par  Nicolas  Mutel,  du  diocèse  de  Langres,  pour 
le  prix  de  275  I.  aux  conditions  de  la  faire  monter  à  ses 
dépens:  celle  qui  porte  le  nom  de  Charles,  a  été  fondue 
par  le  mesme,  et  du  métail  de  deux  petites  qui  servent 
à  sonneries  messes  basses  et  aux  appels,  Tune  et  l'autre 
pezant  ensemble  900  1.  auxquel  on  a  joint  d'autre  mé- 
tail que  Ton  a  acheté  pour  le  faire  du  poids  de  1.560  1. 
afin  de  la  faire  accorder  avec  les  3  autres  grosses,  et  cclle- 
cy  pour  de  120  l.  aux  charges  qu'elles  seroit  montée  aux 
dépens  des  fabriciers:  ainsi  à  commencer  de  ce  temps,  il 
y  a  4  grosses  cloches  à  St-Saturnin,  scavoir  la  1"  de 
5,300  1.  nommée  Marie,  la  2*'  de3,4<X)  l.  nommée  Satur- 
nin, et  les  deux  cy-dessus  nommées  Laurent  et  Charles. 

Le  samedy  25  septembre  1751,  par  ordre  de  M*'  Tar- 
chevêque  de  H-B  de  Fleury,  toutes  les  cloches  de  la  ville 
et  faubourgs  sonnèrent  depuis  7  heures  du  soir  jusqu'à 
8  h.  et  le  lendemain,  il  yeut  Te  Deum^  chanté  à  la  Ca- 
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thédrale  où  toutes  les  compagnies  furent  invitées  de  se 
trouver,  puis  il  yeutunfeusurle  quay  avec  une  décharge 
de  8  boëtes  et  de  11  canons;  toutes  les  compagnies  de 
bourgeoisie  eurent  ordre  de  se  trouver  sous  les  armes 
pour  accompagner  M.  rintendant  et  la  maison  de  ville  à 
St-Galien  et  de  là  sur  le  quay  pour  y  allumer  le  feu  :  la 
mesme  décharge  comme  ci-dessus  fut  réitérée  à  8  heures 
précises  pour  servir  de  signal  à  toute  la  ville  et  aux  fau- 
bourgs pour  mettre  des  chandelles  ardentes  sur  toutes 
les  fenestres  selon  Tordre  de  la  police.  M.  de  Savallette 
intendant  fit  distribuer,  à  la  porte  de  son  hôtel  à 
1 ,500  pauvres  de  la  ville  munis  de  certificats  de  leur  curé, 
chacun  2  1.  de  pain  et  autant  de  viande  cuitte  et  une 
pinte  de  vin  ;  M^  Tarchevêque  a  jugé  à  propos  de  faire 
ses  largesses  au  bureau  de  la  Charité;  le  tout  pour  té- 
moigner à  Dieu  une  parfaite  reconnaissance  du  bienfait 
de  Theureux  accouchement  de  M"'  la  Dauphine  qui,  les 
jours  derniers,  a  mis  au  monde  W  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Le  mardy  5  8**"*  1751,  tous  M"  les  curés,  vicaires  et 
prestres  du  diocèse  se  sont  rendus,  partie  au  séminaire 
et  partie  en  cette  ville,  sur  Tinvitation  de  M^'.  de  Fleury, 
manifestée  par  une  lettre  circulaire  qui  fixait  au  dit 
jour  pour  le  commencement  de  la  retraite,  dont  les  exer- 
cices se  sont  faitdans  la  grande  salle  du  sinodeau  dessus 
de  Tofficialité.  Les  instructions  ont  été  donnés  par  un 
chanoine,  nommé  M.  Casscgrain,  cy-devant  confesseur 
de  M^  le  cardinal  de  Fleury,  grand  oncle  paternel  de 
Tarchevêque,  qui  a  eu  soin  de  pourvoir,  à  ses  dépens,  à 
la  nourriture  de  ceux  qui  mangèrent  au  séminaire,  quoyque 
la  plupart  ne  couchassent  pas,  attendu  le  trop  grand 
nombre,  la  difficulté  des  chambres  et  des  lits.  Le  nombre 
de  ceux  qui  ont  mangé  au  séminaire  pendant  la  retraite 
a  été  de  273;  ce  mesme  nombre  y  a  mangé  jusqu'au  sa- 
medy  10,  où  M"  les  curés  de  campagne  prirent  congé 
pour  se  rendre  chez  eux,  de  fagon  que  dans  les  assem- 
blées an  sinode,  il  se  trouvait  plus  de  450  ecclésiastiques. 
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U  retraite  pour  les  prestresde  la  ville  et  quelques  curés 
des  environs  continua  jusqu'au  mardi  soir  13  octobre. 
Celle  retraite  fut  terminée  par  une  station  faite  proces- 
sionnellement  dans  Téglise  des  dames  de  la  Visitation,  à 
laquelle  M^.  assista  en  habits  pontiHcaiix,  et  assistèrent 
M"  les  curés  tant  de  ville  que  de  campagne  avec  leurs 
étoles,  et  plusieurs  chanoines. 

Le  dimanche  28  novembre  1751,  à  midy  toutes  les 
cloches  de  la  ville  sonnèrent  pour  annoncer  une  proces- 
sion générale  de  toutesles  paroisses,  chapitres,  commu- 
nautés qui,  le  mesme  jour  sortit  de  St-Gatien  à  3  heures 
et  se  rendit  à  Si-Martin  pour  Touverture  du  Jubilé,  accordé 
par  notre  saint  père  Benoît  XIV,  pour  raison  de  Tannée 
sainte  1750,  pour  durer  jusqu'au  28  may  1752.  Pour 
disposer  les  fidèles  aux  grâces  du  jubilé,  M^'  fit  venir  de 
plusieurs  endroits  8  missionnaires  pour  prêcher  jusqu'au 
16  janvier,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  succès; 
il  y  avait  à  St-Gatlen  etSt-Martin,  sermon  ou  conférence. 
Les  églises  désignées  pour  la  station  étaient  St-Gatien, 
St-Martin,  la  Charité  et  THôlel-Dieu,  où  on  était  obligé 
d'aller  pendant  15  jours.  Le  16  janvier,  à  3  heures, 
on  fit  une  procession  générale  dans  l'ordre  suivant.  La 
marche  commença  par  un  timbalier  et  3  trompettes,  puis 
environ  2,500  filles,  précédées  de  Tune  d'elles  portant 
une  grande  croix  de  la  paroisse  St-Vincent  et  accom* 
pagnées  de  deux  qui  portaient  des  chandeliers  avec  des 
cierges;  toutes  marchaient  2  à 2,  partie  vêtues  de  blanc, 
et  partie  dans  leurs  habits  ordinaires,  mais  toutes  avec 
des  voiles  de  mousseline  sur  la  teste  et  une  couronne 
.de  fleurs  et  une  croix  de  bois  à  la  main  de  la  hauteur 
d'un  pied,  chantant  les  unes  des  hymnes,  d'autres  des 
psaumes,  d'autres  des  cantiques.  Ensuite  suivaient  les 
femmes,  au  nombre  d'environ  4,000,  vêtues  à  leur  ordi- 
naire, portant  aussy  de  pareilles  croix  et  chantant  à  dif- 
férents chœurs  comme  les  filles.  Puis  M"  du  Chapitre  de 
St-Martin,  le  clergé  régulier  et  le  clergé  séculier;  ensuite 
M"  du  Chapitre  de  St-Gatien,  à  la  fin  desquels  40  jeunes 
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gens  tous  vestus  en  aubes,  nuds  pieds,  nues  jambes, 
une  couronne  d'épines  sur  la  teste,  portoient  sur  un 
brancard  la  croix  de  la  mission,  faite  aux  dépens  de 
M*'  Tarchevôque  et  qu'il  accompagna  jusqu'à  la  place 
St-Élienne,  où  elle  fut  élevée,  après  avoir  passé  par  la 
grande  rue,  par  la  rue  de  la  Galère,  celle  de  la  Guerche, 
pour  se  rendre  sur  les  fossez,  dans  la  place  où  on  la 
voit.  Tous  les  hommes  et  les  garçons  suivaient  2  à  2  avec 
chascun  une  croix.  Enfin  tout  se  terminait  par  une 
grande  et  nombreuse  suite  de  personnes  de  tout  âge,  de 
tout  sexe,  tous  chantans  comme  les  filles  et  les  femmes. 

Au  mois  de  mars  1752,  on  a  fermé  et  bouché  une 
porte  de  la  ville,  tendant  du  faubourg  St-Étienne,  à 
St-Avertin,  qui  séparait  l'ancien  mail  d'avec  le  nouveau, 
etdansle  même  tems,  on  les  a  joint  par  une  continuation 
de  remparts,  tel  qu'on  le  voit  maintenant. 

Le  21  juillet  1752,  en  vertu  d'un  bref  du  pape,  M"  de 
Fleury  a  ordonné  que  la  cérémonie  de  béatification  de 
la  vénérable  servante  de  Dieu,  Jeanne-Françoise  Frémiot 
de  Chantai  commenceroit  dans  cette  ville  et  dans  le  cou- 
vent des  religieuses  de  la  Visitation  le  24  juillet  par  le 
son  de  toutes  les  cloches  et  que  le  lendemain  seroit  fait 
une  procession  générale  pour  aller  chanter  une  grande 
messe  dans  le  dit  couvent.  > 

Le  8  septembre  1752,  par  ordre  du  roy  manifesté  à 
M^'  de  Fleury,  il  y  eut  à  la  cathédrale  un  Te  Deiim 
chanté  par  la  musique  en  signe  de  réjouissance  de  l'heu- 
reuse convalescence  du  dauphin  ;  après  il  y  eust  un 
feu  de  joie  sur  la  rivière  avec  une  décharge  de  toutes 
les  boëtes  et  canons  ;  toutes  les  compagnies  de  bour- 
geoisie y  assistèrent  sous  les  armes  avec  la  maison  de 
ville  et,  par  ordre  de  la  police,  il  y  eût  des  chandelles 
allumées  à  toutes  les  fenêtres  et  des  feux  aux  portes  de 
toutes  les  maisons.  M''  l'archevêque  fit  faire  à  cette 
occasion  une  décoration  de  lampions  ardents  sur  toute 
la  face  de  son  hôtel,  qui  règne  depuis  la  porte  d'entrée 
jusqu'aux  Feuillans,  et  aussi  sur  la  place,  ce  qui  fut  un 
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agréable  spectacle.  Conjointement  avec  M.  Savalette, 
intendant,  ils  distribuèrent  à  tous  les  pauvres  de  la  ville^ 
sur  le  certificat  de  M.  les  curés,  à  chacun  2  livres  de 
pain,  2  pintes  de  vin  et  quatre  sols  d'argent.  Il  n'est. 
Dieu  noercy,  arrivé  dans  cette  feste  aucun  accident  ny 
confusion. 

En  Tannée  1753,  du  côté  de  St-Symphorien,  vis  à  vis 
l'église,  il  a  été  construit  une  levée  depuis  le  pont  jus- 
qu'à la  levée  qui  joint  celle  de  Marmoutier  et  un  mur 
près  le  dit  pont.  Autrefois  Ton  passoit  par  le  chemin  de 
devant  l'église  pour  aller  par  le  vieux  Calvaire  et  ensuite 
l'on  trouvoit  la  levée  qui  va  vis  à  vis  Marmoutier. 

En  l'année  1755,  a  été  nouvellement  décoré  par  le 
chapitre  de  St-Martin  un  magnifique  bufTet  d'orgue,  tant 
par  sa  beauté  et  son  exécution  que  par  la  solidité  et  la 
précision  de  l'instrument  qui  renferme  une  place  parmy 
les  curiosités  de  la  ville.  Placé  au  fond  de  la  nef,  au 
dessus  de  la  principale  porte,  ce  buffet  a  48  pieds  de 
hauteur  sur  29  pieds  de  largeur,  commencé  eu  1755  et 
fini  en  1761,  exécuté  en  bois  de  Hollande,  il  a  deux  pal- 
miers pour  supports.  Sa  base  est  surmontée  d'une  façade 
de  3  grandes  tourelles  et  de  2  plates-faces,  enrichies 
d'une  scuiture  très  bien  traitée  par  son  point  de  vue; 
la  grande  tourelle  du  milieu  couronnée  par  une  renom- 
mée qui  semble  annoncer  aux  amateurs  les  beautés  aux* 
quelles  elle  préside,  présentant  l'écusson  du  chapitre, 
et  est  revêtue,  ainsi  que  les  deux  autres  culs  de  lampes 
touchés  avec  art,  élégis  avec  délicatesse.  Sur  le  devant 
de  la  base  de  ce  grand  corps  d'orgues  est  le  positif  qui 
sur  14  pieds  de  haut  et  13  de  longueur  présente  égale- 
ment les  couronnements  et  culs  de  lampe  de  ses  tours 
et  plates-faces  le  point  de  vue  le  plus  délicat,  joint  à  la 
légèreté  de  la  touche  :  tel  est  l'extérieur  agréable  du 
buHet. 

Elevé  sur  une  voûte  en  arc  de  cloitre,  construit  en 
pierre  de  St-Aignan,  décoré  avec  symétrie,  éclairée  par 
les  vitraux  en  éventail  qui  couronne  la  grande  porte, 
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elle  est  accompagnée  de  deux  belles  portes  collaté- 
rales qui,  en  contribuant  à  la  décoration  de  Tensemble, 
ornent  une  espèce  de  portique  intérieur  dont  elles 
reçoivent  autant  d'agrément  qu'elles  en  présentent  elles- 
mêmes,  tant  par  les  consoles  en  agrafes  de  ronde- 
bosse  que  par  le  groupe  d'attributs  de  la  Religion  et  du 
Sacerdoce,  dont  elle  sont  couronnées,  ornements  assez 
bien  traités,  quoyque  trop  aplatis,  défaut  encore  plus 
sensible  dans  le  Jéovali,  dans  fécusson  du  chapitre  et 
les  agrafes  pendantes  au  plafond,  ainsi  que  dans  les 
trophées  de  musique  placés  à  Texterieur  des  flancs  de 
cette  voûte  ;  celle-ci  ne  laissant  rien  à  désirer  pour 
Tarchitecture  est  couronnée  d'une  grille  de  fer  'd'un 
contour  heureux,  quoyque  chargée  dans  son  dessin; 
la  délicatesse  de  ses  rinceaux  répond  à  la  propreté  et  à 
la  solidité  des  fleurons.  Tel  est  Textérieur  brillant  du 
plus  magnifique  buff^et  d'orgue  qui  soit  dans  le  royaume  ; 
unique  en  son  genre,  cet  instrument  se  compose  de 
64  jeux  fournys  de  4,716  tuyaux  tant  bois,  étain, 
plomb,  qu'étoffe,  vivifié  par  13  grands  soufflets,  animé 
par  5  claviers  doux,  vifs  et  solides  ;  le  dit  buffet  d'orgue 
est  du  pour  l'exécution  à  M.  Jean  Lefbvre,  facteur  de  la 
ville  de  Rouen. 

En  l'année  1757,  deux  jours  devant  la  Saint-André, 
la  rivière  de  Loire  grossit  d'une  telle  façon  que  cela 
alarmait  les  habitants  de  cette  ville,  si  bien  que  le 
jour  de  la  St-André,  elle  entra  dans  la  place  La  Foire  le 
Roy  4  à  5  pieds  par  delà  la  fontaine  et  la  ville  étoit 
inondée;  elle  a  causé  une  perte  considérable  au  pont 
de  Tours  et  a  jeté  deux  arches  par  terre.  Dans  ce  tems, 
l'on  craignait  la  perte  des  habitans  qui  occupoient  un 
quartier  d'une  vingtaine  de  maisons  que  l'on  a  jetée 
par  terre,  attendu  qu'il  en  étoit  déjà  écroulé  deux. 
M.  de  Savalette,  l'intendant,  obligea  les  habitans  de 
déloger  promptement,  ce  qu'ils  ne  vouloient  point.  En 
même  tems  elle  a  fait  écraser  2  arches  du  pont  de 
Sle-Anne,  que  l'intendant  a  fait  raccommoder,  ainsi  que 
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celui  de  Tours  avec  des  madriers  et  pieux.  La  crue  fit 
dégrager,  vis  à  vis  St-Pierre  des  corps,  la  levée  pour 
lors  assez  basse  et  déborda  avec  une  si  grande  rapidité 
que  Ton  croyoit  qu'elle  mettroit  Téglise  de  Saint- Pierre 
à  bas.  La  rivière  prit  son  cours  par  les  jardins,  et,  delà, 
fut  gagner  le  petit  et  le  grand  mail  qui  en  peu  de  temps 
fut  inondé,  ce  qui  causoit  une  grande  allarme  à  toute  la 
ville.  Par  la  diligence  de  l'intendant  on  fit  construire  un 
pont  sur  des  bateaux  et  madriers  pour  faciliter  les  gens 
de  campagne  à  apporter  les  denrées  ordinaires  pour  la 
ville  et  sans  ce  secours  la  ville  auroit  été  bien  à 
plaindre,  car  dans  la  ville  il  ne  se  trouve  point  de  maga- 
zins  pour  les  vivres.  L'isie  St-Jacques  fut  soulagée  par 
Tintendant  et  par  la  diligence  du  S'  Bcugnet  qui  étoit 
capitaine  de  bourgeoisie  qui  se  donnoil  tous  les  mouve- 
ments pour  aller  avec  une  toue  dans  Tisle  et  risquer  sa 
vie.  Il  n'est  arrivé  aucun  accident  à  personne  dans 
toute  cette  crue.  Aux  Jacobins,  il  se  trouve  un  égout 
pour  faciliter  les  eaux  de  cuisine  à  se  perdre  à  la 
rivière.  Les  religieux,  sans  penser  à  ce  trou,  Teau  a 
source  d'une  telle  façon  que  leur  cloitre  et  jardins  étoicnt 
inondés;  leur  église  a  été  longtemps  humide  de  cette 
crue  et  presque  toutes  les  caves  de  la  ville  ont  été 
pleines  d'eau. 

Dans  Tannée  1762,  a  été  fait  dans  l'église  des  Petits 
Minimes  (chapelle  du  Lycée)  deux  grilles  de  fer  à  deux 
autels  et  un  tambour  de  bois  à  la  porte  de  leur  église. 
Cette  dépense  a  été  faite  par  deux  religieux  du  couvent, 
le  père  Chausse  et  le  père  Pivin. 

En  l'année  1763  par  lettres  patentes  le  roi  a  ordonné 
qu'il  seroit  étably  un  bureau,  que  M^'  l'archevêque  et 
M.  le  lieutenant  et  M.  le  procureur  du  roy  sont  nommés 
chef  perpétuel  d'administration  pour  conserver  le  dit 
collège  :  par  lettres  en  date  du  7  décembre,  le  bureau 
est  composé  de  deux  échevins  que  la  ville  nomme  com- 
missaires administrateurs,  et  de  deux  notables. 
En  l'année  1763,  M.  Rigaud  chanoine  de  l'église  de 
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Tours  et  trésorier  et  aumônier  des  dames  Carmélites  de 
France,  et  grand  vicaire  de  W  l'archevêque,  a  demandé 
aux  chanoines  une  chapelle  pour  la  faire  accommoder  à 
ses  dépens  dans  Téglise  de  Saint-Gatien  près  le  chœur, 
du  côté  du  nord  ;  la  boisure  a  été  faite  chez  un  menui- 
sier qui  demeure  en  son  abaye  de  Villeloin.  Le  tableau, 
qui  représente  un  Christ  et  la  grille  de  fer  a  été  faits  à 
Paris. 

En  l'année  1764,  M"  du  Chapitre  de  Téglise  de  Tours 
et  M'*"  l'archevêque  ont  fait  construire  la  rue  du  chapitre 
ou  du  cloitre.  La  rue  auparavant  étoit  étroite.  En  1680, 
M.  Desturbes,  chanoine  de  Téglise  de  Tours  a  fait  perser 
un  ancien  mur  de  ville,  épais  de  12  pieds  ;  ce  mesme 
trou  étoit  le  passage  du  cloitre;  ce  trou  et  passage  est 
bouché  actuellement  du  côté  de  la  petite  sacristie  de 
St-Gatien  et  sert  de  cave  ou  sellier  au  portier  de  la  nou- 
velle porte.  Le  passage  de  cette  précédente  rue  a  été 
pris  dans  une  cour  de  M^'  l'archevêque,  et  le  chapitre  a 
dédommagé  M*'  d'une  maison  qui  servoit  d'œuvre  pour 
fondre  les  cloches.  On  a  été  environ  4  mois  à  détruire 
le  mur  de  ville  que  l'on  voit  actuellement  des  deux  côtés; 
comme  le  terrain  étoit  élevé,  à  cette  maison  abandonnée 
par  le  chapitre,  en  ôtant  les  terres  il  a  paru  autre  fois 
que  c'étoit  un  cimetière  par  la  quantité  des  ossements 
que  l'on  y  a  trouvés.  Cette  rue  est  à  présent  bien  com- 
mode pour  les  voitures  du  cloistre  de  St-Gatien. 

En  Tannée  1765,  M.  Chesnon,  curé  de  St-Pierre  du 
Boile,  qui  depuis  longtemps  avoit  dessein  de  faire  bâtir 
dans  son  église  une  chapelle  nouvelle  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  donna  avis  à  la  fabrice  que  son  désir 
étoit  tel  et  qu'il  ne  demandoit  rien  à  Téglise  que  la  place. 
Cela  accepté,  il  fit  marché  avec  Rabier,  m*  maçon  qui  la 
bâtit.  La  première  pierre  a  été  posée  le  11  avril  1765. 
Après  qu'elle  a  été  faite,  on  l'a  exécutée  et  puis  dorée  ; 
l'on  y  a  fait  mettre  une  grille  de  fer,  aussi  bien  tra- 
vaillée ;  enfin  M*'  l'archevêque  l'a  bénite  un  dimanche  de 
novembre  1766.  Elle  coûte  environ  3,000  1.  par  M.  le 
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curé  el  quelques  habitans  qui  ont  aidé  à  la  dépense,  et 
l'église  a  été  blanchie  dans  le  même  tems. 

Au  mois  de  may  1765,  sur  les  3  heures  du  soir,  il  viut 
un  orage  très  fort  qui  tomba  à  St-Symphorien,  à 
Sle-Barbe,  sans  faire  aucun  dommage.  Deux  soldats  du 
régiment  de  Chartres  en  garnison  icy  pour  la  construc- 
tion du  nouveau  pont  se  rendant  dans  Tisle,  qui  étoit  la 
demeure  du  dit  régiment,  les  deux  soldats  se  tenant  par 
les  bras  comme  de  bons  amis,  il  vint  un  coup  de  ton- 
nerre qui  en  tua  un  et  jetta  Tautre  par  terre  sans  lui  faire 
d'autre  mal  que  Tépouvante. 

En  Tannée  1765.  on  commença  à  trancher  le  roc  pour 
suivre  Tanlignemenl  du  pont,  pour  faire  un  chemin  vis  à 
vis  celui  de  Grammont  pour  aller  à  Paris.  Il  y  a  péry 
déjà  plusieurs  personnes  par  les  écroulements  des  terres; 
Ton  y  trouve  des  moellons  tendres  et,  plus  éloignés,  des 
moellons  dur  qui  sont  d'un  grand  service  pour  les 
ouvrages  du  poot.  Dans  Tanlignement  s'est  trouvé,  sur 
le  bord  une  jolie  maison  que  l'on  a  démolie.  Quand  le 
chemin  sera  parfait  Ton  aura  soin  de  mettre  le  tems  pré- 
cis à  la  suitte  de  ce  présent. 

En  Tannée  1765,  au  mois  de  juin,  le  Cher  grossit 
avec  une  sy  grande  force  qu'en  moins  de  2  jours  il 
déborda  et  inonda  toute  la  varenne  de  St-Pierre  des 
Corps  et  la  Ville  aux  dames.  Cette  crue  a  fait  une  perle 
considérable  aux  belles  préparations  de  toutes  choses, 
qai  ont  été  totalement  perdues  à  cause  que  Teau  a  été 
longtemps  sans  se  perdre  dans  les  terres,  n'ayant  point 
d'écoulement.  L'on  a  mis  une  grande  partie  des  bour- 
geois sous  les  armes  et  une  autre  partie  pour  travail- 
ler aux  bondes  ou  portes,  parce  que  Ton  craignoit  que 
Teau  entrât  dans  lai  ville  par  les  dites  bondes.  C'était  une 
grande  misère  de  voir  que  les  varenniers  étoient  obligés 
de  venir  se  réfugier  en  ville. 

Le  samedy  li  septembre  1765,  deux  grenadiers, 
nommés  Sans-Souci  et  la  Violet,  ayant  désiré  avoir  leur 
congé  et  prié  la  colonel  de  leur  faire  avoir,  ce  qu'il  avoit 
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promis  et  même  ils  avoienl  dépozé  leur  ar^ciil  entre  les 
mains  du  major  ;  ce  mesme  jour  les  congés  étant 
venus  de  la  cour,  ils  furent  trouver  leur  colonel  pour 
savoir  s'ils  étaient  du  nombre  des  congés,  et  on  leur 
dit  qu'ils  n'étaient  pas  du  nombre,  et  c'est  pour  l'année 
prochaine  ;  on  leur  donna  leur  argent,  et  eux  de 
dépit  ont  déserté  le  mesme  jour  au  soir.  Le  lendemain, 
ils  furent  pris  à  Langeais  et  conduits  aux  prisons  de 
cette  ville,  et  le  lendemain,  17  septembre,  ils  eurent  la 
teste  cassée  dans  l'isle  à  3  ou  4  heures  du  soir,  au  regret 
de  tous  leurs  camarades. 

Le  25 octobre  1765,  la  première  pierre  delà  culée  du 
port  du  côté  de  la  montagne  que  l'on  est  après  trancher,  a 
été  posée,  ce  matin  à  10  heures,  sans  aucune  cérémonie 
ny  par  personne  de  distinction,  ce  qui  a  étonné  toute  la 
ville,  attendu  que  l'on  s'attendait  à  quelque  chose  de 
remarquable. 

En  Tannée  1765,  on  a  commencé  à  élargir  la  rue  St- 
Maurice,  du  côté  de  la  prison  de  7  à  huit  pieds  ;  au  com- 
mencement, par  la  maison  qu'occupe  M.  Guenault,  rôtis- 
seur, qui  demeure  à  la  moitié  de  la  rue,  ils  ont  pris  mal 
leur  enlignement,  si  bien  que  la  rue  se  trouve  un  peu 
gauche;  deux  maisons  ont  été  démolies  dans  cette  année; 
et  trois  en  1766,  ce  qui  a  causé  de  la  perte  aux  pro- 
priétaires de  grandes  maisons  qui  se  trouvent  à  présent 
petites. 

Au  commencement  de  l'année  1766,  M.  Vérant,  curé 
de  N.-D.  la  Riche,  après  avoir  représenté  à  ses  parois- 
siens l'obligation  d'avoir  un  autre  cimetière  que  celui 
autour  de  l'église,  que  cela  ne  convenait  d'inhumer  dans 
un  endroit  où  c'étoil  le  passage  de  tout  le  monde,  a  fait 
un  arrangement  avec  M.  le  prieur  de  St-Médard  pour  le 
ardin  qui  dépend  de  la  dite  prieuré  à  une  somme  de  80  l. 
par  an  qu'il  a  fait  entériner  au  parlement,  bien  que  M"' de 
la  paroisse  ne  vouloient  point  entendre  cela;  le  cimetière 
a  été  bény  au  mois  de  may. 

Au  mois  d'août  1766,  le  régiment  suisse  en  garnison 
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cy  arrivé  au  mois  de  maypour  travailler  au  pont,  deux 
soldats  se  déplaisant  au  service,  attendu  qu'on  les  battait 
à  coups  de  bâton  sur  la  moindre  faule,  ce  qui  les  animoit 
beaucoup,  enfin  ces  deux  misérables  ont  déserté,  et 
quelques  temps  après  ont  été  arrêtés  etamenés  en  cette 
ville  ;  leur  prison  était  en  Tisle  :  on  a  fait  venir  le  boureau 
et  on  a  dressé  la  potence  dans  l'isle  pour  en  pendre  un. 
M"*  la  princesse  de  Beaumont,  informée  de  cela,  a  obtenu 
que  Ton  feroit  justice  comme  en  France,  à  avoir  la  teste 
cassée,  ce  qui  fut  exculé  dans  son  lems.  L'autre,  comme 
il  étoit  à  l'hôpital  malade  et  qu'il  etoit  en  fièvre  chaude 
lors  de  sa  désertion,  comme  il  a  été  prouvé  par  mes- 
dames les  hospitalières,  le  gros  major  l'a  condamné  au  con- 
seil de  guerre  d'avoir  200  coups  de  canne  sur  les  épaules, 
ce  qui  a  été  exécuté.  Puis  on  Ta  chassé  de  l'isle  et  mis 
hors  de  cette  ville,  où  il  est  mort  peu  de  temps  après, 
prèsSte-Radégonde.  Les  dames  hospitalières  étaient  con- 
tentes de  luy  avoir  obtenu  grâce,  mais  quand  elles  ont 
seu  la  rigueur  de  la  sentance,  elles  ont  été  bien  touchées. 

En  l'année  1766,  M.  Ferrand,  chanoine  de  Tours  a 
demandé  au  chapitre  une  chapelle  pour  la  faire  acco- 
moder  à  ses  dépens  dans  l'église  St-Gatien  ;  il  a  fait 
blanchir  la  voûte  et  les  murs  à  une  certaine  hauteur, 
puis  boiser  parfaitement,  n'ayant  rien  épargné  tant  pour 
la  sculture  que  pour  la  dorure,  un  tableau  de  l'Ange 
gardien  qui  a  été  fait  à  Paris,  la  grille  de  fer  à  Tours 
par  Gaze,  demeurant  à  l'épée  de  bois.  Après,  comme  le 
soleil  pouroit  gâter  la  dorure  et  le  tableau,  il  a  fait 
mettre  un  rideau  aux  fenêtres,  au  tableau  un  parement 
et  un  gradin,  le  tout  d'indienne.  Sa  chapelle  est  une  des 
plus  commodes,  avec  un  confessional,  et,  aux  deux  côtés, 
se  trouvent  deux  armoires,  l'une  pour  mettre  ses  draps 
d'église,  et  l'autre  pour  lui  servir  de  sacristie,  pour 
mettre  ses  ornemens,  calices  et  linge  à  l'usage  de  la 
Messe.  M*'  l'archevêque  l'a  bénite  et  le  premier  a  dit  la 
Messe. 

En  Tannée  1766,  M.  Ferrand,  chanoine,  a  demandé  une 
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seconde  chapelle,  de  Tautre  côté,  vis  à  vis  de  la  sienne, 
qui  sont  les  premières  vis  à  vis  les  grandes  portes  ;  la 
boisure  de  la  dite  Chapelle  est  faite  comme  Tautre  ;  il 
n'y  a  encore  point  d'autel  ni  de  grille  ;  Ton  croit  que 
M.  Ferrand  la  demande  pour  H.  Goujon,  aussi  chanoine. 

En  1766,  le  chapitre  de  St-Martin  a  fait  faire  une  niche 
et  un  soleil.  Le  dais,  la  niche  et  le  soleil  me  paroissent 
bien  travaillés  et  d'un  grand  prix  ;  la  niche  et  le  soleil 
ont  été  mis  sur  Tautel  le  29  may,  jour  de  Feste-Dieu. 

Au  commencement  de  Tannée  1767,  Mesdames  de 
l'Union  Chrétienne  ont  fait  démolir  le  devant  de  leur 
église  qui  tomboit,  et  l'ont  fait  construire  dans  le  mesme 
dessin,  comme  il  était  cy-devant  ;  il  a  été  près  de  6  mois 
à  travailler  malgré  que  les  dames  avoient  ménagé  les 
pierres  de  sculture  ;  le  devant  a  manqué  pour  les  fon- 
demens. 

Dans  l'année  1767,  M"  du  Chapitre  de  SUMartin, 
manquant  de  chandeliers  pour  faire  l'ordre,  en  ont  fait 
faire  sept  au  dépens  du  chapitre. 

En  1767,  par  ordre  du  roi,  il  fut  ordonné  que  dans 
toutes  les  principales  villes  seroit  accommodé  des 
maisons  de  force  pour  les  personnes  qui  roulant  le 
pays,  seront  arrêtées  et  mises  dans  cette  maison,  jusqu'à 
ce  qu'on  ayt  nouvelle  de  leur  pays,  et  ce  pour  empêcher 
des  vagabonds,  ou  voyageurs  sans  passe-port,  qui,  sous 
le  titre  de  compagnon,  sont  des  voleurs.  La  maison  est 
dans  la  cour  du  château,  et  éloit  habitée  par  plusieurs 
locataires,  qui  ont  été  obligés  de  sortir  et  de  rendre  leur 
clef  au  1"  juillet.  L'on  a  fait  les  réparations  conve- 
nables, deux  gros  murs  de  cloison,  de  fortes  portes, 
cachots  et  autres  pour  les  mutins,  plusieurs  couchettes 
qui  font  la  longueur  de  toutes  les  chambres.  L'on  a 
commencé  à  y  mettre  du  monde  le  1"  avril  1768. 
M.  Rattier,  receveur  de  la  maison  de  ville  et  de  la  caisse 
militaire,  a  fait  avec  quelques  messieurs  établir  une 
manufacture  de  laine  pour  les  occuper  et  leur  faire 
gagner  quelque  chose  pour  vivre  ;  on  continue  aussy  à 


Digitized  by 


Google 


~  179  - 

y  mettre  les  pauvres  de  cette  ville  et  on  les  fait  sortir 
sous  condition  qu'ils  ne  demandent  pas. 

En  Tannée  1767,  M'  Aimé  (?),  chanoine  de  l'église 
de  Tours  et  segrétaire  de  M''  Tarchevéque,  a  demandé 
au  chapitre  une  chapelle  pour  la  faire  accommoder  à 
ses  dépends;  c'est  celle  qui  suit  la  chapelle  de  M.  Fer- 
rand.  Il  Ta  dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Elle  est  bien 
boisée  et  dorée  par  d'habiles  doreurs  de  Paris;  rien  n*y 
manque,  tant  pour  les  rideaux  aux  fenêtres  qu'un 
tableau  qui  représente  le  Sacré-Cœur,  la  reine  à  droite, 
son  écuyer  chevalier  du  Saint-Esprit,  M*'  notre  arche- 
vêque à  gauche,  M"  Tévéque  de  Chartres,  son  frère  der- 
rière et  plusieurs,  et  aussi,  pour  le  gradin  et  parement. 
M»'  Tarchevèque  Ta  bénite  le  dimanche  11  décembre  1768, 
au  matin.  La  grille  de  fer  a  été  faite  à  Tours  par  Roy, 
habile  serrurier  demeurant  près  St-Vincent. 

En  Tannée  1767,  M"  Tarchevêque  a  commencé  à  faire 
bâtir  une  partie  de  sa  maison  qui  menaçait  ruine,  et  Ta 
fait  allonger  de  beaucoup  plus  que  Tancienne,  et  élargir 
par  le  derrière.  11  a  fait  démolir  un  ancien  mur  de  ville  ; 
les  mineurs  ont  été  plus  de  8  mois  à  jouer  leur  mine. 
Enfin,  ils  ont  fini  ;  Ton  a  trouvé,  pour  fondement,  des 
pierres  dures  magnifiques  qui  étoient  posées  sans  mor- 
tier les  unes  sur  les  autres.  Ces  pierres,  tirées  avec  une 
grue,  ont  été  d'un  grand  service  pour  le  dit  bâtiment  et 
ont  ménagé  une  somme  considérable.  La  première 
pierre  a  été  posée  le  16  aoust  1767. 

En  1768,  le  9  juin,  jour  de  la  Feste-Dieu,  il  fut  porté 
à  la  procession  de  Sb-Martin,  un  dais  travaillié  sur  un 
fond  de  velours  rouge  brodé  en  or,  monté  sur  6  bâtons 
aux  deux  millieux  :  la  table  pour  le  soleil  est  unie  avec 
du  fer  bien  arrangé  et  un  voile,  qui  couvre  la  dite  table, 
richement  brodé;  au  dessus  des  6  bâtons  sont  6  aigrettes 
blanCy  aux  frais,  à  ce  que  le  bruit  court,  de  la  reine  en 
reconnaissance  des  reliques  que  le  chapitre  a  envoyé  à 
la  dite  reine  par  2  commissaires  nommés  parle  chapitre. 
Eo  1768,  Ton  a  élargi  le  marché  au  bled,  près  St-Glè- 
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ment.  U  y  avoit  un  vieux  portail  qui  barroit  contre  la 
dite  église  et  contre  un  vieux  mur;  cela  a  été  jeté  par 
terre  dans  le  tems  des  réparations  que  Ton  faisoit  pour 
le  trésorier  de  Saint-Martin  ;  à  costé  du  dit  portail,  vis 
à  vis  St-Clément,  il  se  trouvait  deux  petites  boutiques  que 
Ton  a  razées,  ce  qui  fait  une  largeur  honneste. 

Le  mardi  23  aoust  1768,  par  ordre  du  roy  manifesté  à 
W  larchevêque,  il  y  eût  à  la  cathédrale  un  service 
solennel  pour  le  repos  de  Tâme  de  la  reine;  le  lendemain 
à  St-Martin  et  dans  les  autres  églises  de  la  ville  et  fau- 
bourgs, dans  le  courant  du  mois.  De  plus  d'après  un 
mandement  de  M**^  Tarchevêque  du  15  novembre,  pour 
se  conformer  aux  pieuses  intentions  du  roy,  un  service 
solennel  fut  célébré,  le  10  décembre  à  St-Gatien,  auquel 
l'archevêque  a  officié  pontificalement.  L'on  a,  pour  cet 
eflTet,  tendu  le  chœur  à  4  rangs  de  drap  noir  sur  lequel 
étoient  les  écussons  du  roi  et  de  la  reine;  un  mausolée 
avec  dais  et  4  égrètes  suspendu  à  la  voûte,  à  la  hauteur 
de  15  à  18  pieds  avec  4  manteaux  attachés  au  dais  et 
repris  et  attachés  aux  4  piliers  ;  les  dits  manteaux  étoient 
parsemés  de  fleurs  de  lys  et  le  mausolée  dessous  avoit 
150  cierges;  la  nef  étoit  tendue  à  2  rangs,  aussy  par- 
semés d'écussons.  L'oraison  funèbre  a  été  faite  par 
M.  Foureau,  prestre  vicaire  de  St-Etienne  ;  les  portes 
gardées  parle  régiment  d'Orléans  en  garnison  dans  celte 
ville;  les  places  de  l'auditoire  étaient  taxées  à  12  sols. 

Au  mois  de  novembre  1768,  il  y  eut  3  déserteurs, 
savoir  2  tembours  et  un  nègre,  qui  servoit  à  la  simphonie 
du  régiment  d'Orléans  ;  ils  furent  pris  le  même  soir,  et  le 
lendemain,  ils  tirèrent  au  sort  qui  des  trois  aurait  la  teste 
cassée,  ce  qui  est  arrivé  au  nègre  ;  avec  son  grand  désir, 
il  a  été  défait  dans  la  place  St-Etienne,  près  rarchevesché, 
à  3  heures  du  soir  et  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
la  dite  paroisse  ;  les  deux  autres  ont  été  condamnés  au 
gallère  pour  toute  leur  vie. 

Le  4  janvier  1769,  les  2  déserteurs  cy-dessus  ont 
obtenu  leurs  grâces  pour  ne  point  aller  au;c  galjères. 
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Le  roy  les  a  délivrés  de  cette  peine,  sous  condition 
qu'ils  serviront  dans  un  autre  régiment  pendant  8  an- 
nées consécutives;  pour  cet  effet,  ils  ont  été  élargis  des 
prisons  et  conduits  par  3  cavaliers  de  maréchaussée, 
cependant  sans  estre  gesné,  pour  aller  à  Kisle  de  Rhé. 
,M.  Ferrand,  très  digne  chanoine,  leur  a  fait  du  bien. 

Le  4  janvier  1769,  M"  du  chapitre  de  l'église  de 
Tours,  à  la  nouvelle  de  la  réunion  du  chapitre  de  l'église 
du  Plessis  à  celle  de  St-Gatien  par  ordre  du  roy,  ont 
accepté  la  dite  réunion.  Le  chapitre  de  St- Gâtiez  perd  le 
droit  de  nomination  de  4  canonicats  que  le  roy  s'est 
réservé.  Les  chanoines  du  chapitre  du  Plessis  resteront 
à  leur  église  pour  y  célébrer  l'office  divin  tant  qu'ils 
pourront,  et  quand  il  ne  restera  que  peu  de  chanoines, 
ils  seront  réunis  totaleme*nt  à  la  cathédrale.  Le  chapitre 
de  St-Galien  a  un  certain  teras  pour  pouvoir  encore 
résigner  leurs  canonicats,  passé  ce  tems,  il  ne  leur  sera 
plus  permis  de  résigner. 

La  nuit  du  6  au  7  janvier  1769,  à  2  heures  du  matin, 
un  soldat  du  régiment  d'Orléans  a  volé  21  I.  à  un  capo- 
ral et  a  décampé  de  la  chambre  et  déserté;  Ton  a 
envoyé  un  détachement  après  luy  et  on  Ta  trouvé  à 
Sorigny  et  a  été  amené.  Il  a  été  jugé  à  être  pendu  place 
Foire-le-Roy  ;  le  cadavre  a  été  inhumé  dans  le  cimetière 
de  St-Pierre-du-Boille. 

Le  30  janvier  1769,  à  10  heures  du  matin,  W  de 
Fleury  et  son  clergé  est  entré  dans  St-Gatien  pour  y 
bénir  une  cloche  qui  a  été  fondue  au  mois  de  septembre 
dernier.  M^  a  nommé  M^  le  duc  de  Choiseul  et  M"'  son 
épouse,  pour  être  parrain  et  marraine  de  la  cloche.  Ils 
ont  nommé,  par  procuration,  M.  et  M""*  Ribot,  intendant, 
pour  assister  en  leur  absence.  Les  bâtonniers  ont  eu 
chacun  un  louis  et  les  ouvriers  ont  été  chacun  bien 
récompensés.  Là  cloche  a  été  trois  jours  à  monter  dans 
le  clocher;  elle  s'appelle  Lidoire. 

Le  4  mars  1769,  M^  de  Fleury  a  ordonné  des  prières 
pour,  demander   à  Dieu  la  cessation  dès   pluies   qui 
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durent  depuis  8  mois  et  empêchent  de  cultiver  la  terre 
pour  les  semences  des  menus. 

Le  12  may  1769,  jour  de  TException  de  saint  Mau- 
rice, fit  un  ^rand  froid  où  une  partie  des  vignes  furent 
gelées,  attendu  que  sur  les  8  heures  du  matin  parut  le 
soleil  qui  fit  ce  grand  malheur. 

Le  31  mai  1769,  il  y  eut  sur  les  5  heures  et  demie  un 
grand  vent  de  galerne  qui  fut  suivi  d'éclairés  d'un  seul 
coup  de  tonnerre  ;  une  nuée  chargée  de  gresle,  a  battu 
plusieurs  endroits,  entre  autres  Rochecorbon,  Vouvray, 
Vernou,  qui  ont  été  battus  à  plate  couture  ;  et  plusieurs 
endroits  des  vignes  ont  été  réduits  comme  à  Noël. 

Le  30  juin  1769,  un  soldat  du  régiment  d'Orléans  a 
eu  la  tête  coupée,  dans  la  place  de  St-ÉUenne  pour  avoir 
fait  an  faux  congé  et  déserté. 

Le  30  juin  1769,  l'église  de  la  Riche  a  été  blanchie  : 
les  chapelles  des  piliers  ont  été  détruites  et  les  chapelles 
des  enclos  aussi  et  les  bancs  aussi  détruits  ;  en  consé- 
quence une  assemblée  a  été  faite  pour  faire  carreler 
toute  l'église,  sur  un  devis  en  rabais  s'élevant  à 
3,000  livre:  Tadjudicateur  était  Dubreul,  masson  de 
cette  ville. 

Le  samedy  20  aoust  1769,  on  a  commencé  à  battre  des 
pieux  pour  le  batardeau  de  la  culée  du  côté  de  la  ville. 
Aussi  Ton  a  pozé  les  barrières  de  la  place  du  Ghardonnet 
où  est  un  petit  mail,  avec  des  sièges  ou  bancs  pour  la 
commodité  du  public,  et  a  été  sablé  pour  la  propreté  du 
lieu. 

Le  lundi  18  7*"*  1769,  a  esté  ôté  le  Christ  de  dessus 
les  balustrades  de  l'église  St-Pierre  du  Roile,  ainsi  que 
les  deux  statues  des  côtés,  St-Jean  et  la  Ste-Vierge. 

Le  samedy  7  8*''*  1769  ont  été  razé  les  balustrades  de 
bois  dans  l'église  St-Pierre  du  Roile,  autour  du  chœur. 

Le  15  d'octobre  1769  a  été  fondu  à  la  fois  4  cloches 
de  St-Saturnin  dans  l'œuvre  de  St-Martin:  auparavant 
cette  fonte  a  été  faite  dans  le  cimetière  St-Saturnin,  au 
mois  de  juillet  dernier,  ce  qui  à  fait  une  grosse  perte 
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pour  les  fondeurs  ;  ce  sont  les  mesmes  qui  ont  fondu 
celle  de  St-Gatien,  Tan  dernier.  Elles  ont  été  bénites  par 
M«'deFleury. 

Le  16  8**''  1769  a  été  fondu  dans  Tœuvre  de  St-Mar- 
tin  une  cloche  qui  été  bénite  par  le  chapitre,  sans  aucun 
éclat.  11  a  été  pozé  dans  le  chœur  de  St-Gatien  une 
lampe  pesant  17  marcs,  donnée  par  M^^'  le  duc  de  Choi- 
seul,  ministre  d'Etat  et  gouverneur  de  cette  ville. 

Le  1"  janvier  1770,  la  rivière  de  Loire  a  esté  jusqu'à 
la  porte  de  La  Foire  le  Roy  et  n'a  causé  aucun  dom- 
mage: celle  du  Cher  de  mesme  grosseur,  ce  qui  a 
inquiété  beaucoup  les  varenniers,  parce  qu'elle  était 
près  de  passer  par  dessus  la  nouvelle  levée,  com- 
mencée depuis  2  ans  et  non  encore  finie.  La  crue  a 
diminué,  ce  qui  a  causé  la  tranquilité. 

Du  5  janvier  1770,  a  été  entrenné  dans  l'église 
St-Pierre  du  Boile  une  belle  lampe  d'argent  qui  a  été 
échangée  pour  la  vieille:  il  en  a  cousté  96  I.  dont 
M.  Chesnon,  curé  a  donné  48  1.  et  la  fabrique  le  reste  ; 
cette  lampe  vient  de  Saumur  et  a  été  achevée  par 
M.  Fabry,  orfèvre  deA*  dite  paroisse. 

Le  21  janvier  1770  la  Loire  a  augmenté  peu  à  peu 
jusqu'au  24-;  le  25  elle  a  entré  sur  les  quays,  sy  bien 
flu'elle  faisait  peur,  ainsy  que  la  rivière  du  Cher;  cepen- 
dant le  25  celle-ci  a  diminué  de  2  pieds  :  mais  la  Loire 
a  continué  de  grossir  et  la  levée  de  St-Marc  a  manqué 
de  crever;  mais  la  ville  ayant  assemblé  les  gens  de  la 
Varenne  avec  des  flambeaux  pour  éclairer,  on  a  empê- 
ché le  malheur  après  avoir  travaillé  toute  la  nuit.  Il  en 
coûte  a  la  ville  600  I.  pour  les  flambeaux.  La  nuit  du 
25  au  26  jusqu'à  11  h.  elle  a  diminué  de  19  pouces. 

Le  29  janvier  1770,  l'église  de  St-Simple  a  été  visitée 
par  plusieurs  ingénieurs  pour  les  réparations  qu'il  y  a 
à  faire  pour  son  rétablissement;  mais  on  ne  le  peut 
faire,  attendu  qu'elle  manque  par  les  fondements.  On  a 
estimé  les  réparations  à  15  à  18,000  1.  ce  que  les  parois- 
siens et  biens  tenans  du  Seigneur  n'ont  point  voulu 
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accepter  et  se  sont  pourvu  par  devant  M.  l^Intendant 
pour  faire  voir  Timpossibilité  ;  il  les  a  renvoyé  au 
bureau  des  trésoriers  de  France,  qui  défendent  qu'elle 
ne  soit  raccommodée  et  veulent  qu'elle  soit  jettée  par 
terre  pour  élargir  le  passage  du  marché  :  il  y  a  instance. 
M.  Colas  curé  a  fait  étayer  les  murs,  tant  du  côté  du 
cimetière  que  du  côté  de  la  place  d'Aumont  pour  empe- 
scher  qu'elle  ne  rouUe,  comme  cela  aurait  pu  arriver. 

Le  16  mars  1770,  M^  de  Fleury  a  interdy  le  cimetière 
de  St-Pierre  du  Boile,  dans  6  moys  à  compter  de  ce 
jour,  attendu  qull  est  trop  petit  à  cause  du  dépôt  des 
pauvres  de  cette  ville,  fait  au  château  dans  la  maison 
du  lieutenant  du  roy  ;  les  pauvres  y  meurent  assez,  ce 
qui  cause  que  l'on  est  obligé  de  faire  faire  des  fosses 
de  5  à  6  pieds  de  profondeur  pour  en  mettre  4  à  5  les 
uns  sur  les  autres,  ce  qui  fait  craindre  que  cela  ne  cause 
une  infection  dans  la  ville.  On  croy  que  le  cimetière  se 
feroit  dans  la  cour  du  château,  mais  cela  n'a  pas  eu 
lieu,  et  les  choses  sont  restées  comme  cy-devant. 

Le  28  février  1770,  réparations  faites  pour  l'église 
St-Pierre  du  Boile:  3  marches  enfoncées  au  niveau  du 
caveau  pour  mettre  des  portes  de  fer  et  plusieurs  car- 
reaux vieux  relevés  pour  être  de  niveau  :  il  en  coûte 
pour  le  maçon  93  1.  :  le  menuisier  a  travaillé  pour  mettre, 
les  hautes  stalles  ainsi  que  les  basses,  il  a  reçu  150  1. 

Le  5  mars  1770  commencement  des  numéros  de  celte 
ville  aux  portes  de  tous  les  habitants,  par  ordonnance 
du  roy  rendue  à  Versailles  au  mois  de  mars  1768,  qui 
ordonne  à  toutes  les  villes  d'estre  numérotées  pour  la 
facilité  du  logement  des  troupes,  lorsqu'elles  passent. 

Le  jour  de  pasques  15  avril  1770,  ouverture  du  jubilé 
accordé  par  N.S.P.  le  pape  Clément  Vil  pour  l'entrée  de 
son  pontificat;  le  16  procession  générale  passant  par 
la  grande  rue,  le  portail  Si-Denis  et  revenue  par  le  cloître, 
la  rue  de  la  Guerche  et  la  rue  de  la  Cellerie- 

Le  6  may  1770,  depuis  3  années,  le  commerce  des 
bleds  a  été  permis  ce  qui  a  causé  le  pain  cher  pendant 
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longtemps  :  ce  îourdhuy  le  pain  a  augmenté  de  5  sols 
d'une  seule  fois  et  le  pain  blanc  coûte  à  présent  38  sols 
les  12  livres,  ce  qui  a  mis  le  peuple  dans  une  sy  grande 
émotion  que  Ton  craignoit  une  révolte  totale.  M"  les 
gens  du  roy  ont  rendu  une  ordonance,  en  datte  d*hier, 
qui  permet  à  tous  ceux  qui  sauront  ou  savent  des  gre- 
niers à  bleds  de  les  déclarer;  on  leur  promot  12  1.  de 
récompense  et,  dans  3  jours  après  l'ordonnance  publiée 
aujourdhui,  il  en  sera  fait  saisie,  et  un  tiers  sera 
accordé  à  celuy  qui  en  aura  fait  la  découverte  et  à 
500  1.  d'amende.  Il  a  été  mis  sur  le  pont  la  Compagnie 
de  la  Colonel  pour  empescher  les  bleds  de  passer  :  Ton  a 
arrêté  des  farines  qui  ont  été  mis  aux  Petils-Minimmies 
et  vendues  aux  habitants. 

Le  4  juillet  1770,  ordonné  par  M"  les  grands  vicaires 
du  diocèse  une  neuvaine  pour  demander  la  cessation  des 
pluies  qui  font  craindre  pour  la  belle  préparation  d'une 
abondante  récolte  de  bleds. 

Du  iJ  8''"'  1770,  première  pierre  du  pont  de  la  culée 
du  côté  de  la  ville  posée  ce  jourdhuy,  par  les  épuise- 
ments du  batardeau,  Ton  a  construit  une  machine  d'une 
grande  roue,  à  la  rivière,  d'un  grand  arbre  avec  des 
roueltes  garnies  de  leurs  alichons  pour  attraper  une 
autre  grande  roue  dans  le  batardeau,  garnis  de  godets 
qui  faisoient  les  dits  épuisements  :  cela  moyennant  la 
dépense  par  jour  de  la  somme  de  293  I. 

Du  8  8**™  1770,  fin  des  bâtisses  que  j'ai  oublié  de 
mettre  en  son  temps  pour  la  grande  rue,  vis  à  vis  la 
maison  de  ville  ;  il  y  a  environ  10  à  12  maisons  depuis 
3  ans  que  Ton  a  mis  par  terre  et  rebâties.  M"*  les  tré- 
soriers les  ont  obligé  de  se  retirer  de  7  pieds  dans  des 
endroits  et  plus  dans  d'autres,  attendu  que  la  rue  était 
trop  étroite. 

Le  6  9^"  1770  a  été  posée  dans  léglise  St-Pierre  du 
Boile  4  portes  au  chœur,  ces  portes  avec  les  pilastres 
sont  de  fer  qui  pèse  1152  1.,  au  même  tems  a  été  posé, 
vis  à  vis  l'autel  à  l'entrée  du  chœur,  deux  encognures 
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de  menuiserie  qui  en  font  la  propreté,  à  prendre  depuis 
les  dites  portes  jusqu'au  haut  banc  de  Téglise. 

Le  29  9*"*  1770,  a  été  posé  dans  l'église  St-Pierre  du 
Boile  le  tour  du  chœur  sans  les  stalles  et  grilles  de  fer; 
le  tout  pèze,  avec  les  portes  cy-dessus,  1913  1.  :  on  a 
peint  les  grilles  :  il  a  été  payé  au  service  1,560  1. 

Le  5  aoust  1771,  destruction  de  tous  les  balets  qui 
étoient  devant  les  boutiques  de  toute  la  ville,  par  ordon- 
nance de  M"  les  trésoriers  de  France. 

Le  20  7**''  1771,  assemblée  de  toutes  les  milices 
d'Angers,  du  Mans  et  de  Tours  par  arrêt  du  conseil  du 
roy  :  elles  sont  incorporées  sous  le  nom  de  régimens 
provinciaux,  et  ont  été  9  jours  dans  la  ville. 

Le  21  7'*"  1771,  les  grosses  cloches  de  St-Gatien  ont 
commencé  à  sonner,  et  ont  été  interdites  pendant 
4  ans,  attendu  que  M.  Courault  couvreur  du  chapitre  a 
fait  peur  à  tous  les  chanoines,  disant  que  sy  on  sonnait 
les  cloches  davantage  on  feroit  tomber  le  clocher.  L'on 
a  fait  venir  des  ingénieurs  de  plusieurs  endroits  qui  ont 
prouvé  le  dire  du  sieur  Courault;  en  conséquence, 
M.  Guillot,  chanoine  de  N.-D.  de  Paris  et  frère  d'un 
chanoine  de  St-Gatien  a  sy  bien  prouvé  la  fausseté  du 
s'  Courault  et  le  peu  de  connaissance  qu'il  avoil,que  le 
chapitre  a  décidé  de  les  faire  sonner  aujourdhuy  veille 
de  St.  Maurice. 

Du  1"  S**"*  1771,  commencement  d'augmentation  des 
octrois  de  la  ville  de  15  sols  par  poinçoin  de  vin  du 
pays  et  étranger,  eau  de  vie  et  cidre,  et  même  les  pri- 
vilégiés n'en  sont  point  exempts  ;  il  n'y  a  que  les  recol- 
lets, capucins  et  capucines  qui  en  soient  exempts:  ceci 
octroyé  à  la  maison  de  ville  par  arrêt  du  conseil  du 
1"7^™  dernier  pour  30  années  consécutives  seulement, 
pour  remplir  les  charges  et  les  dettes  que  la  ville  a 
pour  les  pavages,  réparations  et  autres. 

Du  T'  8^""  1771,  la  ville  a  fait  faire  une  levée  près  la 
Madeleine,  qui  prend  depuis  le  mail  jusqu'à  la  levée  de 
St-Pierre  des  Corps,  et  on  a  démoli  les  remparts  pour 
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la  commodité  de  suivre  ledit  mail,  le  12  février  177E. 

Le  12  février  1771,  M"  de  l'église  de  Tours  ont  fait 
travailler  à  leurs  orgues  et  les  ont  augmentées  de  plu- 
sieurs jeux  :  cela  a  coûté  3,000  1. 

Du  12  février  1771,arrest  du  conseil  qui  autorise  M"  les 
trésoriers  de  France  de  faire  publier  le  dit  arrêt  et  en- 
joint à  toute  la  ville  de  faire  couper  toutes  les  goutières 
de  leur  maison,  el  qu'il  sera  mis  des  conduites  de  fer 
blanc  au  long  des  murs  pour  recevoir  les  eaux  qui  cou- 
leront en  bas,  un  boutteron  pour  la  conservation  des 
dites  goutières  ;  l'ordonnance  ne  donne  que  6  mois  sous 
peine  de  50  1.  si  ce  n'est  pas  fait. 

Le  12  février  1772,  premier  jour  que  Ton  ait  vu  le 
changement  d'habillement  des  pères  Gordeliers,  et  se 
nomment  présentement  pères  conventuels. 

Le  15  avril  1772,  commencement  des  réparations  de 
l'église  de  St-Saturnin  au  dessus  de  l'église,  tant  pour 
ôter  les  mauvaises  charpentes  que  pour  détruire  les 
piramides  qui  en  faisoient  Tornement,  et  ceci  a  causé 
des  noués  qui  faisoient  détruire  la  charpente  ;  les  ré- 
parations montent  à  la  somme  de  15,252  1.,  ce  qui  n'a 
pas  délaissé  de  rendre  les  habitans  mécontens. 

Le  10  avril  1772,  a  été  le  commencement  que  l'on  a 
posé  les  cintres  du  côté  de  la  ville  et  l'on  a  commencé 
à  poser  les  pierres  depuis  le  20  juin. 

Le  10  avril  1772,  a  été  commencé  au  pont  de  Beau- 
mont  une  levée  pour  le  passage  du  Couvent  et  de  la  route 
de  Pont  Cher,  attendu  que  le  dit  pont  se  détruit  beau- 
coup et  mesme  les  voitures,  surtout  les  caresses  n'osent 
y  passer,  vu  que  tous  les  parapets  sont  presque  totale- 
ment détruits,  ce  qui  cause  beaucoup  d'horreur  à  ceux 
qui  passent. 

Le  jeudy  20  aoust  1772  à  midy  toutes  les  cloches 
de  la  ville  sonnèrent  pour  annoncer  la  canonisation  de 
la  B.  Jeanne-FrancoiseFrémiot  baronne  de  Chantai.  Le 
soir  mesme,  la  bulle  de  N.  S.  P.  Clément  XllI,  du  13  juillet 
1767,  fut  lue  par  M.  de  Lacoste,  vicaire  général,  en  suite 
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|a  bénédiction  du  tableau  de  la  sainte,  le  Te  Deum  dan$ 
léglise  des  religieuses  de  la  Visitd,tion. 
..  Le  lendemain  21,  à  8  heures  du  matin,  après  avoir 
béni  les  bannières  de  la  sainte  dans  Téglise  de  St- 
•Gatien;de  là,  avec  le  chapitre  de  St-Martin,  tous  les 
couvents  et  paroisses  ont  été  processionnelleraent  par 
la  grande  rue,  rue  Traversaine,  rue  Neuve,  rue  Chaude 
pour  aller  à  Téglise  de  la  Visitation  avec  le  chapitre  de 
St-Gatien  ;  les  dites  bannières  étoient  portées  par  deux 
chanoines,  MM.  Ferrand  et  Rabotteau,  très  dignes 
prestres,  étant  dans  leur  rang,  précédés  de  M«'  Tarche- 
vesque  qui  avoit  en  ses  mains  les  reliques  de  la  sainte. 
Étant  arrivé  dans  Téglise  de  la  Visitation,  M«'  a  été 
harangué  par  M.  Malveau,  curé  de  SteCroix  et  aumônier 
des  dites  dames  ;  M*'  a  dit  la  grande  messe  pontificale- 
ment,  qui  a  été  chantée  par  la  musique. 

La  messe  finie,  tout  le  clergé,  hors  St-Martin,  est  re- 
venu à  St-Gatien,  par  la  place  St-Elienne,  avec  une 
bannière  de  la  sainte,  que  M.  Ferrand  a  rapportée  pour 
être  mise  à  la  voûte  de  St-Gatien,  et  Taulre  est  restée  à 
la  voûte  de  Téglise  de  la  Visitation.  (Pendant  Toctave, 
la  messe  et  les  vêpres  sont  chantés  à  tour  de  rôle,  par 
les  curés  et  par  les  couvents  de  la  ville.)  Le  soir,  à 
4  heures,  le  panégyrique  de  la  sainte  par  M.  Rabotteau, 
chanoine  ;  le  22,  panégyrique  par  le  R.  P.  feuillant 
Prieter;  le  23,  pur  M.  Courrade,  vicaire  général  ;  le  24, 
par  M.  David,  curé  de  St-Saturnin  ;  le  25,  par  le  R.  P. 
prieur  des  Carmes;  le  26,  par  M.  Verrand,  curé  de  la 
Ricl)^;  le  27,  par  M.  Simon,  chanoine  de  St-Martin;  le 
28,  par  M.  l'abbé  Rruyas,  vicaire  général  du  diocèse, 
fendant  toute  cette  octave,  l'église  s'est  trouvée  occupée 
dès  les  matins  à  4  h.  et  demie. 

Le  29  aoust  1772,  Frdnçois  Sechet,  voleur  de  ville, 
pris  le  30  mars,  a  été  mis  à  la  question  ordinaire  et 
extraordinaire  à  11  h.  et  a  été  condamné  à  être  pendu, 
ce  qui  a  été  exécuté  à  3  heures. 

Le  19  7^"^  1772,  son  altesse  sérinissime  Madame  Hen- 
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rietle-Louise-Gabrielle  de  Bourbon  Condé,  abesse  de 
Beaumont  les  Tours,  décédée  ce  jourdhuy  à  7  h.  du  ma- 
tin, par  sa  piété  et  sa  bonté  est  généralement  regrettée 
de  tous;  cette  bonne  dame  étoit  toujours  preste  à  rendre 
service  à  tous  mesme  dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neuses ;  il  n'y  avoit  point  de  hauteur  en  elle  ;  elle  par- 
ioit  avec  une  douceur  qui  en  imposait  aux  plus  orgu3il- 
leux.  Les  dames  religieuses  perdent  beaucoup;  elle 
leur  avoit  fait  pendant  près  de  50  ans  de  grands  biens  ; 
elle  a  été  près  de  45  ans  abesse.  Le  28  du  mesme  mois, 
son  altesse  a  été  inhumée  le  matin,  à  11  h.  et  demie 
après  la  grande  messe  que  M«'  de  Fleury  a  dit,  on  a  in- 
vité M"  les  doyens  et  chanoines,  et  le  chapitre  a  invité 
les  musiciens  de  s'y  trouver  ;  la  procession  a  été  faite 
autour  des  cloistres  avec  le  corps  accompagné  des 
dames  de  chœur  et  du  corps  de  ville  et  de  M«'.  Le  cata- 
falque etoit  dans  le  chœur  des  dames,  à  côté  de  la 
cave  où  elle  a  été  mise.  L'oraison  funèbre  a  été  faite 
par  M.  Bruyas,  vicaire  général  du  diocèse. 

Le  samedy  30  S»'"'  1772  à  3  h.  et  demie,  il  a  tonné 
3  coups  assez  fort,  cependant  cela  n'a  surpris  personne, 
parce  qu'il  faisoit  chaud  ce  jour-là  et  peut  être  per- 
sonne n'a  vu  faire  si  chaud  dans  ce  mois  ;  les  semences 
se  sont  faites  avec  un  très  beau  tems  et  le  pain  qui  val- 
loit  36  s.  les  12  livres,  a  diminué  de  3  s. 

Le  19  9^"  1772,  le  feu  a  pris  aux  capucins  à  4  h.  du 
matin,  et  a  occasionné  un  embrasement  considérable, 
ce  qui  a  obligé  la  bourgeoisie  à  se  mettre  sur  les  armes 
pour  donner  les  secours  convenables  ;  à  7  heures  tout 
étoit  éteint;  la  perte  s'élève  à  environ  10,000  1.  pour 
les  habits,  linge  et  autre  chose  ;  mesme  dans  la  multi- 
plication du  monde,  il  s'est  fait  des  vols.  L'archevesque 
a  fait  une  queste  à  tous  M"  les  curés,  alors  en  retraite 
au  séminaire,  s'élevant  à  150  I. 

Le  6  may  1773,  gelée  qui  a  fait  grand  tort  aux  vignes: 
voicy  la  T  année  que  le  malheur  est  sur  les  vignes. 
L'on  a  changé  pour  les  ouvrages  du  pont  l'ingénieur  • 
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et  le  sous-ingénieur  ;  depuis  que  cela  a  été  mis  entre 
les  mains  des  autres  l'ouvrage  a  été  un  peu  plus  fort: 
dansée  tems  on  a  fait  une  barrière  dans  Tisle  St-Jacques 
pour  empescber  que  personne  n'entre  dans  Tisie. 

Dans  le  mois  de  may  1773,  du  petit  mail  à  la  Made- 
leine on  a  comblé  les  remparts  et  on  les  a  démolis 
pour  faire  une  levée  qui  conduise  à  l'autre  levée  de  St- 
Pierre  des  Corps;  on  a  fait  un  mur  du  côté  du  nord 
pour  retenir  les  terres,  et  mesme,  de  crainte  que  la 
levée  de  la  Ville  aux  dames  ne  vienne  à  manquer,  pour 
empescber  que  la  ville  ne  fut  pas  inondée  de  ce  côté 
là,  Ton  y  a  planté  des  ormeaux,  pour  l'alignement  du 
mail. 

Dans  le  mois  de  juillet  1773,  délogemenl  de  tous  les 
babitans  des  rues  de  Traversine  et  rue  Neuve  pour 
faire  la  rue  royalle.  Les  babitants  qui  ont  rendu  leurs 
clefs  dans  le  six  mois  ont  eu  dédommagement  de  leur 
loyer  et  les  biens  tenus  aussy  et  payés  sur  le  mesme 
tems  qu'ils  ont  rendu  leurs  clefs. 

Donc  le  mesme  mois  de  juillet  1773,  on  a  commencé 
à  ôter  les  terres  de  l'isle  St-Jacques  pour  remplir  le  bas- 
sin du  côté  de  la  ville  à  la  culée,  et  mesme  il  esl  or- 
donné que  toutes  les  démolitions  des  rues  cy-dessus 
mentionnées  seront  jetées  dans  la  rivière  pour  boucher 
le  mesme  bassin  et  combler  le  vide,  et  pour  empescber 
que  les  eaux  n'emportent  les  terres  on  a  fait  une  batte- 
rie de  pieux  pour  détourner  la  rivière  et  la  faire  passer 
sous  la  1"*  arche  ;  on  a  commencé  ces  démolitions  le 
2  aoust. 

Le  1*'  aoust  1773,  les  religieuses  grises  ont  été  remer- 
ciées de  M.  l'intendant  pour  n'être  plus  au  dépôt  des 
pauvres,  établi  depuis  6  ans  dans  le  château.  Les 
pauvres  présentement  sont  sous  la  conduite  du  sieur 
Charmel,  m"*  fripier,  qui  en  a  pris  l'adjudication. 

Le  20  aoust  1773,  à  8  h.  du  matin,  M.  de  Limay, 
ingénieur  du  pont,  fit  apporter  700  cottrets  qu'il  a  fait 
plonger  dans  la  rivière  depuis  le  commencement  des 
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vidanges  jusqu'à  la  culée;  et  eavirou  200  butteliers, 
qui  portent  des  terres,  sont  parvenus  à  détourner  l'eau, 
et  depuis  ce  tems  on  ne  craint  point  les  crues  qui 
pourront  survenir. 

Le  18  7**"  1773,  adjudication  donnée  à  plusieurs  oif^ 
vriers  pour  la  plantation  de  la  rue  Traversine  qui  se 
fera  après  l'entière  démolition;  ils  sont  6  adjudica- 
taires, le  prix  de  l'adjudication  est  de  300,000  1. 

Le  19  9'*"  1773,  vente  des  meubles  et  meubles 
d'église,  calices  et  autres  vaisseaux  d'argent,  orne- 
mens,  etc.  des  dames  bleues  ou  de  l'Annonciade,  de- 
meurant à  l'entrée  du  faubourg  St-Etienne,  du  côté  droit. 
Les  dites  dames,  par  plainte  qu'elles  ont  fait  de  leur 
pauvreté  à  IW  Tarchevesque,  par  arrêt  du  conseil  ont 
esté  supprimées  au  nombre  de  22,  les  sœurs  compris,  et 
dispersées  après  la  vente  en  plusieurs  endroits,  savoir  : 
au  couvent  de  la  Riche  12,  aux  Ursulines  4  et  le  reste 
à  Saumur,  et  2  qui  ont  demandé  d'aller  à  Paris  au  cou- 
vent de  leur  ordre.  Elles  ont  été  reçues  à  Tours  en  1643, 
ont  dépensé  pendant  leur  vie  300  1.  chacune,  ce  qui  fait 
6,600  1.  pour  leur  pension  et  leur  entretien  ;  elles  ont 
emporté  chacune  leurs  meubles  et  habillemens  à  leur 
usage,  elc. 

Le  24  janvier  1774,  au  matin,  l'on  a  défait  le  taber- 
nacle de  l'église  St-Pierre  du  Boille  pour  le  mettre  chez 
le  doreur  pour  être  doré  à  neuf  moyennant  824  1.  à  la 
Pentecôte.  I/on  ôte  3  frontons  et  14  anges  et  autres 
colifichets  que  la  compagnie  a  fait  supprimer  et,  au  lieu 
et  place,  l'on  met  à  2  petits  tableaux,  qui  sont  au  des- 
sus du  tabernacle,  des  baguettes  dorés  pour  Taccompa- 
gnement  du  dit  tabernacle. 

Le  19  mars  1774,  le  S'  Picou,  fermier  de  Marmoutier 
commerçant  de  bled,  avoit  plusieurs  voitures  et  un 
marinier  qui  étoit  proche  Marmoutier  pour  mettre  les 
bleds  dans  ses  bateaux  ;  mais  le  faubourg  St-Sympho- 
rien  s'est  révolté  et  ils  ont  arrêté  les  voitures  et  ont 
par  sollicitation  mis  les  bleds  dans  le  dit  couvent;  par 
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malheur  il  s'est  trouvé  plusieurs  voitures  tant  de  bled 
que  de  farine  enfermées  dans  des  carteaux  ;  la  popu- 
lace s'est  révoltée  encore  plus;  ils  ont  arrêté  les  voitu- 
riers  sur  Teau  et  les  ont  obligé  de  venir  à  bord  par 
menace  et  jurement,  en  disant  qu'il  n'était  pas  possible 
de  vivre  en  payant  le  pain  36  s.  les  12  livres  depuis  le 
mois  d'aoust  dernier.  Par  malheur  ils  ont  pillé  toutes 
les  voitures  sur  l'eau  tant  sur  la  Loire  que  sur  le  Cher, 
ce  qui  a  causé  une  révolte  totale  ;  jamais  Ton  n'a  vu  une 
pareille  misère  occasionnée  par  le  commerce  des  bleds 
permis  depuis  le  mois  de  février.  La  fin  de  la  révolte 
est  le  22  du  dit  mois  ;  il  fut  permis  aux  cavaliers  de 
maréchaussée  de  faire  main  basse.  M.  Perceval,  cheva- 
lier de  St-Louis,  par  la  grande  sollicitation  qu'il  fit  à  ce 
sujet  pour  mettre  fin  à  la  dite  révolte  y  a  très  bien 
réussi. 

Le  dit  22  à  10  h.  du  matin,  la  maréchaussée  a  monté 
à  cheval  le  sabre  en  main  avec  violence  est  tombée  sur 
tous  les  révoltans  et  mesme  sur  tous  les  bourgeois  avec 
une  force  qui  a  mis  à  moins  de  2  h.  la  révolte  à  fin. 
De  là  il  est  survenu  une  compagnie  du  régiment  de 
Berry  qui  étoit  en  garnizon  à  Chinon  ;  après  tout  la  ré- 
volle  n'étoit  pas  finie  dans  la  campagne  parce  qu'on 
craignoit  qu'ils  vinsent  en  ville;  les  dits  cavaliers  ont 
prêté  main  forte  à  la  maréchaussée  allant  toutes  les 
nuits  faire  des  recherches  dans  les  cam/)agnes  dont  ils 
en  ont  mis  plusieurs  en  prison  pour  fin  totale.  Le  5  mars, 
l'on  a  condamné  à  être  pendu,  3  hommes  pour  avoir 
sonné  le  tocsin  ;  3  ont  été  marqués  dont  2  hommes  ont 
eu  le  galère  ;  une  femme  a  suby  le  sort  du  fouet  et  la 
marque,  un  autre  qui  a  assisté  la  corde  au  col  ;  le  tout 
ont  été  menés  au  supplice  avec  la  maréchaussée  et  la 
cavalerie  qui  sont  venus  pour  ce  sujet. 

{A  suivre.) 
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WM  ÂRCHÉOLOGIQII  DE  TODRÀINE 

Séance  du  31  juillet  1895 

PRÉSIDBNGB  DB  M.  FATS,   V1CB*PRÉSIPBRT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté. 

OuvRAGBS  REÇUS.  —  Bulletin  des  Commissions  d'Art  et 
Monuments  historiques  de  la  Charente^In/érieure  ;  —  Dut' 
letin  de  la  Société  dunoise;  —  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne  —  Journal  des  Savants;  — 
Revue  du  Haut  Poitou  ;  —  Revue  de  géographie,  dirigée  par 
M.  Drapeyron;  —  Bulletin  de  la  Société  académique  du 
Centre. 

Dons.  --*  An  nom  d'une  personne  qui  désire  garder  l'ano- 
nyme, M.  L.  Bousrez  offre  à  la  Société  une  léte  en  terre  cuite 
retrouvée  dans  des  décombres.  Celte  léte  représentant  saint 
Pierre,  serait  Tœuvre  d*Avisseau  père;  elle  faisait  partie  d'une 
statue  qui  se  trouvait  dans  une  église  de  la  région.  M.  Damien 
croit  devoir  faire  certaines  réserves  sur  le  nom  de  Fauteur. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  Société  prie  M.  Bousrez  de  transmettre  ses 
remerciements  au  généreux  donateur. 

M.  L.  Bçusrez  signale  à  l'attention  de  la  Société  une  série  de 
monuments  et  d'endroits  intéressants,  pour  la  plupart  ignorés, 
dont  il  fait  passer  les  photographies. 

1«  Un  pan  important  dune  muraille  antique,  située  à  Vil- 
laines,  à  deux  cents  mètres  à  peine  au  nord  de  l'église,  qu'il 
croit  être  les  restes  d'un  donjon  très  ancien.  C'est  une  cons- 
truction en  moellons  durs  et  irréguliers,  qui  peut  être  compa- 
rée, comme  nature  de  pierre  et  appareillage,  à  la  tour  des  Bran- 
dons et  au  donjon  de  Montbazon.  Quelques  assises  semblent 
indiquer,  parla  disposition  des  pierres,  une  intention  d'appareil 
réticulé.  La  tradition  locale  rappelle  que  des  combats  auraient 
eu  lieu  en  cet  endroit  et  que  le  château,  aujourd'hui  disparu,  et 
une  motte  de  défense  déjà  signalée,  servaient  de  refuge  aux 
conabatlants.  Un  bénitier  en  marbre  blanc  portant  un  écusson 
existe  dans  l'église,  ce  morceaux  de  sculpture  assez  intéressant 
doit  être  du  commencement  du  xvn«  siècle. 

2<*  M.  Bousrez  a  pris  à  Mougon  plusieurs  vues  de  fours 
romains,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  collègue  M.  le  D'  Des- 
cband,  de  l'Ile-  Boucbard,  qui  a  bien  voulu  lui  servir  de  guide 
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sur  ce  terrain  qu'il  connaît  si  bien  ;  M.  Bousrez  a  pu  observer 
plusieurs  points  importants  :  l'église  de  Mougon,  certainement 
antérieure  au  x«  siècle  ;  le  cimetière  où  se  trouvent  des  tombes 
en  pierres  à  couvercles  bombés  ornés  de  sculptures  que  Ton 
peut  faire  remonter  au  vu*  ou  au  vni«  siècle,  elc,  etc.  L'accumu- 
lation considérable  de  briques  et  de  poteries  romaines,  en  cet 
endroit,  atteste  un  centre  industriel  des  plus  importants.  Tous 
les  genres  de  céramique  romaine  se  retrouvent  à  Mougon  où 
ils  ont  été  fabriqués. 

M.  le  D'  Deschand,  collectionneur  distingué,  a  réuni  de  nom- 
breux fragments  et  des  vases  entiers  d'une  forme  et  d'une 
ornementation  des  plus  élégantes,  sa  collection  comprend  une 
quantité  de  débris  de  poteries  sigillées,  dont  l'étude  aurait  un 
grand  intérêt.  La  mine  est  loin  d'être  épuisée  ;  des  fouilles  qui 
seraient  certainement  des  plus  fructueuses  pour  les  collections 
de  la  Société  Archéologique,  pourraient  être  pratiquées  à  peu 
de  frais  après  l'enlèvement  des  récoltes.  M.  Bousrez  émet  le 
vœu  que  des  démarches  soient  faites  auprès  du  propriétaire,  et 
qu'une  petite  somme  soit  destinée  à  ce  but. 

30  M.  Bousrez  fait  ensuite  circuler  une  vue  du  château  de 
Bagneux,  commune  de  Sepmes. Cette  construction  du  xv»  sièclo, 
en  assez  bon  état,  présente  quelques  parties  très  intéressantes, 
plusieurs  belles  cheminées  et  une  tourelle  extérieure  avec  porte 
à  tympan,  ornée  de  très  jolies  sculptures. 

4<»  Notre  collègue  communique  également  la  photographie 
de  la  pierre  tombale  de  Jacqueline  de  MiolanSj  dame  de  la 
Guerche,  cette  statue  a  été  prise  longtemps  pour  celle  d'Agnès 
Sorel.  Elle  se  trouvait  autrefois  dans  l'église  paroissiale,  elle 
est  maintenant  dans  une  galerie  du  château  de  la  Guerche  ; 

50  Dans  le  même  château  se  trouvent  deux  têtes  de  statues 
ou  de  bustes  antiques  de  tailles  différentes.  La  plus  petite,  une 
tête  de  femme  ceinte  d'un  diadème,  est  as^ez  bien  conservée  ; 
l'autre,  plus  grande  que  nature,  devait  également  représenter 
un  personnage  féminin  :  mais  si  les  contours  et  les  proportions 
permettent  de  reconnaître  l'époque  de  ces  deux  morceaux  de 
sculpture,  il  est  difficile,  pour  le  second  surtout,  de  définir  les 
personnages  qu'ils  représentaient.  Ces  deux  têtes,  que  l'on  peut 
attribuera  l'époque  romaine,  auraient  été,  dit-on,  apportées  de 
Tours  par  les  précédents  propriétaires  du  château. 

6°  Enfin  M.  L.  Bousrez  communique  la  photographie  de  la 
coupe  d'un  talus  où  se  voit  l'entrée  d'un  souterrain  assez  étroit 
qui  doit  vraisemblablement  être  un  aqueduc  romain.  Ce  con- 
duit existe  près  de  Monlrésor,  sur  la  commune  de  Chemillé- 
sur-Indrois.  Il  a  i»,70  de  haut  et  0»,50  à  0»,6o  de  large.  Dans 
un  massif  de  béton  très  dur  de  0=^,50  de  large  sur  0-,3o  de  haut, 
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se  trouve  ua  canal  ou  rigole  de  0*,20  de  lar^je  sur  0*^,1^  de  pro- 
fondeur. M.  Bousrez  a  explore  le  souterrain  jusqu'à  60  mètres 
environ,  le  temps  et  les  moyens  d'exploration  lui  ayant  man- 
qué, il  se  réserve  d'étudier  de  près  ce  travail  important,  qui  a 
une  grande  analogie  avec  les  canaux  de  Bléré,  Athée,  Véretz, 
et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  L.  de  Grandmaison  signale  à  l'attention  des  membres  de 
la  Société  un  ouvrage  destiné  à  prendre  place  dans  la  Biblio- 
graphie tourangelle:  Louise  de  Savoie  et  François  1^^,  Trente 
ans  de  jeunesse,  par  M.  obMauldb-La-Glaviêrb.  C'est  l'histoire 
fort  curieuse  des  transes  qu'éprouve  Louise  de  Savoie  à  chaque 
événement  qui  semble  éloigner  son  fils  du  trône  et  elle-même 
du  jour  où,  François  devenu  roi,  elle  aura  entre  les  mains  le 
gouvernement  de  la  France.  Une  grande  et  unique  préoccupa- 
tion domine  tout  ce  livre  :  «  Louis  XIL  aura-t-il  ou  non  un  fils?  » 
Cette  difûcullé  majeure  est  tout  dans  la  vie  de  Louise,  et  pen- 
dant dix-sept  ans,  elle  «  vit  abîmée  dans  la  contemplation  des 
efforts  du  roi,  en  proie  aux  plus  rudes  alertes,  selon  ce  qui  se 
produisait».  Les  différents  mariages  de  Louis  XII  furent  pour 
elle  autant  de  causes  d'angoisses.  La  mort  du  roi  allait  mettre 
an  terme  à  ses  inquiétudes,  lorsque  lareinese  déclara  grosse  ; 
mais,  heureusement  pour  Louise,  il  n'en  était  rien,  eit  le  trône 
était  enfin  assuré  à  François. 

Très  intéressant,  écrit  d'un  style  agréable,  et  très  documenté, 
cet  ouvrage  mérite  d'être  lu  partons  ceux  qu'intéresse  l'his- 
toire du  commencement  du  xvi«  siècle.  11  présente  en  outre  un 
intérêt  tout  particulier  pour  les  Tourangeaux,  puisque  c'est  c\ 
Chinon,  à  Blois  et  surtout  à  Amboise  que  résida  le  plus  sou- 
vent Louise  de  Savoie.  Enfin  l'exécution  typographique  du 
volume  mérite  d'être  signalée,  elle  est  due  à  nos  collègues, 
MM.  Deslis  frères.  Une  légère  erreur  est  à  relever.  L'auteur  dit 
quelque  part  que  les  deux  fils  de  Charles  Vlli  furent  inhumés 
dans  la  Cathédrale  de  Tours  ;  or  c'est  à  Saint-Martin  que  leurs 
corps  furent  déposés  et  ce  n'est  qu'au  cours  du  \\v  siècle  que 
leur  tombeau  fut  transféré  à  Saint-Catien. 

Au  nom  de  notre  président  absent,  son  frère,  M.  l'abbé  Fr. 
Bossebœuf,  entretient  la  Société  des  origines  de  la  famille 
Gabriel  dont  plusieurs  membres  se  sont  illustrés  comme  archi- 
tectes sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  considérait  généralement 
Saint-Paterne  comme  le  berceau  des  Gabriel.  Or,  au  dernier 
Congrès  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  à  l'Institut,  M«*  Depierre, 
d'Alençon,  s'efforça  de  prouver  avec  documents  à  l'appui  que 
la  ville  natale  du  premier  des  Gabriel  connus  était  Argentan. 
Des  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  l'abbé  Bossebœuf,  ij 
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résulte  que  les  Gabriel  étaient,  en  effet,  établis  dans  le  com- 
mencement du  xvir  siècle  à  Argentan-  En  iôOO,  on  y  voit  notam- 
ment l'architecte  Jacques  Gabriel,  auquel,  de  1602  à  1610,  nais- 
saient trois  fils,  Maurice,  Jacques  et  André.  A  Saint-Paterne, 
au  contraire,  le  nom  des  Gabriel  n'apparaît  pour  la  première 
fois  qu'en  1640.  On  trouve,  en  effet,  à  la  date  du  10  janvier  de 
cette  année,  le  baptême,  à  Saint^Paterne,  d'un  fils  de  Jacques 
Gabriel,  tailleur  de  pierre,  et  de  Magdeleine  Abraham,  sa 
femme  ;  lequel  enfant  reçut  le  prénom  d'Honorat,  et  eut  pour 
parrain  et  marraine  le  fils  et  la  fille  de  «  haut  et  puissant  sei- 
gneur Messire  Honorât  de  Bueil,  seigneur  de  Racan,  de  la 
Roctie  et  autres  seigneureries  ».  Devenu  veuf,  Jacques  Gabriel 
épousa  en  secondes  noces  Anne  Morillon,  dont  la  famille  était 
depuis  longtemps  fixée  dans  le  pays,  et  il  en  eut  plusieurs 
enfants  qui  furent  tous  baptisés  à  Sa»nt-Paterne. 

Quelles  raisons  déterminèrent  les  Gabriel  à  venir  en  Tou- 
raine?  Nul  ne  le  sait,  il  paratt  cependant  que  Tamitié  du  poète 
Racan  y  fut  pour  quelque  chose.  Celui-ci  avait  des  relations  très 
étendues  et  il  fit  de  Jacques  II  son  secrétaire.  Le  fils  de  ce  der- 
nier, Jacques  111  Gabriel,  donna  à  sa  famille  un  renom  qu'elle 
n'avait  pas  connu  jusqu'à  lui.  11  partit  pour  Paris,  où  la  con- 
fiance de  Louis  XIV  l'honora  du  titre  de  contrôleur  général  des 
bâtiments  royaux.  Ses  descendants  devaient  eux-mêmes  acqué* 
rir  dans  cette  charge  une  autorité  plus  grande  encore  que  la 
sienne,  par  la  construction  de  bâtiments  de  premier  ordre  et 
par  des  travaux  importants  au  Louvre  et  à  Versailles.  On  peut 
donc  dire  que  si  Saint-Paterne  n'a  pas  vu  naître  le  premier  des 
Gabriel  connus,  cette  petite  ville  de  Touraine  a  du  moins  abrité 
plusieurs  membres  de  cette  famille  et  non  des  moins  illustres. 

M.  A.  Vincent  communique  à  la  Société  l'acte  de  payement 
d'une  Redevance  due  à  cause  des  étaux  de  la  petite  boucherie 
de  la  ville  de  Tours,  effectué  par  la  communauté  des  maîtres 
bouchers  &  Messire  Taschereau  de  Linières,  prêtre  chanoine, 
trésorier  de  la  vénérable  et  insigne  église  de  saint  Martin^ 
seigneuv  de  la  Daronnerie  de  Chàteauneuf,  Cette  redevance 
consistait  en  une  pièce  de  bœuf  appelée  la  Royale  et  un  mou- 
ton gras  habillé  prêt  à  fendre,  couverts  de  fleurs,  bouquets  et 
guirlandes,  accompagnés  d'un  tambour  et  d'un  fifre  présentés 
par  les  jurés,  corps  et  communauté  desdits  maîtres  bouchers. 
Elle  était  payable  le  jour  de  l'Ascension,  le  matin  à  7  heures, 
et  le  payement  était  constaté  par  acte  authentique  dressé  par 
M^"  Bidet,  notaire  à  Tours  (aujourd'hui  étude  de  M'^  Vincent 
fils). 

M.  Grimcaud  attire  l'attention  de  la  Société  sur  TinHuence  de 
la  domination  anglaise  en  Touraine  au  xui''  siècle.  Les  Anglais 
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ont  fait  à  cette  époque  des  travaux  très  importants  dans  notre 
province;  ils  ont  établi  des  voies  de  communication,  des  routes, 
construit  des  ponts,  des  églises,  etc.  Notre  collègue  établit  des 
rapprochements  entre  certains  monuments  qu'il  croit  édifiés 
par  eux.  Il  croit  que  leur  influence  s'est  surtout  exercée  de 
1155  à  1206  et  se  propose  de  publier  dans  quelque  temps  un 
travail  qui  pourrait  être  intitulé  :  Essai  sur  Varehiteeture  an- 
glaîBe  en  Touraine. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  dix 
heures. 

Le  secrétaire  adjoint^ 
Paul  Lbsoukd,  avocat. 


Séance  du  23  octobre  1895 

PRéSlDBNGB  DB  H.  L'aBBB  L.   BOSSBBCEOP,   PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 
Ouvrages  reçus.  —  Reoue  Bénédictine  (juin,  juillet,  août  et 
septembre  1895);  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture^  Arts^ 
Scifinces,  et  Belles- Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire 
(1895)  ;  —  Annales  de  la  Société  Archéologique  du  Gdtinais 
(3«  trimestre  1894)  ;  —  Rapport  sur  les  travaux  du  Conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  publique  du  département  d'Indre-et- 
Loire,  par  M,  Barnsby;  —  Bulletin  de  la  Société  d Agricul- 
ture^ Arts  et  Sciences  de  la  Sarthe  ;  —  Bulletin  de  la  Société 
Archéologique  du  Midi  de  la  France  (n<>  15);  —  Romania 
(juillet  1895);  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Au- 
vergne (mai  et  juin  1895)  ;  —  Analecta  Bollandiana  ;  —  Mé- 
moires de  la  Société  Archéologique  de  Rambouillet  y  t.  X,  à 
signaler,  dans  ce  volume  une  étude  sur  Jeanne  d'Arc.  —  Revue 
historique  {juWiei,  août,  septembre  et  octobre  1895),  à  signaler 
une  étude  de  M.  de  Brentaux  sur  les  lettres  de  cachet^  et 
une  autre  sur  la  petite  propriété  en  France  avant  la  Révolu- 
tion et  la  vente  des  biens  nationaux  ;  —  Bulletin  trimestriel 
du  musée  municipal  de  Châteauroux  ; —  Annales  de  la  So» 
eiété  d'émulation  du  département  des  Vosges;  —  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  —  Bulletin  de  V Aca- 
démie d'Archéologie  de  Belgique  ;  Bulletin  de  la  Société  Bel- 

Jortaine  d'émulation  ;  —  Journal  des  Savants;  —  Bulletin 

Monumental,  6o«  série,  t.  \  n°  52. 
Dow.s.  —  M.  Tourlet  fait  nommage  à  la  Société  de  sa  notice 

nécrologique  sur  M.  de  Cougny. 
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M»«  Léon  Palustre  dépose  dans  nos  collections  diverses  pho- 
tographies et  de  nombreuses  notes  retrouvées  dans  les  papiers 
de  son  mari,  notamment  un  recueil  d'Inscriptions  de  la  Tou^ 
raine,  qu*elle  laisse  à  la  Société  le  soin  de  publier  si  celle-ci 
le  juge  opportun. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M"«  Palustre  et  à  M.  Tourlet. 

M.  de  Marsy  fait  hommage  des  notices  par  lui  faites  sur 
MM.  Léon  Palustre  et  Jules  de  Laurière.  M.  le  chanoine  Gui - 
rard  offre  à  la  Société  une  croix  trouvée  à  Loches,  dans  un 
sépulcre,  et  sur  laquelle  se  lit  une  inscription  espagnole. 

U  est  également  donné  à  la  Société  un  jeton  politique  de  cuivre 
aux  emblèmes  maritimes,  trouvé  dans  uùe  des  tours  de  la  Ca- 
thédrale. Ce  jeton,  du  xv«  siècle,  correspond  précisément  à 
répoque  de  la  construction  de  la  partie  supérieure  de  la  tour 
nord.  11  était  noyé  à  une  grande  profondeur  dans  le  ciment. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  envoyé  à  |la  Société  un  fragment 
de  conduite  d'eau  en  ciment  trouvé  h  l'occasion  des  travaux  de 
la  gare,  et  que  Ton  suppose  un  restjB  des  aqueducs  de  Saint- 
Avertin. 

Enfin,  M.  le  maire  de  Tours  fait  parvenir  un  denier  de 
Louis  XIII,  trouvé  dans  les  fouilles  nécessitées  par  les  travaux 
du  Lycée. 

Des  remerciements  sont  votés  à  tous  ces  généreux  donateurs. 

Correspondance.  —  M.  Bertrand  de  Broussillon  réclame  par 
letlre  V Introduction  au  Cartulaire  de  C Archevêché  de  Tours, 
—  Il  sera  fait  droit  h  sa  demande  dès  que  l'ouvrage  aura  paru. 

Communications.  —  M.  Louis  Bousrez,  rendant  compte  d'une 
excursion  qu'il  a  faite  à  Saint-Martin-le-Beau,  pense  qu'il  serait 
iuste  de  ne  pas  classer,  comme  on  l'a  fait  jadis,  la  butte  de 
Chandeux  au  nombre  des  tumulus.  Ce  monticule,  très  peu 
élevé  et  d'une  étendue  de  200  à  300  mètres,  n'est  autre  chose 
qu'une  butte  naturelle,  ainsi  qu'il  s'en  trouve  un  certain  nombre 
dans  les  vallées  de  la  Loire  et  du  Cher  ;  les  unes  sont  en  pleine 
terre  après  avoir  été  autrefois  peut-être  entourées  d'eau,  les 
autres  sont  actuellement  des  îles.  Telles  sont  les  buttes  de  Luat 
à  Limeray,  de  Givrioux  à  la  Guignière,  celle  de  Foncher  à  Vil- 
landry,  etc.,  etc.  —  La  butte  de  Chandeux,  appelée  plus  juste- 
ment la  butte  du  Champ-de-Deuil  par  les  habitants  de  Saint- 
Martin-le-Beau,  a  été,  d'après  la  tradition,  le  théâtre  de  la 
bataille  et  de  la  défaite  des  Normands  au  ix«  siècle.  Le  ruisseau 
le  Rouget,  qui  coule  au  pied,  doit  son  nom,  selon  la  même  tra- 
dition, à  la  teinte  rouge  que  prit  l'eau  an  moment  du  combat. 

M.  Bousrez  signale  dans  une  vigne  située  à  500  mètres  au 
nord  du  bourg  de  Saint-Martiri-Ie-Beau,  au  lieu  dit  les  Granges, 
un  massif  de  construction  romaine  de  3  mètres  de  longueur. 
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Tout  autour  le  sol  est  couvert  de  débris  de  tuiles  à  rebord  que 
Ton  trouve  égalemeut  en  quantité  k  200  mètres  plus  loin  sur  la 
propriété  de  M.  Dupont.  Un  autre  fragment  de  construction 
roaiaine  existerait  à  la  Motte-Sublon. 

Notre  collègue  indique  encore  des  vestiges  romains  composés 
de  murailles  et  de  dallage  en  béton  au  village  de  la  Chaussée, 
commune  de  Saint-Germain-sur- Vienne,  presque  en  face  de  la 
maison  d'école.  Les  murs,  se  retrouvent  au  bas  du  coteau  sur 
une  certaine  longueur. 

Les  indications  précédentes  engagent  à  rectifier  celles  que  Ton 
a  faites  jadis  au  sujet  de  murs  supposés  romains  subsistant  en 
face  de  Téglise  de  Neuil.  M.  Bousrez,  qui  a  recherché  et  retrouvé 
ces  débris,  dit  qu'on  ne  peut  y  voir  autre  chose  qu'un  très  mau- 
vais petit  appareil  du  xi''  siècle,  noyé  dans  un  mortier  très 
friable  et  sans  aucune  apparence  de  chaînes  de  brique.  Notre 
collègue  signale  enfin  dans  le  vallon  de  la  Fontaine-du-Thé 
(Panzoult},les  ruines  d'un  château  fort  assez  important  nommé 
par  les  habitants  le  Vieux  Redeau  ou  Viredo.  Les  murailles, 
assez  mal  construites,  n'offrent  pas  de  caractères  assez  précis 
pour  lui  assigner  une  époque,  cependant  il  est  probable  que  ce 
château  date  du  xv*  ou  du  xvi«  siècle.  Il  est  entouré  de  douves 
en  parties  comblées,  et  dans  la  cour  intérieure  une  cave  voûtée 
en  ogive  semble  accuser  l'époque  du  xv«  siècle. 

M.  le  Président  remercie  M.  Louis  Bousrez  de  ses  très  inté- 
ressantes communications  et  il  est  ensuite  donné  lecture  d'un 
remarquable  travail  de  M.  l'abbé  Peyron,  inlilulé:  Remarques 
sur  deux  monnaies  gauloises  d origine  américaine  et  sur  leur 
symbole, 

M.  le  président  annonce  que  l'inventaire  de  la  réserve  des 
volumes  publiés  par  la  Société  vient  d'être  établi  à  nouveau  et 
que  la  liste  de  ces  ouvrages  sera  imprimée  et  donnée  à  tous  les 
membres. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf, après  avoir  proposé  d'organiser  une 
inspection  cantonale  pour  la  conservation  des  monuments  et 
des  objets  d'art  et  de  curiosité,  —  projet  qui  a  reçu  l'approba- 
tion de  la  Société  —  soumet  à  la  réunion  une  liste  d'inspec- 
teurs, laquelle  a  été  déjà  approuvée  par  le  Bureau.  Sur  sa  pro- 
position, la  Société  arrête  la  liste  des  délégués,  comme  il  suit: 

Amboise  :  MM.  A.  Gabeau  et  H.  Viot. 

Azay-le-Rideau  :  MM.  le  marquis  de  Biencourt  et  l'abbé 
Robin. 

Bléré:  MM.  Bucquet  et  G.  Martin. 

Châteaurenauli  :  M.  Cb.  Gabeau. 

Château-la-Vallière :  M.  l'abbé  Girou. 

Chinon:  MM.  F.  de  Chauvigny,  Tourlet  et  Grimaud. 
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Langeais:  MM.  Bobeau  et  Budan  de  Russe. 

La  Hat^e-Deseartes  :  M.  l'abbé  Brelonneau. 

Llle-Bouehard  :  M.  le  docteur  Deschand. 

Ligueil:  MM.  P.  Lecoinlre  et  l*abbé  Faucher. 

Loches:  MM.  Gautier  et  G.  Breton. 

Monibazon  :  MM.  J.  DelaviLle  Le  Roulx,  Briand  et  P.  Lesourd. 

Montrésor:  M.  H.  Faye. 

Neuvy-le-Roy  :  M.  Lehoux. 

Neuillé^PonUPierre  :  MM.  G.  Lemattre  et  de  Renusson. 

Preuilly  :  MM.  Crechet,  l*abbé  Picardat  etTabbé  Brung. 

Pressigny-le-Grand  :  MM.  Chauveau  et  E.  Breton. 

Richelieu  :  MM.  le  docteur  Orillard  et  Gillet. 
i   Sainte-^Maure  :  MM.  le  marquis  de  Lussac  et  Leblanc. 

Tours-Nord  :  MM.  Bruzon,  Boullay,  de  Beaumonl,  Lhuillier. 
Morize  etGasnault. 

Tours-Centre:  MM.  de  Lépinaist,  Dumas,  Damien,  Guérin, 
Hardion,  Bataille,  deMorry,  L.  de  Grandmaison,  et  Ad.  VincenL 

Tours-Sud:  MM.  Malardier,  Chauvigné,  Louvet,  Boille, 
R.  Roze  et  le  capitaine  Bonnery. 

Vouvray  :  M.  A,  Viot. 

M.  Louis  Bousrez  est  nommé  inspecteur  de  la  Société  pour 
le  département. 

M.  le  président  communique  ensuite  ta  lettre-circulaire  des- 
tinée à  chacun  des  inspecteurs  cantonaux,  afin  de  les  éclairer 
sur  la  mission  qu*ils  auront  à  remplir.  Voici  la  teneur  de  cette 
lettre,  qui  reçoit  l'approbation  de  la  Société: 

«  Tours,  le  10  novembre  1895. 
«  Monsieur  et  cher  confrère, 

«  ta  Société  archéologique,  fondée  en  1840  et  reconnue  d'uti- 
lité publique  par  décret  du  10  juin  1872,  se  propose,  suivant  ses 
statuts,  a  de  propager  autour  d'elle  le  respect  des  monuments, 
que  le  passé  nous  a  légués  ».  Or,  son  action,  qui  se  fait  utilement 
sentir  depuis- un  demi-siècle  dans  notre  province,  peut  devenir 
tout  à  la  fois  plus  étendue  et  plus  immédiate,  partant  plus 
efficace. 

«  Trop  souvent,  les  monuments  civils  ou  religieux,  même  clas- 
sés, sont  victimes  de  mutilations  graves,  de  destruction  partielle 
ou  totale,  sans  que  la  Société  en  soit  avertie.  On  aliène,  par- 
fois irrégulièrement,  des  objets  intéressants  pour  l'histoire  et 
les  arts,  tels  que  statues,  tableaux,  meubles,  tapisseries,  brode- 
ries, soieries,  etc.,  qu'il  serait  à  propos  de  conserver.  On  dis- 
perse, souvent  aussitôt  la  découverte  faite,  des  monnaies, 
poteries,  instruments  et  vestiges  anciens,  qu'il  serait  tout  au 
moins  utile  de  connaître,  ne  fut-ce  qu'ù  titre  de  documents 
historiques. 
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n  Afin  qae  Ja  Société  soit  tenue  au  courant  de  tout  ce  qui  e$t 
de  son  ressort  et  atteigne  plus  efficacement  son  but,  elle  a  jugé 
opportun  d'organiser  uff  service  d'inspection  cantonale.  Tout 
en  faisant  appel  au  zèle  de  chacun  de  ses  membres,  elle  a  cru 
devoir  déléguer  plus  particulièrement  quelques-uns  d'entre 
eux  avec  la  mission  spéciale  de  la  renseigner  sur  ce  qui  rentre 
dans  ses  attributions. 

»  J'ai  rbonneor.  Monsieur  et  cher  confrère,  de  vous  informer, 
qu*à  la  séance  du  23  octobre,  vous  avez  été  délégué  pour  rem- 
plir les  fonctions  d'inspecteur  de  la  Société  archéologique  pour 
le  canton  de  X... 

u  Vous  voudrez  bien  mettre  vos  soins  à  vous  tenir  au  courant 
de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  Société.  Par  vos  voyages, 
vos  excursions,  par  vos  rapports  avec  les  personnes  le  mieux 
en  mesure  de  vous  éclairer,  —  tels  que  MM.  les  médecins, 
curés,  instituteurs,  notaires,  ainsi  que  MM.  les  employés  de 
Tadministration  des  contributions,  des  postes,  des  ponts  et 
chaussées,  et  autres,  —  vous  centraliserez  très  facilement  tout 
un  ensemble  de  renseignements  utiles  que  vous  pourrez  adres- 
ser à  la  Société,  soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  de 
M.  Louis  Bousrez,  qu'elle  a  nommé  inspecteur  départemental 
pour  la  représenter  sur  les  différents  points  de  la  province. 

«  De  son  côté,  la  Société  ne  manquera  pas  de  faire  les 
démarches  et  de  prendre  les  résolutions  réclamées  par  les  cir- 
constances et,  en  tout  état  de  cause,  saura  retirer  le  meilleur 
profit,  pour  l'histoire  du  pays,  des  indications  diverses  qui  lui 
parviendront. 

«  En  vue  de  faciliter  votre  lâche,  il  vous  sera  remis  une  copie 
de  la  liste  officielle  des  monuments  historiques  du  département 
d'Indre-et-Loire,  avec  une  carte  personnelle  de  délégué  de  la 
Société  archéologique. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  confrère,  l'expression  de 
mon  plus  parfait  dévouement. 

c(  L.  BOSSBBŒUP, 

«  Président  de  la  Société  archéologique.  » 

M.  le  capitaine  Bonnery  présente  ensuite  quelques  observa- 
tions intéressantes,  dont  la  première  a  trait  à  Simon  de  Brion, 
chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Saint-Martin,  puis  élu  pape 
sous  le  nom  de  Martin  IV.  On  sait  qu'il  naquit  vers  1210,  en 
Touraine,  à  Ballan,  au  dire  des  uns,  à  Reignac,  d'après  les 
autres.  La  question  mérite  d'être  étudiée  et  éclaircie,  et  nul 
doute  qu'elle  ne  le  serait  à  la  suite  de  recherches  aux  archives 
du  Vatican. 

Pariant  ensuite  des  Danges  de  Sublaines,  M.  Bonnery  cons- 
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late  avec  regret  que  la  charrue  attaque  sans  cesse  leurs  con- 
tours et  qu'elle  finiront  par  s'affaisser  et  disparaître.  Il  serait  à 
propos  d'en  assurer  la  conservation  et  aussi  de  pratiquer  des 
fouilles  qui,  certainement,  permettraient  de  préciser  certains 
points  historiques. 

Notre  collègue  lit  ensuite  une  délibération  en  date  du 
22  juin  1794,  par  laquelle  le  Conseil  municipal  de  Reignac 
donne  à  cette  localité  le  nom  de  Val-Indre,  qui  a  dû  être  aban- 
donné entre  les  années  1799  et  1804. 

M.  le  président  remercie  M.  Bonnery  de  son  intéressante  com- 
munication et  donne  la  parole  à  M.  Vincent  pour  lire  une  étude 
sur  les  Messageries  en  province,  de  1741  à  1761.  Le  directeur 
de  Tours  devait  afficher  à  sa  porte  les  heures  de  départ  et  d'ar- 
rivée, ainsi  que  le  tarif,  et  ne  pouvait  porter  aucune  lettre  ;  il 
affermait  le  service  de  Tours  à  Montrichard,  à  Poitiers,  à  Chi- 
non  et  Loudun,  à  la  Haye  et  Preuilly,  à  St-Christophe,  ti  Azay, 
à  Châteaurenault,  suivant  des  prix  que  notre  collègue  a  spigneu- 
ment  relevés.  Le  fermier  général  des  Messageries  pour  cette 
région  de  la  France  résidait  à  Paris.  Abordant  ensuite  la  ques- 
tion du  Théâtre  de  Tours,  notre  collègue  dit  qu'il  était  desservi 
en  1760  par  une  troupe  qui  jouait  aussi  à  Blois  et  à  la  Rochelle. 

A  la  suite  de  ces  communications,  M.  le  Président  donne  con- 
naissance des  deux  candidatures  suivantes:  l'une  est  celle  de 
M.  Dewailly,  graveur  à  l'imprimerie  Mame,  présenté  par 
MM.  A.  Viot,  L.  Bossebœuf  et  L.  Bousrez,  Pautre  celle  de 
M.  l'abbé  Jaillais,  curé  à  Pont-de-Ruan,  présenté  par  MM.  Louis 
et  François  Bossebœuf  et  Grimaud. 

La  séance  est  levée  à  H  heures. 

Le  secrétaire-adjoint, 
P.  Lbsourd. 
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AU  XVIÎI**  SIÈCLE 

{Fin) 


Le  26  mars  1774,  commencement  de  la  mission  érigée 
dans  la  paroisse  de  SUPierre  du  Boille  avec  procession 
par  la  rue  des  Amendiers  et  les  rues  venant  sur  les 
douves.  Le  1*"  avril,  bénédiction  de  la  croix  et  ensuite 
la  procession  avec  la  croix,  où  les  femmes  suivaient  la 
bannière  deSt-Etienne  et  les  hommes,  celle  de  St  Pierre, 
avec  les  confrères  du  St-Sacremcnt.  La  croix  était 
suivie  du  Christ  porté  par  50  garçons  nu  pieds  et  les 
cheveux  épars.  Rentré  à  l'église  Ton  a  monté  le  Christ 
où  il  est.  Les  missionnaires  dirent  M.  Guillon,  du  dio- 
cèse de  la  Rochelle,  MM.  Chastelin  et  Menouillard,  tous 
deux  du  diocèse  de  Besançon  et  missionnaires  de 
Loango. 

Le  4  mai  1774,  mandement  de  M^'  de  Fleury  qui  a 
ordonné  des  prières  de  40  h.  pour  la  meilleure  santé 
du  roy  Louis  XV,  mais  il  est  décédé  le  9  à  3  h.  et  demie 
du  soir  de  la  vérette,  et  le  25  mesdames  de  France 
Sophie  et  Adélaïde  ont  été  attaquées  de  la  mesme  ma- 
ladie. 

Le  22  Juin  1774,  a  été  replacé  le  tabernacle  de  St- 
Pierre  du  Boille:  l'autel  a  été  doré  par  Amiot  doreur 
pour  824  1.  Le  2  juillet  il  a  été  posé  2  rideaux  au  maître- 
autel  pour  90  I.  Aujourdhuy  le  roi  en  son  conseil  n*a 
point  entendu  que  la  rue  Traversaine  fut  dans  le  compte 
de  TEtat;  on  vendra  le  terrain  aux  habitons  qui  feront 
bâtir  suivant  le  plan  qui  sera  fait  à  cet  effet  ;  un  por- 
tail-neuf, que  Ton  appeloit,  bâti  depuis  90  ans  a  été 
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vendu  pour  le  démolir  la  somme  de  2,000  1.  ;  ils  ont 
trouvé  des  pierres  très  belles  et  il  éloit  baty  sur  pilotis. 

Le  10  juillet  1774,  nouvellevenueàM.d*Absac,  doyen  de 
Téglise  de  Tours  qui  a  été  nommé  évesque  de  St-Papoul  : 
c'était  le  premier  évesque  que  Louis  XVi  anommé. 

Le  27  juillet,  service  solennel  pour  Louis  XV  fait  à 
St-Gatien  ;  la  ville  a  fait  la  dépense  de  la  tenture,  des 
armoiries,  du  catafalque  et  de  la  cire:  la  messe  a  été 
célébrée  par  M«'  de  Fleury  et  Toraison  funèbre  pro- 
poncée par  M.  Bruyas,  grand  vicaire  ;  toutes  les  compa- 
gnies y  ont  assisté  en  corps. 

Le  5  aoust  1774,  service  solennel  pour  Louis  XV 
fait  à  St-Martin.  Les  M"  du  chapitre  ont  fait  faire  un 
catafalque  et  un  tombeau  très  bien  exécuté  en  obélisque 
où  étoit  écrit  que  notre  auguste  roy  étoit  abbé,  cha- 
noine régulier  et  bienfaiteur  de  la  dite  église.  Le  cha- 
.  pitre  a  fourny  à  toutes  les  dépenses  et  mesme  a  distri- 
bué à  1,000  pauvres  chascun  4  1.  de  pain:  Toraison 
funèbre  a  été  faite  par  M.  Delaveau,  chanoine  de  St- 
.  Martin. 

Le  13  7*"*  1774,  arrêt  de  conseil  qui  permet  Texpor- 
tation  des  bleds  et  défend  aux  juges  de  police  du 
royaume  de  ne  s'en  point  mesler  ny  de  forcer  les  fer- 
miers à  amener  du  bled  au  marché,  que  toute  permis- 
sion est  donnée  à  tout  commerçant  du  royaume  de 
Tacheter,  de  l'emmagasiner  sans  que  personne  ne  peut 
y  contredire. 

Le  25  7^"  1774,  nouvelle  reçue  que  M«f'  de  Fleury  est 
nommé  archevesque  de  Cambray,  ce  qu'il  a  accepté  ;  le 
roy  a  nommé  en  sa  place  M»'  Tévesque  d'Arras  qui 
s'appelle  M«'  Conzié  :  mais  les  habitans  de  son  diocèse 
ont  fait  des  représentations  au  roy  pour  qu'il  reste  et  il 
a  nommé  son  frère  qui  éloit  évesque  de  St-Omer. 

Le  29  9^"  1774,  l'heure  du  sing  de  l'église  St-Gatien, 
le  soir  devoit  commencer,  suivant  l'usage,  à  1  h.  précise: 
les  chanoines  ont  ordonné  que  le  dit  saing  sonneroit 
toujours  à  1  h.  et  demie. 
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Dans  le  moys  d*a6ust  1774,  le  roi  en  son  conseil  a 
accepté  la  bâlisse  de  la  rue  Traversaioe,  et  Ton  a  jette 
les  fondations  qui  ont  commencé  ce  mois  et  ont  finy  le 
29  9**^  à  prendre  depuis  le  caroy  de  Beaune  jusqu'à  la 
rue  de  la  Sellerie,  cela  du  côté  de  Téglise  St-Saturnin; 
Taulre  côté  les  maisons  ne  sont  point  encore  démolies. 
Le  17  X**"  première  pierre  posée  sur  les  fondemens  de 
la  rue  Traversine. 

Le  31  may  1775,  à  5  h.  du  soir,  la  3*  arche  du  pont 
du  eôté  de  St-Symphorien,  au  nouveau  pont,  a  écroulé 
par  le  mauvais  cinlre  ;  à  ça  près  d'un  jour  elle  auroit 
été  fermée;  c'est  une  perte  considérable,  pour  récom- 
pense de  la  perte,  la  dite  arcbe  se  doit  nommer  Tarche 
de  Ste  Pétroniile;  heureusement  il  n'y  a  eu  que  3  per- 
sonnes légèrement  blessées. 

Le  19  juin  à  9  h.  et  demie  du  matin  M«'  de  Conzié  a 
fait  son  entrée  et  pris  possession  de  l'archevêché  de 
Tours  et  a  été  complimenté  par  M.  Delaroche,  archi- 
diacre et  reçu  avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Le  5  juin  1775  mandement  de  M«'  de  Conzié  pour  un 
Te  Deum  d  actions  de  grâces  pour  le  couronnement  de 
Louis  XVI  ;  à  la  cérémonie,  il  y  avait  4  compagnies  de 
bourgeoisie  sous  les  armes  et  les  grenadiers  du  régi- 
ment de  Conty  en  garnison  icy  depuis  le  mois  de  may  ; 
après  le  Te  Deum  tous  les  grenadiers  ont  suivi  tous  les 
officiers  en  corps  vis  à  vis  la  grande  porte  de  St-Gatien 
et  ont  tous  fait  une  décharge  de  leurs  armes  et  de  là 
s'en  sont  allés  au  feu  de  joye  qui  étoit  à  la  place 
d'Aumont. 

Le  27  aoust  1775,  banc  de  fabrique  de  St-Pierre  du 
Boille  commencé  à  poser  dans  le  bas  de  Tcglise,  coû- 
tant 1,500  1.,  et  en  outre  un  canapé  couvert  en  velours 
d'Utrecht  coûtant  150  1.  posé  le  mois  de  mars  1776. 

Le  8  7*"*  1775  à  11  h.  du  matin  le  tonnerre  a  tombé 
aux  Petites-Minimes  sur  le  clocher  et  un  quart  de  cou- 
verture de  l'église,  entré  dans  l'église  par  une  croisée 
où  il  a  fracassé  des   pierres   qui  ont  tombé    dans  le 
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chœur,  a  tué  un  homme,  a  blessé  le  serveur  de  messe 
à  Taulel,  que  le  religieux  n'a  pu  finir  à  cause  du  ton- 
nerre. L'église  étoit  toute  pleine  de  monde  tous  dans 
une  grande  consternation;  le  religieux  à  cependant 
donné  la  bénédiction  parce  que  le  St-Sacrement  étoit 
en  repos  ;  le  tonnerre  a  fait  quelque  dommage  au  maître 
autel.  La  perte  peut  aller  à  1,200  1.  ;  il  y  avoit  un 
clocher  à  jour  où  il  y  avoit  une  coque  élevée  fort  haut, 
on  Ta  supprimé  par  ce  que  Ton  croyoit  qu'il  attiroit  le 
tonnerre  par  sa  hauteur. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  et  octobre  1775, 
on  ït  ouvert  deux  rues,  une  au  boulevard  de  la  Riche, 
l'autre  à  l'Ecoucrie,  celle  du  boulevard  on  passait  par 
devant  l'Ecorcherie,  cela  a  été  suprimé  et  M"  de  la  ville 
ont  vendu  un  terrain  où  on  a  baty  une  grande  maison 
au  coin  de  la  dite  rue  et  celle  de  l'Ecourie  qui  fait  face 
au  port  ;  les  M"  de  la  ville  ont  perdu  2  maisons  seule- 
ment. 

Le  15  8^"^  1775,  difflnition  des  pendantifs  du  côté  des 
capucins  où  l'on  commence  à  passer  depuis  ce  tems  là, 
et  les  chevaux  y  ont  aussi  passé,  mais  comme  le  pont 
est  trop  embarassé  de  pierre  pour  faire  les  lices,  cela 
empesche  le  passage  des  chevaux. 

Le  25  février  1776,  M^^  de  Conzié  a  fait  publier  un 
mandement  qui  permet  dans  son  diocèse  Tusage  des 
alimens  gras  durant  deux  semaines,  les  dimanche, 
lundy,  mardy  et  jeudy:  défense  est  faite  à  tous  les 
prestres  et  religieux  d'en  faire  usage.  Cela  a  été  ordonné 
voyant  la  rareté  des  danrées,  et  ils  ont  diminué  presque 
de  moitié. 

Le  18  avril  1776,  adjudication  pour  les  prisons 
royales  de  cette  ville,  devant  l'abaye  de  St-Julien;  on  a 
commencé  2  jours  après  à  creuser  les  fondemens;  l'ad- 
judication monte  à  160,000  1.  tant  pour  les  prisons  que 
pour  la  face  de  l'hôtel  de  ville  et  du  palais  :  ces  2  ar- 
ticles seront  dessus  les  prisons  et  les  adjudicataires 
doivent  fournir  les  clefs  dans  la  2*  année. 
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Le  27  may  1776,  ouverture  du  jubilé  universel: 
exhortation  par  le  P.  Toussaint,  religieux  recolet  d'Or- 
léans. 

Le  27  juin  1776,  mandement  de  M^'  de  Conzié  qui, 
suivant  la  déclaration  du  roy  du  10  mars,  défend  de 
faire  à  l'avenir  aucune  inhumation  dans  les  églises  que 
pour  les  personnes  exceptées  et  sous  les  conditions 
exprimées;  il  enjoint  aux  ecclésiastiques  de  se  concerter 
avec  les  seigneurs  juges,  des  lieux  et  autres  officiers  de 
police  pour  les  transports  des  cimetières  hors  de  l'en- 
ceinte des  villes,  bourgs,  villages  et  autres  lieux. 

Le  29  juin  1776,  première  pierre  posée  pour  la  porte 
d'entrée  de  Tarchevesché. 

Le  22  aoust  1776,  première  pierre  posée  au  ruau  de 
Ste-Anne  à  un  aqueduc  que  Ton  fait  au  lieu  du  pont  qui 
va  être  supprimé.  Le  16  septembre,  il  y  a  200  bateliers 
à  travailller  de  crainte  qu'il  ne  vienne  quelque  crue. 

Le  16  septembre  1776,  en  creusant  pour  faire  le  mur 
de  St-Julien  on  a  trouvé  des  anciens  tombeaux  de  pierre 
avec  des  ossements  :  ce  mur  que  Ton  fait  a  22  à  23  pieds 
de  profondeur. 

Le  14  8*^"  1776,  fosse  creusée  dans  la  place  St-Etienne, 
vis  à  vis  la  porte  de  l'archevesché  pour  la  simétrie  et  la 
propreté  de  la  porte. 

Le  15  8*''*  1776,  première  plantation  des  arbres  dans  la 
place  St-Elienne  et  destruction  des  écuries  de  l'arche- 
vesché qui  étoit  derrière  le  portail;  Ton  fait  un  vrai 
dommage  de  cette  écurie  qui  est  bien  bâtie  et  toute 
voûtée,  qui  cependant  ôtoient  la  vue  de  l'archevesché; 
on  les  transpose  derrière  une  tpur  qui  joint  l'archeves- 
ché par  un  terrain  abandonné  par  le  chapitre  et  l'arche- 
vêché, selon  un  accord  fait  avec  W  de  Fleury.  Les  dites 
écuries  ont  été  finies  d'être  couvertes  le  30  may  1777. 

Le  3  may  1777,  on  a  commencé  les  premiers  trottoirs 
sur  le  pont  nouvellement  fait  et  l'on  y  travaille  avec 
force  tant  pour  les  lices  que  pour  le  pavage  des  trot- 
loirs. 
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Le  3  may  1777,  l'on  a  travaillé  avec  force  aux  bâli- 
ments  des  bénédictins,  et  ils  se  tiennent  au  mesme  plan 
de  la  rue  nouvelle  ;  le  bâtiment  des  religieux  est  payé 
par  plusieurs  communautés  du  mesme  ordre,  comme  il  a 
été  arrêté  au  chapitre  du  moys  de  may  1775,  tenu  à 
Marmoutier,  à  la  somme  de  150,000  l.  ;  la  première 
pierre  a  été  posée  le  4  avril  1777,  et  dans  ce  tems  Ton 
a  ôté  la  fontaine  de  marbre,  qui  étoit  au  caroy  de 
Beaune. 

Le  7  juin  1777,  M*'  le  comte  d'Artois  a  passé  en  cette 
ville  en  revenant  de  Bourdeaux,  a  entré  par  les  portes 
de  fer  sur  les  5  h.  du  soir,  a  reçu  la  harangue  du  maire 
de  ville  aux  portes  où  il  y  avoit  des  tentes  dressées 
pour  recevoir  tout  le  monde  qui  voudroient  le  voir  ;  il 
y  avoit  des  bourgeois  sous  les  armes  depuis  les  portes 
de  fer  jusqu'à  la  barrière  de  Marmoutierj  de  là  il  a 
passé  par  la  rue  Neuve  que  Ton  bâtit;  c'est  le  seul  prince 
qui  ait  passé  sur  le  pont  neuf,  quoiqu'une  soit  pas  finy  ; 
il  a  descendu  par  un  pont  de  service  accompagné  des 
seigneurs  de  sa  suite  et  du  corps  de  ville,  pour  aller 
voir  le  modèle,  du  pont  que  l'on  avoit  fait  pour  luy  faire 
voir,  ainsy  que  le  mouvement  de  la  sie  qui  a  scrvy  à 
sier  les  pieux  dans  l'eau  pour  la  plantation  des  piliers.  Il 
y  avoit  une  si  grande  foule  de  peuple  qu'il  n'a  pas  pu 
emporter  le  présent  que  la  ville  lui  avoit  fait,  mais  il  a 
dit  de  luy  faire  tenir  à  Chanteloup,  ce  que  les  messieurs 
de  la  ville  ont  fait  et  ont  nommé  4  sergents  de  ville  pour 
le  conduire. 

Le  11  juin  1777,  à  7  h.  du  soir,  M.  Louis  Stanislas 
Xavier,  frère  du  roy,  a  entré  en  cette  ville  par  la  porte 
ou  barrière  de  Marmoutier  où  M"  de  la  ville  étoient 
pour  le  complimenter  et  luy  faire  leur  présent.  De  là  il 
a  passé  par  le  faubourg  de  St-Symphorien  pour  gagner 
le  pont  neuf  et  aller  par  la  rue  Neuve  pour  gagner  la 
rue  de  St-Georges  où  toute  la  ville  étoit  sous  les  armes 
et  une  garde  de  50  hommes  cboisy  pour  le  garder  ;  en 
entrant  à  Tarchevesché,  il  s'est  fait  une  décharge  de 
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tous  les  canons  et  de  toutes  les  boëstes.  Ms'  rarche-* 
vesque  est  venu  pour  le  recevoir  à  la  portière  de  son 
carosse  et  il  Ta  reçu  dans  son  archevesché  ;  ensuite 
le  chapitre  de  St-Gatien  sont  venu  le  haranguer  ;  puis 
les  M"  de  St-Marlin  et  ainsy  toutes  les  compagnies. 
M  frère  du  roy  a  soupe  et  couché  ;  il  s'est  fait  une 
autre  descharge  de  boestes  et  de  canons,  en  se  mettant 
à  table  où  le  monde  passoit  tour  à  tour  pour  le  voir 
manger. 

Le  matin  12 du  mesmemois,  à  8  h.,  M*'  Tarchevesque 
et  M«'  Tevesque  d'Arras,  frère  de  M"  de  Conzié,  et 
plusieurs  seigneurs  à  la  suite  de  M'  ont  entré  à  Téglise 
St-Gatien  pour  y  entendre  une  messe  basse  qui  s'y  est 
dite»  mais  accompagnée  d'une  célèbre  musique,  réunie 
avec  celle  de  St-Martin.  L'on  a  touché  de  l'orgue  à 
rentrée  et  à  la  sortie  du  dit  prince,  où  tous  les  bour- 
geois étaient  sous  les  armes.  Ensuite  M' et  sa  suite  est 
monté  en  carosse  et  est  allé  sur  le  pont  neuf  pour  y  voir 
le  modèle  du  pont  et  la  manœuvre  de  la  sie  qui  est  en  fer: 
avec  ses  mouvements  elle  scie  un  pieux  en  7  minutes; 
après  il  a  remonté  dans  sa  voiture  et  a  été  à  l'église 
St-Martin  où  les  chamoines  l'ont  regu  en  luy  donnant 
une  aumusse  et  un  surplis  et  l'encens  ;  et  là  il  a  été 
faire  sa  visite  au  tombeau  de  S.  Martin,  ensuite  a  entré 
dans  le  chœur  pour  l'installer,  de  là  a  été  à  pied  jusqu'au 
mail  pour  donner  au  peuple  la  satisfaction  de  le  voir, 
jusqu'aux  portes  de  fer  où  il  a  monté  en  carosse  pour 
aller  diner  aux  Ormes,  et  il  s'est  fait  une  décharge  de 
canons  à  sa  sortie. 

Le  16  juin  1777,  à  10  h.  du  soir,  Joseph  de  Lorraine 
11*  du  nom,  empereur  du  Saint-Empire,  archiduc  d'Au- 
triche, frère  de  Marie-Antoinette,  reine  de  France,  a  passé 
par  St-Symphorien,  a  couché  au  lion  d'or,  n'a  pas  voulu 
être  reconnu  ;  à  6  h.  du  matin  a  été  voir  le  modèle  du 
pont  neuf  et  la  scie  manœuvrer;  de  là,  party-  tout  de 
suite,  et  a  passé  par  les  portes  de  fer. 

Le  18  juin  1777,  à  2  h.  et  demie  du  soir,  M.  Renault 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  14 
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de  Mazan,  chanoine  et  chantre  de  Teglisc  de  Tours  et 
grand  vicaire,  est  entré  dans  l'église  St-Pierrc  du  Char- 
donnet,  avec  M.  Planchet,  greffier  de  rofficialité,  avec 
2  chanoines  de  Téglise  St- Venant;  ils  ont  interdit  la 
dite  église  et  paroisse,  ont  fait  l'inventaire  des  orne- 
mens,  vases  sacrés  et  autre  argenterie,  qui  ont  été 
remis  à  l'église  St-Venant,  ainsy  qu'une  partie  des  habi- 
tans,  dont  partie  à  St-Hilaire,  et  5  maisons  dans  la 
varenne  à  St-Etienne,  et  d'autres  à  la  paroisse  St-Jean 
de  Bcaumont  lès  Tours.  Cette  réunion,  poursuivie 
depuis  5  ans,  a  été  décidée  depuis  2  moys  par  Mgr  de 
Gonzié,  par  un  arrêt  définitif  du  conseil  :  c'étoit  le  sous- 
doyen  de  St-Marlin  qui  en  étoit  présentateur. 

Le  19  juin  1777,  mesme  heure,  M.  de  Mazan  avec 
2  chanoines  de  l'église  St- Venant  et  le  curé  de  St-Clé- 
ment  ont  fait  la  mesme  chose  à  l'église  St-Simple,  qui 
est  du  costé  du  cloitre  de  St-Martin  en  allant  au  marché 
à  bled  vis  a  vis  les  capucines,  avec  mesme  formalité  ; 
c'étoit  le  chapitre  de  St-Martin  qui  en  étoit  présentateur. 

Le  6  juillet  1777,  une  ordonnance  de  M^  de  Gonzié 
défend  les  processions  faîtes  hors  les  enclos  des  villes; 
2  processions  sont  fondées  en  l'église  de  St-Pierre  du 
Boille  dont  l'une  à  la  Riche  et  l'autre  à  l'abaye  de 
Beaumont  lès  Tours;  en  conséquence  celle  de  la  Itiche 
est  continuée.  Autrefois  cette  procession  se  faisait  à 
Rochecorbon,  et  en  1663  M^*"  de  Saint-Georges  arche- 
vêque l'a  réunie  à  la  Riche  ;  celle  de  Beaumont,  à  com- 
mencer ce  jourd'huy,  est  réunie  aux  Garmes  à  cause  du 
Mont^Garmel  ;  elle  etoit  le  3""  dimanche  de  ce  mois,  elle 
se  fera  le  1*'  dimanche  ;  ses  fondations  sont  anciennes, 
depuis  1580  et  1583. 

Le28  aoust  1777,  à  11  h.  et  demie  du  matin,  le  hui- 
tième pillier  du  pont  neuf,  du  côté  de  la  ville,  a  enfoncé 
de  quatre  pieds  et  demi,  ce  qui  fait  un  tort  considérable  ; 
on  espéroit  le  paver  à  la  fin  de  septembre  prochain  ;  ce 
pillier  a  entraîné  2  arches,  dont  une  partie  de  l'une  a 
tombé  et  l'autre  est  beaucoup  crevée  ainsi  que  le  pilier 
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qni  est  f^du  par  la  moitié  ;  cela  Tera  un  grand  retard 
pour  le  passage  du  pout,  attendu  qu'il  faut  faire  des 
cintres  pour  refaire  les  arches. 

Le  10  octobre  1777,  il  a  été  exécuté  5  voleurs  du 
premier  ordre.  Les  dits  voleurs  ont  fait  plusieurs  assas*' 
sins  et  vols  d'église  dans  les  sacristies;  la  première  est 
Rochecorbon  où  ils  ont  pris  de  plusieurs  galons  et 
5001.;  dans  une  église  aux  environs  du  Cher,  ils  ont 
volé  des  vases  sacrés  et  des  vols  considérables  à  plu- 
sieurs particuliers.  L'un  nommé  Louis  Paignan,  dit  le 
fameux  ou  le  capitaine,  on  ne  Ta  pu  prendre.  Ils  ont  été 
condamnés  à  avoir  les  bra^  jambes,  cuisses  et  reins 
rompus  vif  par  l'exécuteur  mns  le  marché»  ce  fait  mis 
sur  une  roue  la  face  tournée  vers  le  ciel  pour  y  demeu- 
rer tant  qu'il  plaira  à  Dieu.  La  justice  ayant  eu  égard  à 
leurs  souffrances  depuis  qu  ils  ont  été  rompus  et  expiré 
sur  la  roue,  depuis  10  h.  du  soir  jusqu'au  lendemain 
matin  2  h,  les  a  fait  étrangler,  iceux  préalablement 
appliqués  à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire  pour 
apprendre  de  leur  bouche  la  vérité  d'aucuns  faits  résul- 
tant du  procès.  De  même  un  autre  a  été  condamné 
d'être  flétry  d'un  fer  chaud  en  forme  des  lettres  g.  a.  l. 
et  3  ans  de  gallères.  En  les  conduisant  au  marché  pour 
Texécution,  Tun  des  scélérats  que  M.  de  la  Grandière 
accompagnait,  étant  vis  à  vis  St-Pierre  le  Puellier,  se 
coucha  de  tout  son  long  et  se  sauva  sous  le  portail  de 
St-Denis  chez  un  tailleur  ;  il  fut  péché  sous  son  estably 
par  les  cheveux.  Il  reste  encore  à  juger  de  cette  cligue  de 
brigands  2  hommes  et  11  femmes  qui  sont  prisonniers, 
plus  cinq  absents. 

Le  21  octobre  1777,  il  est  arrivé  que  par  suite  de  ce 
qu'un  pilier  du  nouveau  pont  qui  était  planté  sur  un 
caisson  ainsi  que  les  4  autres  suivants  et  deux  arches 
abattues,  un  ingénieur  arrivé  de  Paris  a  entendu  qu'il 
fut  battu  des  pieux  à  chaque  pile  et  remply  de  moellons 
pour  empescher  la  dégradation  par  les  grandes  eaux  ; 
après  Ton  a  remply  les  deux  arches  de  terre  jusqu'à  la 
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hauteur  de  12  à  15  pieds  de  terre  ou  sable  et  bien  per- 
réié  pour  empescher  les  grandes  eaux  et  pour  soutenir 
Fécart  de  deux  autres  piliers,  quand  on  sera  à  démoli- 
tion. Cependant  Ton  a  commencé  à  paver  depuis  la  ville 
jusqu'à  Taccident  arrivé  des  dites  deux  arches  enlrai- 
nées  par  le  pilier.  Sous  ce  pavé  Ton  a  fait  un  glacis  en 
ciment  avec  pente,  et  un  trou  que  Ton  a  fait  au  milieu 
de  chaque  arche  pour  Técoulement  des  eaux,  qui  se 
perdent  entre  les  pavés,  afin  de  conserver  les  pierres 
des  voûtes  et  piliers;  cette  ouvrage  est  bien  coûteuse; 
de  plus  toutes  les  marelles  étoient  posées  que  l'on  a 
défait  à  la  dernière  assise  afin  de  faciliter  à  mettre  du 
fer  entre  les  dites  pierres,  pour  empescher  qu'on  ne  le 
vole  comme  on  a  fait  au  vieux  pont,  et  que  Ton  ne  jette 
les  mareilles  dans  Teau.  Pour  les  autres  arches  que  Ton 
a  bâties  en  caissons,  comme  celle  qui  vient  de  fondre, 
le  dit  ingénieur  de  Paris  a  fait  creuser  les  piles  à  une 
certaine  hauteur  et  a  fait  construire  quatre  caveaux  sur 
chaque  pilier  el  une  clef  pour  pouvoir  y  descendre  et  pour 
prévenir  les  réparations  qui  y  conviendront  faire  dans  le 
tems;  de  cette  clef  où  on  descend  il  y  a  une  porte  de 
communication  pour  voir  l'autre  caveau  qui  suit,  ainsy 
qu'aux  cinq  arches  douteuses,  Ton  fera  pareil  ouvrage 
pour  alléger  la  pesanteur  des  piliers. 

Du  2  au  3  décembre  à  1  h.  du  matin,  comme  les 
capucins  disaient  leurs  Matines,  une  partie  du  couvent 
a  été  brûlée  malgré  les  secours  des  pompes  et  des 
habitants  et  si  Ton  n'avait  pas  coupé  le  chemin  au  feu 
tout  le  couvent  et  l'église  auroient  été  embrasés  par  la 
voracité  dés  flammes,  et  cela  faisoit  horreur;  il  ne  leur 
a  resté  qu'une  certaine  longueur  de  bâtiments  du  côté  bas, 
qui  estséparé  de  leur  église  ;  la  perte  est  estimée  36,0001. 

Une  ordonnance  de  M^'  Tarchevêque  du  13  dé- 
cembre 1777  suprime  les  enterremens  dans  le  cimetière 
de  Sl-Pierre  du  Boile  et  renvoie  les  enterremens  à  faire 
dans  l'église  de  St-Pierre  des  Corps  jusqu'au  temps  que 
les  cimetières  publics  soient  faits.  Le  29  décembre  l'adju- 
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dication  des  2  cimetières  de  la  ville  a  été  donaée  chez 
M.  Restru,  subdélégué  de  M.  l'Intendant  à  24,000 1.  pour 
Tencloture  des  murs  et  une  petite  maison  à  chaque 
cimetière  pour  le  fossoyeur  ou  concierge.  L'on  doit  y 
travailler  le  priratems  prochain. 

Dans  le  mesme  mois  de  décembre,  une  ordonnance  de 
M. H.  les  gens  du  roy  pour  toutes  les  communautés  de  la 
ville  et  de  tous  les  états  qui  étoient  autrefois  libres^ 
d'aller  faire  leurs  soumissions  chez  M.  Loiseau,  lieute- 
nant de  police,  suivant  Tarrêt  du  conseil  rendu  au  mois 
d*avril  dernier  qui  leur  donne  permission  de  travailler 
sans  qu'on  puisse  les  déranger  jusqu'à  nouvel  ordre;  il 
en  a  cousté  à  tous  les  maitres  des  communautés,  ouvriers, 
hommes  de  peine  1  1. 18  s. 

Le  3  février  1778,  l'on  a  vendu  le  mail,  nommé 
Preuilly,  qui  était  sur  le  placis  de  La  Riche,  du  côté  de 
la  rivière,  à  cause  du  bon  ordre  qu'on  veut  tenir  par 
rapport  aux  travaux  qui  sont  très  beaux,  il  en  a  été  fait 
une  place  pour  y  mettre  du  bois  pour  l'utilité  publique, 
à  ce  que  Ton  pense;  nous  rendrons  compte  dans  la 
suite  à  quoi  elle  sera  utile. 

Le  11  may  1778,  il  est  arrivé  dans  cette  ville  12  ou- 
vriers du  château  de  Ghanteloup,  près  Amboise,  qui 
étoient  occupés  par  M^  de  Choiseul,  gouverneur  de 
celte  ville  à  l'embellissement  de  son  château,  lesquels 
W  de  Conzié  a  demandé  pour  finir  son  portail  qui  sera 
riche  par  le  travail  de  l'architecture  et  de  la  sculture  ; 
on  croit  que  le  portail  coûtera  tout  fait  15,000  1. 

Dans  le  mesme  temps,  l'on  a  planté  sur  la  levée  de 
Ste-Anne  des  arbres  que  l'on  appelle  platane,  et  l'on 
travaille  toujours  à  l'embellissement  de  cette  levée  jus- 
qu'au pont  neuf,  et  elle  est  élevée  de  plus  de  huit  pieds 
iju'elle  n'étoit  autrefois  pour  empescher  l'inondation  de 
la  ville  par  les  grandes  crues,  comme  elle  s'est  fait  voir 
à  la  crue  de  s,  André  1754  ou  1755,  qui  fit  en  ville  beau- 
coup d'alarme. 

Le  1"  juin  1778,  du  côté  de  la  grande  rue  de  St-Pierre 
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du  Boile,  il  y  avait  un  pilier  entre  les  2  portes  qui  a 
esté  ôté,  et  les  deux  portes  rélargies.  Le  30  juin,  l'on  a 
ôté  les  vieilles  marches  et  l'on  a  fait  un  palier  sortant 
des  portes  pourla  commodité  du  peuple  avec  2  marches  ; 
l'on  a  continué  à  paver  dans  l'église  pour  y  recevoir  un 
.  tambour  qui  y  sera  posé  dans  son  tems.  Le  tambour  de 
l'église  coûte  tout  fait  pour  le  menuisier,  maçon,  ser- 
rurier et  sculpteur  1,371 1. 12  s. 

Le  7  juillet  1778,  M'"'  du  Chapitre  de  St-Gatien  ont 
acheté  4  cloches,  savoir  les  2  de  St-Slmple  et  les  2  du 
Ghardonnet  dans  le  tems  de  la  destruction  des  dites 
églises,  pour  renforcer  Lidoire  qui  est  cassé  ;  ainsi  ils 
ont  pris  les  2  cloches  du  Ghardonnet  pour  remplacer 
la  Guinguet  et  la  cloche  qui  se  nommait  d'Argent,  parce 
qu'elle  servoit  pour  le  trépas  des  chanoines. 

Le  7  de  ce  mois  les  2  cloches  ont  été  montées  dans 
le  clocher  et  le  8  nu  matin  a  commencé  à  soniier  pour 
Mâtine,  comme  il  est  d'usage.  Dans  le  mesme  temps,  on 
a  ôté  les  bancs  de  Sl-Pierre  Puellier  pour  y  placer  des 
chaises  et  pour  la  recarreler  et  la  blanchir,  et  la  répa- 
ration en  a  été  faite. 

Le  22  juillet  1778,  a  été  posée  dans  la  rue  Traversine 
anciennement  nommée,  M^de  Gboiseul  étant  gouverneur 
de  Tours,  en  reconnaissance  de  sa  qualité,  a  été  posée 
une  table  de  marbre  au  coin  de  la  dite  rue  où  est  écrit 
en  lettres  d'or  :  rue  de  Ghoiseul  ;  etdeuxmesmesepitafes 
à  l'entrée  de  la  ville  du  côté  de  la  rivière,  où  est  écrit 
de  mesme  en  lettres  d'or:  place  royale;  et  une  autre  epi- 
tafc  au  coin  de  celle  de  St-Georges,  où  est  écrit  aussi 
en  lettres  d'or:  rue  de  Gluzel,  qui  est  le  nom  de  l'inten- 
dant présent. 

Le  24  août  1778,  l'on  a  commencé  à  battre  des  pieux 
pour  construire  une  levée  du  côtédeSt-Pierre  des  Corps, 
vis  à  vis  la  tour  Feugon  (feu  Hugon)  à  venir  joindre 
celle  du  pont  neuf.  Les  levées  sont  prises  dans  la  rivière 
4  ou  5  toises  afin  de  gêner  la  rivière  pour  qu'elle  ne  soit 
pas  si  remplie  de  grève.  Celte  tour  Feugon  doit  être 
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démolie,  à  ce  qu'on  pense  pour  cette  levée  Ton  détrait 
une  partie  du  château  pour  avoir  du  moellon  pour  per* 
réier  la  levée. 

Le  29  aoust  1778,  M»'  de  Conzié  a  ordonné  une  neu- 
vaine  de  saints  pour  demander  à  Dieu  de  la  pluie  ;  il  y 
a  6  semaines  qu'il  n'est  pas  tombé  d'eau  et  la  récolte 
pour  le  vin,  qui  promettait  beaucoup,  se  trouve  presque 
perdue  par  la  chaleup  excessive  qui  en  a  grillé  une 
grande  partie  et  qui  dessèche  beaucoup. 

Le  mercredi  7  octobre  1778,  à  3  h.  et  demie  du  soir, 
le  tems  s'obscurcit  et  après  le  tonnerre  se  fit  entendre 
avec  force,  les  éclairs  étaient  vives  et  fréquentes,  le 
vent  de  galerne  était  fort  et  la  grêle  auss>s  des  mor- 
ceaux de  glace  de  4  pouces  de  diamètre:  ce  qui  a  causé 
une  grande  perte  dans  la  ville  à  prendre  depuis  La  Riche, 
St-Martin,  la  rue  neuve  de  Ghoiseul,  et  les  vitres  de  la^ 
Riche  et  de  St-Martin  et  de  quantité  de  maisons  ont  souf- 
fert  ;  le  tonnerre  a  tombé  à  la  MembroUe  sans  causer 
de  perte  et  au  château  de  Luynes  où  il  a  mis  le  feu  ; 
cependant  la  perte  n'est  point  considérable,  il  n'y  a  que 
les  vignes  qui  n'étpient  point  vendangées  qui  ont  souf- 
fert; nous  croyions  que  c'etoyt  la  fin  du  monde;  il  n'y  a 
pas  eu,  grâce  au  ciel,  de  mort  de  personne.  Cependant 
sur  la  levée  de  Luynes,  le  messager  d'Angers  a  renversé 
du  haut  en  bas  de  la  levée  où  s'est  trouvé  deux  dames 
qui  étaient  dans  la  charrette  qui  ont  écroulé  avec  sans 
être  blessées  ny  les  chevaux,  dç  mesme  que  le  messager 
qui  a  été  obligé  d'abandonner  ses  chevaux  et  de  les  lais- 
ser aller,  car  la  grêle  les  faisait  courir  avec  une  rapi- 
dité extraordinaire,  et  il  n*y  a  que  la  charrette  qui  a  été 
brisée  à  cause  de  la  charge  qu'elle  avoit.  Depuis  cette 
gresle  les  pluies  sont  continuelles  et  Ion  a  désespéré  à 
cause  de  la  récolte  du  vin.  Pourtant  l'on  a  été  trompé  : 
il  y  a  eu  demy  vinée,  ce  qui  l'a  mis  à  120  1.  la  pipe. 

Le  20  novembre  1778,  Ton  a  jeté  les  fondemens  de  la 
rue  Neuve  qui  se  nomme  actuellement  rue  Banchereau, 
nom  de  notre  maire  de  ville  ;  il  y  a  fait  construire  un 
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b&Ument  au  coin  de  la  rue  où  il  a  été  placé  un  épitafe 
où  il  est  écrit  en  lettres  d*or:  rue  Banchereau. 

Le  !•'  janvier  1779,  mandement  de  M»'  deConzié,  daté 
du  25  décembre  qm  ordonne  qu'il  sera  chanté  un  Te 
Detim  en  actions  de  grâces  pour  Theureux  accouche- 
ment de  la  reine  qui  est  une  fille;  sur  ce  mandement,  la 
ville  a  ordonné  quMl  seroit  tiré  une  décharge  de  canons  la 
veille  pour  annoncer  le  Te  Deum  et  qu'ils  iraient  à  Sl- 
Gatien,  accompagnés  de  4  compagnies  de  bourgeoisie, 
tous  les  messieurs  officiers  en  corps  et  habits  uniforme; 
de  là  se  sont  rendus  à  la  place  d'Aumont  pour  y  allu- 
mer le  feu  de  joye,  ensuite  qu'il  y  auroit  des  illumi- 
nations à  Tinlendance,  l'archevesché,  l'hôtel  de  ville  et 
sur  toutes  les  fenêtres  de  la  ville,  ce  qui  a  été  exécuté. 
Le  dimanche  ensuite  les  MM.  de  St-Marlin  ont  convoqué 
la  ville  pour  assister  au  Te  Deum  qu'ils  ont  chanté  ; 
le  corps  de  ville  étoit  accompagné  des  tambours,  ser- 
gents, clercs  de  ville  et  de  tous  les  officiers  en  habits 
uniforme. 

Le  1"  mars  1779,  l'on  a  commencé  à  travailler  sur  le 
pont  neuf  pour  reconstruire  les  murailles  de  dessus  la 
pile  qui  a  foncé  le  28  aoust'1777.  Le  pont  étoit  presque 
pavé  hors  la  brèche  de  l'ouvrage  que  l'on  fait  à  présent. 
Le  pain  vault  à  présent  20  s.  les  12  1.  pain  blanc, 
comme  l'enlèvement  du  bled  ne  peut  plus  se  faire  à 
cause  de  la  guerre  de  la  France  avec  l'Angleterre  pour 
FAmérique  ;  la  France  les  a  reçus  sous  sa  protection 
et  ont  fait  un  traité  ofiensif  et  défensif  contre  l'Angle- 
terre, vu  que  la  France  reconnaît  l'indépendance  des  dits 
américains  que  l'Angleterre  refuse  ouvertement  :  ce 
qui  occasionne  une  guerre  sanglante  ;  l'on  espère  que 
l'Espagne  est  de  concert  avec  la  France.  Depuis  un  an 
que  la  cour  et  belle  d'Angleterre  sont  brouillées  sans  se 
déclarer  la  guerre,  le  roy  a  fait  construire  un  nombre 
de  vaisseaux  plus  considérable  que  la  France  n*a  jamais 
eu  ;  il  passe  icy  tant  sur  la  rivière  que  par  terre  quan- 
tité de  canons,  boulets,  bombes  et  toutes  sortes  d'ar- 


Digitized  by 


Google 


—  217  — 

tillerie  que  Ton  croit  qu'ils  vont  à  la  Rochelle,  et  par 
eau  pour  Nantes  ;  on  assure  que  l'on  n'avoit  jamais  vu 
passer  par  Tours  tant  d'artillerie. 

Au  mois  de  mars  il  a  été  planté  la  croix  de  la  mission 
que  M»'  de  Pleury  avoit  fait  à  son  arrivée  à  Tours,  au  cime- 
tière de  la  rue  de  la  Bourde  ;  cette  croix  etoit  ancien- 
nement plantée  sur  la  place  de  St-Etienne.  11  a  été 
aussy  défait  3  piliers  du  cimetière  de  l'EcrignolIe  qne 
Ton  regardait  comme  très  curieux  dans  la  ville,  dont  il 
en  a  été  réservé  un  pilier  pour  en  faire  une  croix  du 
cimetière  S-Jean  des  Goux. 

Pour  le  cimetière  du  quartier  haut,  le  22  avril  1779, 
a  été  planté  la  croix  sur  une  des  colonnes,  comme  il 
est  écrit  ci -contre  en  mars;  la  dite  croix  qui  plantée 
sur  la  colonne  est  du  cimetière  Saint-Clément,  elle  est 
de  cuivre  ou  métal  et  a  coûté  150  1.  que  l'on  a  rem- 
boursé à  la  fabrique  de  Saint-Clément,  et  en  conséquence 
les  fabriciers  et  le  s'  curé  ont  sacrifié  la  dite  somme 
pour  faire  blanchir  leur  église.  Au  dit  cimetière  du  quar- 
tier haut,  les  portes  ont  été  posées  le  même  jour  que 
la  croix. 

Le  10  juin,  ordonnance  de  M  "  de  Conzié»  qui  a  été 
affichée  et  publiée  à  l'issue  des  grandes  messes  des 
paroisses  de  Sainte-Croix,  Saint-Denis,  Notre-Dame  de 
rËcrignolle,  pour  l'extinction  et  suppression  des  cures 
et  des  dites  paroisses,  pour  être  remis  à  l'avenir  sui- 
vant la  dite  ordonnance  du  30  avril  dernier,  à  l'union, 
incorporation  et  nouvelle  fixation  des  limites  des 
paroisses  de  St-Venant,  de  St-Clémenl,  de  N.-D.  la 
Riche,  de  Sl-Pierre  le  Puellier,  de  St-Hilaire  et  de  St-Sa- 
turnin.  Gomme  toutes  ces  paroisses  avançaient  les  unes 
dans  les  autres,  M»'  a  fait  faire  un  procès- verbal  pour 
arrondir  toutes  les  limites  des  paroisses  restantes,  dont 
il  sera  dressé  un  plan.  MM.  Audebert,  chanoine  et 
archidiacre  de  l'église  de  Tours  et  officiai  a  été  nommé 
commissaire  par  M»'  tant  pour  les  revenus  des  cures, 
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des  fabrioes,  du  linge,  livres  et  vases  sacrés  et  autres 
argenteries. 

Dans  la  mesme  année  etpourainsy  dire  dans  le  mesme 
temps  on  a  commencé  à  élever  vis-à-vis  du  pont  qui  se 
nomme  place  royale,  les  deux  bâtimens,  sçavoir  celuy 
qui  est  pour  la  maison  de  ville  et  celui  des  religieux 
de  St-Julien  qui  ont  été  forcé  à  s'élever  comme  l'autre, 
affin  de  faire  les  fagades  de  suite  pour  la  place  royale 
les  deux  bâtiments,  sçavoir  pour  faire  connoitre  l'em- 
bellissement ;  et,  en  même  tems,  Ton  a  du  côté  des  Car- 
mélites avancé  dans  leur  terrain  de  11  pieds  pour  faire 
une  espèce  de  mail  ou  promenade  pour  la  commodité  pu- 
blique, ainsi  que  du  côté  de  Saint-Julien  pour  la  même 
symétrie  ;  Ton  ne  l'a  fait  que  commencer,  attendu  que 
les  quais  ne  sont  pas  assez  avancés. 

[Suit  en  trois  pages  et  demie  un  résumé  des  hosti- 
lités avec  les  Anglais,  qui  n'a  rien  de  local  ainsi  qu'une 
lettre  du  roi  racontant  la  victoire  de  la  flotte  française 
pour  laquelle  il  demande  un  Te  Deum.] 

Mandement  de  MM.  les  vicaires  généraux  ordonnant 
que  le  Te  Deum  sera  chanté  à  St-Gatien  le  26  septembre, 
et  le  dimanche  suivant  à  St-Martin  et  dans  les  autres 
paroisses.  A  cet  effet  MM.  les  maire,  lieutenant  du  maire, 
et  officiers  municipaux  ont  ordonné  que  les  canons 
annonceront  la  veille  à  7  h.  du  soir  par  une  décharge 
et  le  lendemain,  à  8  h,  par  une  pareille  décharge  ;  et 
le  soir,  le  corps  de  ville  accompagné  de  la  Colonel  et  la 
compagnie  de  St-Saturnin  ont  assisté  au  dit  Te  Deum 
chanté  à  musique,  à  4  h.  précises,  et  ensuite  ont  été 
mettre  le  feu  au  feu  de  joye  sur  la  place  royale  ;  c'est  le 
premier  feu  qui  a  été  fait  dans  cette  place,  ensuite  le 
canon  a  tiré  et  à  7  h.  a  été  ordonné  que  Ton  mette  des 
lumières  à  toutes  les  fenêtres  de  la  ville. 

Le  9  octobre  1779,  a  été  justicié  Louis  Rouleau,  gar- 
çon jardinier  chez  les  religieux  du  couvent  de  St-Fran- 
çois  près  Tours.  Ce  pauvre  misérable  s'était  adonné 
à  voler  et  prenait  dans  le  couvent  de  l'huile,  du  vin, 
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dont  on  lui  a  trouvé  des  grosses  bouteilles.  Le  frère 
JamiD  qui  couchait  au-dessus  de  la  porte  de  la  cave 
s*en  aperçut  par  plusieurs  fois.  Pour  empêcher  qu'il  ne 
le  reportât  aux  religieux,  la  nuit  du  22  au  23  août,  le 
garQon  est  entré  dans  sa  chambre  où  il  Ta  assommé  à 
coup  de  pelle,  bêche,  luy  cassa  un  pot  de  chambre  sur 
la  tête  et  Tembrocha  avec  une  queue  de  balet.  11  a  dé- 
claré son  crime  et  a  éfé  condamné  à  être  rompu  vif. 

Le  6  décembre  1779,  U^  de  Conzié  depuis  6  ans  qu'il 
est  archevêque  s'est  vu  en  état  d'établir  le  collège  sur 
un  autre  point  qu'il  etoit,  attendu  que  le  collège,  de- 
puis la  suppression  des  jésuites,  avoit  pour  régent  des 
laïques;  en  conséquence  au  mois  d'aoust  il  a  obtenu 
par  arrêt  du  parlement,  enregistré  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  cette  ville  que  le  dit  collège  seroit  miâ  es 
mains  des  prêtres  de  l'Oratoire,  dont  la  cérémonie  s'est 
faite  ce  jourdhuy.  W  de  Conzié  a  dit  la  messe  du  St-Es- 
prit,  escorté  de  M.  M.  les  curés,  des  principaux  membres 
de  toutes  les  communautés,  ainsy  que  de  MM.  les  gens 
du  roy  et  du  corps  de  ville  qui  y  ont  assisté  en  habits  de 
cérémonie;  un  discours  fut  fait  après  la  messe  par 
M.  Corneille  prestre  de  l'Oratoire  et  supérieur  dudit  col- 
lège tant  à  tous  les  messieurs  cy  dessus  nommés  qu'aux 
pères  et  mères  des  enfants  qui  doivent  assister  pour 
l'étude  dans  le  collège,  ce  qui  a  fait  l'applaudissement 
des  assistants. 

Dans  le  mesme  tems  se  sont  faits  les  fondements  de  la 
rue  du  Cluzel,  du  côté  gauche  en  allant  au  mail.  Au  bout 
du  faubourg  de  la  Riche  il  s'est  pris  des  enlignements 
depuis  St-Éloy  jusque  sur  la  rivière  ;  un  vaste  terrain 
des  deux  côtés  a  été  abandonné  aux  habitans  des  mai- 
sons, à  la  charge  de  faire  construire  des  murs  pour 
rembellissement  des  enlignements. 

Le  6  avril  1780,  on  a  commencé  à  détruire  la  porte 
de  réglise  St-Pierre  du  Boile,  à  l'entrée  de  la  dite 
porte,  toutes  les  scultures  et  même  des  bancs  en  pierre 
pour  la  propreté,  et  on  a  baty  une  espèce  de  cintre 
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Cjui  joint  la  dite  porte.  Dans  le  mesme  temps  mort  de 
M.  Banchereau,  maire  de  celte  ville,  fort  regretté  de  tous 
par  la  justice  de  son  administration  ;  et  le  19  assem- 
blée convoquée  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  pour 
les  commissaires  pour  élire  un  maire  ;  dont  la  messe  du 
St-Esprit  se  doit  dire  dimanche  prochain  23,  où  se 
trouvera  le  corps  de  ville  et  lesdits  commissaires  nommés 
à  cet  effet. 

Construction  de  la  levée  du  vieux  pont  à  St-Pierre  des 
Corps  fait  avec  vivacité  :  elle  a  été  commencée  depuis 
2  ans  que  Ton  a  perréié,  les  eaux  n*ont  pu  enlever  les 
terres  ;  ces  terres  sont  prises  dans  une  isle  appelée  Tlsle- 
Aucard,  du  côté  de  St-Symphorien;  suivant  les  anciens 
titres  de  St-Pierre  des  Corps,  on  remarque  que  cette  isle 
prehoit  depuis  le  vieux  pont  devant  St-Symphorien  jus- 
qu'à Rochecorbon  ;  la  rivière  n'étoit  large  depuis  St-Pierre 
des  Corps  jusqu'à  la  dite  isle  que  d'une  portée  de  fusil  ; 
ensuite  le  disme  s'est  perdue  à  mesure  que  la  Loire  s'est 
élargie. 

Dans  le  mesme  tems  on  a  commencé  à  détruire  dans 
le  vieux  château  une  espèce  de  citadelle  qui  était  flan- 
quée de  quatre  tours,  on  suit  à  sa  destruction  pour 
perrayer  les  levées  et  l'enclos  de  la  ville. 

Le  12  may  1780  est  arrivé  à  Tours  de  la  Cour  un 
Courier  avec  un  pacquet  adressé  à  la  ville  pour  la  nomi- 
nation d'un  maire  que  le  roy  a  nommé;  c'est  M.  de  la 
Grandière  Verger  que  le  roy  a  nommé  conseiller  gratui- 
tement, et  a  pris  possession  le  21  à  la  manière  accou- 
tumée. 

Le  17  juin  1780  la  cloche  St-Martin  qui  s'appelle  une 
des  petites,  autrement  braillarde,  qui  pèse  2,010  a  été 
fondue  à  trois  heures  et  demie  du  soir. 

Le  21  juin  a  passé  par  cette  ville  M«'  le  prince  de  Condé 
à  7  h.  du  soir,  a  été  reçu  par  M  M.  du  corps  de  ville  et 
escorté  à  son  entrée  par  le  régiment  royal  des  Vaisseaux 
en  garnison  en  cette  ville  ;  il  a  logé  aux  3  barbeaux. 

Dans  le  mesme  temps   ont  été  frappé  les  pieux  de- 


Digitized  by 


Google 


—  221  — 

puis  le  vieux  pont  jusqu'au  pont  neuf  pour  suivre  la 
dite  levée,  éloignée  des  murs  de  la  ville  d'environ  50  pieds 
pour  resserrer  la  rivière  et  pour  suivre  renligneraent 
du  nouveau  pont,  et  le  16  aoust  a  été  percé  rentrée  de 
récoulemenl  des  eaux  de  la  rue  de  la  Triperie  et  ainsy 
suivit. 

Le  17  aoust  entrée  des  prisonniers  dans  la  nouvelle 
prison  et  le  19  la  bénédiction  de  la  chapelle  a  été  faite 
par  H.  Renaud  de  Mazan  vicaire  général. 

Le  30  novembre,  jour  de  s.  André,  par  ordre  de 
M»'  de  Conzié  donné  à  M.  Louis  Chesnon,  curé  de  St- 
Pierre  du  BoUe-  pour  bénir  le  cimetière  près  les  Ursu- 
lines,  en  conséquence  le  clergé  de  la  dite  paroisse  s'est 
transporté,  croix  levée,  au  cimetière,  on  a  commencé 
à  genoux  les  litanies  des  saints  puis  le  Miserere  ;  pen- 
dant ce  psaume  on  a  fait  la  bénédiction  du  cimetière 
avec  étole  et  chape  blanche,  le  dit  sieur  curé  en  aube  ; 
la  bénédiction  commencée  par  celuy  de  St-Vincent, 
ensuite  celuy  de  St-Pierre  du  Boile,  celuy  de  St-Pierre 
des  Corps,  celuy  .  de  l'hôpital,  celuy  du  dépôt  des 
pauvres,  celuy  de  St-Etienne,  ensuite  celuy  de  Sl-Satur- 
nin  et  fini  par  celuy  de  St-Vincent  qui  avait  commencé. 
On  a  réservé  derrière  la  porte  un  endroit  pour  les  en- 
fants morts  né.  Après  cette  cérémonie  on  a  retourné 
vis  à  vis  de  la  croix  ;  on  avoit  planté  une  croix  de  bois 
distante  de  six  pieds  et  un  ténebron  distant  de  3  pieds 
ou  dévoient  être  posés  les  cierges  ;  le  célébrant  a  fait 
les  ensensements  et  ainsi  finit  la  cérémonie. 

Le  18  mars  1781  à  l'issue  de  la  gr^nd  messe  de  la 
paroisse  de  St-Pierre  du  Boile  a  eu  lieu  une  assemblée 
des  habitans  dans  l'église,  où  M.  Chesnon  curé  a  repré- 
senté les  ordonnances  de  M»'  Tarchevesque  et  celles  de 
M.  l'intendant  pour  faire  enlever  les  terres  du  cimetière 
de  la  dite  paroisse  pour  charger  celuy  de  St-Jean  des 
Coups  qui  se  trouve  trop  bas,  vu  les  eaux  ;  en  consé- 
quence on  a  enlevé  les  terres  de  l'église  détruite  de  St- 
Simple  qui  bornait  le  marché  et  la  place  d'Aumont,  puis 
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celles  du  cimetière  de  Sle-Croîx  ;  en  conséquence  le  dit 
Ghesnon  a  fait  don  à  la  paroisse  de  deux  boîtes  qu'il  a 
fait  faire  et  à  fait  mettre  des  reliques  dedans  avec  l'au- 
torité de  M»' de  Conzié  et  scellées  de  son  sceau  ;  ces  deux 
boites  ont  coûté  au  dit  s.  Ghesnon  150  1. 

Le  21  mars,  on  a  commencé  à  enlever  les  pierres  du 
cimetière  de  St-Pierre  du  Boile  sur  les  contours  du  dit 
cimetière  pour  mettre  au  niveau  de  la  rue,  c'est  5  pieds 
de  hauteur;  en  conséquence  celte  dépense  se  fait  par 
économie  pour  faire  travailler  les  pauvres  ;  attendu 
que  le  roy  a  octroyé  à  cette  ville  40,000  1.  pour  faire 
travailler  les  pauvres,  c'est  une  charité  digne  d'un  sou- 
verain. 11  en  sort  du  cimetière  372  tombrées  à  8  s. 
chaque,  fait  la  somme  de  148  1. 16  s. 

Le  10  avril  1781  a  été  posé  dans  le  cimetière  de 
St-Jean  des  coups,  celui  qui  dépend  de  la  paroisse  de 
St-Pierre  du  Boile,  le  pied  d'estal  ancien  et  la  croix, 
telle  qu'elle  étoit  cy-devant,  le  très  illustre  pasteur, 
messire  François  Nau,  décédé  le  12  octobre  1712,  père 
des  pauvres,  et  de  l'ornement  de  l'église  pour  y  mettre 
suivant  son  désir  adressé  à  la  fabrique,  ce  qui  luy  a  été 
octroyé  à  messire  Louis  Ghesnon..  Le  12  avril  a  été 
bény  le  cimetière  de  St-Eloy  par  commandement  de 
M»'  de  Gonzié. 

Le  22  avril  a  été  publié  le  mandement  de  M»'  de  Gonzié 
pour  la  supression  des  fesles,  sçavoir  la  s.  François 
de  Paule,  la  s.  Jacques  et  s.  Philippe  le  1"  may  et  le 
2  may,  la  Translation  de  s.  Catien  (celte  feste  étoit 
annuelle  à  présent  solennelle  majeure  à  la  métropoli- 
taine seulement  et  double  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse), le  jeûne  de  la  Pentecoste,  la  feste  de  s.  Maurice 
le  22  septembre,  premier  patron  du  diocèse  (celte  feste 
est  annuelle  à  la  métropolitaine  et  remise  au  dimanche 
suivant),  celle  de  s.  Lidoire  aussi  supprimée,  la  feste 
de  s.  André  et  son  jeune,  la  feste  de  s.  Jean  TEvange- 
liste  du  27  décembre.  Gette  suppression  se  fait  dans 
toutes  les  églises  de  France. 
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Le  28  octobre  1781,  le  coramencemenl  des  réverbères 
posés  dans  la  nouvelle  rue  royale,  et  le  courant  de  la 
rue  s'appelle  Ghoiseul,  ensuite  dans  la  rue  Banchereau, 
et  dans  la  rue  du  Cluzel  pour  illuminer  les  dites  rues  ; 
ensuite  il  en  sera  posé  dans  toutes  les  rues  de  la  ville. 

Le  29  octobre  1781,  mandement  de  M»'  Conzié  qui 
ordonne  un  Te  Deum  suivant  le  désir  de  notre  auguste 
prince  Louis  XVI,  pour  la  naissance  d'un  dauphin  que 
la  reine  Marie-Antoinette  a  mis  au  monde,  le  22  du  pré- 
sent mois  à  1  h.  23  minutes  après  midy.  A  cet  effet, 
M»'  Tarchevêque  a  fait  faire  devant  la  porte  de  son 
palais  des  illuminations,  ainsi  que  Tintendance  et  la 
maison  de  ville.  Le  30  a  été  fait  une  décharge  de  canons 
et  de  boëtes  de  la  part  de  messieurs  le  maire  et  écbevins 
delà  ville  ;  le  31  au  soir,  même  nombre  et  le  1"  novembre 
aussi  même  nombre  au  matin  ;  la  ville  par  une  ordon- 
nance qu'elle  a  fait  afficher  commande  toute  la  bour- 
geoisie d'être  sous  les  armes  et  les  officiers  en  habit 
uniforme.  Après  le  Te  Deum^  le  jour  de  la  Toussaint,  le 
corps  de  ville  a  été  mettre  le  feu  au  feu  de  joye  planté 
dans  la  place  d'Aumont,  par  M.  de  la  Grandière  maire, 
ensuite  par  M.  Barbet  lieutenant  du  maire,  ainsy  le  feu 
a  continué  avec  réjouissance. 

Le  4  février  1782,  par  ordonnance  de  M«^  de  Conzié, 
—  eu  conséquence  de  son  décret  enregistré  au  parle- 
ment pour  le  suppression  des  paroisses  de  Ste-Croix, 
de  N.-D.  de  TEcrignole  et  de  St-Denis  et  de  leur  incor- 
poration aux  paroisses  de  St-Vincent,  de  St-CIément 
N.-D.  La  Riche,  de  St-Pierre  le  Puellier,  de  St-Saturnin 
et  deSt-Hilaire,  —  ce  jourd'bui  les  églises  ont  été  fermées 
et  interdites,  les  habitans  des  paroisses  ci-dessus 
annoncées  ont  été  réunies  aux  susdites  paroisses  ;  les 
effets,  argenterie,  cloches,  ornements,  parements,  dais 
et  linges  seront  vendus  aux  plus  offrants  et  derniers 
enchérisseurs.  Le  montant  des  effets  cy  dessus  énoncés 
monte  à  18,000  fr.  ;  de  là  seront  levés  les  frais  de  la 
procédure  et  pour  payer  les  dettes  des  fabriques,  des 
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cures  seront  portées  aux  dites  églises  paroissiales  ainsi 
que  les  fondations.  La  paroisse  de  St-Pierre  du  Boile  a 
acheté  les  deux  chandeliers  de  l'Ecrignole,  un  bénitier 
une  croix  basse,  cela  monte  à  800  1.  et  quelque  chose  ; 
la  paroisse  de  St-Picrre  du  Boile  a  vendu  sa  vieille 
argenterie  à  Torfèvre. 

Lettres  patentes  du  roy  portant  le  rétablissement  de 
deux  foires  franches  dans  cette  ville  les  25  avril  et  10  aoust 
pendant  8  jours  ouvrables  pleins  et  consécutifs  :  données 
à  Versailles,  au  mois  de  janvier  1782,  registrées  en  par- 
lement et  en  la  cour  des  monnoyes  le  25  et  26  février 
dernier,  en  8  articles. 

Art.  1.  Nous  avons  permis  et  permettons  aux  maire, 
lieutenant  de  maire,  échevins,  officiers  municipaux  et  babi- 
tans  de  la  ville  de  Tours  de  rétablir  les  deux  foires  qui  leur 
ont  été  accordées  par  lettres  patentes'  données  par  Fran- 
çois là  Senespont,  au  mois  d'aoust  1545  pour  être  tenue 
chacune  pendant  8  jours  ouvrables  pleins  et  consécutifs 
seulement,  non  compris  deux  jours  avant  Touverture  et 
deux  jours  après  la  clôture  pour  le  déballage  et  le  rem- 
ballage des  marchandises  qui  y  sont  apportées.  La  pre- 
mière desquelles  foires  s^ouvrira  le  25  avril  et  la  deuxième 
le  10  aoust;  voulons  que  les  d.  foires  continuent  de  se 
tenir  ainsi  nonobstant  leur  cessation  et  interruption. 

Art.  2.  Les  marchandises  qui  auront  été  manufacturées 
ou  apprêtées  dans  les  villes,  faubourgs  et  banlieue  de 
de  Tours  et  Amboise,  lesquelles  seront  vendues  et  débi- 
tées dans  le  tems  des  dites  foires  après  y  avoir  été 
exposées  et  déballées,  pourront  sortir  soit  de  l'étendue 
de  nos  cinq  grosses  fermes  soit  de  notre  royaume  sans 
payer  aucun  droit  de  sortie  à  la  réserve  seulement  des 
dr(^ts  locaux,  et  cependant  cinq  années  à  compter  de  la 
date  des  présentes  à  la  charge  des  marchands  ou  com- 
missionnaires qui  les  auront  achetées,  d'en  faire  leur 
déclaration  au  bureau  des  fermes  de  la  ville  de  Tours,  par 
quantité,  qualité,  poids  et  nombre  des  pièces,  balles  et 
ballots  ensemble  du  lieu  de  leur  destination  et  du  bureau 
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par  lequel  elles  sortiront  de  l'étendue  de  nos  cinq  grosses 
fermes  ou  de  notre  royaume,  à  Teffet  de  quoy  les  com* 
mis  des  fermes  à  Tours  leur  délivreront  gratis  des  cer- 
tificats de  sortie  de  la  dite  ville,  lesquels  seront  visés 
par  les  officiers  municipaux  de  la  d.  ville,  indépendant* 
mentd^un  plomb  qui  sera  apposé  sur  les  balles  et  ballots 
portant  pour  empreinte  nos  armes  et  au  revers  celles  de 
la  ville  avec  cette  inscription  :  foires  franches  de  Tours. 

Art.  3.  Ne  jouiront  les  étoifes  de  Texemption  des  droits 
de  sortie  ci-dessus,  qu'autant  qu'elles  seront  revêtues 
des  plombs  et  marques  prescrits  par  nos  lettres  et  règle- 
ments donnés  à  ce  sujet  et  à  reffet  de  constater  qu'elles 
sont  des  manufactures  des  villes,  faubourgs  de  Tours  ou 
d'Amboise  et  qu*il  sera  justifié  par  le  certificat  des  maires 
et  échevins  qu'elles  auront  été  vendues  et  expédiées 
dans  les  dites  foires. 

Art.  4.  Seront  en  outre  tenus  les  marchands  de  prendre 
avant  le  départ  au  bureau  des  fermes  de  la  ville  un 
acquis  à  caution,  par  lequel  ils  se  soumettront  de  faire 
sortir  les  d.  marchandises  par  le  bureau  de  sortie  qui 
sera  désigné  par  le  d.  certificat  et  ce  dans  l'espace  de 
deux  mois  à  compter  du  jour  du  d.  certificat  à  peine 
d*étre  privés  de  l'exemption  desd.  droits. 

Art.  5.  Pourront  les  mêmes  marchandises  être  visitées 
au  bureau  de  sortie  de  nos  cinq  grosses  fermes  ou  de 
notre  royaume  et  vérifiées  sur  les  certificats  et  déclara- 
tions qui  seront  à  cet  effet  représentées  à  peine  de  confis- 
cation des  marchandises,  balles  et  ballots  qui  ne  se 
trouveront  pas  conformes  aux  dits  certificats  et  les 
acquits  à  caution  qui  auront  été  délivrés  seront  déchargés 
sans  frais  au  bureau  de  sortie  par  celles  des  marchan- 
dises qui  s'y  trouveront  conformes. 

Art.  6.  Les  franchises  cydessus  ne  seront  accordées 
qu'à  celles  des  marchandises  qui  auront  été  voiturées 
par  les  messageries  royales. 

Art.  7.  Les  maires,  lieutenant  de  maire,  échevins,  et 
officiers  municipaux  de  la  ville  de  Tours,  régleront  seuls 
Bulletin  arehéologique^  t.  X-  15 
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et  à  rexcIusioQ  de  tous  autres  oFfiûiers  ce  qui  pourra 
conceroer  l'ouverture,  Tordre,  rétablissement  des  dites 
foires,  la  distribution  des  emplacements  et  le  prix  des 
loyers,  ma^azins  et  échoppes,  à  Tégard  des  lieux  propres 
à  établir  le  champ  de  foire,  des  constructions  qui  seroient 
àfaireetde  tous  changements  qui  seroient  utiles  et  néces- 
saires; il  y  sera  pourvu  à  la  manière  accoutumée  le  tout 
néantmoins  sans  nuire  ni  préjudicer  aux  droits  et  fonc- 
tions des  officiers  de  police,  lesquels  après  Touverture 
et  rétablissement  de  chacune  des  d.  foires  auront  la 
connaissance  de  tout  ce  qui  peut  concerner  la  sûreté 
publique  et  le  maintien  des  règlements. 

Art.  8.  Les  juges  consuls  établis  dans  la  ville  de  Tours 
connaîtront  seuls  et  privalivement  à  tous  autres  juges 
de  toutes  les  causes  et  questions  de  commerce  qui  naî- 
tront pendant  la  durée  des  foires,  conformément  à  Tar- 
ticle  8  du  titre  12  de  Tédit  du  mois  de  mars  1673,  et 
autres  postérieurs. 

Données  à  Versailles  au  mois  de  janvier  1782,  de  notre 
règne  le  8*  signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Amelot,  visa  :  de 
Hiroménil  ;  registrées  au  parlement  et  à  la  cour  des 
aides  les  25  et  26  février  1782,  et  registrées  au  siège 
royal  de  cette  ville  le  9  mars  1782,  et  registrées  à  Thôtel 
de  ville  le  11  du  d.  mois  et  publiées  en  cette  ville  le 
18  mars. 

Ces  dites  foires  ont  été  poursuivies  par  notre  véné- 
rable et  respectable  M.  de  la  Grandière  maire  qui  a  été 
absent  près  de  trois  mois  à  Paris  pour  la  poursuite  des 
dites  foires. 


Ici  s'arrête  le  journal  de  notre  compatriote,  que  la 
mort  aura  empêché  de  continuer  ses  intéressantes  notes 
commencées  en  1730.  Nous  regrettons  fort  que  personne 
n'ait  songé  à  reprendre  la  suite  qui  eût  été  d'autant  plus 
curieuse  qu'elle  touchait  à  une  p'ériode  plus  xemplie 
d'événements  graves  à  tous  égards.  Après  la  Révolution, 
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en  1812,  an  certain  Malhieu  Ymsin,  fils  de  Tauleur  du 
Journal^  a  bien  tenté  de  reprendre  à  partir  de  celte  der- 
nière date  le  fli  des  faits  locaux,  mais  le  manuscrit  ne 
conlient.à  cet  égard,  que  six  pages  d'une  rédaction  assez 
défectueuse  et  privée  d'intérêt.  Durant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  1812  (c'est  tout  ce  qu'il  comprend),  on  n'y 
trouve  que  des  détails,  d'ailleurs  navrants,  sur  la  disette 
qui  désola  le  pays  à  cette  époque. 


NEUVY-LE-ROI 


I.  —  Nom  et  Origines 

Neuvy  existait  à  l'époque  de  la  domination  romaine; 
sous  les  premiers  Mérovingiens,  il  devint  le  siège  d'une 
viguerie  .Saint  Grégoire  de  Tours,  au  vi*  siècle,  fait  men- 
tion de  l'église  de  ce  lieu  qu'il  appelle  Novicensis.  Dans 
un  document  du  ix*  siècle,  nous  le  voyons  désigné  sous 
le  terme  de  Vicaria  noviacemis  in  pago  Turonico.  Le 
nom  de  Neuny  lui  était  donné  au  xiii*  siècle.  C'est 
seulement  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  que  nous  trou- 
vons, dans  de  vieux  documents  et  sur  les  registres  de 
l'État  civil,  l'appellation  de  Neu/viroy  {i550)  ou  Neuf-, 
virois^  puis  Neuvirois  ;  mais  la  plus  fréquemment  em- 
ployée est  celle  de  Neufvy  ou  Neuvy  en  Touraine  (xvi% 
xvii%  xviu*  siècles). 

L  existence  des  monuments  mégalithiques  (qu'ils 
soient  tombeaux  ou  autels),  fournit  une  preuve  indiscu- 
table de  l'ancienneté  d'un  pays  ;  ces  tombeaux  élevés 
à  la  mémoire  de  morts  illustres,  ou  ces  autels  érigés 
pour  rendre  hommage  à  la  divinité  sont  l'œuvre  d'êtres 
buoiains.  Un  peuple  résidait  donc  près  des  lieux  qui  les 
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renferment.  Quel  fut  ce  peuple?  Que  ne  pouvons-nous 
évoquer  Tâme  d'un  de  ces  primitifs  habitants,  pour  la 
prier  d'écarter,  l'espace  d'un  instant,  le  voile  épais  qui 
recouvre  cette  première  page  de  notre  histoire  ! 

Trois  des'  monuments  dont  nous  parlons  se  trouvent 
auprès  de  Neuvp  Le  premier,  à  1  kilomètre  du  bourg 
actuel,  est  le  dolmen  du  Brouillard  ;  la  table  qui  a  envi- 
ron trois  mètres,  est  en  grès,  et  à  son  extrémité  inférieure 
se  trouve  une  cuvette  ;  les  deux  autres,  le  dolmen  de 
Pierre  Levée  et  un  menhir  voisin  de  ce  dolmen  sont  à 
3  kilomètres,  sur  le  bord  du  Long  ;  un  quatrième  dol- 
men, celui  de  Marcilly,  est  éloigné  de  6  kilomètres  envi- 
ron, pi»oche  le  ruisseau  de  TEscolais. 

Les  noms  d'un  grand  nombre  de  hameaux  etde  fermes 
isolées,  à  défaut  de  documents  écrits,  nous  fournis- 
sent de  précieux  renseignements  sur  l'état  probable  du 
pays,  qui  devait  être  en  partie  couvert  de  forêts  et  de 
bruyères.  En  effet,  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui 
les  mots  :  Lande,  Bruyères,  Bois  auquel  sont  joints  diffé- 
rents qualificatifs  tels  que  Pommier,  Grenier,  Girault, 
des  Haies,  etc.,  etc. 

Cet  état  dut  rester  longtemps  le  même  et  les  premiers 
Gaulois  retrouvèrent  sans  doute  le  pays  tel  que  l'avaient 
laissé  les  hommes  des  monuments  mégalithiques. 

A  répoque  gauloise,  les  populations  étaient  forcément, 
nomades  ;  mais  Tinvasion  romaine  astreignit  les  vaincus 
à  la  vie  sédentaire:  de  là  une  modilication  profonde 
dans  les  mœurs.  Le  propriétaire  de  Valentiniacus , 
villa  de  Valentin,  aujourd'hui  Valentinay,  est  un 
noble  romain  ou  gaulois,  un  homme  libre,  qui  a  sous 
ses  ordres  des  colons  et  des  esclaves. 

Les  Romains  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  à 
Neuvy.  Des  silos  parfaitement  conservés  (quelques 
archéologues  estiment  que  ce  sont  des  puits  funéraires), 
retrouvés  près  de  l'Oie,  à  2  kilomètres  environ  du  bourg, 
ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet,  car  silos  ou  puits 
funéraires  remontent  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 
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En  outre,  de  nombreux  débris  de  briques  romaines  ont 
été  découvertes  à  quelque  dislance  de  TOie,  entre  Beau- 
vais  et  Sécheresse,  non  loin  de  la  Barde. 

Cet  établissement  des  Bomains  fut-il  important?  Nous 
n'osons  rien  affirmer  faute  de  documents.  Ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  sous  les  successeurs  de  Clovis, 
Neuvy  était  le  siège  d'une  viguerie,  car  les  premiers 
Mérovingiens  conservèrent  le  système  administrai  if  des 
Romains  :  le  Pagus  romain  fut  transformé  en  Comita- 
tus  ou  Comté  et  les  comtes  se  reposèrent,  pour  l'admi- 
nistration du  pays,  qui  était  confiée  à  leurs  soins,  sur  les 
Vicarii  ou  viguiers^  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice  en  leur  nom  sur  une  certaine  étendue  de  terri- 
toire. 

II.  —  La  Paroisse 

Le  christianisme  avait  fait  son  apparition  en  Gaule 
et  s*y  était  répandu  avec  une  rapidité  merveilleuse.  De 
toutes  parts  s'élevaient  des  églises  autour  desquelles 
venaient  se  grouper  quelques  maisons.  La  paroisse  était 
ainsi  constituée  ;  raconter  son  histoire  c'est  donc  retra- 
cer celle  du  pays. 

Nous  laissons  la  parole  à  S^  Grégoire  de  Tours  ou 
plutôt  à  l'un  de  ses  traducteurs.  «  Lors  de  la  dévastation 
de  la  Bourgogne  à  la  suite  de  la  mort  de  Clodomir  (524), 
un  soldat  tourangeau  sauva,  de  l'incendie  d'une  basi- 
lique, des  reliques  de  S'  André  et  les  ayant  apportées 
en  Touraine,  il  les  déposa  sur  l'autel  de  l'église  de  No- 
vuS'Vicus^  laquelle  ne  possédait  encore  aucune  relique  ; 
depuis  lors  il  célébra  annuellement  la  fête  du  Saint  Apôtre 
en  grande  dévotion.  Plus  tard  le  fils  de  cet  homme, 
malade  d'une  fièvre  quarte  persistante,  qu'il  attribuait 
à  la  vengeance  du  saint,  quelque  peu  négligé  par  lui, 
fit  vœu  de  construire  une  basilique  en  son  honneur, 
et  Tédifice  achevé,  il  y  transporta  le  bienheureux  dépôt. 
Or,  le  jour  même  de  la  translation,  des  voyageurs  égarés 
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portant  des  reliques  de  Saint  Vincent  passaient  dans  le 
village,  et  à  la  prière  du  prêtre  de  Novus-Vicus,  ils  lui 
cédèrent  une  partie  de  ces  précieux  souvenirs  que  l'on 
plaça  sur  l'autel  deTéglise  primitive  ^  » 

Neuvy  possède  encore  aujourd'hui  une  vieille  église 
dont  les  murailles,  construites  en  petit  appareil,  indiquent 
une  haute  antiquité.  Connue  sous  le  nom  d*église 
S*-André,  elle  fut  vendue  comme  bien  national  le  28  ther- 
midor an  IV.  Les  archéologues  tourangeaux  reconnaissent 
dans  cette  église  Tédifice  dont  Grégoire  de  Tours  raconte 
la  fondation.  Elle  sert  actuellement  de  grange. 

Il  n'est  guère  facile  de  suivre  pas  à  pas  Thistoire  d*une 
localité  peu  importante,  car  si  la  vie  des  peuples  heu- 
reux n'a  pas  d'histoire,  il  en  est  bien  ainsi  le  plus 
souvent  des  bourgades,  heureuses  ou  malheureuses  qui 
forment  aujourd'hui  de  gros  bourgs  et  même  de  petites 
villes. 

L'époque  carolingienne  n'a  rien  qui  la  distingue  de  la 
précédente  :  la  brillante  lueur  qui  signale  le  règne  de 
Gharlemagne,  s'éteignait  rapidement  dans  l'obscure  suite 
de  ses  successeurs.  Sous  les  derniers  Carolingiens  comme 
sous  les  premiers  Capétiens,  l'autorité  royale  s'amoin- 
drit et  celle  des  nobles  augmente  en  raison  inverse.  La 
féodalité  apparaît,  et,  pendant  de  longs  siècles,  elle  tien- 
dra la  campagne  sous  son  joug  de  fer.  Puis,  l'autorité 
royale  longtemps  méconnue  recouvrera  son  ancienne 
splendeur,  elle  deviendra  même  si  puissante  que  la 
volonté  du  roi  fera  loi,  sans  que  celle  des  seigneurs,  au 
fond  des  campagnes,  soit  amoindrie.  Au  contraire,  plus 
la  puissance  royale  pèsera  sur  eux,  plus  ils  seront  durs 
pour  le  peuple;  de  là  des  injustices  criantes,  des  abus 
révoltants,  contre  lesquels  les  populations  opprimées 
ne  pourront  rien. 

Nous  exposerons  rapidement  ce  que  ftit  Neuvy  pen- 


.  1  Grêooirb   db  tours:  De  gloria  martyrum  cxxzi. — Lohonon:  La 
Gaule  au  vi*  siècle^  page  282. 
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daot  la  féodalité.  Comme  celui  de  la  France  entière,  son 
territoire  fut  divisé  en  flefs  et  passa  sous  la  domination 
des  seigneurs  :  seigneurs  du  Rouvre,  du  Bois,  de  la 
Mauvissière,  de  la  ff'-Gitonnière  ;  châtelains  de  Vailly, 
du  Coudray,  de  Beaulieu,  etc. 

liC  plus  puissant  de  ces  seigneurs  était  celui  du  Bois, 
qui  exerçait  sur  sa  terre  les  droits  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice.  Un  grand  nombre  de  fiefs  relevaient  de 
lachàtellenieduBois,  et  leurs  propriétaires  étaient  tenus 
envers  le  seigneur  à  des  redevances  et  à  des  services. 
Les  redevances  consistaient  eh  rentes,  soit  en  argent, 
soit  en  grains  ou  en  prestations  en  nature.  Pour  mettre  les 
redevances  en  nature,  les  seigneurs  du  Bois  avaient  fait 
construire  une  grange  énorme,  appelée  la  Grand'grange 
ou  grange  des  Dixmes.  Ce  bâtiment  avait  50  mètres  de 
longueur  sur  12  mètres  de  largeur;  c'était  une  vaste 
construction  divisée  en  cinq  nefs  par  des  piliers  en  bois  ; 
elle  a  été  démolie  en  1839,  et  sur  son  emplacement 
s'élève  l'école  des  garçons  de  Neuvy. 

II  y  avait  en  outre  les  droits  honorifiques  ;  ainsi  le 
seigneur  de  la  Hauvissière  devait  au  châtelain  du  Bois, 
dont  il  relevait,  »  2  flèches  à  chaque  mutation  de  sei- 
gneur »  ;  ceux  du  Plessis  et  du  Coudray  relevaient  à  foi 
et  hommage  simple.  On  sait  que  la  foi  obligeait  à  fidé- 
lité le  vassal  envers  son  seigneur,  et  que  l'hommage 
était  l'acte  par  lequel  il  se  reconnaissait  son  homme. 

L'hôtel  noble  du  Petit-Bois-Garnier  et  le  fief  de  Bcs- 
sault  relevaient  du  château  du  Bois  à  foi  et  hommage 
lige.  Cet  hommage  lige  était  un  engagement  personnel 
qui  liait  d*une  manière  absolue  le  vassal  &  son  suzerain 
«  contre  totes  res  (choses)  qui  vivre  o  morir  puisse  ».  Le 
châtelain  du  Bois  était  lui-même  vassal  de  celui  d'Am- 
boise  à  foi  et  hommage  lige  ;  il  devait,  par  chaque  an 
à  son  suzerain  une  livre  de  gingembre. 

Telles  étaient  dans  la  société  féodale  les  situations 
respectives  des  seigneurs  et  des  vavasseurs.  A  côté  il 
y  avait  les  hôtes,  les  colons,  les  condilionnaires,  qui 
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moyennant  une  redevance  déterminée  avaient  droit  à 
la  protection  du  seigneur  dont  ils  recevaient  une  maison 
et  les  terres  avoisinantes.  Ainsi  l'hôte  de  la  Boucherie 
soumis  à  la  Prévôté  d*Oé  payait  pour  sa  ferme  6  sols  de 
service  annuel;  celui  de  Ghanleloup  était  tenu  à  32  sols 
de  service,  et  celui  de  Yillaines  à  2  sols  seulement. 

Parmi  les  Hefs  qui  relevaient  du  château  du  Bois  nous 
citerons:  Maugenest,  Ghantemesle,  Le  Brouillard,  La  Pi- 
nottière,  Le  Pin,  La  Grand'Maison,  Gherelles,  Soulaine, 
La  Bardouillère,  Monts,  La  Borde,  Moulin  du  Gué,  Mou- 
lin de  Racan,  Le  Goudray,  Beauregard,  etc.  La  Prévôté 
de  Neuvy  avait  pour  tenanciers  les  fiefs  du  Plessis  et 
du  Ghêne. 

in.  —  Le$  Seigneurs  de  Neuvy.  —  La 
Famille  de  Bueil 

Les  seigneurs  de  Neuvy  que  nous  connaissons,  appar- 
tiennent à  la  famille  de  Bueil,  dont  les  membres  se  sont 
si  glorieusement  distingués  pendant  plusieurs  siècles  au 
service  de  la  royjauté. 

En  1380,  Pierre  de  Bueil  et  sa  femme  Marguerite  de 
la  Ghaussée  faisaient  édifier  le  château  du  Bois  sur  un 
mamelon  dominant  le  bourg  et  tout  le  pays  voisin.  Une 
inscription  en  lettres  gothiques  retrouvée  dans  Téglise 
de  Bueil  et  qui  est  aujourd'hui  dans  la  sacristie,  relate 
ce  fait;  on  y  lit: 

L'an    mil    GGGIII»»   Pierre    de    Bûeil    et    Marguerite 
de  Ghausse,  sa  femme  commencèrent  le  chastel  du 
Boys  et  pour  lors  estaient  en  vie  Révérend  père 
en  Dieu  Hardouin  de  Bueil,  évesque  d'Ângiers  ;  Jehan 
de  Bueil,  chevalier,  seigneur  de  Bueil,  de 
Monthesour,  de  Ghasteau  Fromont,  de  Pocé,  de 
Sainct-Brasles,  de  la  Marchère,  Courcillon  et 
aultres  lieux,  Guillaume  de  Bueil,  seigneur  de 
Valaines,  Marguerite  de  Bueil,  dame  de  la  Varenne, 
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Marie  de  Baeil,  dame  de  Grenon  et  estaient  les  dessus 
dicls  seigneurs  et  dames  frères  et  suersdu  dict  Pierre 

[de] 
Bueil,  père  de  Marie  de  Bueil   dame  de  Fontaine 

[GuérinJ 
et  oncle  de  Jehan  de  Bueil,  chevalier,  et  de  Jehanne 

[de  Bueil] 
dame  de  l'Isle  Bouchard,  de  Marie  de  Bueil,  dame  de 
Passavant,  et  de  Catherine  de  Bueil,  enfans  du  dict 
de  Bueil  et  fut  le  dict  lieu  du  partage  de  Bueil.  [sire] 

Pierre  de  Bueil  était  fils  de  Jean  IV  de  Bueil  et  de 
Marguerite  de  Glermont  dame  de  Marmande.  Il  avait 
épousé  la  fille  de  Guillaume  de  la  Ghaussée,  valet.  Il 
fit  son  testament  le  dernier  jour  de  septembre  1406  ;  sa 
femme  Marguerite  de  la  Ghaussée  lui  survécut,  son  tes- 
tament est  daté  du  21  Juin  1443.  Ils  furent  tous  deux 
inhumés  dans  Téglise  de  Bueil  ;  leur  tombeau  se  trou- 
vait surmonté  de  deux  statues.  Tune  représentant  un 
chevalier,  l'autre  une  femme.  Ges  deux  statues  sont  dans 
Téglise  de  Bueil.  Les  inscriptions  suivantes  étaient  éga- 
lement sur  le  tombeau  : 

«  Cy-gist  Pierre  de  Bueil,  chevalier,  Seigneur  du 
Boys  et  de  la  Mote  deSonzay,  lequel  seigneur  trespassa 
le ,  Can  mil  CCCC  ...... 

«  Cy-gist  Margarite,  sa  femme la- 
quelle dame  trespassa  le  l'an  mil  CCCC 

Priez  Dieu  pour  Pâme  délie.  »  * 

L'inscription  que  nous  avons  transcrite  à  la  page  pré- 
cédente pourrait  être  une  cause  de  confusion  dans  l'es- 
prit du  lecteur,  si  nous  ne  donnions  à  son  sujet  quelques 
explications.  Pierre  de  Bueil,  époux  de  Marguerite  de  la 
Chaussée,  dont  il  est  fait  mention  en  tête  de  l'inscription 
est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fils  de  Jean  IV  de 


1  Copié  dans  la  crypte  de  Téglise  de  Bueil  sur  la  pierre  tombale  de 
Pierre  de  Bueil  et  Marguerite  de  la  Chaussée. 
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Bueil,  maître  des  arbalétriers  de  France,  qui  fut  tué  à 
la  bataille  d'Azincourt  en  1415,  et  de  Marguerite  de 
ClermoDt,  dame  de  Marmande,  fille  de  Béraud,  dauphin 
d'Auvergne,  comte  de  Glermont  et  de  Marguerite  de 
Sancerre.  Il  y  a  ensuite  une  interversion  voulue  par 
respect  pour  la  dignité  dont  était  revêtu  Hardouin, 
son  nom  ne  devant  venir  qu'après  le  suivant.  En  effet, 
Jehan  de  Bueil,  3°"*  du  nom,  chevalier  seigneur  de 
Bueil,  de  Monthésour  (Montrésor),  de  Château  Fro- 
mont  (par  sa  Temme  Anne  d'Avoir,  sœur  et  héritière  de 
Pierre  d'Avoir,  seigneur  de  Château  Fromont  et  sénéchal 
de  Tours),  de  Pocé,  de  Saint  Brasles(mis  pour  Saint  Ca- 
lais), de  laMarchère,  Courcillon  et  autres  lieux,  était  le 
grand-père  de  Pierre  de  Bueil  et  le  père  des  seigneurs 
dont  il  est  fait  mention  sur  l'inscription. 
'  Ces  enfants  sont  Hardouin  de  Bueil,  évoque  d'Angers; 
Gtnllatime  de  Bueil,  chevalier,  seigneur  de  Valennes, 
de  Vaujours  et  de  Brosse,  maître  des  eaux  et  forêts  do 
Touraine  en  1387  ;  Marguerite  de  Bueil,  épouse  de  Jean 
de  Brezé,  chevalier,  seigneur  de  Brissac  et  de  la  Varenne; 
Pierre  de  Bueil,  deuxième  fils  de  Jehan  ci-dessus,  che- 
valier seigneur  du  Bois,  bailli  de  Touraine  de  1392 
à  1408,  qui  avait  épousé  AnglésiedeLévis,  dont  il  avait 
eu  une  fille  unique  Marie  de  Bueil,  mariée  en  première 
noces  à  Hardouin  de  Fontaine,  (nous  retrouvons  son 
nom  après  celui  de  son  père.)  Ce  Pierre  de  Bueil,  seul 
seigneur  du  château  du  Bois  qu'il  obtint  plus  tard, 
le  4  septembre  1392,  l'autorisation  de  fortifier,  avait  fait 
don  à  son  neveu  Pierre,  époux  de  Marguerite  de  la 
Chaussée,  dudit  château  bâti  par  eux  avec  son  consen- 
tement. 

C'est  toujours  du  môme  Pierre  dont  il  est  question 
comme  oncle  de  Jehan  de  Bueil,  qui  n'est  autre  que 
Jehan  V,  fils  de  Jehan  IV  et  frère  du  fondateur  du  châ- 
teau du  Bois. 

Ici  nous  relevons  une  erreur  matérielle  dans  Tinscrip- 
tion:  Marie  de  Bueil,  dame  de  Crenonqui  avait  épousé 
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Baudouin,  seigneur  de  Crenon  et  de  Brouassin,  est  nièce 
et  non  sœur  de  Pierre  de  Bueil  (de  Levis),  et  au  con- 
traire Jehanne  de  Bueil ^  femme  de  Jehan,  seigneur  de 
risle-Bouchard  et  de  Veretz,  ainsi  que  Catherine  de 
Bueil j  épouse  de  Pierre  de  Villa ines,  seigneur  d'Yvetot, 
dont  les  noms  sont  inscrits  vers  la  fin,  étaient  sœurs 
dudit  Pierre. 

Le  successeur  de  Pierre  de  Bueil  fut  Jehan  de  Bueil, 
qui  élait  seigneur  de  Neuvy  en  1450  ;  vient  ensuite 
Jacques  de  Bueil  qui  avait  épousé  en  1458,  Louise  de 
Fontaines.  Jacques  fil  son  testament  le  6  octobre  1479 
et  sa  femme  mourut  vers  1496;  ils  furent  tous  deux 
inhumés  dans  l'église  de  Neuvy.  La  châtellenie  du  Bois 
passa  alors  à  Georges  de  Bueil  qui,  en  1497,  épousa 
Françoise  des  Touches  ;  ce  seigneur  meurt  en  1504  et  a 
pour  successeur  Jehan  de  Bueil,  époux  de  Françoise 
de  Montalais-Fomentière,  dame  de  Fontaines.  De  ce 
mariage,  qui  fut  célébré  en  1535,  sont  nés  Honorât  de 
Bueil,  Louis  de  Bueil,  en  1544,  et  François  de  Bueil, 
en  1545. 

Honorât,  Taîné  des  fils  de  Jehan,  épousa  le  13  sep- 
tembre 1568,  Anne,  fille  de  Louis  de  Bueil  comte  de 
Sancerre,  baron  de  Châteaux,  seigneur  de  la  Marchère, 
Vaujours,  Barlieu,  Gharpignon,  Marans,  Brandois,  La 
Roche  Achard,  etc.,  et  de  Jacqueline  de  la  Trémoille. 
Deux  ans  plus  tard  il  succédait  à  son  père  et  prenait  la 
qualité  de  seigneur  de  Neuvy,  auquel  il  ajoutait  bientôt 
les  titres  de  chevalier  des  deux  ordres  du  Roi,  con- 
seiller en  son  conseil  d'État,  vice-amiral  de  France, 
premier  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  lieutenant 
général  pour  Sa  Majesté  en  Bretagne,  gouverneur  et 
capitaine  de  la  ville  de  Saint-Malo,  seigneur  baron  de 
Fontaines,  le  Bois,  Prévôté  de  Neufvyrois,  la  Mothe- 
Sonzay,  Vallaines,  Rouen,  Bouilly  et  Beaugé^ 

Honorât  de  Bueil  fut  tué  à  Saint-Malo  le  14  mars  1590. 

1  Archives  de  Neavy. 
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II  laissait  un  fils,  Jacques,  seigneur  de  Vallaines,  qui 
vivait  encore  en  1592,  et  une  fille,  Anne  de  Bueil,  qui, 
à  la  mort  de  son  frère,  devint  héritière  du  château  du 
Bois.  Celle-ci  épousa  le  duc  Roger  de  Bellegarde  dont 
elle  n'eut  point  d'enfants.  La  duchesse  qui  mourut  au 
château  du  Bois,  en  1632,  avait  légué  une  partie  do  sa 
fortune  à  Honorât  de  Bueil,  fils  de  Louis  de  Bueil  et  de 
Marguerite  de  Vendômois,  né  le  5  février  1589  au  châ- 
teau de  la  Roche-Racan. 

{A  suivre).  Lehoux. 


REMARQUES  SUR   DEUX  MONNAIES  GAULOISES 

d'origine  abmoricaine  et  sur  leur  symbole 


De  ces  deux  monnaies  d'or,  l'une  porte  à  l'avers  une 
tête  couronnée  de  laurier  à  droite  ;  et,  au  revers,  un 
cheval  dirigé  par  un  cavalier  arnié  d'un  glaive  ;  devant 
la  tète  du  cheval,  retenu  par  une  bandelette  ondulée, 
flotte  un  marteau  ;  sous  son  ventre,  un  chaudron  muni 
de  deux  anses  auxquelles  se  rattachent  les  extrémités 
d'une  chaîne  ;  à  l'exergue,  une  ornementation  en  forme 
de  méandre  dans  laquelle  on  a  cru  trouver  la  dégéné- 
rescence complète  du  nom  de  Philippe  de  Macédoine, 
mais  qui  ne  peut  avoir  avec  ce  non)  qu'un  rapport  très 
éloigné  si  même  ce  rapport  a  jamais  existé. 

CSe  demi-statère  doit  être  attribué  aux  Unelles  dont  le 
glaive  était  le  symbole  particulier.  L'autre  présente  à 
l'avers  une  tête  nue  à  droite,  et,  au  revers,  un  cheval 
conduit  par  un  épervier  ;  sous  son  ventre  le  chaudron 
suspendu  par  une  chaîne.  Dans  le  champ,  un  double 
croissant,  et,  à  l'exergue,  une  ornementation  semblable 
à  celle  de  la  médaille  précédente.  Ce  demi-statère  trouvé 
aux  environs  de  Gaen  revient  aux  Baioeasses. 
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Voilà  donc  deux  peuplades  en  possession  d*un  même 
symbole  :  celui  du  chaudron.  Mais  comme  ces  deux  peu- 
plades étaient  en  contact  immédiat,  qu'elles  étaient  limi- 
trophes, il  est  k  peu  près  certain  diaprés  un  fait,  nous 
allions  dire  une  loi,  maintes  fois  constaté,  que  Tune 
d'elles  a  dû  l'emprunter  à  Tautre.  Or,  si  Ton  interroge  les 
poids,  on  trouve  que  le  demi*statère  Baiocasse  pèse 
4,15  ce  qui  donnerait  à  rentier  s'il  eût  existé,  le  poids 
de  8,30.  Il  a  donc  dû  être  frappé  à  une  époque  très 
ancienne  et  probablement  peu  éloignée  des  débuts  du 
monnayage  dans  la  Gaule.  En  effet,  les  statères  Arvernes 
pesant  à  l'origine  8,40  ou  8,38,  la  différence  ne  serait 
que  de  0,10  ou  0,08  centigrammes.  A  notre  avis,  s'il  n'en 
est  pas  contemporain,  ce  demi-statère  a  dû  suivre  de 
près  l'apparition  des  statères  Eduens  postérieure  à  celle 
des  Arvernes,  puisque  le  poids  du  plus  lourd  d'entre  eux 
étant  8,35,  ne  surpasserait  celui  des  Baiocasses  que  de 
0,05  centigrammes  seulement. 

Le  demi-statère  Unelle  pèse  3,35,  ce  qui  supposerait 
un  entier  du  poids  de  6,70  ;  rapproché  du  précédent, 
l'écart  est  de  1,60,  différence  considérable  qui  donne 
lieu  de  croire  que  l'émission  de  cette  monnaie  a  été  plus 
tardive,  du  moins  en  apparence,  car  il  est  difficile  de  se 
prononcer  d'une  manière  plus  précise  à  cause  du  nombre 
par  trop  restreint  des  exemplaires  connus,  et  que  l'em- 
prunt du  symbole  a  dû  être  le  fait  des  Unelles. 

Tout  d'abord,  et  abstraction  faite  d'autres  motifs,  cela 
semble  singulier.  En  effet,  si  l'on  consulte  tes  commen- 
taires, on  remarque  que  dans  son  énumération  des  peu- 
plades Armoricaines,  César  garde  au  sujet  des  Baiocasses 
un  silence  absolu  tandis  qu'il  mentionne  expressément 
les  Unelles  :  d'où  l'on  peut  inférer  deux  choses,  ou  que 
les  Baiocasses  étaient  unis  à  ces  derniers  par  les  liens 
d'une  alliance  si  étroite  qu'ils  ne  formaient  pour  ainsi 
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dire  quVinc  seule  cl  même  tribu,  ce  que  paraît  juslifier 
la  communauté  du  symbole  ;  ou,  ce  qui  nous  semble 
plus  près  de  la  vérité,  que  la  première  de  ces  deux  tri- 
bus, incapable  de  fournir  un  contingent  militaire,  ne 
devait  être  que  d'une  très  maigre  importance.  Or  il  est 
de  fait,  que  durant  les  trois  premiers  siècles  de  notre 
ère,  le  territoire  Baiocasse  na  fut  point  en  possession 
du  titre  et  du  régime  de  Cîvilas,  avec  son  vicus  d'Augus- 
todunum,  il  ne  formait  qu'un  jgimple  pagus  ou  canton. 

Mais  si  les  Baiocasses  étaient  peu  de  chose  au  point 
de  vue  de  leur  extension  territoriale,  il  n'en  était  pas 
de  même  sous  un  autre  rapport  :  dès  avant  l'invasion 
romaine,  leur  région  fut  en  effet  un  centre  religieux 
d'assez  grande  importance,  et  c'est  sans  doute  à  cette 
particularité  qu'il  faut  attribuer  l'influence  qu'ils  pa- 
raissent avoir  exercée  sur  certains  types  monétaires  de 
leurs  voisins  immédiats. 

Comme  fabrique  et  comme  style,  ces  beaux  statères 
à  la  tête  de  Belen  se  ressemblent  assez  pour  que,  s'ils 
ne  sont  pas  sortis  du  même  atelier,  de  la  main  du  même 
artiste,  on  puisse  au  moins  affirmer  qu'ils  appartiennent 
à  une  même  école,  à  un  même  foyer  monétaire.  En  ce 
qui  regarde  la  composition  du  sujet,  la  seule  difTérence 
que  nous  puissions  signaler  consiste  pour  le  droit,  dans 
la  couronne  laurée  qui  ne  parait  pas  sur  la  monnaie 
Baiocasse  ;  pour  le  revers  dans  la  substitution  de  l'au- 
rige  fantastique  du  demi-statère  Unelle  à  l'épervier  non 
moins  original  des  Baiocasses  et  celle  du  marteau  au 
double  croissant. 

Comme  type,  ces  pièces  appartiennent  sûrement  à 
la  numismatique  du  nord-ouest  de  la  Gaule,  l'une  des 
plus  riches  sous  ce  rapport.  C'est  en  effet  cette  numis- 
matique qui  nous  a  fourni  les  représentations  scéniques^ 
nous  ne  dirons  pas  les  plus  extravagantes  parce  que 
leur  symbolisme  s'y  oppose,  mais  qui,  pour  la  plupart, 
sont  marquées  au  coin  de  la  plus  curieuse  originalité. 
Sans  trop  nous  attarder  à  les  décrire,  quoi  de  plus 
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bizarre,  par  exemple,  que  ce  cheval  conduit  par  deux 
monstres  annélides,  que  cet  être  à  tète  humaine  soudée 
à  un  corps  d'oiseau  ?  Que  ce  glaive  conducteur  gravé 
sur  certaines  pièces  d'origine  Unelle?  Et,  dans  un  autre 
genre,  quoi  de  plus  intéressant  que  cette  petite  scène 
de  vie  religieuse,  où,  autour  d'une  longue  épée  à  la 
pointe  fichée  en  terre,  on  voit  un  petit  personnage  exé- 
cuter la  fameuse  danse  du  glaive?  Tantôt  c'est  une  sorte 
de  Tantasia  militaire,  tantôt  des  tours  de  haute  école  aux- 
quels se  livre  un  personnage  posé  sur  la  croupe  d'un 
cheval  en  course.  Il  existe  même  quelques  représenta- 
tions dans  lesquelles  on  a  cru  saisir  une  intention  sati- 
rique ;  certaines  monnaies  Calètes  où  la  tête  humaine 
est  alliée  à  celle  du  coq  sont,  dit-on,  dans  ce  cas. 

Les  types  de  nos  dcmi-statëres  n'ont  assurément  rien 
d'aussi  étrange,  mais  le  symbole  du  chaudron  y  est  extra- 
ordinaire, peut-être  même  est-il  unique  dans  toute  la 
numismatique  gauloise,  car  si  des  pièces  Génomanes  ou 
Diablintes  nous  montrent  un  génie  tenant  en  main  un 
vase  anse,  ce  vase  s'écarte  du  nôtre  et  par  la  forme 
qui  n'est  plus  la  même  et  sans  doute  aussi  par  l'idée 
qui  s'y  rattachait.  A  ce  titre  ce  symbole  mérite  donc  de 

fixer  notre  attention. 

# 

II 

Nous  considérons,  a  dit  E.  Lambert,  le  symbole  du 
chaudron  comme  un  emblème  supplémentaire  qui  doit 
être  analogue  au  vase  en  forme  de  mamelle  d'où  décou- 
lait le  lait,  que  l'on  portait  dans  les  processions  des 
mystères  Isiaques  lesquelles  avaient  lieu  aux  premiers 
rayons  du  soleil  sur  l'horizon. 

Quelque  grande  que  soit  l'érudition  du  savant  auteur 
de  Y  Essai  sur  la  numismatique  du  nord-ouest  de  la 
Gaule,  nous  doutons  que  l'ustensile  reproduit  sur  nos 
médailles  ait  jamais  eu  quelque  rapport  avec  ce  vas- 
çulum  aureumin  modum  papillœ  rotundalum,  dont  il 
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est  question  dans  Apulée,  et  que  le  prêtre  d'Isis  tenait 
en  effet  entre  ses  mains  aux  jours  des  pompes  solen- 
nelles en  rtionneur  de  la  grande  Déesse  égyptienne.  A 
choisir,  avec  E.  Hucher,  nous  aimerions  mieux  y  voir 
ce  fameux  chaudron  bardique  dont  le  souvenir  nous  a 
été  conservé  par  les  traditions  bretonnes,  et  dans  lequel 
on  faisait  infuser  les  six  plantes  médicinales,  le  sélage 
ou  herbe  d*or  des  chants  populaires,  la  jusquiame,  le 
samolus,  la  verveine,  le  primevère  et  le  trèfle  chez  les 
Cambriens  ou,  si  Ton  en  croit  les  auteurs  latins,  le 
sélage,  la  jusquiame,  le  samolus,  la  verveine  et  la  plante 
par  excellence,  le  gui. 

De  son  côté  M.  de  la  Villemarqué  s'appuyant  sur  le 
témoignage  de  Strabon,  a  rapproché  ce  chaudron  de  la 
coupe  des  Curetés  ou  Courètcs  qu'il  rappelle,  dit-il, 
d'une  manière  frappante.  Nous  avons  parcouru  en  entier 
le  livre  X  du  géographe  Grec  auquel  il  nous  renvoie,  et 
n'avons  rien  trouvé  qui  eût  quelque  rapport  avec  cette 
prétendue  coupe.  Peut-être  l'auteur  des  Barzaz  Breiz 
eût-il  été  mieux  inspiré  en  le  comparant  à  ce  vase  d'or 
auquel  les  Perses  donnaient  le  nom  de  Dscham. 

Pour  E.  Hucher,  le  symbole  Baiocasse  ne  se^ait  autre 
que  le  Cacabus  du  moyen  âge,  le  chaudron  de  guerre  de 
nos  ancêtres  et  très  probablement  encore  Tavant-cou- 
reur,  le  précurseur  du  Graal  des  poésies  galliques  et 
armoricaines.  Nous  verrons  ailleurs  ce  qu'il  faut  penser 
de  cette  dernière  assertion;  en  attendant  disons  que 
cet  ustensile  se  rapproche  beaucoup  mieux  du  Tripus 
dont,  au  su  de  tout  le  monde  ayant  quelques  notions  de 
Tantiquité,  la  forme  affectait  celle  d'un  chaudron  posé 
sur  trois  pieds,  lequel,  chez  les  Hellènes,  était  l'emblème 
de  la  divination  et  comme  tel  consacré  à  Apollon  le 
dieu  qui  illumine  l'esprit,  le  devin  par  excellence. 

La  vérité  est  qu'ici  nous  sommes  en  présence  de  ce 
chaudron  célèbre,  qu'au  rapport  de  Strabon  les  Kimris 
considéraient  comme  un  objet  des  plus  sacrés  et  dont  ils 
se  servaient  dans  l'œuvre  divinatoire  après  y  avoir  faîjt 
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couler  le  sang  des  vicliines  :  ooutume  tout-à-fait  ana- 
logue du  reste  à  celle  des  Scythes  si  Ton  en  croit  Héro- 
dote. 

En  effet,  chez  ce  peuple  avec  lequel  les  Kimris  furent 
si  longtemps  en  contact  immédiat,  le  chaudron  n'était 
pas  seulement  un  ustensile  de  sacrifice,  il  était  aussi 
un  instrument  de  divination.  On  y  recueillait  le  sang  de 
la  victime  puis,  d'après  sa  couleur,  son  évaporation  et  sa 
coagulation,  des  femmes  revêtues  du  sacerdoce  prédi- 
saient les  événements.  On  considérait  donc  le  chaudron 
comme  un  vase  sacré  et  c'est  pour  cela  même  qu'il 
devenait  un  objet  dont  on  faisait  convenablement  un 
présent  honorifique  soit  aux  dieux  soit  aux  princes. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  que  chez  les 
Scythes  comme  d'ailleurs  le  Tripus  chez  les  Grecs,  ce 
ebaudron  était  dédié  au  Soleil-Dieu.  On  sait  que  le  roi 
Ariantas  ordonna  l'érection  dans  un  carrefour  d'un 
vaste  chaudron  d'airain  qu'il  avait  fait  confectionner 
avec  le  métal  provenant  de  la  fonte  des  pointes  de  flèches 
de  ses  sujets,  et  que  ce  carrefour  était  consacré  au  dieu 
Soleil  comme  le  furent  plus  tard  chez  les  Germains 
certains  lieux  du  même  genre  qui  étaient  dédiés  à  Irmin 
autre  dieu  Soleil.  Or,  ajoute  Bergmann  c'est  parce  que 
le  chaudron  était  un  instrument  de  divination  qu'on 
l'avait  consacré  au  Soleil  qui,  ainsi  qu'AppolIon  chez 
les  Grecs,  présidait  à  l'art  divinatoire.  Ariantas  l'avait 
fait  fabriquer  avec  des  pointes  de  flèches  parce  que 
la  flèche  était  le  symbole  des  rayons  solaires  et  par 
suite  du  grand  astre  lui-même.  Ce  chaudron  étant  sacré 
rendait  aussi  sacré  tout  ce  qui  l'entourait;  et  c'est 
pourquoi  la  place  du  carrefour  ainsi  que  la  source  qui 
s'y  trouvait  étaient  nommées  l'une  et  l'autre  la  Sacrée 
du  carrefour  Vek-Saman-Paihus  ou  comme  l'écrit  l'his- 
torien d'Halicarnasse  Hek  Sampaïos. 

Comme  on  le  voit,  nous  sommes  loin  de  la  coupe  des 
Curetés  de  M.  de  la  Villemarqué,  du  Gacabus  et  du 
Graal  dn  moyen  âge  de  Ë.  Hucher  :  mais  cela  nous 
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donne  à  comprendre  comment  chez  les  Baiocasses  le 
chaudron  a  pu  être  associé  au  culte  de  Belen  ce  dieu- 
soleii  dont  ils  se  plaisaient  à  reproduire  les  traits  au 
droit  de  leurs  stalères. 

Sortons  maintenant  du  domaine  de  la  numismatique 
et  pénétrons  dans  celui  de  la  légende  :  outre  qu'il  est 
moins  aride,  nous  y  rencontrerons  sûrement  des  points 
de  vue  intéressants  et  aussi  le  chaudron  qui  n'est  pas 
sans  y  jouer  un  certain  rôle. 


III 


Koridgwen,  est-il  dit  dans  un  de  ces  récits  légendaires, 
mil  au  jour  trois  enfants  dont  Tun,  du  nom  d'Avank-Du, 
fut  le  plus  hideux  des  êtres.  Voulant  lui  donner  quelque 
science  pour  qu'il  ne  semblât  pas  trop  indigne  de  son 
rang,  elle  résolût  de  lui  préparer,  selon  des  rits  mysté- 
rieux, l'eau  de  la  Divination.  Elle  se  rendit  donc  dans 
la  Terre  du  repos  où  se  trouvait  la  Cité  du  juste  et, 
s'adressant  au  nain  Gwion,  gardien  du  temple,  elle  le 
chargea  de  surveiller  la  préparation  mystique.  Un 
aveugle  nommé  Morda  devait  entretenir  le  feu  soùs  le 
chaudron  et  faire  boullir  sans  interruption  la  liqueur 
jusqu'à  l'expiration  d'un  an  et  un  jour. 

L'année  allait  finir,  quand  une  trop  vive  ébuUition 
rejeta  du  chaudron  trois  gouttes  de  Teau  inspiratrice, 
qui  tombèrent  sur  le  doigt  de  Gwion.  La  chaleur  brûlante 
de  cette  eau  lui  fit  brusquement  porter  son  doigt  à  la 
bouche.  A  peine  les  trois  gouttes  précieuses  eurent-elles 
touché  ses  lèvres,  que  l'avenir  se  découvrit  à  ses  yeux. 
11  vit  d'abord  qu'il  n'avait  qu'à  se  garder  de  la  colère  de 
Koridgwen  dont  la  science  devinait  tout;  cette  frayeur 
lui  fit  prendre  la  fuite. 

Or  le  terme  venait  d'échoir,  et  Koridgwen  entrait  à 
l'instant  même.  Sa  colère  fut  sans  bornes,  quand  elle 
vit  son  travail  d'une  année  perdu.  Elle  s'en  prit  d'abord 
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à  l'aveugle  Morda,  mais  elle  reconnut  bientôt  que  Gwion 
était  le  coupable;  elle  se  mit  à  sa  poursuite. 

Grâce  à  TefiFet  des  gouttes  merveilleuses,  le  pygmée 
aperçut  en  esprit  Koridgwen  et,  pour  fuir  avec  plus  de 
vitesse,  il  se  changea  en  lièvre  ;  mais  la  Déesse  se  changea 
elle-même  en  levrette,  et  le  chassa  jusqu'au  bord  d'une 
rivière.  Aussitôt  Gwion  de  sauter  dans  le  courant,  et 
de  prendre  la  forme  d'un  poisson  ;  mais  son  ennemie, 
déjà  convertie  en  loutre,  le  suivit  de  si  près  qu'il 
n'échappa  qu'en  se  faisant  oiseau.  Alors  Koridgwen 
revêtit  les  ailes  de  l'épervier,  plana  au-dessus  de  sa 
proie  et,  se  précipitant  sur  elle  comme  un  trait,  elle 
allait  le  saisir  dans  ses  serres.  Tout  frissonnant  de 
terreur,  Gwion  aperçoit  un  monceau  de  froment  sur 
une  aire  ;  il  se  laisse  tomber  au  beau  milieu,  et  le  voilà 
devenu  grain  de  blé  !  Mais  quelle  est  cette  poule  noire 
à  la  crête  écarlate  qui  s'élance  sur  le  tas  de  froment? 
C'est  Koridgwen.  Elle  fit  si  bien  de  ses  ergots  et  de  son 
bec  qu'elle  découvrit  Gwion,  et  l'avala. 

Incontestablement  cette  légende,  dont  nous  n'avons 
rapporté  qu'une  portion^  est  des  plus  curieuses.  Est- 
elle un  produit  du  génie  Breton,  nous  ne  voudrions  ni 
l'affirmer  ni  le  nier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
vue  dans  ses  maîtresses  lignes,  elle  se  rapproche  de 
1res  près  de  celle  de  la  Gounlenda  des  Scandinaves, 
c'est-à-dire  de  ces  vieux  Ases,  partis  des  rives  du  Palus 
Mœotides,  comme  les  Kimris  dans  le  voisinage  desquels 
ils  étaient  établis.  Gounleuda  n'est-elle  pas,  en  efTet,  la 
iîlle  du  géant  Souttoung,  qui  lui  confie  la  garde  de 
l'ambroisie  inspiratrice  (l'hydromel)?  Or,  Gounleuda  se 
laisse  séduire  par  Odin  qui,  en  trois  gorgées,  absorbe 
la  divine  liqueur.  Enflammée  de  colère,  la  fille  de  Sout- 
toung, métamorphosée  en  aigle,  comme  Koridgwen  en 
épervier,  se  met  à  la  poursuite  du  dieu  qui  a  pris  la 
même  forme  ;  et  qui,  de  temps  à  autre,  laisse  tomber  au 
ciel  et  sur  la  terre,  quelques  gouttes  de  la  boisson 
merveilleuse  d'où  vient  toute  poésie  et  toute  beauté. 
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A  rexception  de  ce  dernier  trait  qui,  nous  le  verrons  plus 
loin,  devra  trouver  sa  complète  réalisation  dans  Gwion- 
Taliésin,  les  deux  récits  sont  les  mêmes. 

Mais  ce  qu'il  faut  observer  avant  tout,  c'est  que  si  le 
chaudron  bardique  ne  reçoit  plus  comme  autrefois  le 
sang  des  victimes  humaines,  au  moins  est-il  destiné  à 
contenir  l'eau  de  la  Divination  issue  du  mélange  des  six 
plantes  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Evidemment 
la  légende  bretonne  est  d'un  autre  âge,  mais  ce  qui  n'est 
pas  moins  sûr,  c'est  qu'elle  a  su  conserver  au  chaudron 
sacré  des  Kimris  sa  primitive  signification.  Gomme  en 
des  temps  plus  reculés,  il  est  et  demeure  le  symbole  de 
la  science  divinatoire,  et  mieux  encore  car,  si  Ton  en 
croit  le  célèbre  barde  Taliésin,  «  ce  vase  donne  la  sagesse, 
«  il  découvre  à  ses  adorateurs  les  secrets  de  l'avenir,  les 
a  mystères  du  monde,  le  trésor  entier  des  connaissances 
«  humaines  ;  ses  bords  sont  ornés  d'une  rangée  de  perles 
«  et  de  diamants  »,  comme  nous  le  représente,  en  effet, 
un  quart  de  stalère  baiocasse,  où  le  bord  du  chaudron 
apparaît  décoré  d'une  ligne  perlée. 

Et  maintenant,  si  l'on  ne  savait  que  tout  ici,  se  réduit 
à  une  opération  magique,  et  que  cette  prétendue  science 
du  monde  et  de  ses  mystères,  n'est  autre  que  celle  des 
enchantements,  on  serait  bien  tenté  de  voir  dans  ce 
fabuleux  récit,  comme  un  souvenir  lointain  du  grand 
dogme  de  la  déchéance  originelle.  En  effet,  si  des  addi- 
tions populaires  qui  les  altèrent  profondément,  on  dégage 
les  traits  principaux  qui  forment  le  fond  de  l'étrange 
histoire  que  nous  venons  de  raconter,  il  nous  semble 
difficile  de  ne  pas  penser  au  récit  de  la  Genèse,  qui  est 
assez  connu,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  le  transcrire 
ici. 

Abbé  Pkyron. 
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UN  REBOUTEUR  MUNIOPAL  A  CHINON 

(1713) 


C'est  assurément  une  affaire  peu  banale  que  cette 
démarche  officielle  de  la  municipalité  chinonaise  pour 
obtenir  rétablissement  d'un  rebouteur  dans  la  ville  de 
Chinon.  Pour  le  décider  à  s'établir  dans  cette  cité,  on 
accorde  à  ce  rebouteur  des  privilèges  et  on  l'exempte 
de  plusieurs  impôts  (25  août  1713). 

II  y  a  dans  ce  petit  incident  un  aperçu  nouveau  sur 
l'exercice  de  Tart  de  guérir  en  Touraine  au  commence- 
ment du  siècle  dernier.  On  chercherait  vainement  dans 
les  publications  de  la  Société  Archéologique  de  Tou- 
raine des  renseignements  relatifs  ou  analogues  au  sujet 
qui  nous  occupe.  C'est  donc  un  motif  pour  publier  en 
son  entier  ce  document  inédit,  d'ailleurs  très  court. 
Cette  publication  mettra  en  joie  tous  ceux  qui  accordent 
encore  leur  confiance  aux  empiriques. 

Henri  Grimaud. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  corps  de  ville 
de  Chinon  pour  1713  : 

«  Aujourd'huy  vingt-cinq  aoust  mil  sept  cent  treize, 
nous  Louis  Bérard,  lieutenant  de  la  ville  et  communauté 
de  Chinon,  avons  convoqué  l'assemblée  des  officiers  du 
corps  de  ville,  à  laquelle  ont  assisté  les  soussignés, 

«  Et  avons  proposé  en  icelle  que  François  Loizeau 
est  un  homme  qui  remet  toutes  sortes  de  fractures  du 
corps  humain,  qu'il  a  rétabli  plusieurs  fractures  à  divers 
particuliers  de  cette  ville,  qui  en  sont  parfaitement  bien 
guéris  ;  lequel  cependant,  ayant  été  chagriné  par  les 
impôts,  alla  il  y  a  quelques  années  demeurer  à  Angers  ; 
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et  ayant  vu  le  besoin  et  utilité  de  cet  homme  on  l'aurait 
fait  revenir  et  demeurer  en  cette  ville  sous  promesse 
que  Ton  Texempterail  ;  lequel  a  depuis  été  d'un  grand 
secours,  y  ayant  eu  dans  le  pays  quantité  de  fractures 
de  jambes,  bras  et  autres  qu'il  a  parfaitement  bien 
rétablies,  ni  ayant  aucune  suite  en  cette  ville  qui  le 
sache  que  lui  ;  Lequel  nous  avons  eu  avis  de  vouloir 
retourner  demeurer  à  Angers,  ne  pouvant  soutenir  les 
impôts  qui  lui  ont  été  donnés,  qui  se  montent  tous  les 
ans  à  plus  de  quarante  livres,  et  qu'il  est  menacé  d'être 
nommé  collecteur. 

w  Ce  que  la  ville  a  intérêt  d'empêcher,  n'arrivant  que 
trop  souvent  des  fractures  et  ceux,  à  qui  ils  arrive- 
raient, seraient  extropiés  toute  la  vie  et  en  danger  de 
mourir. 

«  Sur  quoi  le  corps  de  ville  ayant  délibéré,  et  sur  ce 
ouï  le  procureur  du  Roy,  a  été  d'avis  de  demander  le 
dit  Loizeau  pour  rhabilleur;  lequel  sera  tenu  de  rhabiller 
les  fractures  des  pauvres  sans  aucune  rétribution,  en 
faveur  de  quoi  le  corps  de  ville  est  d'avis  à  ce  qu'il 
demeure  fixé  pour  l'avenir  à  six  livres  de  taille  et  les 
autres  impositions  à  proportion,  sans  être  augmenté 
par  les  collecteurs  en  charge  à  peine  de  porter  Taug- 
mentation  en  privés  noms  ;  lequel  ne  pourra  être 
nommé  collecteur  ni  à  aucune  charge  publique,  à  cause 
du  service  qu'il  sera  obligé  de  rendre  journellement  tant 
à  la  ville  qu'à  la  campagne  pour  rhabiller  les  fractures 
qui  y  existeront. 

«  Ce  qui  sera  notifié  aux  habitants  de  la  ville  où  le 
dit  Loizeau  fera  sa  demeure. 

«  Lequel  Loizeau,  mandé  et  icelui  venu,  a  accepté  la 
dite  nomination.  Fait  et  arrêté  les  jours  et  an  que  des- 
sus et  a  dit  ne  savoir  signer. 

«  Le  registre  est  signé  :  Bérard  ;  Legrand,  commis  à 
la  fonction  de  Tofflce  d'avocat  du  Roy  ;  Bourreau  ; 
Morin,  greffier.  » 
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LE   CHATEAU   D'UN  GRAND   SEIGNEUR 

sous    LOUIS   XV 


Le  cbâteau  de  Véretz,  agréablement  assis  sur  le  coteau 
qui  domine  le  Cher,  présentait  naguère  une  physionomie 
imposante  et  quelque  chose  d'un  Versailles  ^n  minia* 
ture,  ainsi  qu*on  peut  se  rendre  compte  par  les  déli* 
cieuses  gouaches  de  Van  Blarenberghem  (1771),  conser- 
vées à  la  préfecture  d'Agen. 

La  transformation  apportée  à  l'antique  demeure  des 
de  la  Barre  était  en  partie  l'œuvre  des  de  la  Porte  et 
des  d'Aiguillon,  qui  possédèrent  ce  domaine  au  siècle 
dernier.  Sous  Louis  XV,  cette  terre  fut  la  propriété  de 
Louis  de  Vignerot  du  Plessis,  duc  d'Aiguillon  et  mar- 
quis de  Richelieu,  mort  en  1730,  puis  de  son  fils  Armand 
de  Vignerot,  décédé  en  1750,  et  de  son  petit-fils  Emma- 
nuel de  Vignerot,  exilé  à  Véretz  en  1775.  Aux  mains  des 
ducs  d'Aiguillon,  cette  agréable  résidence  devint  le  ren- 
dez-vous des  lettrés  et  des  artistes,  et  la  meilleure 
société  fréquentait  ce  séjour  embelli  par  la  présence  des 
Muses,  comme  on  disait  alors. 

Qui  n'aimerait  à  revivre  une  de  ces  journées  dans 
lesquelles  tout  concourait  à  faire  de  ces  charmants  ma- 
noirs de  province  comme  une  image  de  la  cour,  avec  en 
moins  la  légèreté  et  la  frivolité!  Par  exemple,  ne  serait-ce 
pas  une  bonne  fortune  de  pouvoir  faire  une  visite  rétro- 
spective à  cette  jolie  demeure  des  bords  du  Cher  à 
l'époque  où  elle  était  habitée  par  Armand-Louis  de 
Vignerot  du  Plessis,  duc  d'Aiguillon,  arrière -petit- 
neveu  du  cardinal  de  Richelieu  par  son  père,  et  par  sa 
mère  Marie-Charlotte  de  la  Porte  de  la  Meilleraye, 
arrière -petit -neveu  du  cardinal  Mazarin?  La  chose 
dépend  de  nous.  L'un  des  familiers  du  château  nous  a 
laissé  sous  forme  de  lettre  à  un  ami,  un  tableau  délicat 
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de  ce  milieu  mondain.  C'est  la  peinture,  prise  sur  le 
vif,  d*un  salon  dans  le  premier  tiers  du  xvni*  siècle  avec 
les  mœurs,  les  usages,  les  idées,  les  préjugés,  les 
habitudes  privées  et  les  piquantes  originalités,  en  un 
mot  avec  ce  qui  caractérisait  l'existence  des  grands 
seigneurs.  La  visite  a  lieu  vers  1736. 

Le  récit  ne  porte  pas  de  signature,  mais  le  caractère 
facile  du  style,  le  mélange  agréable  de  prose  et  de  poé- 
sie bien  en  rapport  avec  la  manière  de  Técrivain  nous 
autorise,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  naguère,  à  Tattribuer 
à  Grécourt,  qui  fut  un  des  habitués  du  château  de 
Vérelz  *.  Suivant  le  goût  du  temps,  il  se  plut  à  développer 
son  sujet  à  Taide  de  figures  allégoriques  :  aussi  pour 
ne  pas  nous  écarter  de  notre  but  et  ne  pas  dépasser  les 
limites  que  nous  nous  sommes  imposées,  nous  nous  bor- 
nerons à  résumer  les  allégories  par  une  brève  analyse 
placée  entre  parenthèses,  en  réservant  la  meilleure  place 
pour  la  description  du  château  et  des  gracieuses  scènes 
qui  nous  y  attendent. 

X. 


Lettre  sur  un  voyage  de  Verret,  maison  de  M.  le  duc 
d'Aiguillon,  à  M.  D"**. 

J'avais  promis  que  de  Verret 
Et  Taimahle  coui:  qui  l'habite, 
Je  tracerais  en  vers  d'élite 
Pour  vous  un  fidèle  portrait, 
Mais  chez  les  enfants  du  Permesse 
Faire  et  tenir  une  promesse 
Ne  sont  tout  un  :  vous  le  sçavez. 


Depuis  longtemps  déserteur  du  Parnasse; 
J'ai  négligé  ses  divines  leçons. 

Aussi  n'aurez-vous  de  moy  que  de  la  prose  ou  tout  au 
plus  quand  le  hazard  les  présentera,  de  cette  espèce  de 

1  Bibl.  de  Tours,  ms.  963.  Cf.  Bul.  de  la  Soc.  arch,  IX,  203. 
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vers  plus  insipides  encore  que  la  prose,  qui  n'en  dif- 
fèrent que  par  la  rime  et  par  l'embarras  que  sa  con- 
trainte répand  dans  un  langage  commun  et  négligé. 

Verret  est  un  ancien  château  à  deux  grandes  lieues 
de  Tours,  b&ti  sur  un  de  ces  coteaux  qui  bordent  le  Cher. 
Verret  est  sur  son  bord  méridional  et  ses  quatre  faces 
paroissent  a  peu  prez  assez  exactement  tournées  au 
nord,  à  Torient,  au  midy,  au  couchant.  Sa  figure  forme 
un  quarré  un  peu  irrégulier,  le  côté  qui  foit  face  au 
vallon  et  à  la  rivière  est  terminé  par  deux  gros  pavillons 
quarrez  dont  les  fondements  sont  jetez  au  pied  même 
du  coteau  et  ont  depuis  là  jusques  au  rez  de  chaussée 
du  château  plus  de  dix  toises  de  hauteur.  La  face  oppo- 
sée tournée  du  côté  des  plaines  qui  s*étendent  sur  le 
haut  de  la  côte,  est  terminée  par  deux  grosses  tours 
rondes. 

Dans  le  terrain  qui  s*étend  depuis  le  pied  du  château 
jusque  à  la  rivière  on  trouve  sur  la  même  ligne,  paral- 
lèles au  château  et  à  la  rivière  deux  bâtimens  bien 
construits.  L'un  renferme  les  écuries,  l'autre  une  oran- 
gerie, un  joly  parterre  et  des  jets  d'eau,  les  orangers 
sont  en  grand  nombre,  fort  beaux  et  en  bon  état  ;  ces 
bâtiments  sont  bordés  d'un  quay,  large  au  moins  de 
sept  ou  huit  toises,  long  de  plus  de  cent. 

Du  quay  une  rampe  douce  conduit  jusques  à  la  cour 
du  château.  En  y  entrant,  le  premier  objet  qui  vous 
frappe,  est  une  statue  équestre  de  François  V%  placée 
dans  une  espèce  de  niche  pratiquée  dans  l'épaisseur  du 
mur;  le  prince  et  son  cheval  sont  armez  de  toutes 
pièces  ;  la  visière  du  casque  ouverte  et  élevée  laisse 
voir  un  visage  tout  au  plus  de  vingt-cinq  ans  et  qui 
annonce  que  cette  statue  a  été  faite  dans  la  jeunesse  de 
François  I''';  il  est  singulier  que  la  dorure  dont  elle  est 
couverte  se  soit  si  bien  conservée  depuis  plus  de  deux 
siècles. 

Cette  figure,  les  salamandres  gravées  dans  diR*érents 
lieux  du  château,  une  grande  couronne,  qui  couvre  la 
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porte  d*une  tribune  ouverte  sur  l'église,  et  les  orne- 
ments mêmes  de  cette  tribune  ou  subsiste  encore  une 
chapelle  richement  parée  dans  le  goût  gothique  de  ces 
temps-là,  semblent  indiquer  que  François  I"  a  quelque- 
fois honoré  Verret  de  sa  présence  et  y  a  même  fait 
quelque  séjour. 

Verret  appartenoit  alors  au  seigneur  la  Barre,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  prince.  Un  René 
de  la  Barre  son  frère  ou  son  parent  fut  sous  ce  règne 
archevêque  de  Tours.  La  tribune,  dont  je  viens  de  faire 
mention,  est  de  plein  pié  avec  la  cour  du  château,  à 
quatre  pas  de  la  porte  ;  Téglise  sur  laquelle  elle  donne 
est  la  paroisse  de  Verret  ;  elle  est  placée  au  pied  du 
château,  du  côté  de  Torient  dans  une  petite  gorge  qui 
du  midi  au  nord  s'ouvre  en  cet  endroit  entre  les  coteaux. 
D'un  des  appartemens  du*  château  un  petit  escalier 
dérobé  vous  conduit  à  couvert  jusques  à  un  parvis 
voûté  d'où  vous  entrez  à  l'église  :  ce  trait  vous  annonce 
qu'on  n'a  rien  négligé  pour  ménager  à  cette  maison 
toute  sorte  de  commoditez  ;  les  appartemens  y  sont  en 
grand  nombre,  spacieux,  bien  éclairez  melans  à  leur 
air  quelquefois  antique,  je  ne  say  quoy  de  grand  et  de 
noble,  que  les  raflnemens  du  goût  moderne  négligent 
souvent  trop  de  ménager  aux  grandes  maisons.  Le  duc 
d*Aiguillon  y  ajoute  les  grandes  croisées,  les  balcons  et 
les  autres  ajustements,  qui  dans  les  édifices  de  cette 
nature  joignent  fagrément  à  la  noblesse. 

Ce  seroit  icy  le  lieu  de  vous  dire  comment  cette  terre 
est  tombée  entre  ses  mains.  Je  n'ay  pu  encore  ap- 
prendre par  quelle  voye  elle  vint  aux  Bouthillier,  mais 
on  sçait  assez  que  l'abbé  de  Rancé,  le  célèbre  réfor- 
mateur de  la  Trappe,  la  posséda  quelque  temps  ;  ce  lieu 
fut  même,  par  une  aventure  bien  singulière  et  assez 
connue,  le  berceau  de  sa  conversion.  Après  Tabbé  de 
Rancé,  Verret  fut  à  l'abbé  d'Effiat  et  après  lui,  il  échut 
en  partage  à  M.  le  duc  de  Mazarin,  fils  du  maréchal  de 
la  Meilleraye  et  mary  de  Hortense  Mancini  ;  M"*  la  mar- 
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quise  de  Richelieu  leur  Rile  Ta  transmis  à  M.  le  duc 
d'Aiguillon,  son  fils.  La  plus  grande  beauté  de  ce  séjour 
vient  de  son  parc  et  des  ornemens  qui  le  parent  ;  ce 
parc  forme  aussi  un  carré  irrégulier,  un  Irapézoïde.  Le 
plus  long  côté  va  du  nord  au  midi  ;  le  second  à  travers 
la  plaine,  descend  jusqu'au  pied  du  coteau  et  se  ter- 
mine à  une  grande  grille  de  fer  qui  ouvre  une  entrée 
dans  le  parc  ;  depuis  cette  grille  jusqu'au  Cher,  à  tra- 
vers une  agréable  prairie,  s'étend  une  avenue  de  plus 
de  trois  cents  pas.  La  troisième  face,  plus  courte  que 
les  deux  autres  et  parallèle  à  la  rivière,  forme  sur  le 
sommet  du  coteau  cette  magnirique  terrasse  que  les 
poètes  du  dernier  siècle  ont  célébrée,  que  Madame  de 
Sévigné  a  vanté  si  fort  dans  ses  lettres,  lorsque  cet 
ouvrage  ne  faisait  encore  que  commencer. 

0  vous  qui  jadis  dans  vos  vers 
De  ce  séjour  vantiez  la  beauté  non  pareille, 
Revivez  pour  chanter  les  agrémens  divers 
Ajoutez  à  celte  merveille. 
Oui,  Pavillon*,  cet  ouvrage  à  vos  yeux 
Ne  s*est  montré  qu'en  son  enfance. 
Areste  commença,  mais  de  tous  ses  ayeux. 
Effaçant  la  magnificence 
Armand  a  seul  exécuté 
Un  projet  que  nul  d*eux  n'avoit  même  enfanté. 

[Minerve  visite  Armand,  lui  apprend  que  «  même  sur 
rOlympe  on  foit  cas  de  Yerret  »  ;  Elise  ^  va  bientôt  s'y 
rendre  et  il  doit  donner  une  nouvelle  splendeur  à  sa 
demeure]. 

Et  bientôt  par  Minerve  à  Yerret  amenez 
L'on  voit  ouvriers  de  toute  espèce. 
Les  architectes,  les  sculpteurs. 
Peintres,  jardiniers  et  graveurs. 

[On  renverse  les  arbres  séculaires  et  les  rochers,  etc.] 

»  Poète  qui  vécut  de  1632  à  1705. 

*  Louise-EUsabeth,  fiUe  de  Louis  111,  prince  de  Gondé  (petit-fils  du 
grand  Condé),  née  en  169i»,  mariée  en  1713,  à  son  cousin  Louis- Armand 
de  Bourbon,  prince  du  Conti,  qui  mourut  en  1727.  Elle  avait  pour  sœur 
Henriette-Louise  de  Vermandois,  abbesse  de  Beaumont  en  1733. 
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Sur  la  surface  des  abymes 
Bientôt  s'élève  fièrement 
Un  noble  et  vaste  monument 
Digne  des  chants  les  plus  sublimes 

Une  terrasse  dont  la  vue 
Mesure  à  peine  retendue. 

[Elise  arrive  ;  on  crée  bosquets,  labyrinthes  et  par- 
terres.] 

Pour  luy  plaire  chacun  redouble  ses  efforts 
L*allégresse,  les  jeux,  la  douce  complaisance, 
Les  6:râces,  les  beaux-arts  viennent  grossir  sa  cour 
Et  tâchent  à  l'envi  d'égayer  ce  séjour, 
Chaque  moment  du  jour,  quelque  beauté  nouvelle 
Y  semble  ëclore  sous  ses  pas. 

[Après  le  pinceau,le  ciseau  y  conduit  Vénus  et  Bacchus  ; 
Calliopée  chante  ses  vertus,  ses  grâces  et  sa  douceur  ; 
on  y  voit  régner  le  bon  goût,  la  délicate  aisance,] 

Qui  fuit  avec  un  soin  égal 
Et  la  fade  grimace  et  l'enjouement  brutal. 
Momus,  non  pas  tel  qu'au  théâtre, 
On  le  voit  censeur  et  malin. 
Mais  Momus,  en  humeur  folâtre 
Vif,  ingénieux  et  badin, 
Grossit  cette  troupe  choisie. 

Elise,  tous  les  ans,  y  vient  du  premier  âge 

Faire  briller  les  jours  heureux, 
Où  sur  la  terre  régnoit  un  bonheur  sans  partage. 

Ne  vous  figurez  point,  Monsieur,  que  la  poésie  prête 
icy  quelque  chose  à  la  réalité.  Verret  a  toujours  eu  de 
grandes  beautés,  mais  celle  qu'y  ajoute,  tous  les  jours, 
M.  le  duc  d'Aiguillon  en  font  un  séjour  tout  nouveau. 
La  terrasse  qui  n'était  d'abord  que  de  60  ou  80  toises, 
vient  d'être  par  ses  soins  poussée  dans  toute  l'étendue 
du  coteau,  c'est-à-dire  environ  deux  cens  toises  de 
plus.  Elle  a  aujourd'hui  1,600  pieds  de  long  sur  45  de 
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large,  sa  hauteur  est  en  quelques  endroits  de  80  pieds, 
sans  compter  les  fondements  ;  elle  est  partout  garnie 
d'une  balustrade  de  pierre  de  taille  à  hauteur  d'appuy. 
Comme  la  terrasse,  taUlée  dans  le  roc  opposé  à  la 
balustrade,  n'aurait  offert  aux  yeux  que  le  spectacle  peu 
agréable  d'un  rocher  aride  et  escarpé,  on  Ta  couvert 
d'une  espèce  de  tapisserie  de  roses,  de  jasmins,  de 
chèvrefeuilles  qui  a  un  effet  charmant.  De  plein  pied 
avec  le  bois  et  le  reste  du  parc,  il  en  règne  une  seconde 
à  peu  près  de  même  longueur,  large  au  moins  de  15  pieds 
et  haute  de  18.  Les  deux  terrasses  aboutissent  à  un 
belveder  qui  les  termine  au  couchant;  c'est  une  espèce 
de  tour  terrassée  :  le  haut  est  une  plate-forme,  trian- 
gulaire d'un  côté,  ronde  de  l'autre,  de  9  toises  de  dia- 
mètre dans  sa  plus  grande  longueur;  elle  est  munie 
d'une  balustrade  de  fer;  vers  le  milieu  on  a  élevé  un 
pavillon  dont  le  toit  est  en  impériale;  ce  pavillon  est 
ouvert  du  côté  du  nord  et  de  la  rivière  ;  là  plus  de 
25  personnes  assises  ensemble  peuvent  à  leur  aise  mêler 
le  plaisir  de  la  conversation  à  ceux  que  donnent  les 
divers  points  de  vue  qui  se  présentent  aux  yeux;  au 
dessous  de  la  plate-forme  est  un  salon  voûté,  de  plein 
pied  avec  la  première  terrasse;  il  y  règne  dans  les  plus 
brûlantes  chaleurs  de  l'été  une  douce  fraîcheur;  les 
fenêtres  en  sont  ouvertes  sur  le  vallon. 

A  l'extrémité  de  la  terrasse,  vis  à  vis  du  Belveder,  on 
voit  une  statue  d'Esculape  placée  sur  la  balustrade  de 
la  terrasse  où  il  semble  annoncer  que  Verret,  sa  terrasse 
et  ses  bois  sont  un  azile  sûr  pour  la  santé.  Quelque 
agréable  que  soit  la  vue  de  cette  terrasse,  elle  aurait  pu 
paraître  trop  simple,  si  quelque  ornement  ne  l'avait 
relevée.  Le  duc  d'Aiguillon  avait  trop  de  discernement 
pour  ne  pas  le  sentir.  Afin  de  diversifier  le  spectacle 
qu'offrirait  la  longueur  uniforme  de  cette  pièce,  il  a 
placé  au  milieu  une  espèce  de  balcon  terrassé,  carré  long 
d'environ  trois  toises  de  saillie  sur  environ  six  toises  de 
long,  cela  forme  une  salle  ornée  de  sièges  ;  les  quatre 
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coins  de  la  balustrade  qui  Corme  ce  balcon,  sonl  garnis 
de  grandes  urnes  chargées  d'ornement. 

Vis  à  vis  du  balcon,  de  Tautre  côté  de  la  terrasse  se 
présente  un  escalier  fort  singulier  qui  conduit  de  la  pre- 
mière terrasse  à  la  seconde,  de  pierre  de  taille;  sa  lon- 
gueur, prise  dans  le  même  sens  que  celle  de  la  terrasse 
est  de  dix  toises  ou  environ  ;  sa  hauteur  est  Télévation 
de  la  seconde  terrasse  au-dessous  de  la  première  et  celle 
d'une  balustrade  à  hauteur  d'appuy  qui  en  garnit  le 
haut.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier,  c'est  qu'il  ne  dé- 
borde point  sur  la  grande  terrasse  et  ne  prend  rien  sur 
celle  du  dessus;  chaque  marche  a  cependant  quatre 
pieds  de  long.  Six  statues,  de  bon  goût  et  remarquables 
par  la  variété  et  la  singularité  des  altitudes  et  huit 
grandes  urnes  placées  aux  coins  et  sur  les  pilastres  qui 
soutiennent  l'escalier,  luy  font  une  brillante  parure,  et 
tout  ce  morceau,  vu  surtout  de  loin,  donne  un  relief 
étonnant  à  la  terrasse. 

Quand  vous  avez  monté  l'escalier,  vous  vous  trouvez 
à  l'extrémité  d'une  magnifique  allée,  large  de  huit  toises 
ou  environ  et  longue  de  près  de  cent;  elle  traverse 
toute  la  longueur  qu'a  le  parc  en  cet  endroit,  et  coupe 
perpendiculairement  la  secondé  terrasse  par  le  milieu. 
A  l'autre  extrémité  de  cette  vallée,  nouvellement  pro- 
longée jusque-là  par  un  travail  immense,  est  un  belvé- 
der  qui  domine  sur  la  petite  gorge  dont  nous  avons  parlé 
et  qui,  par  cette  ouverture,  ménage  une  vue  de  plu- 
sieurs lieues.  En  allant  de  l'escalier  à  ce  belvéder,  vers 
les  deux  tiers,  vous  apercevez,  à  droite,  dans  un  enfonce- 
ment formé  en  demy  cercle,  un  cabinet  qui  par  sa  situa- 
tion seule  a  eu  l'avantage  de  plaire  à  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty:  c'est  une  espèce  de  petit  ermitage. 
Pour  rendre  cette  solitude  plus  digne  du  goût  et  des 
attentions  de  S.  Â.,  on  vient  d'ajouter  à  la  situation  par 
des  ajustemens  délicats  tout  l'agrément  possible.  Ce 
cabinet  est  un  bâtiment  de  pierre  de  taille,  de  figure 
quarrée,  d  environ  10  pieds  en  longueur  et  largeur,  de 


Digitized  by 


Google 


—  255  — 

plus  de  20  pieds  depuis  le  pavé  jusqu'au  haut  du  pla- 
fond, disposé  en  voûte;  le  cabinet  est  situé,  vers  le 
fonds,  sur  une  petite  butte  disposée  en  talus,  isolée 
tout  autour  et  couverte  d'un  beau  gazon  ;  la  porte  est  à 
l'orient  tournée  vers  la  grande  allée  ;  de  chacun  des 
trois  côtés  est  une  belle  et  grande  croisée  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas.  Les  murs  du  cabinet,  les  embrasures 
des  fenêtres  et  de  la  porte,  en  un  mot  tout  est  incrusté 
de  petits  carreaux  de  fayence  ornée  des  plus  jolies 
figures  ;  il  est  meublé  de  quelques  sièges,  d'un  canapé 
couvert  de  fort  belle  perse,  qui  occupe  toute  la  largeur 
du  petit  ermitage  ;  on  a  défriché  le  terrain  de  l'enceinte 
et  plusieurs  pas  même  au-delà  ;  au  bois  qui  la  remplis- 
sait, on  a  substitué  un  fort  joly  parterre  qui  s'étend  jus- 
qu'à la  grande  allée;  il  en  est  séparé  par  une  «lairvoye 
et  le  contour  est  environné  d'un  treillage  qui  sert  de 
palissade  à  des  jasmins,  et  à  toutes  sortes  d'autres 
fleurs  choisies.  A  quatre  pas  derrière  ce  lieu,  on  trouve 
dans  le  bois  une  glacière;  ce  voisinage  a  donné  à  M.  le 
duc  d'Aiguillon  l'occasion  de  faire  sur  l'ermitage  quatre 
petits  vers  où  vous  reconnaîtrez  la  délicatesse  de  son 
goût;  les  voici: 

Près  d'un  antre  où  l'hiver  a  renfermé  ses  glaces, 
Il  étoit  un  réduit  ignoré  de  Tamour. 
Elizabeth  y  vient,  elle  y  conduit  les  grâces, 
Et  Tamour  à  jamais  y  fixe  son  séjour. 

Les  points  de  vue  divers  qu'offrent  la  terrasse  et  le 
château  méritent  une  attention  particulière  ;  de  l'un  et 
de  l'autre,  en  vous  tournant  à  l'occident,  vous  voyez  le 
Cher,  les  vastes  prairies  qui  le  bordent  à  droite  et  qui 
s'étendent  jusques  à  Tours,  et  la  Loire  ;  vous  voyez  une 
partie  des  coteaux  de  cette  dernière  rivière,  la  célèbre 
abbaye  de  Marmoutier  et  une  partie  de  Tours. 

Au  nord,  vous  avez  encore  devant  vous  les  coteaux  de 
la  Loire,  une  langue  de  terre  élevée,  qui  commence  du  côté 
d'Amboise  et  qui  se  répand  dans  tout  l'espace  entre  le 
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Cher  et  la  Loire,  jusqu'à  ce  que  Téiévation  se  perde 
insensiblement  daflS  les  prairies  qui  séparent  les  deux 
rivières;  vous  voyez  sur  ce  tertre  la  belle  maison  de  la 
Bourdaisière  et  quelques  autres,  vous  voyez  le  Cher 
rouler  à  vos  pieds  son  eau  vive  et  transparente.  Vis  à 
vis  du  château  et  de  la  terrasse,  il  se  divise  en  deux 
bras  et  forme  deux  îles  placées  presque  au  bout  l'une  de 
l'autre  et  toujours  couvertes  d'une  riante  verdure;  vous 
voyez  de  gros  batteaux  qui  montent  et  descendent  sans 
ces$e  la  rivière  ;  vous  voyez  un  moulin  placé  entre  les 
deux  îles,  ses  digues,  ses  cascades,  de  nombreux  trou- 
peaux qui  couvrent  la  campagne  et  bondissent  sur  l'herbe. 

A  Toccident  vous  voyez  le  parc;  à  l'orient,  votre  vue 
s'étend,  à  six  ou  sept  lieues  au  moins,  dans  des  vallons 
situés  entre  les  coteaux  qui  bordent  le  Cher.  Tous  ces 
paysages  sont  agréables,  présentent  des  perspectives 
mêlées  de  campagnes  découvertes,  de  bois,  d'eaux,  de 
hauteurs,  de  plaines,  en  un  mot  cette  heureuse  variété 
qui  fait  le  charme  de  la  vue,  comme  celuy  du  sentiment. 

Le  bourg  de  Verret  qui  se  présente  de  ce  côté,  ne 
gâte  .rien  à  la  perspective.  Sa  situation  est  au  pied  du 
coteau  ;  il  s'étend  sur  la  droite  du  château,  tout  le  long 
de  la  rivière  dans  un  coude  en  cet  endroit.  Les  maisons 
sont  ramassées  et  rapprochées,  bâties  de  bonne  pierre 
de  taille  ;  elles  ont  un  air  de  propreté  et  de  commodité 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres  villages.  Cet  air 
d'aisance  s'étend  jusques  aux  habitants. 

Par  les  soins  d'Aiguillon  la  cruelle  indigence 
Fuit  loin  de  ces  heureux  coteaux, 
£t  Touvrier  diligent  voit  la  douce  abondance 
Couronner  de  ses  dons  ses  utiles  travaux. 

Le  commerce  que  leur  ménage  la. rivière,  le  séjour 
fréquent  du  duc  d'Aiguillon,  les  travaux  sans  nombre 
qu'il  y  fait  faire,  ses  soins,  sa  protection  tout  concourt 
à  les  mettre  à  leur  aise  et  à  placer  dans  la  maison  de 
tel  simple  villageois  de  Verret  pour  cinquante  mille  écus 
de  bien.  (^4  suivre.) 
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Séance  du  27  novembre  1895 

PRÉSIDBNCB  DB  M.  L'aBBÉ  L.  BOSSEBOEUF,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  parus. —Annaie«  du  Gâtinais  (4"  trim.  1894,  Parim. 
1895),  contenant  un  article  sur  Jeanne  de  Bueil  ;  —  Bulletin  de 
VOrléanais  (tome  11,  n«  155),  renfermant  une  dissertation  sur 
râfçe  de  Jeanne  d'Arc  à  l'époque  du  siège  d'Orléans  ;  —  Mémoires 
delà  Société  d*agrieuUure  de  la  Marne  (1894)  avec  une  étude 
sur  l'origine  de  Jeanne  d'Arc  ;  —  Société  de  Borda  (2«  et  3«  trim. 
1895),  contenant  une  élude  sur  la  faïencerie  de  Samadet,  une 
autre  sur  la  clochette  à  jour  de  Buglose,  et  une  troisième  sur 
l'origine  des  Aquitains;  —  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone 
et  compte  rendu  de  la  même  Académie  ;  —  Société  haoraise 
(9  janvier  1894)  (le  poêle  de  Descartes  et  le  centenaire  d'Ance- 
lol);  —  Reoue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (5«  vol.  15*  livraison), 
avec  une  relation  du  combat  de  Monlendre  (1402),  où  sept  Français 
luttèrent  contre  sept  Anglais  ;  —  Recueil  de  la  Commission  et 
de  la  Société  archéologique  de  Saintes  (tome  III)  ;  —  Bulletin  des 
amis  des  Sciences  et  des  Arts  de  Rochechouart  (tome  V,  n°  3); 
Tome  II  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  ;  —  Bulletin 
de  la  Société  historique  de  l'Auvergne  (tomes  VII  et  VIII  de 
1895)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise  (n«  106)  ;  —  Reoue  du 
Maine  (tome  XXXVIi,  1895)  avec  publication  de  documents  sur 
la  Touraine,  conservés  au  château  du  Lude  ;  —  Journal  des 
Savants  (janvier,  février  1892,  août,  septembre,  octobre  1895) 
parlant  de  la  Chronique  de  Morosini  sur  Jeanne  d'Arc  ;  —  Bulletin 
de  la  Société  académique  du  Centre  (janvier  1895,  n<>»  1-3);  — 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Carcassonne 
(tome  VII)  ;  —  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de 
Fra/ice (février-mars  iS9^);  — Album  de  la  Société  de  Picardie, 

Dons.  —  Etude  sur  un  musicien  flamand,  Jean  de  Ockeghem, 
par  M.  de  Marsy .  —  L'église  abbatiale  de  Preuilly,  par  M.  l'abbé 
Picardat.  —  Quatre  grands  bas-reliefé  représentant  des  sujets 
apocalyptiques  offerts  par  Mme  Palustre,  à  laquelle  la  Société 
adresse  ses  remerciements  en  même  temps  qu'à  MM.  de  Marsy 
et  Picardat. 

Correspondance.  —  Lettres  de  MM.  de  Renusson,  A.  Gabaud, 
Brung,  Guérin,  E.  Breton,  Ch.  deBeaumont, de Lussac  etc.  Bre- 
ton, désignés  comme  inspecteurs  cantonaux  et  remerciant  la 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  1? 
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Société  de  la  canfiance  qu'elle  leur  témoigne.  —Lettre de  M.  de 
Broussillon  ;  autre  de  M.  Michel,  sous-directeur  de  l'Exposition 
d'Angers,  adressant  à  la  Société  un  diplôme  et  une  médaille  pour 
sa  participation  à  l'Exposition  de  cette  ville.  —  Circulaire  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  relative  à  la  réunion  annuelle 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

ÉLECTIONS.  —  MM.  l'abbé  Jaillais  et  Devailly,  présentés  à  la 
dernière  réunion,  sont  nommés  à  l'unanimité  membres  corres- 
pondants. M.  le  président  déplore,  ainsi  que  la  Société,  le  décès 
d'un  de  nos  collègues  les  plus  zélés,  M.  Gautier,  qui  a  publié  de 
nombreuses  recherches  sur  le  donjon  et  la  ville  de  Loches  où  il 
était  greffier.  Une  notice  nécrologique  sera  insérée  au  Bulletin, 

M.  Grimaud  parle  de  la  démolition  du  château  de  Chinon  qui, 
commencée  en  1631,  sur  Tordre  du  cardinal  de  Richelieu,  se 
continue  progressivement  pendant  le  xvii»  siècle.  En  1699  on 
détruit  la  grande  salle  où  Jeanne  d'Arc  reconnut  Charles  Vil  ; 
pendant  la  Révolution,  les  salpétriers,  sous  prétexte  de  la  guerre 
de  Vendée,  sont  autorisés  à  prendre  au  ci-devant  château  les 
pierres  qui  leur  sont  nécessaires.  Malgré  ces  démolitions  succes- 
sives, le  château  en  ruine  conserve  encore  ses  grandes  lignes 
et  la  Révolution  paraît  moins  coupable  que  les  ducs  de  Richelieu 
qui  en  ont  fait  abattre  toutes  les  parties  intéressantes. 

M.  le  président  présente  quelques  réserves  sur  cette  dernière 
assertion. 

M.  Grimaud  parle  ensuite  de  la  vogue  des  rebouteurs  au 
xviii»  siècle  ;  l'un  d'eux,  appelé  d'Angers  par  le  corps  de  ville  de 
Chinon,  y  jouit,  entre  autres  privilèges,  de  l'exemption  d'impôt. 

M.  L.  Bousrez,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  dispose 
une  série  de  projections  relatives  à  la  récente  découverte  d'un 
temple  romain  à  Yzeures,  et  donne  quelques  explications  sur  les 
circonstances  qui  ont  amené  cette  intéressante  trouvaille.  Il  fait 
d'abord  passer  sur  l'écran  les  vues  de  l'ancienne  église  remon- 
tant au  xii«  siècle  et  dont  la  Société  est  unanime  à  regretter  la 
destruction,  puis  celles  du  chantier  de  la  nouvelle  construction. 
Par  ce  moyen,  on  se  rend  compte  facilement  de  l'emplacement 
où  ont  été  découverts  les  bas-reliefs. 

Notre  collègue  a  profité  de  son  voyage  dans  celte  contrée  pour 
essayer  de  reconstituer  le  réseau  de  voies  antiques  déjà  signalé 
autour  d'Yzeures.  Sur  la  carte  du  pays,  nous  voyons  les  traces 
d'une  route  ancienne  passant  au-dessus  du  bourg,  entre  les 
fermes  de  la  Peluche  et  de  Rigolet.  Ce  chemin  du  moyen  âge, 
souvent  parallèle  à  la  voie  romaine  quand  il  n*a  pas  été  établi 
sur  la  voie  elle-même,  descendait  dans  la  vallée  de  la  Creuse, 
près  du  château  de  Harembure  et  traversait  la  rivière  sur  un 
pont  dont  on  aperçoit  les  ruines  au  bas  de  la  Roche-Posay.  Un 
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f^oé,  existant  à  cent  mètres  environ  en  aval  des  vestiges  des  piles» 
a  dû  être  le  seul  passage  à  l'époque  romaine. 

Selon  toutes  probabilités,  c'était  la  route  de  Bourges  à  Poi- 
tiers; on  en  a  retrouvé  la  trace  un  peu  au  sud  de  Villejésus, 
non  loin  de  Bossay.  Une  voie  secondaire  traversait  la  Glaise 
au-dessus  de  Preuilly,  à  l'endroit  dit  le  Pont-de-la-Clau,  elle 
pouvait  venir  du  côté  de  Charnizay,  Obterre  et  Châtillon,  ou 
remonter  plus  au  nord  vers  Ballon,  Vitray,  Loche,  etc.  De 
Preuilly  la  voie  romaine  descendait  au  midi  par  Boussay  où, 
parait-il,  on  reconnaît  son  pavage  près  du  bourg,  et  par 
Chambon  où  se  trouverait  un  petit  camp  retranché  remontant  à 
la  même  époque.  M.  Bousrez  s'empresse  de  reconnaître  qu'une 
partie  de  ces  renseignements  lui  ont  été  donnés  par  M.  l'abbé 
Brung,  notre  collègue  de  Charnizay,  qui  se  propose  d'étudier 
sur  place  avec  lui  cette  intéressante  question. 

Au  sujet  du  Pont-de-la-Clau,  M.  Bousrez  ajoute  qu'il  importe 
de  relever  une  erreur  précédemment  commise.  La  pile  de 
maçonnerie  subsistant  au  milieu  de  la  rivière,  à  dix  mètres 
environ  d'un  gué  encore  utilisé  il  y  a  moins  d'un  siècle,  ne  peut- 
être  considérée  comme  d'origine  romaine,  l'époque  de  sa  cons- 
truction et  celle  du  pont  de  la  Roche-Posay  doivent  «Hre  iden- 
tiques. 

Continuant  ses  développements,  notre  collègue  signale  une 
autre  voie  côtoyant  la  rive  droite  de  la  Creuse,  puis  remontant 
au  nord-est  vers  Barrou,  la  Guerche,  La  Haye  et  Port-de-Piles. 
Remarquons  encore,  ajoute-il,  que  le  pont  de  l'Ue-Auger  (entre 
Loches  et  Chambourg),  est  à  tort  considéré  comme  romain, 
c'est  une  construction  en  ogive  du  xv*  siècle,  dont  l'établisse- 
ment en  cet  endroit  isolé,  en  face  du  village  de  Cornillé  où 
subsistent  encore  des  murailles  romaines  en  ruine,  indique  un 
passage  utilisé  depuis  une  époque  très  reculée  et  même  sous 
les  Romains  à  l'aide  du  gué  voisin  de  ce  pont.  Les  habitants 
prétendent  que  le  nom  véritable  de  l'endroit  est  l'Ue-au-Gué  et 
non  rUe-Auger.  Ainsi  se  trouve  écartée  l'assertion  attribuant  à 
des  vestiges  de  ponts  une  origine  romaine  dans  notre  province. 
Il  semble  évident  que  jamais  les  romains  n'en  ont  édifié  dans 
nos  parages  et  qu'ils  se  servaient  des  gués  pour  traverser  les 
cours  d'eau. 

M.  L.  Bousrez  signale  à  la  Société  un  reste  de  construction 
romaine  récemment  découvert  entre  Villeplate  et  Bergeresse, 
sur  la  commune  d'Abilly,  à  cent  mètres  au  nord  du  chemin  de 
La  Haye  à  la  Guerche.  C'est  un  débris  de  muraille  qui  n'a  de 
remarquable  que  la  forme  des  tuiles  à  rebords  dont  le  côté 
plat  est  quadrillé  h  la  pointe,  évidemment  dans  le  but  de 
donner  plus  d'adhérence  au  mortier. 
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M.  Bousrez  signale  encore  à  Taltention  le  délabrement  de 
l'église  de  Tavant  qui  doit-étre,  dit-on,  Tobjet  de  restaurations 
à  la  vérité  bien  nécessaires.  II  fait  passer  des  vues  de  diverses 
parties  de  ce  monument,  type  rare  d'architecture  du  xn«  siècle. 
T.a  Société  peut  constater  à  Taide  des  projections  Turgence 
d'une  restauration  sérieuse  et  étudiée  sur  laquelle  elle  devra 
porter  son  attention. 

M.  le  président,  après  avoir  remercié  notre  collègue  de  sa 
très  intéressante  communication,  entre  dans  des  observations 
très  détaillées,  aupointde  vue  tanthistoriqne  qu'archéologique, 
au  sujet  des  restes  du  temple  romain  dont  M.  L.  Bousrez  nous 
donne  une  série  de  projections  toutes  plus  curieuses  les  unes 
que  les  autres.  C'est  d'abord  une  belle  inscription  ainsi  con- 
çue: 

...AVGVSTORVM 
...MINERVAE 
...MILLI  FILI 

qui  prouve  que  ce  temple  était  dédié  à  Minerve. 

Puis,  voici  plusieurs  bas-reliefs  assez  bien  conservés,  repré- 
sentant une  Minerve  tenant  son  bouclier  avec  deux  person- 
nages à  ses  côtés  :  —  un  chasseur  avec  une  tête  d'animal 
paraissant  être  un  chien  ou  un  sanglier  (vraisemblablement 
Méléage),  divers  personnages  dans  des  attitudes  variées,  Léda 
et  le  cygne,  et  sur  Ips  côtés  du  même  pan  coupé  une  femme  très 
mutilée,  et  deux  hommes  ayant  l'un  une  lance  et  l'autre  un  arc, 
peut-être  les  Dioscures,  etc.  Le  caractère  de  l'inscription,  le 
style  soigné  des  bas-reliefs  et  la  découverte  de  monnaies  de 
Domitien,  portent  à  dater  ce  monument  de  l'époque  des  Fia- 
viens  ou  des  Ântonins.  On  sait  que  les  premiers  apôtres  des 
Gaules  construisirent  des  églises  sur  remplacement  des  temples 
païens,  lesquels  se  trouvaient  le  plus  souvent  dans  des  agglo- 
mérations établies  auprès  de  voies  importantes. 

C'est  bien  ce  que  l'on  retrouve  ici  puisque  Yzeures,  situé  sur 
la  voie  romaine  reliant  Bourges  et  Poitiers,  est  qualifié  oicua 
dans  un  écrit  de  la  fin  du  vi'  siècle  où  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte que  saint  Eustoche  lit  bâtir  une  église.  Il  serait  à  désirer 
que  ces  bas-reliefs  fussent  déposés  dans  notre  musée  :  c'est  le 
vœu  émis  par  la  Société.  Ce  Mémoire  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  le  capitaine  Bonnery  signale  au  château  de  la  Carte 
(Ballan),  une  plaque  métallique  de  O^^yGO  portant  les  armoiries 
de  Gilles  Boutant,  prélat  français  né  à  Tours  en  1594,  mort  à 
Paris  le  11  mars  1661,  après  avoir  été  aumônier  de  Louis  XUI 
et  chapelain  des  châteaux  royaux,  puis  chanoine  et  archidiacre 
de  Tours,  abbé  de  Sens  et  enfin  nommé  successivement  évéque 
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d*Aix  et  d'Evreux.  Gilles  Bontaut  est  d'une  famille  originaire  du 
Poitou,  les  de  fAubonnière,  et  c'est  leur  écusson  qui  se  trouve 
au  château  de  la  Carte  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or  accompa- 
gnés de  trois  triangles  de  même,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 
Supports  :  deux  anges  tenant  une  banderole  avec  ses  mots  : 
Egidius  Boutaolt  Epus  Ehroieensis, 

M.  le  président  demande  à  l'assistance  de  fixer  au  lundi  23  la 
prochaine  réunion,  puisque  la  fête  de  Noël  tombe  le  dernier 
mercredi  de  décembre;  il  propose  eu  outre  de  voter  des  remer- 
ciements à  M.  le  maire  de  Tours  qui  a  fait  installer  l'éclairage 
électrique  dans  notre  salle  de  réunion. 

Adopté  à  unanimanité. 

La  candidature  de  M.  Berthé,  ancien  attaché  d'ambassade,  à 
Huismes,  est  présentée  par  MM.  de  Morry,  L.  Bossebœuf  et  de 
Lépinaist. 

La  séance  est  levée  à  to  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
Db  Lépinaist. 


Séance  du  23  décembre  1895 

PRÉSIDBNCB  DB  H.   L'ABBÉ  L.  BOSSBBQEUF,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Publications  reçues.  —  Recueil  de  la  Société  haoraiae  où 
il  est  question  du  poôle  de  Descartes;  —  Bulletin  du  Comité 
des  travaux  historiques  contenant  un  article  de  M.  le  prési- 
dent Bertrand  sur  M.  Palustre  et  une  note  sur  la  découverte  en 
Tunisie  d'une  basilique  contemporaine  de  Saint-Martin;  — 
Revue  historique  avec  une  dissertation  sur  la  carte  de  Peu- 
tinger  qui  ne  daterait  que  du  moyen  âge,  puis  un  mémoire  de 
Botero  célébrant  au  xvi«  siècle  le  vin  d'Anjou  et  l'ardoise  de  la 
contrée,  enfin  une  élude  de  M.  de  Barthélémy  sur  la  monnaie 
de  Tours;  —  Bulletin  de  la  Commission  historique  de  la 
Mayenne  (article  sur  Anne  d'Assé,  femme  d'un  seigneur  de 
Trêves  en  Anjou)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest,  article  intéressant  de  M.  Ledain  sur  la  Gathédralo  de 
Poitiers  où  se  lit  une  inscription  formée  des  lettres  A  (Anno), 
V.  (verbi),  L  N.  (incarnati),  avec  date  MCLXVII  qui,  suivant  le 
commentateur,  devait  signifier  1167.  il  y  a  lieu  cependant  de  se 
demander  pourquoi  Vil  se  trouve  intercalé  et  aussi  dans  quelle 
intention  le  mot  incarnati  est  représenté  par  deux  lettres.  En 
somme,  l'interprétation  est  discutable.  Le  même  érudit  compa- 
rant les  Cathédrales  de  Reims  et  de  Poitiers  se  demande  si 
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elles  n*ont  pas  pour  architecte  le  même  personnage  dont  le 
nom  est  Adam  ;  —  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure,  présentant  une  étude  sur  les  peintres 
et  les  architectes  ayant  travaillé  à  la  Cathédrale  de  Rouen  ;  — 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  ;  —  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  ;  —  Romania  (octobre  1895)  avec 
un  article  sur  la  Danse  macabre;  —  Mémoires  delà  Société 
archéologique  de  Seine^et^Oise  où  figure  une  étude  relative 
au  mariage  de  Dangeau,  propriétaire  de  la  Bourdaisiëre,  avec 
une  personne  se  disant  dame  de  Bavière,  qualification  qui 
motiva  une  protestation  de  la  famille  ducale  de  ce  pays;  c*est 
pour  ce  motif  sans  doute  que  plusieurs  pages  du  i*egistre  ren- 
fermant Tacte  de  mariage  furent  déchirées  ;  —  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin  donnant  la  relation   de 
visites  intéressantes  faites  à  Limoges,  des  études  sur  Témail- 
lerie,  une  autre  sur  l'histoire  locale,  etc;  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France  avec  un  article   sur  les 
blasons  de  la  ville  d'Albi,  on  y  voit  entre  autres  figurer  les 
écussons  desGouffier,  des  Robertet,  des  d*Amboise;  —   Deux 
fascicules   de   la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  ;  — 
Mémoires  delà  Société  archéologique  de  Châlons-sur-Marne 
contenant  une  note  sur  un  attribut  professionnel  romain  trouvé 
à  Beau  ne. 

Dons.  —  Par  M™"  Bouvier  du  Manuscrit  [d'un  bourgeois  de 
Tours,  «  commencé  en  1730,  par  Mathieu  Voisin,  sous  récrit  de 
Mathurin  Guimpicr,  marguillier  de  la  paroisse  de  St-Pierre-du 
Boille,  sur  tout  ce  qui  est  arrivé  de  remarquable  en  la  ville  de 
Tours.  »  La  Société  n'a  pas  hésité  à  faire  imprimer  in  extenso 
dans  \e  Bulletin  ces  notes  extrêmement  curieuses,  elle  remercie 
M"»  Bouvier  de  ce  don  précieux  à  tous  égards.  Elle  remercie 
également  M.  Gibert,  gardien  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
pour  son  ofi're  de  plusieurs  deniers  remontant  à  Henri  IV  et  à 
Louis  XV,  et  tout  spécialement  MM.  Fleury  et  Dangin,  de 
Mamers,  pour  leur  beau  volume  intitulé  :  Recherches  de  la 
Noblesse  dans  la  généralité  de  Tours. 

CoRRESPONDANCB.  —  Lettres  de  MM.  Gabeau,  Lecointre,  Oril- 
lard,  remerciant  la  Société  de  leur  avoir  confié  la  mission  d'ins- 
pecteurs cantonaux.  M.  Bucquet  adresse  k  M.  le  président  une 
lettre  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Dernièrement  j'ai  fait  mettre  à  découvert  une  portion  de 
l'aqueduc  romain  de  Fontenay  dont  la  voûte  en  moellons  placés 
en  encorbellement  est  absolument  intacte  ;  elle  rapelle  le  pro- 
cédé identique  employé  pour  couvrir  les  égouts  des  antiques 
palais  des  rois  d'Assyrie  et  la  construction  des  couvertures  des 
Trésors  des  princes  grecs  de  l'antiquité. 
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«  En  1884,  dans  mou  bois,  au-dessous  de  l'aqueduc  romain; 
j'ai  fait  déblayer  un  trou  et  j'ai  trouvé  une  maison  ovale,  bâtie 
en  moellons  et  mortier,  adossée  au  flanc  du  coteau,  Tunique 
ouverture  était  une  porte  au  nord,  l'endroit  où  Ton  faisait  le 
feu  était  à  l'ouest,  elle  mesurait  intérieurement  C»  x  3«>,  les 
murs  avaient  environ  deux  pieds  d'épaisseur;  Taire  était  faite 
avec  des  carreaux  de  terre  cuite  presque  tout  cassés.  Etait-ce 
une  maison  de  pêcheurs  gaulois  ?  Sa  forme  ovale  et  sa  proxi- 
mité du  Cher  tendraient  à  le  faire  croire.  A  8  mètres  en  avant 
de  cette  maison,  j'ai  trouvé  un  couteau,  il  est  en  fer,  le  haut 
forme  larme  avec  bout  pointu  et  fort  talon  doré^  le  bas  aminci 
forme  le  manche;  il  était  recouvert  de  deux  lames  d'ivoire  ou 
d'os  fixées  au  manche  par  trois  rivets  en  cuivre  rond  à  jour, 
semblables  à  ceux  que  Ton  voit  aux  glaives  gaulois.  Cet  objet  est 
certainement  antérieur  au  iv«  siècle  de  notre  ère. 

«  Dans  les  vignes,  au  même  lieu,  j'ai  ramassé  quelques  frag^ 
ments  de  couteaux  de  silex  éclaté,  un  nucleus,  des  portions  de 
pioches  à  bêcher  en  pierre  polie,  ce  qui  prouve  que  les  pla- 
teaux du  Cher  sont  en  culture  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles.  A  Bléré,  j'ai  acheté  des  portes  et  des  fenêtres  en  bois 
sculpté  avec  leurs  ferrures,  provenant  de  la  jolie  maison  de 
Boisramé  du  xvi*  siècle.  » 

En  terminant,  notre  collègue  ajoute  qu'il  a  déjà  essayé  d'ob- 
tenir la  restauration  de  Tantique  chapelle  de  Saigne,  place  de 
TAncien-Cimetière,  et  que  Ton  peut-être  certain  qu'il  fera  tout 
son  possible  pour  »  assurer  la  conservation  de  tout  ce  qui  a  trait 
à  l'histoire  de  notre  contrée  ». 

La  Société  est  heureuse  de  rendre  hommage  une  fois  de  plus 
au  zèle  éclairé  de  M.  Bucquet  dont  Theureuse  initiative  aura 
certainement  des  imitateurs.  A  ce  propres,  M.  le  président rap-r 
pelle  qu'aux  termes  de  la  dernière  circulaire  ministérielle  il 
est  temps  de  désigner  ceux  de  nos  collègues  qui  devront  assis- 
ter au  Congrès  des  Sociétés  savantes  ;  MM.  Dumas,  de  Morry, 
L.  Bossebœuf  et  L.  Bousrez  sont  nommés  délégués. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  capitaine  Bonnery  pour 
une  note  relative  à  Latude  et  aux  gardes  du  corps. 

M.  0.  de  Chavigny  lit  quelques  fragments  de  son  travail  sur 
la  famille  Le  Roy  dont  un  membre  était  officier  des  gardes  au 
XVI'  siècle.  Ce  manuscrit  pourra  être  inséré  au  Bulletin. 

M.  Morize  a  ensuite  la  parole  pour  lire  une  note  de  M.  le 
comte  Charles  de  Beaumont,  signalant  une  découverte  préhis- 
torique faite  au  lieu  dit  les  Maumons,  commune  de  Fondettes, 
en  1894  et  1895,  par  le  nommé  Debeaugé.  Ce  cultivateur  trouva, 
sous  un  mégalithe  écroulé,  une  hache  polie  en  jadéite  (?)  de 
0»,135  de  longueur;  une  autre  hache  polie  en  serpentine  (?)  de 
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0^,064,  le  tout  parfaitement  conservé,  puis  une  dizaine  de  grat- 
toirs en  silex  blond,  des  fragments  de  polissoir  en  grès  lustré, 
de  bois  de  cerf  et  de  poterie  grossière,  le  tout  mélangé  avec  du 
charbon,  des  débris  d*ossements  et  des  cendres.  Le  même  De- 
beaugé  a  rencontré  également,  en  cultivant  ses  terres,  une  ving- 
taine de  monnaies  de  bronze  ou  d'argent,  sans  intérêt,  des  xvi*, 
XVII*  et  XVIII*  siècles. 

M.  de  Beaumont  fait  ensuite  connaître  Fétat  présent  des 
fouilles  exécutées  à  la  villa  gallo-romaine  de  Cbâtigny  donl  il 
a  déjà  entretenu  plusieurs  fois  la  Société.  Depuis  sa  dernière 
communication  on  a  mis  au  jour  plusieurs  salles  au  nord  de 
celles  déjà  décrites;  elles  sont  en  général  de  petites  dimensions; 
Tune  d'elles  était  chaulTée  par  un  hypocauste  à  piliers.  La 
découverte  la  plus  intéressante  est  une  construction  probable- 
ment octogonale,  encore  imparfaitement  déblayée  mais  qui 
semble  très  soignée  et  assise  sur  un  lit  très  épais  de  béton.  Les 
objets  trouvés,  peu  nombreux  d'ailleurs,  sont  des  crépis  colorés, 
quelques  objets  en  fer  d*un  usage  indéterminé,  une  clef,  un 
gond  et  des  agrafes;  un  fragment  d*une  petite  hase  de  colonne 
en  marbre  blanc,  Textrémité  d'un  bois  de  cerf,  des  morceaux 
de  verre,  de  poterie  noire  et  rouge,  des  consoles  ou  modillons 
en  pierre  tendre,  etc. 

Un  plan  de  la  villa  gallo-romaine  de  Ghfttigny,  levé  avec  soin, 
passe  sous  les  yeux  des  assistants. 

M.  de  Beaumont  croit  aussi  devoir  signaler  à  la  Société  les 
découvertes  faites  par  notre  collègue,  M.  le  baron  de  Ghamp- 
chevrier,  en  faisant  curer  le  puits  de  THermitière  (forêt  de 
Champchevrier,  commune  d'Ambillou),  qui  rappelle  les  sou- 
venirs de  la  bienheureuse  Jeanne  de  Maillé.  De  ce  puits  on  a 
retiré,  par  ordre  d'époques:  des  fragments  de  tuile  et  de  poterie 
noire  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  leurs  anolognes  gallo- 
romains,  un  hanap  en  étain  de  forme  très  gracieuse,  dont  la 
marque  en  dessous  est  un  coq  couronné  dans  un  ovale  entouré 
de  lettres;  une  tasse,  également  en  étain,  marquée  au  fond  des 
lettres  G.  L.  Ges  deux  objets  semblent,  par  leur  forme,  pouvoir 
être  rapportés  au  xiv«  siècle.  Une  écuelle  en  bois  d'époque  in- 
déterminée, une  cruche  à  anse  et  à  bec  en  terre  blanche  avec 
vernis  vert  foncé,  peut-être  du  xvi*  siècle  ;  les  fragments  d'un 
autre  vase  anologue  ;  un  seau  en  cuivre  jaune  avec  anse  en 
fer,  de  la  fin  du  xvr  ou  du  commencement  du  xvii*  siècle,  rap- 
pelant par  l'aspect  et  la  dimensions  les  bénitiers  à  anse  destinés 
à  recevoir  le  goupillon,  enfin,  une  petite  tasse  en  terre  blanche 
vernisée  à  l'intérieur  et  qui  paraît  être  moderne;  tels  sont  les 
oDJels  plus  récemment  découverts. 

M.  le  président  prie  M.  Morize  de  remercier  notre  collègue 
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de  Fondettes  et  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  F.  Bossebœuf, 
chargé  par  M.  Tabbé  Uzureau  de  lire  une  note  sur  Mgr  Isoré 
d'Hervaux,  ancien  archevêque  de  Tours,  noie  Urée  du  manuscrit 
ii<>  703  de  la  bibliothèque  d'Angers  et  parlant  des  démêlés  de  ce 
prélat  avec  le  chapitre  de  Saint-Martin. 

M.  Grimaud  dît  quelques  mots  relativement  à  une  maison  de 
la  rue  Saint-Etienne  de  Ghinon  remontant  au  xv^'  siècle  et  jadis 
habitée,  dit-on,  par  Jeanne  de  France,  fille  naturelle  de  Louis  XI. 
Sur  les  piliers  en  bois  qui  la  soutiennent,  figurent  encore,  très 
bien  sculptées,  les  armoiries  de  Jeanne  de  France. 

M.  P.  Lesourd,  en  examinant  les  tableaux  de  notre  musée,  y 
voit  les  portraits  de  nos  anciens  présidents,  MM.  Bourassé  et 
Palustre,  il  propose  d'y  ajouter  celui  de  Mgr  Chevalier.  Cette 
motion  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  trésorier  est  invité  à  présenter  les  comptes  de  l'exer- 
cice 1895;  il  constate  que  plusieurs  cotisations  n'ont  pas  encore 
été  versées,  ce  qui  ne  permet  pas  un  bilan  définitif.  Les  dépenses 
se  sont  élevées  à  3.403  fr.  30  c,  les  recettes  à  3.359  fr.  94  c,  d'où 
un  déficit  temporaire  de  43  fr.  36  c. 

La  Société  approuve  la  comptabilité  de  son  trésorier  dont 
elle  loue  le  zèle  bien  connu  et  elle  lui  adresse  en  même  temps 
tous  ses  remerciements. 

M.  Lhuillier  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  des  plus  ins- 
tructifs sur  l'existence  des  anciens  domaines  gallo-romains  en 
Touraine.  Il  y  eut,  dit  notre  collègue,  un  cadastre  à  l'époque 
romaine  et  la  villa  y  fut  désignée  par  le  nom  de  son  propriétaire 
lequel,  malgré  la  succession  des  temps,  subsista  intact  ou  à  peu 
près.  En  l'indiquant,  d'ailleurs,  on  l'accompagnait  toujours  des 
noms  de  deux  propriétaires  plus  proches  voisins.  Cette  appella- 
tion d'une  villa  se  composait  d'un  gentlliee,  terme  désignant  les 
anciennes  familles  patriciennes  de  même  souche  et  d'un  suffixe 
ou  terminaison  qui  n'a  subi  généralement  que  de  très  légères 
déformations  ;  c'est  ainsi  que  Camilliacus  (villa  de  Camille)  est 
devenu  Chemillé,  Chemilly,  Chemillac;  Campaniacus,  Champa- 
gnet,  Cbampigné,  etc.  Il  serait  donc  assez  facile  de  remonter  au 
nom  ancien  et  de  retrouver  les  premiers  possesseurs  d'un  do- 
maine. On  sait  par  exemple  que  les  Gaulois  recherchaient  le 
voisinage  des  rivières  ou  des  routes  et  s'établissaient  de  préfé- 
rence sur  la  pente  des  coteaux,  on  serait  donc  amené  avec  un 
peu  de  réflexion  à  pratiquer  des  fouilles  non  plus  au  hasard, 
mais  en  se  réservant  toutes  chances  de  réussite. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  canevas  d'une  série  d'études  et  de 
recherches  proposées  par  M.  Lhuillier,  et  la  Société,  bien  péné- 
trée de  l'intérêt  qui  s'y  attache,  décide  de  publier  ce  travail  dans 
h  bulletin',  elle  espère  que  l'appel  sera  entendu. 
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M.  le  président  fait  ensuite  voter  sur  la  candidature  de  M.  Ber- 
thé,  à  Huismes,  ancien  attaché  d'ambassade,  présenté  à  la  der- 
nière réunion,  et  qui  est  élu  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  secrétaire  général, 

DB  LéPlNAlST 


Séance  du  29  janvier  1896. 

PRÉSIDBNCE  DB  M.  L.  BOSSBBGEUP,  PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Ouvrages  reçus.  —  Annales  du  Midi  (8  octobre  1895),  article 
sur  la  ratification  du  traité  du  Roussillon,  par  Louis  XI.  -^  Revue 
historique  ;  —  Fascicule  n*»  106  de  \^  Bibliotèque  de  V École  des 
hautes  études,  avec  une  vie  du  cardinal  la  Balue  et  la  liste  des 
membres  faisant  partie  de  cetle  Société  ;  —  Analecta  bolfan- 
diana  ;  —  Bulletin  de  la  Société  des  arts  de  Rochechonart 
(tome  V,  n°  4)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  d^ Agriculture  de  la 
Sarthe  ;  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest;  —  Revue  bénédictine  (janvier  1896);  —  Bulletin 
trimestriel  du  musée  municipal  de  Châteauroux. 

Dons.  —  Opuscule  sur  le  buste  de  Ronsard,  par  M.  Ch.  de 
Grandmaison.  —  Histoire  d'une  lettre  de  cachet  et  d'un  aven- 
turier poitevin  (1785-1796),  par  M.  H.  Carré,  professeur  à  Poi- 
tiers. —  Hiatus  et  lacunes,  par  M.  Pielte.  —  Histoire  des 
princes  de  Condé  (6  vol.  avec  allas)  et  Etude  sur  Alesia,  oeuvres 
de  M  le  duc  d'Aumale  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  inscrit 
au  nombre  de  ses  membres  d'honneur. 

Par  Torgane  de  son  président,  la  Société  exprime  toute  sa 
reconnaissance  aux  généreux  donateurs. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Dumas  qui,  obligé  de  se 
rendre  à  Toulouse  où  il  est  attaché  à  la  Faculté  des  Lettres  en 
qualité  de  Maître  de  conférences,  fait  ses  adieux  à  notre  Société 
à  laquelle  il  désire  rester  attaché  comme  membre  correspon- 
dant. —  Lettre  de  M.  le  curé  de  St-Antoîne-du- Rocher,  annon- 
çant que,  grâce  à  une  excellente  photographie  de  M.  L.  Bous- 
rez,  représentant  une  fresque  de  St-Mexme  (à  Chinon),  on  a  pu 
reconstituer  pour  son  église  le  vitrail  de  St-Mexme.  —  Lettre 
de  M.  Glliet  proposant  la  candidature  de  M.  le  comte  du  Fort 
déjà  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet.  M.  le 
président  a  reçu  d'Amboise  une  lettre  du  23  janvier  ainsi  con- 
çue: 

«J'ai  rhonneur de  porter  à  votre  connaissance  qu*il  existe 
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dans  la  cave  d'une  maison  située  place  Saint-Denis,  a  Âmboise, 
et  appartenant  à  M.  Gaucher,  trois  tombes  présentant  les  carac- 
tères d*une  époque  très  reculée.  Mises  au  jour  depuis  nombre 
d'années  déjà,  elles  paraissent  être  restées  ignorées,  ou  du 
moins  oubliées.  Chacune  de  ces  sépultures  est  creusée  dans 
une  pierre  du  pays,  d'un  seul  morceau,  ainsi  que  les  couvercles. 
Les  cdtés  en  sont  droits  et  vont  en  s*écartant  légèrement  du 
cAté  de  la  tête. 

c(  Ces  tombes  sont  encore  engagées  et  enfouies  dans  la  terre 
vierge  jusqu'au  milieu  de  leur  hauteur,  et  ensuite,  sous  une 
couche  de  terre  d'au  moins  5  mètres  d'épaisseur,  mélangée 
d'ossements  et  de  tuiles  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  tuiles 
k  rebords.  Leur  emplacement  se  trouve  à  35  mètre»  environ  du 
mur  de  la  façade  nord  de  Saint-Denis,  la  tête  est  dirigée  vers  le 
sud-ouest. 

u  La  première,  à  gauche,  est  coupée  à  environ  la  moitié  de 
sa  longueur  ;  la  suivante  est  ouverte  par  l'extrémité  du  côté  des 
pieds,  elle  est  dans  toute  sa  longueur  ;  ia  troisième  ne  paraît  pas 
avoir  été  ouverte. 

«  J'ai  mesuré  intérieurement  la  seconde  (celle  qui  est 
entière}  ;  sa  longueur  atteint  i",87,  sa  largeur^  aux  pieds, 
0",24  ;  sa  hauteur  0«,40  ;  l'épaisseur  des  côtés  et  du  fond  0",08 
à  0'»,iO;  le  couvercle  à  une  épaisseur  de  0«,15,  il  est  bombé 
légèrement  et  dépasse  les  côtés  extérieurs  du  cercueil  de  0",i5 
à  gauche  et  de  0'",25  à  0°^,30  à  droite  ;  son  bord  n'est  pas  taillé. 

«  J'ai  recueilli  dans  l'une  de  ces  tombes,  imparfaitement 
vidée,  outre  des  ossements,  un  clou,  des  dents,  un  petit  mor- 
ceau de  poterie  ;  je  vous  les  adresse  avec  Tespoir  qu'ils  aideront 
peut-être  à  fixer  la  date  de  ces  sépultures.  J'y  joins  un  morceau 
de  la  terre  du  cercueil,  des  fragments  de  tuiles  qui,  avec  des 
ossements,  sont  en  grand  nombre  mélangés  à  la  terre  du  rem- 
blai. Nous  trouvons-nous  en  présence  d'un  ancien  cimetière 
établi,  suivant  la  coutume,  à  proximité  de  l'église  et  fondé  sur 
des  terrassements  composés  de  débris  de  constructions 
romaines  et  de  sépultures  plus  anciennes  encore,  dont  le  sol 
aurait  été  surélevé  par  des  nivellements  successifs  ?  Je  laisse  à 
de  plus  compétents  le  soin  de  juger  la  question,  si  vous  pensez 
qu'elle  le  mérite,  et  je  me  contente,  Monsieur  le  président,  de 
vous  signaler  ces  sépultures. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Signé  :  A.  Gabbau  ». 

A  la  lettre  est  joint  un  croquis  des  lieux  et  M.  le  président 
remercie  M.  Gabeau  de  ses  excellents  renseignements  en  même 
temps  que  de  son  envoi. 
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Communications.  —  Avant  de  donner  la  parole  à  ceux  de 
nos  collègues  qui  ont  des  communications  à  faire,  M.  le 
président  signale  avec  re^îret  deux  décès  auxquels  nous  devons 
être  particulièrement  sensibles. 

Lb  Cardinal  Mbignan  qui  fut  un  esprit  distingué,  un  savant  et 
un  lettré,  laisse  nombre  d'ouvrages  aussi  remarquables  par  la 
perfection  de  la  forme  que  par  la  richesse  et  l'originalité  du 
sujet.  Ëxégète  avant  tout,  il  s'est  particulièrement  appliqué,  en 
étudiant  la  Bible,  à  l'examen  des  civilisations  d'Orient.  Â  cet 
égard,  pour  ne  parler  que  des  principaux,  on  ne  peut  que 
retirer  le  plus  sérieux  profit  de  la  lecture  de  ses  beaux  livres  : 
De  Moïse  à  David,  puis  David,  enfin  Salomoriy  qu'il  a  publiés 
au  cours  des  dernières  années.  Si  son  volume:  Un  prêtre 
déporté  en  1792,  nous  intéresse  par  le  côté  historique,  nous 
devons,  au  point  de  vue  préhistorique,  une  mention  spéciale  à 
son  travail  :  /^  Monde  et  r homme  primitifs  lequel,  en  son 
temps,  fixa  l'attention  du  public  adonné  aux  questions  des  Ori- 
gines. 

En  outre,  la  Touraine  ne  manquera  pas  de  lui  payer  un  tribut 
de  gratitude  pour  les  importantes  restaurations  dont  il  a  été  le 
promoteur. 

Membre  d'honneur  de  notre  Société  depuis  son  arrivée  à  Tours, 
le  cardinal  Meignan  tint  à  assister  à  nos  séances;  il  suivait  nos 
travaux  avec  un  vif  intérêt,  et,  ainsi  qu'il  s'est  plu  à  nous  le 
dire  dans  une  circonstance  récente,  il  faisait  des  vœux  pour  que 
nous  continuions  a  la  série  de  nos  belles  publications  ».  La  So- 
ciété archéologique  était  représentée  aux  obsèques  du  cardinal 
Meignan  par  les  membres  de  son  Bureau  et  de  son  Conseil  d'ad- 
ministration. 

La  Société  a  fait  encore  une  autre  perte  non  moins  vivement 
ressentie,  en  la  personne  de  M.  de  Ressy,  membre  titulaire. 
Admis  dans  nos  rangs  en  1866,  notre  collègue,  doué  d'un  esprit 
curieux  et  observateur,  s'associa  toujours  avec  le  zèle  le  plus 
soutenu  aux  travaux  de  la  Cotnpagnie,  et  personne  n'assista  plus 
fidèlement  à  nos  séances  tant  qu'il  ne  fut  pas  privé  de  cette 
satisfaction  par  les  soins  que  réclamait  son  grand  âge.  Il  fut 
membre  de  la  Commission  d'organisation  de  l'Exposition  d'art 
rétrospectif  de  4890,  et  fit  partie  du  Comité  de  publication  de  la 
Société  jusqu'en  1892,  époque  à  laquelle  il  insista  pour  n'être  pns 
réélu  par  suite  de  l'état  de  sa  santé. 

M.  de  Ressy  n'avait  pas  seulement  le  goût  des  antiquités,  il 
portail  dans  sa  poitrine  un  cœur  de  brave.  Lorsque  l'année  1870 
déchaîna  sur  notre  patrie  les  angoisses  d'une  guerre  malheu- 
reuse, bien  qu'il  eût  dépassé  la  cinquantaine,  notre  confrère, 
n'écoutant  que  son  amour  de  la  France  en  péril,  s'enrôla  dans 
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les  rangs  de  ses  défenseurs.  «  M.  de  Ressy  dit  adieu  à  sa  vieille 
mère,  à  sa  femme,  à  sa  fille  unique  sur  le  point  de  faire  ses 
couches,  et  dont  le  mari  était  prisonnier  de  guerre  en  Allemagne, 
et,  après  avoir  accompli  ce  triple  sacritice,  il  alla  se  mettre  sous 
la  bannière  de  Gathelineau,  en  qualité  de  simple  volontaire,  et 
la  suivit  pendant  douze  cents  lieues  de  marches  et  de  contre- 
marches, gagnant  chacun  de  ses  grades  sur  le  champ  de 
bataille,  jusqu'à  celui  de  capitaine.  »  (Tours-Capitale,  par  Mgr 
Chevalier,  p.  69.)  ^ 

Par  Torgane  de  son  président,  la  Société  adresse  à  la  famille 
du  Cardinal  Meignan  et  à  la  famille  de  M.  de  Ressy  l'expression 
de  ses  sentiments  de  condoléance. 

Enfin,  dit  en  terminant  M.  L.  Bossebœuf,  nous  venons  devoir 
M.  Dumas  nommé  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Toulouse;  je  signalerai  encore  une  distinction  dont  nous 
avons  le  droit  d'être  fiers  puisqu'elle  honore  un  autre  de  nos 
collègues,  M.  Paul  VioUet,  déjà  membre  de  l'Institut  et  biblio- 
thécaire de  la  Faculté  de  droit,  qui  a  reçu  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  La  Société  s'empresse  de  présenter  ses  compliments 
à  MM.  Dumas  et  VioUet. 

M.  Grimaud  lit  ensuite  quelques  notes  sur  la  milice  bourgeoise 
de  Chinon  et  retrace  l'historique  de  cette  milice  depuis  le  xvi« 
siècle  jusqu'à  la  Révolution  en  signalant  divers  détails  relatifs 
à  son  organisation  dans  cette  ville  sous  l'ancien  régime. 

M.  le  président  rappelle  que  Martin  Marteau  décrit  les  pièces 
curieuses  qui  ornaient  le  cabinet  d'un  chanoine  de  son  temps. 
On  y  voyait  des  hanaps,  l'image  d'Alexandre-le-Grand,  des 
pierres  au  pouvoir  magique,  etc.  Le  môme  Marlin  Marteau  as- 
sure que  la  pile  de  Cinq-Mars  et  celle  dePort-de-Pile  devaient 
être  contemporaines  des  Romains;  M.  Lièvre  désigne  ces  monu- 
ments sous  le  nom  de  Fana  ou  Vernemets.  M.  L.  Bossebœuf 
discute  ces  appellations,  en  faisant  observer  que  ces  piles  ne  se 
trouvent  pas  exclusivement  dans  les  contrées  de  l'Ouest,  que 
fanum  étant  l'expression  latine  du  mot  temple,  on  ne  saurait 
supposer  que  des  constructions  aussi  étroites  aient  pu  servir  de 
temples.  On  devrait  donc  leur  conserver  le  nom  de  piles  ro- 
maines. Leur  sommet  n'est  pas  intact,  car  la  pile  de  Cinq-Mars 
portait  très  probablement  à  sa  partie  supérieure  un  couronne- 
ment différent. 

Parlant  de  l'église  de  Saint-Symphorien,  M.  L.  Bossebœuf 
rappelle  que  la  date  de  1557  se  lit  sur  la  statue  décorant  le  por- 
tail et  que  M.  Palustre  découvrit  sur  ce  môme  portail  la  date 
de  1531.  M.  le  président  vient  de  lire  celle  de  1526,  dans  un  car- 
touche qui  en  orne  la  partie  inférieure. 

En  examinant  V Atlas  national/\fnprïmè  par  Bouguereau  vers 


Digitized  by 


Google 


—  870  — 

1693,  M.  L.  Bossebœuf  y  a  trouvé  les  teilres  C  et  J.  entrelacées, 
désignant  évidemment  le  graveur.  D'après  ses  recherches  à  Tétat 
civil,  ce  graveur  n'est  autre  que  Jean  Leclerc,  issu  d'une  famille 
flamande. 

Enfin,  M.  le  président,  se  basant  sur  Tarticle  20  de  notre  règle- 
ment, pense  qu'il  serait  utile  de  répandre  davantage  le  goût  des 
choses  du  passé,  de  faire  connaître  le  résultat  de  nos  recherches, 
d'intéresser  le  public  h  nos  travaux,  en  un  mot,  de  vulgariser 
l'étude  de  l'archéologie  au  moyen  de  conférences  publiques  aussi 
attrayantes  que  possible.  Si  la  Société  adoptait  cette  proposition 
acceptée  déjli  par  le  Bureau,  celui-ci  examinerait  les  moyens 
destinés  à  en  assurer  le  succès.  Cette  demande  reçoit  le  meilleur 
accueil  de  la  part  de  l'assistance,  et  le  principe  d'une  ou 
plusieurs  séances  publiques  est  adopté  avec  une  faveur  mar- 
quée. 

A  la  suite  de  ce  vote,  M.  le  président  annonce  que  les  candi- 
datures de  MM.  Paul  Roque,  Emile  Roque,  du  Fort  et  Cioëllier 
sont  présentées  par  plusieurs  de  nos  collègues. 

M.  Louis  Bousrez  attire  l'attention  de  la  Société  sur  des 
vestiges  considérables  de  constructions  gallo-romaines  qui 
peuvent  se  voir  au  village  des  Loges,  à  Tauxigny.  Il  n^  s'agit 
pas  d'une  villa  romaine,  mais  de  l'emplacement  d'une  agglomé- 
ration assez  considérable,  probablement  fortifiée.  Les  traces, 
que  des  fouilles  permettront  de  mieux  apercevoir,  ne  sont  appré- 
ciables qu*à  certaines  inégalités  du  terrain,  elles  occupent  plu- 
sieurs hectares.  Il  serait  grand  temps  de  relever  le  plan  des 
murailles  qui  disparaissent  promptement  sous  la  bêche  du  cul- 
tivateur. Outre  les  innombrables  fragments  de  briques  à  rebord 
et  de  tuiles  de  tous  genres,  on  trouve  des  débris  de  poteries  plus 
soignées  et  quelques  monnaies.  Un  cultivateur  a  extrait  du  soi 
une  sorte  de  meule  de  dimensions  peu  ordinaires  et  dont  aucun 
autre  spécimen  n'avait  été  rencontré  jusqu'ici  en  Touraine. 

Notre  collègue  fait  ensuite  passer  devant  les  yeux  de  la  Société 
les  projections  photographiques  de  différents  débris  de  la  même 
époque  trouvés  à  Azay-le-Rideau  et  à  Trogues.  Il  signale  celte 
dernière  localité  comme  le  point  probable  d'un  passage  de  la 
Vienne  très  fréquenté  avant  le  xi«  siècle  et  utilisé,  entre  autres, 
par  Foulque-Nerra  lorsqu'il  vint  de  Saumur  assiéger  le  donjon 
de  Montbazon.  Cette  probabilité  s'appuie  sur  les  textes  des 
Chroniques  d'Anjou,  sur  l'importance  et  la  haute  antiquité  du 
Port  de  Mougon,  et  enfin  sur  l'existence  d'une  motte  dite  la 
Motie-du-DonJon,  située  sur  le  chemin  de  Trogues  à  Saint- 
Epain. 

Continuant  son  excursion  sur  les  bords  de  la  Vienne,  M.  Louis 
Bousrez  présente  à  la  Société,  toujours  à  l'aide  de  projections 
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photographiques,  d'abord  un  reste  important  des  cloîtres  de 
TAbbaye  de  Noyers,  subsistant  dans  une  cave  et  dont  il  est  le 
premier  à  révéler  Texislence;  ce  fragment  d'architecture  date 
du  commencement  du  xvi*  siècle;  et  ensuite  la  vue  des  bâti- 
ments de  TAbbaye  reconstruite  à  la  fin  du  xviu*  siècle.  Tout 
vestige  des  constructions  primitives  du  xi''  siècle  a  disparu,  sauf 
réglise  paroissiale,  peu  intéressante  comme  architecture.  Ensuite 
passent  devant  nos  yeux  le  portail  de  féglise  de  Marcilly-sur- 
Vienne  et  la  chapelle  seigneuriale  qu'elle  renferme;  ce  monu- 
ment date  du  commencement  du  xvi*  siècle.  Le  tryptique  si 
curieux  de  l'église  de  Nouâlre,  que  plusieurs  d'entre  nous  ont 
pu  admirer  à  l'Exposition  de  1873,  vient  ensuite  compléter  la 
série  des  curiosités  agglomérées  sur  ce  point  privilégié. 

Le  voyage  à  l'aide  des  projections  se  continue  par  une  visite 
à  une  très  intéressante  église  sise  à  rile-Bouch|rd  et  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  des  Cordeliern.  Un  document,  cité 
dans  le  dictionnaire  historique  de  M.  de  BusseroUe,  mentionne 
le  couvent  des  Cordeliers  comme  ayant  été  construit  au 
xvii«  siècle  :  sans  doute,  les  bâtiments  accusent  cette  époque, 
mais  il  n'est  fait  aucune  mention  de  l'église  assez  importante 
remontant  au  xii*  siècle.  La  partie  la  plus  curieuse  de  cet  édifice 
consiste  dans  un  important  bas-relief  du  xu*"  siècle  placé  dans 
le  chœur  et  malheureusement  très  abîmé  par  l'installation  d'un 
moulin-à-vent  actionnant  autrefois  une  scierie.  Le  sujet,  qui 
semble  représenter  la  p/iche  miraculeuse,  consiste  en  une  nef 
supportée  par  les  flots  se  dessinant  en  vagues  naïvement  imitées; 
une  quantité  de  poissons,  dans  lesquels  on  reconnaît  facilement 
les  espèces  les  plus  communes  de  nos  rivières,  se  joue  auprès 
du  bateau.  Deux  sirènes  tenant  en  main  des  poissons  nagent 
autour  de  la  nef.  Le  bas-relief  forme  une  sorte  de  console  longue 
de  près  de  deux  mètres  et  saillante  de  80  centimètres  environ, 
il  devait  supporter  un  groupe  de  personnages  aujourd'hui  dis- 
paru. Au  dessus,  on  aperçoit  encore  sur  la  muraille  les  traces 
d'un  quadrillage  peint,  destiné  sans  doute  à  faire  le  fond  du 
sujet. 

La  série  des  communications  de  notre  collègue  se  poursuit 
par  une  étude  de  l'église  de  St-Branchs,  condamnée  à  une 
démolition  prochaine,  et  qui  lui  semble  avoir  été  oubliée  à  tort 
dans  la  nomenclature  ù^.î^ÉgllseB  aoant  Van  mil.  Ce  monument 
offre  une  grande  ressemblance  au  point  de  vue  du  plan  et  de 
la  forme  des  fenêtres  avec  l'église  de  Louans,  datée  de  987;  il 
peut  être  éjijalement  comparé,  pour  les  mêmes  raisons,  avec 
celle  de  Ghanceaux-sur-Choisille.  Différentes  projections  de 
réglise  et  des  monuments  pris  comme  points  de  comparaison 
permettent  ae  saisir  ranalo;;ie.  Un  chapiteau  carré  transformé 
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en  bénitier  confirme  la  date  de  la  construction  qui  doit  remonter 
au  moins  au  commencement  du  xi*  siècle,  sauf  le  chœur  recons- 
truit au  Kvii*.  M.  Bousrez  fait  remarquer  que  le  petit  appareil, 
même  irrégulier,  n*a  pas  toujours  été  employé  invariablement 
à  cette  époque,  et  que  souvent  les  constructeurs,  en  présence  de 
la  nature  de  certains  matériaux,  ont  été  obligés  de  se  contenter 
d'un  moellonnage  très  informe.  Les  Romains  eux-mêmes  ont  sou- 
vent dû  rectifier  à  la  pointe  sur  le  mortier  les  portions  de  leurs 
constructions  dont  Tirrégularité  choquait  leurs  habitudes.  Des 
exemples  de  murailles  de  ce  genre  se  voient  à  Chambourg,  h 
Luyneset  ailleurs. 

La  Société  peut  encore  admirer  en  projection  un  chef-d'œuvre 
de  serrurerie  du  xvn*  siècle,  ornant  un  coffre-fort  provenant  de 
l'abbaye  de  Gormery  et  dont  une  seule  clef  fait  mouvoir  les 
douze  pênes.  Cette  pièce  curieuse  est  la  propriété  de  M.  Bontier, 
horloger  à  Gormery,  qui  a  eu  le  mérite  de  la  sauver  de  la  destruc- 
tion et  la  patience  d'en  réparer  le  mécanisme  compliqué.  Un 
coffre  exactement  semblable,  orné  des  mêmes  ciselures,  mais  qui, 
au  lieu  de  douze  pênes,  en  a  vingt,  existe  au  musée  de  Chartres. 

La  Société  remercie  M.  Bousrez  de  ses  intéressantes  recher- 
ches et  le  félicite  du  talent  déployé  dans  cette  série  de 
très  remarquables  photographies  grâce  auxquelles  chacun  peut 
voir  dans  leurs  plus  petits  détails  les  sculptures,  les  bas-reliefs, 
les  murailles  des  constructions  faisant  l'objet  de  cette  commu- 
nication. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 

Le  secrétaire  générait 

Db  LÉPINAIST. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SLR  M.  ED.  GAUTIER 


Déjà  si  éprouvée  depuis  un  an,  la  Société  archéologique 
de  Touraine  vient  de  perdre  un  collègue  bien  digne  de 
nos  plus  sincères  regrets  et  dont  les  patientes  recherches 
n*ont  pas  peu  contribué  à  jeter  sur  notre  histoire  locale 
la  plus  vive  lumière.  M.  Edmond  Gautier  s*est  éteint, 
laissant  derrière  lui  de  nombreux  écrits  portant  la  marque 
incontestable  d'un  esprit  attentif,  scrupuleux  et  persé- 
vérant dans  Tétude  de  nos  vieux  monuments. 

Venu  à  Loches  dès  ses  jeunes  années,  doué  d'une  âme 
d'artiste,  Gautier  s'éprit  des  restes  grandioses  du  moyen 
flge,  il  avait  là  un  spectacle  imposant  bien  digne  de 
frapper  son  esprit,  qui  en  fut  émerveillé  ;  aussi  voulut-il 
faire  revivre  ces  antiques  remparts,  animer  ces  longs 
corridors  et  y  faire  résonner  comme  autrefois  le  bruit 
des  armures  ou  entendre  à  nouveau  la  plainte  désespérée 
du  prisonnier  oublié  dans  son  cachot.  Pourvu  d'un  emploi 
modeste  (il  était  greffier  du  Tribunal  civil),  Gautier  avait 
à  sa  disposition  de  nombreuses  archives,  il  les  explora 
pour  reconstituer  l'histoire  locale  si  intimement  liée,  dans 
notre  pays  surtout,  à  l'histoire  de  France  ;  mais  souder 
ensemble  des  documents  épars  ou  incomplets  c'est  un 
travail  assidu,  notre  collègue  s'y  employa  pendant  envi- 
ron vingt-cinq  ans  avec  ténacité.  De  ce  labeur  incessant 
nous  avons  vu  sortir  de  nombreux  écrits,  tantôt  épars  sous 
forme  de  notes,  tantôt  condensés  en  brochures  dont  la 
lecture  provoque  le  plus  vif  intérêt.  Citons  entre  autres 
une  Notice  sur  le  tombeau  de  Foulques-Nerra  à  Baulieu^ 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  tS 
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une  autre  sur  Antoine  cTAnglevin  dit  Chicot;  une  encore 
sur  La  Chapelle  du  château  de  Reignac;  puis  le  Cahier 
des  remontrances  du  Tiers-État  aux  États  généraux  de 
1651;  une  étude  A^s  Souterrains  du  château  de  Loches  ; 
le  relevé  des  Comptes  municipaux  de  la  ville  de 
Loches  au  xv*  siècle,  établi  en  collaboration  avec  M.  Se- 
heult.  Je  termine  cette  nomenclature,  sans  doute  très 
incomplète,  par  V Histoire  du  Donjon  de  Loches,  ouwnge 
orné  de  quinze  planches  et  de  deux  plans,  qui  témoigne 
de  Térudilion  et  du  talent  de  fauteur,  car  chez  lui  Téru- 
dit  était  doublé  d'un  artiste,  et  Gautier  avait,  comme 
peintre  paysagiste,  un  talent  véritablement  apprécié  des 
connaisseurs.  Mais  je  laisse  de  côté  ce  dernier  point  de 
vue  trop  étranger  au  genre  de  nos  occupations  aussi  bien 
qu'à  ma  compétence. 

Treize  chapitres  consacrés  à  cette  histoire  du  donjon 
témoignent  de  la  patience  de  notre  regretté  collègue  qui 
examine  chaque  angle,  chaque  pierre  de  la  vieille  forte- 
resse. Rien  n'échappe  à  son  investigation  scrupuleuse, 
ni  la  hauteur  des  marches,  ni  leur  nombre,  ni  les  blasons 
disséminés  jusque  dans  les  coins  les  plus  obscurs,  et 
surtout  il  n'a  garde  d'oublier  cette  foule  d'inscriptions 
parfois  intactes,  souvent  à  demi  effacées,  dont  les  deux 
plus  curieuses  sont  attribuées  à  Ludovic  le  Maure  et  à 
Philippe  de  Commines.  Non  seulement  il  suit  pas  à  pas 
l'histoire  du  donjon,  mais  encore  il  nous  donne  la  liste 
de  ses  gouverneurs,  l'inventaire  des  munitions  de  1572 
à  1642,  et  enfin  le  détail  des  objets  trouvés  lors  des 
fouilles  de  1866. 

Il  est  encore  à  propos  de  rappeler  que  ce  chercheur 
attentif  découvrit  de  vieux  parchemins  garnissant  la 
couverture  de  certains  volumes.  Grâce  à  ce  signalement 
et  à  un  examen  plus  approfondi,  on  put  ainsi  reconstituer 
et  sauver  d'une  destruction  certaine  bon  nombre  de 
chartes  antérieures  au  xi*  siècle. 

Sur  l'initiative  de  notre  zélé  président,  toujours  enquête 
des  progrès  de  la  science  archéologique,  la  Société  vient 
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d'établir  des  inspecteurs  cantonaux  chargés  de  faire 
connaitre  et  d'observer  toute  découverte  d'objets  et  de 
monuments  anciens,  chacun  dans  sa  région,  aussi  bien  que 
de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  historiques  ; 
Gautier  était  désigné  tout  naturellement  pour  cette 
mission  de  choix  et,  en  la  lui  conflant,  la  Société  faisait 
preuve  d*une  heureuse  inspiration. 

Pourquoi  faut-il  que  la  mort  soit  venue  sit  tôt  nous 
enlever  son  précieux  concours,  Tempèchant  du  même 
coup  de  mener  à  bien  une  vaste  publication  dont  il  avait 
conçu  le  plan  et  de  grouper  Tensemble  des  matériaux 
déjà  réunis  pour  la  plupart  !  A  tous  ceux  qu'attire  l'étude 
si  instructive  de  nos  glorieux  vestiges,  la  Société  archéo- 
logique de  Tou raine  ne  peut  que  montrer  comme  un 
exemple  à  suivre  les  sérieux  travaux  de  notre  modeste 
et  regretté  collègue  Edmond  Gautier. 

DB  Lêpinaist. 


LE  CHATEAU  D'UN  GRAND  SEIGNEUR 

sous   LOUIS   XV 

{Suite  et  fin) 


Le  château  de  tous  les  côtés,  excepté  celuy  qui  fait 
face  à  la  rivière,  est  environné  d*un  fossé  sec  et  pro- 
fond taillé  dans  le  roc.  D'un  salon  du  premier  étage,  un 
pont  de  pierre  conduit  de  plain  pied  sur  la  terrasse  : 
ce  salon  sert  de  salle  à  manger.  Là,  assis  à  table,  par 
une  porte  vitrée,  qui  répond  à  la  terrasse,  vous  voyez 
la  terrasse  même,  la  Cher,  les  coteaux  du  Cher  et  de  la 
Loire,  les  prairies  qui  les  séparent,  les  environs  de 
Tours,  etc.  Cet  avantage  n*est  point  le  seul  qu'ait  ce 
salon.  Un  plafond  fort  exhaussé  et  en  forme  de  dôme,  ren- 
ferme des  peintures  à  fresques  de  main  de  maître,  de 
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Jouvenel,  de  Girardin.  Le  dessin  esl  un  paradis  et  un. 
Père  Éternel,  dans  la  splendeur  de  la  gloire,  environné 
de  ses  saints  ;  on  y  voit  des  morceaux  d'une  grande 
beauté;  c'est  dommage  que  ces  habiles  peintres  n'ayent 
point  mis  la  dernière  main  à  leur  ouvrage  ;  beaucoup  de 
portraits  de  grands  princes  et  d'hommes  illustres  de  ces 
derniers  temps,  bien  tirez  au  naturel  augmentent  les 
ornemens  de  cette  salle. 

De  celle  là  vous  passez  de  plain  pied  dans  une  autre 
qui  en  est  séparée  par  une  antichambre  ;  ce  second  sal- 
lon  sert  de  salle  d'assemblée  ;  c'est  peut-être  le  lieu  de 
France  le  plus  riant  ;  les  meubles  qui  l'ornent  en  sont 
le  moindre  embellissement. 

Non  ce  nest  point  la  brillante  peinture 

Ni  les  glaces,  ni  les  dorures, 

Ni  Téclat  de  rameublement 

Qui  de  ce  lieu  font  Tagrément. 
Aux  soins  officieux  de  la  noble  nature 

Il  doit  son  plus  bel  ornement. 

H  a  quatre  grandes  fenêtres  ornées  de  balcons.  L'une 
est  ouverte  au  nord  ;  les  trois  autres  placées  au  cou- 
chant, de  niveau  avec  la  terrasse,  offrent  à  ceux  qui  sont 
assis  tranquillement  au  fond  du  salon  et  le  visage 
tourné  vers  ces  fenêtres  la  vue  de  la  terrasse,  du  cours 
du  Cher,  les  prairies,  le  bassin  qui  s'étend  jusqu'à 
Tours.  A  ce  charme  il  s'en  joint  un  nouveau  plus  frap- 
pant encore.  Le  dos  tourné  sur  ces  mêmes  objets  et  le 
visage  vers  le  fond  du  salon,  vous  les  voyez  se  repro- 
duire à  vos  yeux  dans  toute  leur  étendue  et  avec  la  der- 
nière justesse  et  clarté  ;  de  grandes  glaces  de  six  pieds 
de  haut  sur  quatre  de  large  vous  rendent  trait  pour  trait 
ce  qui  est  offert  à  vos  yeux  par  les  fenêtres,  et  trans- 
portent pour  vous  à  l'orient  du  salon  et  du  château  une 
perspective  aussi  gracieuse  que  celle  que  vous  voyiez 
un  moment  auparavant  située  au  couchant,  une  nou- 
velle rivière,  de  nouvelles  prairies,  de  nouveaux  coteaux 
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on  ne  peut  exprimer  ce  que  l'illusion  et  la  surprise 
ajoutent  aux  charmes  de  la  réalité  : 

Il  faiil  tromper  un  peu  quand  on  veut  beaucoup  plaire. 

Toutes  ces  salles  sont  de  Tappartement  qu'occupe 
M"**  la  princesse  de  Conti,  et  jointes  aux  autres  pièces 
qui  la  composent  font  sur  la  même  ligne  une  enfilade  de 
six  grandes  pièces  de  plain  pied. 

En  entrant  de  là  sur  la  terrasse,  vous  trouvez  d  abord 
une  espèce  d'esplanade  d'environ  15  toises  de  large  sur 
25  de  long;  les  terres  y  sont  soutenues  à  gauche,  du 
côté  du  bois,  par  un  mur  d'environ  20  pieds  de  haut, 
de  belle  pierre  de  taille  ;  on  y  a  pratiqué  des  niches 
ornées  qu'occupent  cinq  ou  six  statues  ;  le  canton  du 
bois  qui  est  au-dessous  de  ce  mur,  a  paru  à  M""*  la  prin- 
cesse de  Conti,  susceptible  d'embellissement;  on  a  tra- 
vaillé sur  les  idées  gracieuses  que  son  génie  a  fournies, 
on  a  fait  renfermer  de  palissades  un  terrain  en  carré  ;  on 
y  a  formé  d'abord  au  dessus  de  ce  mur  une  terrasse  large 
de  15  pieds  et  qui  a  toute  la  longueur  de  l'esplanade; 
on  monte  à  cette  petite  terrasse  par  un  escalier  de  pierre 
de  taille,  soutenu  solidement  sur  un  précipice  escarpé 
et  qui,  tournant  dans  un  espace  fort  étroit,  ne  prend 
pas  un  pouce  sur  le  terrain  de  l'esplanade  ;  au  haut  de 
l'escalier,  à  l'entrée  de  la  petite  terrasse,  s'offre  une 
espèce  de  perron  dont  les  pilastres,  comme  ceux  de 
l'escalier,  sont  garnis  de  belles  urnes;  toute  cette  terrasse 
est,  comme  la  grande,  bordée  d'une  balustrade  de  pierre 
de  taille  à  hauteur  d'appuy.  Sur  le  perron  et  dans  deux 
ou  trois  enfoncements  du  bois  qui  borde  la  terrasse,  on 
trouve  de  grands  sièges,  d'où  on  peut  commodément 
contempler  tout  ce  que  les  différentes  vues  de  la  grande 
terrasse  ont  d'agréable.  De  là,  par  deux  sentiers  diffé- 
rents, vous  entrez  de  plain  pied  dans  le  bosquet;  rien 
n'est  mieux  entendu,  ny  plus  gracieux  que  les  petites 
routes  entrelacées,  les  salons,  les  réduits,  les  cabinets. 
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les  solitudes  qu'on  a  distribués  dans  ce  terrain  ;  tous  les 
appartements  champêtres  sont  entourez  d'un  treillage, 
garnis  de  sièges  et  ornés  de  bustes  antiques  de  marbre 
blanc  représentant  les  empereurs  de  Tancienne  Rome. 

Jamais  Conty  des  plus  ailiers  humains 
Ne  me  parut  mieux  mériter  Thommage, 
Que  lorsque  ses  augustes  mains 
Se  prètoient  finement  à  cet  heureux  ouvrage. 

A  une  des  extrémités  de  ce  bosquet,  du  côté  de 
l'orient,  on  a  élevé  un  petit  belveder  d'où  la  vue  s'échappe 
comme  à  la  dérobée  le  long  de  cet  agréable  paysage  qui, 
en  remontant  le  Cher,  s'étend  jusqu'à  Montrichard. 

A  l'extrémité  opposée  du  bosquet,  sur  le  sud-ouest, 
on  trouve  une  issue  sur  le  grand  parc  ;  c'est  une  espèce 
de  galerie  bordée  de  treillage  ;  elle  sert  de  ce  côté  là  de 
vestibule  au  bosquet  et  aboutit  à  une  clairevoye  qui 
débouche  dans  le  parc.  Vers  le  fond  de  ce  vestibule, 
deux  petites  portes,  ménagées  à  droite  et  à  gauche, 
conduisent  dans  le  labyrinthe.  Le  fond  du  vestibule, 
disposé  en  rond,  est  un  cul  de  sac  et  forme  un  cabine 
qui  sert  de  logement  à  un  petit  Cupidon  ;  il  touche  un 
tambour  et  semble  appeler  le  monde  au  bosquet.  Cette 
disposition  offre  à  l'esprit  le  symbole  le  plus  beureux 
et  le  plus  délicat  ;  en  effet  rien  de  plus  propre,  s'il  est 
permis  d'employer  ce  mot,  à  servir  d'enseigne  à  un 
labyrinthe  qu'un  petit  amour  [pièce  devers  sur  le  laby- 
rinthe de  l'amour]. 

Je  ne  finirois  jamais  si  je  voulois  vous  peindre  en 
détail  toutes  les  beautés  de  ce  bosquet  et  des  autres 
parties  du  parc,  cette  multitude  d'allées  longues,  droites 
et  percées  qui  s'enfilent  et  se  croisent  les  unes  les 
autres  à  de  justes  distances  et  dont  l'aspect  se  termine 
toujours  à  quelque  point  de  vue  varié  et  gracieux,  avec 
les  statues  de  bon  goût  qui  les  ornent.  Outre  celles  dont 
j'ay  déjà  parlé,  on  voit  dans  un  espèce  de  carrefour 
que  forment  diverses  allées,  à  l'entrée  de  la  seconde 
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terrasse,  une  Gléopâtre  d'un  goût  particulier,  taillée  sur 
un  modèle  antique,  laquelle 

Ouvre  son  tendre  sein  aux  traits  des  noirs  serpens 
Et  cherche  en  leur  fureur  la  fin  de  ses  tourmens. 

Le  mail  du  parc  de  Verret  est  le  plus  long,  le  plus 
large,  le  mieux  ombragé,  en  un  mot  le  plus  beau  que 
ma  mémoire  me  retrace  parmi  tous  ceux  que  j'ay  vu. 

Au  bas  d'un  des  coteaux  que  renferme  le  parc  on 
trouve  une  ménagerie  fort  propre,  garnie  de  paons,  de 
pintades  et  de  beaucoup  d'autres  animaux.  Ce  qui  y  a 
le  plus  attiré  mon  atteation,  c'est  un  troupeau  de 
quelques  taureaux  et  de  trente  vaches  toutes  tigrées, 
d'un  fond  blanc  moucheté  de  noir.  Je  prenais  plaisir  à 
les  voir  paitre  dans  les  prairies  qui  bordent  le  Cher, 
au  pied  du  château,  traverser  avec  ordre  et  gravité  un 
gué,  que  la  rivière  forme  en  cet  endroit;  leur  beauté 
me  rappelait  celle  des  animaux  de  leur  espèce  dont  ta 
fable  nous  vante  la  figure. 

Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  Verret  de  ce  qu'il  faut 
pour  rendre  un  séjour  délicieux,  la  nature  s*est  plu  à 
remplir  ce  parc  d'oronges  et  de  truffes  aussi  bonnes 
que  celles  du  Périgord.  [Cornus,  indisposé  par  des  repas 
trop  abondants  est  pris  de  dégoût  pour  tous  les  mets;  le 
conseil  des  dieux  s'assemble  et  lui  prescrit  la  plus  stricte 
frugalité  ;  il  part  et  vole  au  Périgord,  où  il  descend  chez 
un  ermite  qui  lui  dit  :] 

D*oronges,  truffes  et  gibier 
Qui  sous  mes  pas  s'offrent  à  l'aventure 
Je  fais  toute  ma  nourriture 
Et  vis  sans  cave  et  sans  grenier. 
Au  fond  de  mon  petit  cellier, 
Doux  fruits  d*une  modeste  quête, 
Quelques  bouteilles  de  vin  vieux 
De  tristesse  et  d*ennui  débarrassant  ma  tête. 
Élèvent  mon  esprit  aux  deux. 

[Cornus  prend  gîte  chez  le  solitaire,  frère  Laurent,  et 
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vit  d'oronges  et  de  truffes  jusqu'à  ce  que,  las  de  ce 
régime,  il  voit  descendre  de  l'Olympe  Mercure  qui  lui 
dit  que  le  temps  de  sa  diète  est  fini  et  que  Elise  l'attend 
à  Verret.  Cornus  part,  non  sans  faire  provision  des  pro- 
duits périgourdins.J 

D'une  large  besace,  il  se  charge  le  dos, 

La  truffe  est  dans  un  bout  et  roronge  dans  i*autre. 

[Il  en  plante  à  Verret,  si  bien  que  les  dieux,  en  cette 
terre,] 

De  ce  germe  fécond  font  depuis,  chaque  année, 
Pour  Elise  et  sa  cour  éclore  les  tributs. 

(Cette  spirituelle  allégorie  poétique  comprend  198  vers 
que  nous  publierons  ailleurs.) 

Avant  que  de  quitter  le  parc  de  Verret,  je  dois  par 
reconnaissance  vous  raconter  des  plaisirs  bien  piquants 
dont  je  luy  fut  redevable.  Mademoiselle  de  Gonty  est 
élevée  à  Tabbaye  de  Beaumont  à  Tours  auprès  de  Madame 
de  Vermandois  sa  tante;  elle  vint  passer  quelques  jours  à 
Verret,  M.  le  duc  d'Aiguillon  voulut  renouveler  une  fête 
qu'il  luy  avoit  donnée  l'année  précédente.  Dans  une 
pointe  de  cette  tle  que  forme  le  Cher  vis  à  vis  le  château 
est  une  espèce  de  redoute  quarrée,  séparée  exprès  par 
un  fossé  de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  du  reste 
du  terrain,  et  couronnée  d'arbres  ;  on  y  avoit  dressé 
une  table  de  vingt-quatre  couverts.  La  cuisine  et  les 
offices  étoient  à  une  juste  distance  distribués  dans 
d'autres  endroits  de  l'île.  On  servit  sur  les  huit  heures 
un  souper  préparé  dans  ce  petit  désert.  G'étoit  un 
superbe  festin  où  se  trouvait  en  gras  et  en  maigre,  en 
vins  et  en  liqueurs,  tout  ce  qu'on  ponvoit  souhaiter  de 
plus  rare  et  de  plus  délicat. 

Avec  le  souper  commença  l'illumination.  Tout  le  châ- 
teau de  Verret,  les  deux  terrasses,  le  bois  qui  les 
borde,  le  grand  escalier  qui  est  au  milieu,  le  belveder 
qui  est  au  bout,  le  pavillon  et  l'impériale,  l'avenue  qui 
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descend  jusqu'au  Cher,  quelques  endroits  même  du 
coteau,  choisis  pour  la  symétrie,  étoient  cou  verts  de  près 
de  quatre  mille  lampions.  Une  foule  de  peuple  accourue 
de  Tours  et  de  tous  les  environs  remplissait  Ttle  et  les 
bords  de  la  rivière.  On  se  leva  de  table,  on  dansa  aux 
chansons,  celle  qu'on  chantait  venait  d*ôtre  faite  peu  de 
momens  auparavant  pour  la  jeune  princesse  dont  elle 
célébrait  les  charmes  naissans;  en  effet,  à  Tâge  de 
vingt  ans,  une  personne  de  beaucoup  de  mérite  ne  fait 
pas  paraître  plus  d'esprit,  de  grâce,  de  bonté  et  un 
caractère  plus  formé  que  M"'  de  Conty  à  Tâge  de  neuf 
ou  dix  ans  :  on  sent  qu'elle  est  faite  pour  retracer  un 
jour  à  nos  yeux  les  qualités  brillantes  de  son  illustre 
mère  et  mériter  nos  hommages  au  même  titre. 

Après  cette  danse,  toute  la  compagnie  passa  le  Cher 
pour  se  promener  en  carrosse,  le  long  de  la  prairie,  vis 
à  vis  le  château,  et  goûter  mieux  de  ce  point  de  vue  le 
spectacle  charmant  qu^ofTrait  Tillumination  ;  ce  plaisir 
épuisé,  on  remonta  au  château  ;  on  y  trouva  les  vio- 
lons qui  avaient  déjà  joué  dans  rite  et  Ton  dansa  jus- 
qu'au jour. 

Quelque  beaux  que  soient  tous  ces  dehors,  on  s'en  lasse- 
rait bien  vile  sans  la  compagnie  qu'on  y  trouve  et  la 
façon  dont  on  y  vit.  C'est  le  plus  grand  charme  de  Verret, 
charme  qui,  d'un  désert  hideux,  feroit  un  lieu  de  délices. 
Vous  sentez  bien  que  M""*  la  princesse  de  Conty  est  la 
principale  source  de  ses  agréments. 

Je  ne  traceray  point  icy  de  sa  figure 

L'aimable  et  riante  peinture  ; 
Dès  ses  plus  jeunes  ans  vos  sens  furent  ravis 
Des  aUraits  enchanteurs  que  la  riche  nature 
Avoit  à  son  haut  rang  sagement  assortis  ; 
Ëlise  par  son  rang  digne  du  diadème, 
Par  ses  grâces  encore  Taurait  pu  mériter; 

Mais  j*ay  d'autres  dons  à  chanter, 
Charmes  plus  ravissans  que  n'est  la  beauté  même  *. 

^  Le  portrait  qui  suit  a  été  tracé  par  l*auteur  de  deux  manières  un  peu 
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C*est  d*abord  son  esprit.  Une  pénétration  prompte, 
une  justesse  exacte,  une  précision  fine,  un  discernûment 
exquis,  une  fermeté  décisive  en  forment  les  traits  les 
plus  marqués.  Une  imagination  féconde  et  brillante  pare 
avec  éclat  ces  qualités  solides,  et  une  humeur  enjouée 
assaisonne  de  ses  grâces  le  brillant  de  l'imagination  et 
la  force  de  la  raison.  L'enjouement  n'est  même  que  le 
moindre  mérite  de  son  humeur;  cette  précieuse  égalité, 
qui  chez  tant  d'autres  n*est  que  le  fruit  de  la  pesanteur, 
se  marie  chez  elle  avec  le  feu,  les  saillies,  les  change- 
mens  mêmes.  Toujours  semblable  à  elle-même  dans  les 
situations  semblables,  son  esprit  agile  se  plie  aux  sujets 
et  aux  circonstances  et  passe,  comme  l'éclair,  du  plus 
riant  badinage  au  sérieux  le  plus  grave,  pour  reprendre, 
au  sortir  des  affaires  les  plus  épineuses,  toute  son 
aménité  etrapporterdu  sein  des  embarras,  quandd'autres 
objets  la  rappellent,  les  grâces  légères  du  plus  délicat 
enjouement. 

Sa  conversation  ne  peut  manquer  d'avoir  le  même 
tour  que  son  esprit,  tantôt  vive  et  riante,  tantôt  solide  et 
sérieuse,  toujours  assortie  aux  sujets  et  aux  personnes, 
toujours  aisée,  toujours  juste,  toujours  gracieuse.  Son 
langage,  dont  tout  l'art  se  borne  au  vrai  et  au  naturel, 
joint  à  la  pureté  et  à  l'élégance  cette  noble  simplicité  qui 
caractérise  le  discours  des  personnages  illustres  et  des 
grands  esprits. 

Ses  sentiments  ajoutent  un  nouvel  éclat  à  ces  qualités 
brillantes.  Une  âme  élevée,  généreuse,  bienfaisante,  un 
cœur  tendre  et  compatissant  pour  quiconque  souffre, 
indulgent  pour  les  défauts  des  mortels,  toujours  égal 
et  constant  dans  ses  goûts  ;  l'amour  de  Tordre  et  cotte 
fermeté  qui  l'établit  ou  qui  le  maintient;  ce  courage 

différentes  :  la  première,  an  peu  plus  l&chée,  Tautre,  plus  serrée.  Nous 
omettons  celle-là  qui  est  de  la  main  du  copiste  du  manuscrit  entier, 
pour  citer  celle-ci,  ajoutée  après  et  qui  parait  de  la  main  même  de 
Fauteur  aussi  bien  que  les  autres  retouches  faites  sur  le  manuscrit. 
Nous  ayons  procédé  de  même  pour  le  portrait  du  duc  d* Aiguillon.  Au 
lecteur  le  loisir  de  les  comparer,  ms.  963,  p.  5M5. 
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qui  l'élève  aunlessus  de  la  mollesse,  de  la  fausse  déli- 
catesse, des  soins  et  des  amusements  de  son  sexe  pour 
disputer  au  nôtre  le  prix  de  Tactivité,  des  fatigues  et 
de  l'application,  annoncent  que  le  sang  des  Louis,  des 
Condé,  des  héros  et  des  maîtres  de  l'univers  coule  dans 
ses  veines  et  que  sur  le  trône  elle  remplacerait  les 
Blanche  et  effacerait  les  Elisabeth.  Une  princesse  de  ce 
caractère  doit  former,  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
rapprocher,  la  société  du  monde  la  plus  charmante. 
Rien  en  effet  n'égale  les  douceurs  que  leur  offre  la 
sienne;  sans  en  dépouiller  la  dignité,  toujours  insépa- 
rable de  sa  personne  et  de  ses  moindres  actions,  elle 
bannit,  en  leur  faveur,  les  hauteurs,  les  réserves,  les 
froideurs  de  la  grandeur  ;  elle  s'étudie  et  à  leur  faire 
oublier  et  à  oublier  elle-même  avec  eux  la  supériorité 
de  son  rang  et  celle  même  de  son  génie,  plus  pré- 
cieuse encore  et  plus  difficile  à  déposer  que  celle  de  son 
rang. 

Près  d'elle  on  ne  connoit  ni  la  senrile  crainte 
Ni  la  fatiguante  contrainte 
Ni  la  cérémonie  et  ses  bizarres  lois; 
La  délicate  bienséance, 
La  noble  et  facile  aisance 
Seules  règlent  les  rangs  et  décident  des  droits 

Une  autre  source  de  mérite  pour  Verret,  c'est  le  maître 
qui  le  possède.  C'est  à  ses  soins  et  à  son  génie  seul  que 
Verret  est  redevable  de  ces  embellissements  qui  le 
parent  tous  les  jours  de  quelque  grâce  nouvelle.  Sculp- 
teur, graveur,  peintre,  architecte,  chimiste,  etc.,  tout 
à  la  fois,  s'il  a  besoin  de  secours  dans  les  divers 
ouvrages  qu'il  entreprend,  ce  n'est  que  pour  l'exécu- 
tion des  justes  et  gracieux  desseins  qu'une  imagina- 
tion féconde  et  un  goût  sûr  font  éclore  chez  luy:  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'il  ne  doit  tous  ces 
avantages  qu'à  luy-méme.  Au  reste,  ces  talens»  ouvrage 
de  l'imagination,  n'ont  point  affaibli  chez  lui  le  goût  et 
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la  force  du  raisonnement  le  plus  abstrait,  comme  les 
qualités  de  l'esprit  ne  servent  qu'à  relever  les  sentiments 
qui  forment  Thonnéte  homme,  le  bon  cœur  et  le  solide 
amy. 

Ce  qui  forme  en  ces  lieux  la  compagnie  ordinaire  de 
M"'  la  princesse  de  Conty,  est  une  société  de  huit 
ou  dix  personnes  des  deux  sexes, 

Que  la  naissance  et  que  la  politesse, 
Que  Fesprit,  le  bon  goût,  le  bon  cœur,  la  sagesse 

Rendent  dignes  d'un  pareil  choix, 
Et  dignes  de  former  la  cour  des  plus  grands  rois. 

Celle  de  Verret  est  souvent  grossie  par  les  personnes 
de  distinction  qui  se  trouvent  en  ces  cantons  et  qui  se 
font  devoir  de  venir  à  Verret  rendre  leurs  hommages. 
J*y  ai  vu  le  duc  de  Richemond,  petit-fils  de  Charles  se- 
cond, venu  en  France  pour  recueillir  la  succession  de  sa 
grand-mère,  la  fameuse  I.ouise  de  Kerowël,  duchesse  de 
Porsmouth.  J'y  ai  vu  le  célèbre  comte  de  Bullingbrok, 
le  digne  héros  de  Voltaire  ;  Tarchevêque  de  Tours  (M^' 
Bertrand  d'Eschaux),  ce  prélat  à  qui  une  piété  judicieuse 
et  la  douceur  de  ses  mœurs  donnent  pour  la  société/ 
civile  autant  de  mérite  que  .ses  talens  luy  en  donnent 
pour  les  premières  places  de  TÉglise  ;  Tévêque  d'Agen, 
à  qui  le  soin  des  grandes  affaires  (il  sortait  de  TÂgence 
du  clergé),  et  celui  d'orner  beaucoup  le  fond  d'esprit  le 
plus  heureux,  n'a  rien  ôté  de  ce  qu'il  faut  paraître  avec 
agrément  dans  une  bonne  compagnie.  Je  ne  finirais  point 
si  je  mettais  dans  ma  liste  tous  les  noms  respectables 
qui  mériteraient  d'y  trouver  place. 

Ce  qui  ajoute  au  prix  de  la  bonne  compagnie,  c'est 
l'aisance  avec  laquelle  ou  vit  à  Verret. 

C'est  là  la  Télème  nouvelle, 
Vrai  séjour  de  la  liberté, 
Â  ses  instincts  chacun  fidèle, 
Y  suit  en  paix  sa  volonté. 
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Là  les  penchants  d^autruy,  les  importuns  caprices 

Ne  troublent  point  votre  félicité, 
Et  ne  vous  font  jamais  éprouver  ces  supplices 
Que  mêle  la  contrainte  aux  plus  vives  délices 

D'une  gênante  volupté. 

[  On  peut  y  goûter  les  joies  de  la  chasse  ;  d'ailleurs  ] 

Tout  mortel  est  chasseur  et  sans  cesse  poursuit 

Un  bonheur  léger  et  volage, 

Qui  toujours  devant  luy  s'enfuit. 

11  compte  en  vain  sur  sa  souplesse, 

Sur  ses  talens,  sur  son  adresse, 

Sur  un  beau  jour  qui  Téblouit. 

Déjà  prêt  à  saisir  sa  proie, 
De  la  possession  il  croit  goûter  la  joie 
Quand  soudain  de  ses  mains  elle  s*évanouit. 


f  Le  philosophe,  le  savant  peuvent  y  rêver  à  l'aise;  le 
poète  y  trouve  un  sujet  pour  ses  chants  (85  vers).  ] 

D'autres  muses  l'inspireront 
Bien  mieux  que  les  Glios  et  que  les  Melpomènes; 
Bien  mieux  qu'Auguste  et  mieux  que  les  Mécènes 

D'autres  héros  Tapplaudiront. 

Mais  rien  ne  vous  donnera  une  plus  juste  idée  de  la  sage 
liberté  qui  règne  à  Verret,  qu'une  légère  ébauche  de  ce 
qui  se  passe  dans  le  salon  où  la  compagnie  s'assemble. 
Vous  voyez  presque  autant  de  situations  et  d'occupations 
différentes  qu'il  y  a  de  personnes;  et  cette  diversité, 
dans  son  espèce  de  bizarrerie,  fait  le  contraste  du  monde 
le  plus  varié,  le  plus  délicat  et  le  plus  amusant  pour  un 
homme  accoutumé  à  envisager  les  choses  d'un  œil  un 
peu  philosophique,  et  qui  serait  dans  le  salon  de  Verret. 
comme  le  spectateur  anglais  dans  un  café  de  Londres, 

[Celui-ci  cause  agréablement,  celui-là  déplore  les  er- 
reurs des  humains.  ] 
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Là,  tout  seul  dans  an  coin  niché, 
Sur  maint  gros  volume  penché. 
Tel,  d'un  flegme  plus  que  stoîque, 
Débrouille  un  point  obscur  d'histoire  ou  de  critique  ; 
L'autre,  rival  de  Cassini, 
Et  d'un  télescope  muni, 
Toise  les  immenses  orbites, 
Lorgne  les  sombres  satellites 
De  Saturne  et  de  Jupiter. 

[  On  se  livre  au  jeu  mais  uniquement  pour  se 
délasser,  et  sans  jamais  connaître  Tamour  du  gain 
sordide,  lequel  ] 

Eteint  chez  le  joueur  avide 
La  délicate  probité. 
Et  sur  l'espoir  le  plus  frivole, 
Fait  à  cette  honteuse  idole 
Immoler  son  honneur,  ses  biens,  sa  liberté. 

Le  jeu  à  Verret  est  un  divertissement  et  non  pas  une 
passion.  On  n'y  joue  que  les  jeux  où  l'esprit  aide  à  cor- 
riger un  peu  le  hasard  et  à  balancer  les  injures  du 
sort;  ce  qu'on  y  risque  est  de  nature  à  n'incommoder 
personne. 

L'occupation  de  M"*  la  princesse  de  Conty  dans  ce 
salon  contribue  encore  à  en  varier  agréablement  le  spec- 
tacle. Dans  un  des  fonds  est  dressé  un  grand  métier  sur 
lequel  elle  brode,  et  ce  travail  est  son  amusement  ordi- 
naire et  presque  unique. 

On  la  voit  d'une  main  savante, 
Nouvelle  émule  de  Pallas, 
Sur  un  fidèle  canevas, 
Tracer  mainte  image  riante. 
Bientdt  à  nos  yeux  éblouis, 
Sous  ses  doigts  la  toile  s'anime, 
Chaque  trait,  avec  grftce  exprime, 
La  nature  et  son  coloris. 
C'est  ainsy,  d'un  travail  brillant  et  sotide, 
Qu'elle  fait  ses  délassements  ) 
Ainsy  la  sagesse  préside, 
Même  à  ses  doux  amusemens* 
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La  conversation  est  à  Verret  sur  le  même  ton  que  tout 
le  reste.  On  y  parle,  à  mesure  que  le  hasard  les  présente, 
de  tous  les  sujets  qui  intéressent  ou  qui  amusent  Tes- 
prit.  Le  sçavantpeut  y  traiter  un  point  d'érudition,  sans 
craindre  le  reproche  de  pédantisme  ou  que  les  profon- 
deurs de  sa  science  y  soient  de  trop.  L'esprit  borné  ou 
peu  cultivé  peut  s'en  tenir  aux  réflexions  du  bon  sens, 
sans  craindre  qu'on  luy  sache  mauvais  gré  de  sa  médio- 
crité. Gomme  ceux  qui  y  donnent  le  ton  sont  par  leurs 
lumières  portés  vers  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  et 
de  plus  délicat,  ils  savent  aussi  par  raison  se  contenter 
du  simple  et  du  médiocre  où  la  nature  n'offre  rien  de 
plus  piquant.  C'est  elle  surtout,  cette  heureuse  nature, 
qui  donne  le  plus  de  prix  aux  conversations  de  Verret  ; 
elle  en  proscrit  l'affectation,  le  précieux,  les  recherches 
d'un  faux  brillant,  la  pédantesque  étude  d'être,  dans 
chaque  mot  de  son  discours,  ou  ingénieux  ou  sçavant. 
On  y  est  libre  non  seulement  sur  le  sujet  et  le  tour  de  la 
conversation,  on  l'est  sur  la  conversation  même.  Le 
silence  n'y  dépare  point  un  honnête  homme  et  ne  le  rend 
point  de  trop. 

Ceux  qui  seraient,  plusencorepar  leurs  lumières  que  par 
leur  rang,  en  droit  d*y  donner  la  loy,  loin  d'exiger  un 
aveugle  acquiescement  pour  leurs  idées,  souffrent  au 
contraire  les  disputes  et  y  souhaitent,  en  quelque  sorte,  les 
contraditions,non  par  la  puérile  vanité  de  jouir  des  triom- 
phes qu'elles  leurs  préparent,  mais  par  le  sage  désir  de 
voir  mettre  dans  un  plus  grand  jour  la  vérité,  trop  souvent 
obscurcie  par  l'ignorance  et  les  préjugés.  Âinsy  l'on  est  là 
plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde  en  possession  de  dire  im- 
punément tout  ce  qu'on  pense  de  judicieux  et  de  vray. 

Après  ce  détail,  vous  comprendrez  sans  peine  les 
charmes  qu'a  eu  pour  moy  mon  voyage  de  Verret.  Mon 
respectueux  attachement  pour  ceux  dont  la  préseace  em- 
bellit ce  séjour,  et  une  façon  de  vivre,  si  assortie  à  mes 
goûts,  a  dû  m'en  rendre  le  séjour  délicieux.  [Là  je  jouis  du 
bonheur  que  souhaite  le  sage,  à  mon  gré  je  suisApoUon], 
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Du  Parnasse  de  loin  je  contemple  la  cime, 
Et  j'arrache  à  ma  muse  une  stérile  rime. 
Par  d'autres  refus  trop  longtemps  rebuté, 
A  ses  rigueurs  enfin  j*abandonne  Tingrate. 

[Il  se  promène,  médite  sur  le  monde  et  la  nature, 
invente    en   s'amusant   quelque   chimère   qui  le  fuit 

(84  vers).] 

Dans  ce  stoîque  badinage, 
Principe  d'un  bonheur  parfait. 
Vous  voyez  la  fidèle  image 
Des  plaisirs  que  m'offre  Verret, 
Lorsque  le  bienfaisant  Automne, 
Ramenant  Bacchus  et  Pomone, 
Des  mortels  suspend  les  travaux, 
Et  dans  le  sein  d'un  doux  repos, 
De  ses  dons  charmans  les  couronne. 

J*ay,  ce  me  semble,  satisfait  à  mes  engagements 
envers  vous,  puissiez-vous  aussi  bien  répondre  à  tout  ce 
qu'exige  la  tendre  amitié  avec  laquelle  j  ay  l'honneur 
d'être,  etc. 


NOTES  SUR  LE  THÉÂTRE  A  TOURS 


En  1760,  il  existait  à  Tours  un  Théâtre  sur  lequel 
jouaient  des  troupes  de  comédiens  qui  desservaient  La 
Rochelle,  Tours  et  Blois.  Ces  comédiens  avaient  de  temps 
en  temps  des  embarras  d'argent,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
un  acte,  du  25  mai  1760,  devant  M*  Dreux,  notaire  à 
Tours  (Etude  G.  Vincent),  par  lequel  une  troupe  de 
comédiens  et  comédiennes  souscrit  une  obligation  de 
300  livres  au  profit  du  S'  Fligny,  l'un  des  associés,  rem- 
boursable sur  la  première  représentation  à  donner  à  La 
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Rochelle.  Ce  prêt  est  fait  pour  faciliter  le  départ  de  Tours 
pour  la  Rochelle. 

Le  22  juin  1774,  par  acte  sous  seings  privés  fait  à  La 
Rochelle,  un  S'deChaumonl,  entrepreneur  de  spectacles, 
cède  à  ses  pensionnaires  composant  l'opéra-bouffonj 
actuellement  à  La  Rochelle,  en  paiement  de  1,615  livres 
qu'il  leur  doit  pour  leurs  appointements  échus,  le  maga- 
sin tel  qu'il  se  comporte  et  étend  pour  Topera,  consis- 
tant en  musique,  instruments,  décorations  et  habits, 
pour  son  engagement,  ainsi  que  les  privilèges  de  Rlois 
et  de  Tours,  à  la  charge  de  payer  à  Madame  Piilerault, 
à  Tours,  192  livres  qu'elle  lui  a  prêtées  le  16  juin  cou- 
rant ;  promettant  les  faire  jouir  des  dits  magasins  et  pri- 
vilèges en  toute  liberté  comme  de  chose  leur  appartenant 
pour  liquidation  de  leurs  appointements. 

Les  dits  comédiens,  arrivés  en  représentation  à  Tours, 
déposèrent  pour  minute  leur  acte  de  cession  sous-signa- 
tures privées  de  Ghaumont,  en  TÉtude  de  M*  Dreux,  le 
26  juillet  1774. 

A.  Vincent. 


DOCUMENTS  SUR  LES  MESSAGERIES 


Les  messageries  de  Paris  dans  les  provinces  furent 
établies  par  édils.  Un  S'  Jean-Baptiste  Dupetitrieux, 
demeurant  à  Paris,  rue  Contrescarpe,  paroisse  S*-André- 
des-Arcs,  était  fermier  général  de  ces  messageries  pour 
les  provinces  d'Orléans,  le  Berry,  Touraine,  Poitou, 
Saintonge,  Angoumois,  Limousin,  Quercy,  Toulouse, 
Bordeaux,  Bayonne,  La  Rochelle,  Vendômois,  le  Maine, 
Anjou  et  le  Pays  Ohartrain. 

Il  avait  établi  un  directeur  à  Tours,  le  S'  Antoine  Gle- 
Disson,  demeurant  paroisse  de  S^-Saturnin,  lequel  subro- 
Bulletin  archéologique^  t.  X.  19 
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geait  en  son  lieu  et  place,  au  nom  du  fermier  géné- 
ral de  Paris,  des  locataires,  moyennant  un  fermage 
annuel  avec  des  conditions.  Ainsi,  par  divers  actes 
devant  M*  Ridet,  notaire  à  Tours  :  De  1741  à  1761,  la 
messagerie  est  installée  et  affermée  de  Tours  à  Mon- 
trichard  pour  30  livres  par  an  ;  à  Poitiers,  250 1.  ;  à  Chi- 
non  et  à  Londun,  60  1.  ;  à  I^  Haye  et  Preuilly,  24  1.  ;  à 
S'-Chrislophe,  121.  ;  à  Azay-le-Rideau,  20  1.  ;  àChateau- 
renault,  30  1. 

Voici  les  conditions  de  ces  fermes  de  messageries  : 
«  Sera  tenu  le  preneur  d'avoir  de  bons  et  fidèles  registres 
paraphés  qu'il  représentera  au  fermier  général  ou  ses 
employés  toutes  les  fois  quMl  le  requerera  pour  être  cer- 
tain de  la  bonne  régie  et  fidélité  requise  pour  la  sûreté 
publique. 

«  S'oblige  d'avoir  de  bons  chevaux  et  équipages  bien 
entretenus,  de  partir  et  arriver  aux  jours  et  heures 
accoutumés  et  qui  seront  réglés,  d'avoir  des  poids, 
fléaux  et  balances  et  une  inscription  sur  sa  porte  conte- 
nant le  jour  de  ses  départs  et  arrivées,  avec  le  nom  des 
villes  et  lieux  de  soii  passage,  dans  lesquels  il  a  le  droit 
de  messagerie,  ensemble  le  tarif  des  droits  qu'il  doit 
percevoir,  en  sorte  que  le  public  soit  satisfait  et  content 
et  que  le  fermier  général  ne  reçoive  aucune  plainte.  Le 
preneur  ne  pourra  rien  prendre  ni  porter  aucune  chose 
qui  fasse  préjudice  directement  ou  indirectement  aux 
carrosses  et  messageries  des  environs  qui  ne  sont  point 
de  sa  location.  Il  ne  pourra,  ses  facteurs,  commis,  et 
préposés,  porter  ni  faire  porter  aucunes  lettres  ni  paquets 
de  lettres,  et  sera  tenu  de  souffrir  que  ses  paquets  et 
ballots  soient  visités  par  les  commis  et  préposés  du  ser- 
vice général  des  Postes  de  France. 

A.  Vincent. 

(Etude  G.  Vincent.) 
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LES  VILL^  GALLO-ROMAINES 


La  Touraine  a  été  habitée  longtemps  avaat  l'époque 
romaine  et  ses  premiers  habitants  ont  laissé  de  nombreux 
vestiges  sur  le  sol  de  notre  province,  mais  leurs  monu- 
ments ont  encore  besoin  d'études  préliminaires  avant 
de  permettre  un  travail  d'ensemble  sur  cet  âge  lointain. 
Au  contraire,  la  conquête  romaine  établit  la  propriété 
foncière  d'une  façon  générale  et  un  cadastre  fut  dressé 
pour  la  levée  de  Timpôt  :  le  sol  partagé  entre  les  prin- 
cipaux habitants,  chacun  de  ces  nouveaux  propriétaires  V 
dut  faire  inscrire  son  nom  sur  les  registres  du  cens, 
avec  l'indication  du  canton  précis  qu'il  habitait  et  de 
ses  deux  plus  proches  voisins.  Si  ces  registres  du  cens 
nous  avaient  été  conservés,  nous  pourrions  comprendre 
à  merveille  toute  la  géographie  historique  de  notre  pro- 
vince, car  ce  cadastre  romain  eut  une  influence  con- 
sidérable sur  les  divisions  administratives  des  âges  pos- 
térieurs :  il  y  a  eu  plus  tard  des  ruines,  des  guerres, 
des  partages,  des  créations  nouvelles,  mais  l'œuvre  des 
Romains  n'a  jamais  été  anéantie  dans  son  ensemble  et 
jamais  personne  ne  créa  rien  de  pareil  jusqu'au  com- 
mencement de  notre  siècle,  où  fut  dressé  notre  cadastre 
contemporain.  Cependant,  chacun  sait  qu'un  cadastre 
représente  pendant  peu  de  temps  l'état  réel  de  la  pro- 
priété et,  qu'au  bout  de  quelques  années,  il  faut  le 
remettre  à  jour  :  mais  c'est  une  grosse  question  finan- 
cière et  l'État  qui  a  sa  base  de  la  contribution  fon- 
cière bien  établie  sur  le  sol,  quel  qu'en  soit  le  pro- 
priétaire, se  préoccupe  rarement  de  cette  réfection  du 
cadastre;  de  plus,  personne  n'ignore  que  le  premier  pro- 
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priélaire  inscrit  est  tenu  de  payer  sa  contribution 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fasse  inscrire  un  autre  à  sa  place, 
même  s'il  ne  possède  plus  la  propriété.  Ces  circons- 
tances se  manifestèrent  dès  Tépoque  romaine  et  le 
nom  de  premier  propriétaire  est  resté  si  longtemps 
inscrit  sur  le  cadastre  que  le  domaine  conserva  ce  nom, 
malgré  les  changements  de  possesseur  et  les  divisions 
et  subdivisions  du  sol:  ôr  ce  nom,  à  peu  d'exceptions 
près,  a  traversé  toute  la  période  du  moyen  âge  et  nous 
est  parvenu  d'une  façon  parfaitement  reconnaissable. 

Ce  fait  qui  a  eu  la  plus  grande  importance,  a  été 
depuis  longtemps  établi  en  principe,  et  de  nombreuses 
dissertations  citaient  tel  ou  tel  domaine  gallo-romain 
dont  le  nom  se  reconnaissait  dans  un  de  nos  villages 
modernes,  mais  c'est  depuis  quelques  années  seulement 
qu'il  est  possible  de  retrouver  l'ensemble  des  villae 
romaines,  grâce  aux  savants  travaux  de  MM.  de  Vit, 
d'ArboisdeJubainville  etHolder.  Chacun  sait  maintenant 
que  le  nom  des  villœ  est  formé  d'un  gentilice  romain  et 
du  suffixe  acus  pour  la  Gaule  et  anus  pour  l'Italie  :  ainsi 
un  propriétaire  nommé  Camillius,  nom  romain  fort 
connu,  a  nommé  son  domaine  Camilli-dcus  dans  notre 
région,  ou  Camillianus  en  Italie;  par  suite  de  la  trans- 
formation phonétique  du  latin  en  nos  langues  modernes, 
Camilliacus  a  donné  en  français  du  nord  Chemillé  ou 
Chemilly^  en  français  du  midi  Chemillac,  et  Camillianus 
en  italien  Camilliano, 

Il  est  donc  facile  de  retrouver  toutes  les  villœ  dont  le 
nom  est  parvenu  jusqu'à  nous  :  il  suffit  de  prendre  dans 
un  dictionnaire  topographique  de  la  Touraine  tous  les 
noms  terminés  en  ay^  é  ou  y  et  d'en  faire  une  liste. 
Ensuite,  il  faut  prendre  chacun  de  ces  noms  en  parti- 
culier, ou  plutôt  chaque  famille  de  noms  et  rechercher, 
dans  les  grands  recueils  d'onomastique  romaine,  s'il 
existe  un  gentilice  connu  ayant  pu  former  ce  nom  ou 
cette  famille  de  noms  :  si  le  gentilice  existe,  vous  êtes 
sûrement  en  face  d'une  villa  gallo-romaine;  si  le  gentilice 
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ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil,  il  ne  Faut  pas  conclure 
bfttivemenl  que  ce  n'est  pas  une  villa  dont  le  nom  vous 
est  donné,  car  il  peut  à  chaque  instant  être  découvert 
de  nouvelles  inscriptions  portant  ce  gentilice  encore  in- 
connu ;  il  Tant  simplement  mettre  notre  nom  de  lieu  sur 
une  liste  des  noms  douteux.  Il  est  d'ailleurs  bien  entendu 
qu'en  dressant  notre  première  liste,  nous  avons  laissé 
de  côté  les  noms  terminés  en  ay,  é  ou  y  qui  dérivent  à 
première  vue  d'un  nom  de  plante  :  ainsi  Aunay  vient  de 
Alnetum  (lieu  planté  d'aunes),  Boulay  de  BetuUetum 
(lieu  planté  de  bouleaux),  Châtenay  de  Castanetum  (lieu 
planté  de  châtaigniers),  Fresnay  de  Fraxinetum  (lieu 
planté  de  frênes),  Noizay  de  Nucetum  (lieu  planté  de 
noyers),  Saussay  de  Saticetum  (lieu  planté  de  saules), 
Epinay  de  Spinetum  (lieu  planté  d'épines),  etc  En 
faisant  d'après  cette  méthode  un  premier  triage  parmi 
les  noms  de  lieu  de  la  Touraine,  on  obtient  aussitôt  les 
noms  d'environ  400  2;27/â?  gallo-romaines  qui  ontdû  laisser 
dans  notre  sol  d'importantes  ruines  :  toutes  ne  devaient 
certainement  pas  avoir  l'importance  de  Maillé  (Luyncs), 
ou  de  Chdtigny  que  notre  confrère,  M.  Karl  de  Beaumont, 
fouille  avec  tant  de  zèle  et  de  succès,  mais  il  est  fort 
probable  qu'un  bon  nombre  ont  leurs  fondations  encore 
enfouies  dans  des  vignes  ou  des  champs,  comme  Bezay, 
dont  j  avais  retrouvé  le  nom  primitif,  Bauciacus,  avant 
que  notre  confrère,  M.  Bruzon,  en  ait  découvert  les 
ruines  en  défonçant  son  terrain  pour  planter  de  la  vigne 
américaine. 

Si  la  plupart  des  noms  de  lieu  ainsi  étudiés  indiquent 
avec  certitude  remplacement  d'une  t^eï/a,  quelques  noms, 
moins  usités  ou  plus  déformés  en  passant  du  latin  en 
français  ne  s'expliquent  bien  que  lorsqu'on  retrouve  en 
même  temps  leur  forme  au  moyen  âge  :  pour  comprendre 
Bezayj  il  faut  retrouver  de  vieux  documents  du  ix*  siècle 
appelant  ce  lieu  Bauciacus  et  mettant  ainsi  en  évidence 
le  gentilice  Baucius.  11  devient  donc  nécessaire  pour 
quelques-uns,  utile  pour  tous,  de  joindre  les  anciennes 
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formés  de  ces  noqps  de  lieu  et  de  dépouiller  les  docu- 
ments des  !x*  et  x*  siècles  de  préférence  où  la  forme 
primitive  s'est  conservée  la  plus  pure.  Outre  ces  détails, 
il  sera  bon  encore  de  signaler  ceux  de  ces  noms  qui  ont 
été  chefs-lieux  de  fiefs  ou  de  paroisses  et  de  donner  les 
limites  générales  de  ces  fiefs  ou  paroisses,  car,  ne 
Toublions  pas,  les  domaines  gallo-romains  étaient  bornés 
et  le  cadastre  portait  les  noms  des  deux  plus  proches 
voisins  à  côté  du  nom  de  la  villa  décrite  :  il  y  a  bien  des 
pt^obabilités  que  ces  limites  du  moyen  âge  nous  mettront 
sur  la  piste  des  limites  primitives. 

Après  avoir  ainsi  restitué  la  matt'ice  cadastrale  de 
répoque  romaine,  il  faudra  chercher  à  rétablir  le  plan 
cadastral  lui-même.  Prenons  une  carte  de  la  Touraine 
et  soulignons  d'un  trait  de  couleur  toils  les  noms  de  lieu 
que  nos  études  précédentes  nous  auront  démontré  être 
des  noms  de  viltœ  :  ce  premier  essai  nous  fera  faire 
d'intéressantes  remarques  sur  les  régions  de  notre  pro- 
vince préférées  par  les  Romains  et  sur  les  sites  choisis 
par  eux  pour  établir  leurs  constructions.  Ne  croyons 
pas  toutefois  que  (es  bâtiments  principaux  du  domaine, 
là  maison  de  mattre,  en  un  mot,  fussent  toujours  au  lieu 
précis  où  se  trouve  fixé  aujourd'hui  le  nom  dérivé  du 
nom  primitif:  ainsi  Bezay,  désignait  au  xvi*  siècle  une 
ferme  située  sur  le  plateau  delà  Tranchée,  au  lieu  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  la  Chanterie,  parce  qu'elle 
appartenait  jadis  au  chantre  de  Marmoutier  ;  mais  la 
villa  gallo-romaine  de  Beauciacus  avait  ses  construc- 
tions sur  la  pente  du  coteau,  sur  le  bord  de  la  Loire, 
dans  la  propriété  nommée  Boisdenier,  sur  le  quai  Saint- 
SymphoHen,  et  c'est  là  que  M.  Bruzon  en  a  découvert  les 
importantes  ruines.  Do  môme,  au  nord  de  la  communede 
Saint-Gyr,  se  trouve  un  lieu  presque  abandonné,  nommé 
Mié:  les  documents  anciens  le  nomment  moulin  de  Meigné 
et  c'est  le  nom  Magniacus  d'une  villa  gallo-romaine 
détruite  par  les  Normands,  mais  nous  savons  par  des  textes 
du  X'  siècle  que  cette  villa  était  en  face  de  lu  Membrdlle, 
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e'est-à-dire  à  un  kilomètre  environ  à  l'ouest  du  moulin 
de  Meigné.  Voilà  donc  deux  domaines  détruits  à  une 
époque  reculée  par  lies  Normands  et  dont  le  nom  nous 
est  cependant  resté,  mais  ce  nom  semble  avoir  voyagé 
d'environ  un  kilomètre  à  Test  pour  Meigné  et  d'un 
kilomètre  au  nord  pour  Bezay ;  cependant  cela  ne  doit 
pas  nous  surprendre,  car  ces  domaine^,  d'une  coiite- 
nanee  approximative  de  500  hectares,  avaient  des  fcrhfies 
et  dl-s  moulins  à  une  certaine  distance  de  la  maison  prin- 
pale;  or,  pour  distinguer  ces  fermes  et  ces  moulins  des 
fermes  et  moulins  situés  sur  d'autres  domaines»  on  leâ 
appelait  tout  simplement  la  ferme  de  Bezay,  le  moulin  de 
Meigné,  Vinrent  les  Normands  qui  démolirent  les  mai- 
sons de  luxe,  mais  les  fermes  et  moulins,  moins  coûteux, 
furent  reconstruits  et  conservèrent  leurs  noms,  tandis 
que  les  maisons  de  maître  furent  remplacées  par  des 
champs,  des  vignes  ou  des  terres  incultes.  Les  noms  de 
nos  t;t7/â?  n'ont  donc  pas  voyagé  comme  on  pourrait  le 
croire  à  première  vue,  mais  sur  un  domaine  de  plu- 
sieurs centaines  d'hectares,  ils  sont  Irestés  attachés  & 
une  portion  secondaire,  ferme  ou  moulin,  lorsque  la 
portion  principale  a  été  anéantie  dans  des  guerres,  sans 
être  reconstruite,  aussitôt  après.  Au  contraire,  lorsque 
les  constructions  primitives  furent  détruites  seulement 
en  partie  ou  reconstruites  peu  de  temps  après,  le  nom 
resta  à  remplacement  précis  de  la  maison  de  maître: 
ainsi  Maillé  (aujourd'hui  Luynes)  est  resté  aux  belles 
ruines  de  Malliacus  et  Chdtigny  aux  fondations  romaines 
de  Catiniacus  que  M.  de  Beaumont  retrouve  sous  les 
constructions  du  château  actuel. 

D'après  ces  premières  remarques  faites  Sur  les 
domaines  gallo-romains  des  environs  de  Tours,  il  devient 
facile  de  rechercher  dans  toute  la  province  les  restes 
archéologiques  des  villse  signalées  par  leur  nom.  Il  y 
aurait  une  enquête  préliminaire  à  faire  sur  une  certaine 
zone  autour  de  chaque  localité  actuelle  portant  un  nom  de 
villa,  en  fixant  son  attention  de  préférence  sur  le  point 
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que  la  situation  topographique  désigne  comme  ayant  plus 
spécialement  convenu  aux  Romains:  à  mi-côte  plutôt  que 
sur  le  bord  d'une  rivière,  à  proximité  d'une  route  plutôt 
qu*au  milieu  des  champs.  11  faudrait  noter  avec  soin  les 
points  où  ilaété  trouvé  des  tuilesàrebord,  des  monnaies, 
des  pans  de  murs  en  petit  appareil  :  ces  indices,  joints 
au  nom  de  lieu,  seront  la  preuve  irréfutable  de  Texis- 
tence  et  de  l'emplacement  de  la  villa.  C'est  alors  qu'il 
deviendra  possible  de  faire  des  fouilles  fructueuses  et 
conduites  méthodiquement  sans  s'en  rapporter  aux 
hasards  de  la  pioche.  Jusqu'ici,  en  effet,  le  hasard  des 
travaux  publics  ou  privés  a  faitconnaître  seul  les  vestiges 
de  rantiquité  cachés  dans  notre  sol,  mais  toutes  ces 
découvertes  fortuites  ont  apporté  un  enseignement 
technique  dont  on  devrait  maintenant  profiter. 

Ne  nous  faisons  pas  d'ailleurs  d'illusions  sur  le  sens  de 
domaines  gallo-romains  el  ne  croyons  pas  que  tous  ces 
gentilices  conservés  dans  nos  noms  de  lieu  aient  désigné 
primitivement  de  riches  Romains  d'Italie  venus  dans 
notre  province  pour  la  coloniser  et  y  construire  de  somp- 
tueuses habitations  :  le  plus  grand  nombre  de  nos  pro- 
priétaires gallo-romains  n'ont  été  que  de  riches  Gaulois 
qui,  en  obtenant  le  titre  de  citoyen  romain,  ont  adopté 
le  gentilice  de  leur  protecteur.  Ainsi  le  grand-père  de 
l'historien  Trogue  Pompée  était  un  Gaulois  s'appelant 
simplement  Trogus:  le  célèbre  Pompée,  Cneius  Pom- 
peius  le  fit  nommer  citoyen  romain  ;  de  ce  jour,  le  Gaulois 
Trogus  prit  le  prénom  et  le  gentilice  de  son  bienfaiteur 
et  il  s'appela  Cneius  Pompeius  Trogus^  tandis  que  Pom- 
pée s'appelait  Cneius  Pompeius  Magnus.  Malgré  les 
noms  romains  de  nos  domaines,  il  ne  faut  donc  pas 
espérer  retrouver  partout  des  ruines  grandioses,  car  un 
certain  nombre  de  ces  Gaulois  romanisés  de  nom  ont 
pu  construire  leurs  maisons  à  Tancienne  mode  du  pays, 
c'est-à-dire  des  maisons  rondes  faites  de  charpente  et 
d'osier  et  couvertes  de  paille.  Sur  nos  400  villse  touran- 
gelles, dans  quelle  proportion  se  trouvent  les  gentilices 
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venus  d'Italie  et  les  noms  d'origine  gauloise?  Quelles 
parties  de  la  Touraine  ont  été  habitées  de  préférence? 
Quelles  zones  offrent  le  plus  de  ruines  ?  Autant  de  ques- 
tions qu'on  ne  peut  résoudre  que  par  Tétude  approfondie 
dont  nous  traçons  en  ce  moment  le  programme.  Et  parmi 
les  ruines  retrouvées,  quel  était  le  plan  de  la  construc- 
tion? Ëtaitr-ce  une  villa  de  plaisir  avec  bains  et  appar- 
tements de  luxe,  mosaïques,  etc.,  ou  bien  une  villa  for- 
tifiée, car  les  propriétaires  gallo-romains  ont  été  souvent 
les  précurseurs  des  seigneurs  féodaux  ?  Cette  villa  avait- 
elle  une  chapelle  domestiique  devenue  plus  tard  le  chef- 
lieu  d'une  paroisse?  Nos  villx  ont  été,  en  effet,  la  base 
de  tout  le  système  administratif,  tant  civil  que  religieux, 
du  moyen  âge,  et  le  plus  grand  nombre  de  nos  communes 
actuelles  sont  formées  d'une  ou  plusieurs  villx  primi- 
tives, car  il  n'y  avait  pas  de  villa  sans  constructions  en 
rapport  avec  son  importance.  Les  textes  romains  disent, 
en  effet,  qu'une  villa  sans  maisons  n'est  plus  une  villa^ 
mais  un  simple  age}\  un  simple  champ. 

Toutes  nos  villœ  ont  donc  eu  un  ensemble  de  bâti- 
ments construits  soit  en  charpente,  soit  en  maçonnerie: 
les  premiers  n'ont  évidemment  pas  dû  laisser  de  traces, 
mais  les  ruines  des  seconds  témoignent  d'une  solidité 
extraordinaire.  11  serait  intéressant  de  grouper  sous 
chaque  nom  de  villa  des  détails  très  précis  sur  les  maté- 
riaux employés  et  sur  le  système  de  construction  avec 
ou  sans  chaînes  de  briques,  en  petit  ou  grand  appareil, 
en  moellons  ordinaires  ou  en  fragments  de  pierres  sculp- 
tées: peut-être,  de  la  comparaison  du  nom  et  des  maté- 
riaux pourrait-on  déduire  une  classification  chronolo- 
gique des  monuments  gallo-romains  de  la  Touraine. 
Sous  le  rapport  des  noms,  il  y  a  les  gentilices  d'origine 
romaine  qui  peuvent  avoir  eu  cours  pendant  toute  la 
période  de  l'Empire,  il  y  en  a  d'autres  d'origine  gauloise 
qui  ont  suivi  de  près  la  conquête  et  peuvent  n'avoir  été 
en  usage  qu'à  l'origine  ;  il  y  en  a  d'autres  enfin  d'origine 
grecque  qui  ont  été  apportés  par  des  aff'ranchis  et  qui 


Digitized  by 


Google 


—  298  — 

peuvent  être  plus  récents.  Comme  gentilice  d'origine 
romaine,  je  citerai  Magnius  qui  a  donné  Meigné,  Mat- 
lius,  qui  a  donné  Maillé,  Camillius  qui  a  donné 
Chemiltê  et  Chemilly;  comme  noms  gaulois  je  vois  Trie- 
dus  (de  Triccos)  qui  a  donné  Tréché  à  Fondettes,  Tfogui 
qui  a  donné  Trogues  ;  comme  noms  d'origine  grecque 
citons  Limeritss,  qui  a  donné  Limeraxj  et  Lériieré,  et 
Baucius  qui  a  donné  Bezay,  Sous  le  rapport  des  maté- 
riaux employés  dans  la  construction  on  peut  avoir  une 
indication  chronologique  lorsque  les  fondations  étaient 
établies  avec  des  fragments  de  colonnes,  de  pierres  Sculp- 
tées quelconques,  provenant  de  vieux  temples  païens. 
Saint  Martin  entreprit  une  croisade  en  règle  contre  ces 
vieux  temples  et  les  lois  de  l'époque  permettaient  de  les 
démolir  pour  en  employer  les  matériaux  à  d'autres 
usages;  on  ne  respectait  même  pas  les  cimetières  païens 
et,  malgré  de  nombreuses  constitutions,  les  sarcophages, 
les  statues  et  les  inscriptions  des  idolâtres  étaient 
brisés  et,  sur  le  revers,  on  gravait  des  inscriptions 
chrétiennes  que  Ton  plaçait  dans  les  nouvelles  nécro- 
poles. Il  ne  faut  donc  point  chercher  quelles  invasions, 
quelles  guerres  ont  amené  la  ruine  de  ces  vieux  monu- 
ments ou  voir  dans  un  mouvement  de  précipitation  la 
cause  qui  les  a  fait  démolir  pour  construire  à  la  hâte  des 
murailles  de  fortifications  :  au  iv"  et  au  V  siècles,  les 
monumehts  païens,  vraisemblablement  délabrés  par 
défaut  d'entretien  depuis  le  succès  du  christianisme, 
étaient  de  véritables  carrières  qu'exploitaient  les  entre- 
preneurs de  l'époque,  comme  aujourd'hui  certains  can- 
tonniers brisent  les  dolmens  à  proximité  des  routes  pour 
en  obtenir  des  mètres  de  cailloux. 

Tel  est  le  programme  des  recherches  qu'il  y  aurait  à 
faire  sur  nos  quatre  cents  mllœ  gallo-romaines,  dont  les 
noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Mais  comment  disposer 
le  résultat  de  ces  recherches?  Je  crois  qu'il  serait  pro- 
fitable d'établir  au  moins  une  double  classification  par 
ordre  alphabétique  et  par  ordre  topographique;  peut-Atrc 
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pourrait-on  tenter  ensuite  une  troisième  classification 
par  ordre  chronologique.  Par  ordre  alphabétique,  on 
rencontrera  de  cette  façon  de  véritables  familles  de  noms 
gallo-rotnains  qui  nous  ont  donné  plusieurs  localités 
distinctes  et  avec  quelques  variantes  dans  la  désignation 
moderne.  Ainsi  Campaniatus  a  donné  Chùmpeigné 
(commurte  de  NoIre-Dame-d'Oé)  Champeigné  (commune 
de  Channay),  CAamp2g'nî/-/^~5^c /commune  de  Braslou), 
Champigny-sur-Veude;  de  même  Camilliacus  a  donné 
Chemalé  (commune  de  Courçay),  Chemely  (commune  de 
Bournan),  Chémiflé  (commune  do  Lignières),  Chemilié- 
sia^'Déme,  Chemillé-sur-IndroU,  Chemilly  (commune  de 
Langeais).  Cette  classification  permet  de  riîtrouver  par 
comparaison  plus  d'un  gentiiice  masqué  sous  un  nom 
moderne  un  peu  déformé  par  la  prononciation  populaire. 
De  son  côté,  la  classification  topographique  permettra  de 
recohnaltre  les  régions  les  plus  habitées  de  la  Touraine 
et  de  rechercher  la  contenance  approximative  de  chaque 
domaine  en  voyant,  comme  sur  le  cadastre  original, 
quels  sont  les  plus  proches  voisins  de  chaque  côté.  En 
joignant  à  cette  étude  les  notions  résultant  de  l'ensemble 
des  noms  de  lieu  plus  récents,  on  peut  en  quelque  sorte 
retracer  l'état  du  sol  et  de  la  culture  à  Tépoque  ro- 
maine et  restituer  de  toutes  pièces  le  cadastre  romain. 
Gomme  application  de  ce  qui  précède,  faisons  une 
excursion  dans  le  canton  de  Tours-Nord.  Juste  en  face 
de  Tours,  il  y  avait  le  domaine  A'Atlionus  qui  compre- 
nait tout  le  coteau  de  Saint-Symphorien  et  peut-être  une 
partie  de  Sainle-tladegonde,  en  allant  jusqu'au  domaine 
de  Rosnay  qui  s'étendait  surtout  sur  la  commune  de 
Rochecorbotl;  A  l'ouest,  le  domaine  A'Altionus  joignait 
le  domaine  de  Bauciacus  (Be2ay),  dont  la  villa  a  été 
retrouvée  récemment  par  M.  Bruzon  dans  sa  propriété 
de  Boisdenier.  En  descendant  la  rive  droite  de  la  Loire, 
Bauciacus  s'étendait  jusqu'aux  Cent-Marches  et  joignait 
là  le  domaine  de  Limeriacus  qui  s'étendait  à  son  tour 
jusqu'à  la  Ghoisille.  Au  nord  de  ces  trois  domaines  s'en 
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trouvaient  deux  autres:  Magniaciis  (Meigné),  sur  la  com- 
mune de  Saint-Cyr  en  allant  jusqu'à  la  Membrolle,  et 
Sapelliacus  (Sapaillé),sur  la  commune  de  Saint-Sympho- 
rien  en  allant  par  Notre-Dame-d*Oé  où  Ton  rejoigait  le 
domaine  de  Campaniacus  (Champeigné)  ;  au  nord  de 
Magniacvs  se  trouvait  Matriacus  qui  est  devenu  la 
commune  de  Mettray.  Redescendons  à  la  Loire  par  la 
rive  droite  de  la  Choisille  et  nous  trouvons  sur  la 
commune  de  Fondettes  Carcannacus  qui  a  laissé  son 
nom  au  moulin  de  Charcenay.  Sur  la  même  commune 
et  en  suivant  les  bords  de  la  Loire  on  rencontre  Marti- 
niacus  (Martigny),cité  par  Grégoire  de  Tours,  elCalinia- 
eus  dont  M.  Karl  de  Beaumont  fouille  avec  tant  de  succès 
les  ruines  à  Châtigny  ;  au  nord  de  ces  domaines  s'éten- 
dait sur  Fondettes  le  domaine  de  Tricdacus  qui  a  laissé 
son  nom  au  hameau  de  Tréché.  Nous  arrivons  à  Luynes, 
Tanlique  Malliacus  dont  les  ruines  sont  si  remarquables 
et  depuis  si  longtemps  étudiées  par  MM.  Morize  et  Gas- 
nault;  ce  domaine  parait  avoir  été  plus  vaste  que  les 
précédents,  car  il  n'en  est  indiqué  aucun  autre  sur  le 
territoire  de  Luynes.  Après  Luynes  nous  trouvons  Saint- 
Etienne-de-CAî^nj/,  dont  le  nom  indique  certainement 
un  domaine  gallo-romain  vraisemblablement  appelé  pri- 
mitivement Caniacus  ;  au  Pont-de-Bresme  se  rencontre 
Andigny  qui  est  l'ancien  Andiniacus,  Voilà  donc  qua- 
torze domaines  dans  le  canton  de  Tours-Nord,  dont 
sept,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  juste  à  mi-coteau, 
sont  répartis  sur  une  longueur  d'environ  quatorze  kilo- 
mètres, c'est-à-dire  à  peu  près  à  2  kilomètres  l'un  de 
l'autre  ;  cette  distribution  est-elle  uniforme  dans  toute 
la  Touraine?  C'est  ce  que  pourront  seulement  faire 
connaître  les  recherches  dent  nous  venons  d'esquisser 
à  grands  traits  le  programme. 

L.  Lhuillier. 


Digitized  by 


Google 


—  301  — 


LE  CABINET  D'UN  CHANOINE  D'AUTREFOIS 


On  lit  si  peu  les  auteurs  anciens  que  maints  détails 
semblent  de  l'inédit  quand  on  les  met  au  jour.  Le  P.  Mar- 
tin Marteau,  né  à  Villebourg,  en  1603,  entré  chez  les 
Carmes  de  Tours  et  auteur  du  Paradis  délicieux  de  la 
Touraine  (Paris  1661),  est  du  nombre  de  ces  oubliés. 
Pourtant  sa  description  de  la  Touraine  sous  Louis  XIV, 
bien  que  d'un  style  sans  éclat,  renferme  plus  d'un  ren- 
seignement instructif.  L'auteur  avait  été  à  même  de  voir 
tant  de  monumenls  disparus  et  de  connaître  tant  de  per- 
sonnages ignorés  !  En  particulier,  il  savait  par  W.  menu 
les  habitudes  et  les  goûts  du  clergé,  et,  conduite  Tours 
dès  son  jeune  âge,  il  avait  fréquenté  la  demeure  silen- 
cieuse de  plus  d'un  chanoine  qui  se  plaisait  à  collection- 
ner les  objets  intéressants.  L'un  de  ces  chanoines,  chantre 
à  la  cathédrale  et  qui  était  comme  Théritier  des  traditions 
du  XVI*  siècle,  avait  réuni  une  collection  d'objets  d'art 
et  de  curiosité,  très  réputée  à  Tours.  Le  P.  Marteau 
nous  a  laissé  une  description  sommaire,  qui  donne  une 
idée  de  ce  qu'était  alors  le  cabinet  d'un  amateur  en  pro- 
vince; nous  la  transcrivons  ici. 

«  Les  dits  vénérables  chanoines  sont  fort  curieux,  et 
surtout  de  leurs  poires  de  bon  chrétien,  dont  le  fruit 
leur  est  grandement  profitable.  J'ay  connu,  estant  encore 
jeune,  un  très  bon  vieillard,  chantre  de  cette  église 
célèbre,  qui  avait  un  cabinet  rempli  de  rares  curiositez  : 
car  on  y  voyoit  une  pierre  qui  avait  servy  aux  juifs  pour 
circoncire  leurs  enfants  ;  une  tasse  de  la  corne  de  rhi* 
nocéros  qui  chasse  tout  venin  ;  plusieurs  autres  hanaps 
de  très  précieuses  matières,  dont  une  estoit  d'ambre  ; 
une  main  de  pierre  où  la  veine  paraissoit  comme  vraye , 
laquelle  fut  donnée  par  le  roy  d'Espagne  à  un  certain 
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gentilhomme  duquel  elle  fut  acheslée  deux  livres  ;  Timage 
d'Alexandre  le  Grand;  une  corne  de  cerf  marin;  un 
enfant  monstrueux  qu'on  dit  avoir  esté  baptisé  ;  un 
caméléon  ;  deux  sicles  judaïques  ;  la  peau  d'un  grand 
serpent;  deux  basilics;  un  drap  fait  de  bois  dans  lequel 
dorment  les  Indiens  sauvages  ;  une  peinture  très  artifi- 
cieuse de  la  géhenne  ;  un  très  bel  oiseau  de  Paradis: 
une  pierre  Pontorbe,  laquelle  estant  liée  avec  du  fil,  et 
jettée  dans  le  feu  garantit  le  fil  des  flammes;  quantité 
des  anciennes  monnoyes  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ;  on 
dit  mesme  qu'il  y  avoit  une  poule  d'or  avec  onze  petits 
poussins,  de  même  matière;  comme  aussi  un  carrosse 
d'or  et  plusieurs  autres  raretez.  »  {IP  partie,  p.  6,  7). 

X 


NEUVY-LE-ROI 

[Suite.) 

Honorât  de  Bueil,  plus  connu  sous  le  nom  de  Racan, 
avait  16  ans  lorsqu'il  fut  nommé  page  de  la  chambre  du 
roi  (1605).  Malherbe  encouragea  ses  premiers  essais 
et  bientôt  l'élève  égala  le  maître.  Le  premier  ouvrage, 
intitulé  les  Bergeries  de  messire  Honorât  de  Bueil,  che- 
valier, sieur  de  Bacan,  parut  en  1625.  Les  autres  œuvres 
du  poète  furent  publiées  dans  l'ordre  suivant:  Les  sept 
psaumes  de  messire  Honarat  de  Bueil,  chevalier,  sieur 
de  Bacan,  dédiez  à  madame  la  duchesse  de  Belle- 
garde  (1631).  —  Odes  sacrées  dont  le  sujet  est  pris  des 
psaumes  de  David,  1652.  —  Dernières  œuvres  et  prières 
chrétiennes  de  M.  de  Bacan,  tirées  des  psaumes  et  de 
quelques  cantiques  du  vieux  et  du  nouveau  Testa- 
ment, 1660. 

Notre  poète  n'était  pas  beau,  il  s'en  faut;  dame  nature, 
qu'il  a  chantée  en  vers  si  charmants,  l'avait  assez  mal 
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partagé  et  il  ne  fit  rien  de  son  côté  pour  réparer  le  tort 
qu'un  physique  désagréable  et  une  tournure  disgracieuse 
pouvaient  lui  causer.  Sa  gloire  de  poète  devait  lui  suffire 
et  faciliter  son  mariage  dont  s'occupait  sa  cousine,  la 
duchesse  de  Bellegarde,  qui  avait  entrepris  de  lui  faire 
épouser  Madeleine  du  Bois,  fille  de  Pierre  du  Bois, 
seigneur  de  Fontaine-Maran,  et  de  Françoise  Olivier.  Le 
mariage  fut  célébré  le  deuxième  jour  de  mars  1628  et 
non  le  29  février  comme  le  marquent  quelques  auteurs. 
L'acte  qui  fut  passé  le  29  février,  est  le  '  contrat  de 
mariage  *. 

Racan  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  château 
de  la  Roche  (Saint-Paterne),  qu'il  fit  presque  entière- 
ment reconstruire.  H  affectionnait  ce  séjour,  cependant 
ce  n'est  pas  dans  cette  résidence  préférée  qu'il  rendit 
le  dernier  soupir.  On  l'a  supposé  pendant  longtemps, 
mais  aucun  titre  sérieux  et  digne  de  foi  n'est  venu  attes- 
ter ce  fait;  l'on  ignorait  même  dans  quel  lieu  le  poète 
avait  été  inhumé.  En  compulsant  les  registres  de  l'état 
civil  de  Neuvy  pour  le  présent  travail,  nous  avons  trouvé 
l'acte  de  sépulture  de  Racan  que  nous  transcrivons  ici. 

<(  Le  vingt  unièlme  janvier  mil  six  cent  soixante  et 
dix  ;  Messire  Honorât,  sieur  de  Buei),  chevallier,  seigneur 
marquis  de  Racan,  baron  de  Fontaines,  seigneur  de  la 
Roche,  des  Ghastellenies  du  Bois,  Neufvy  et  autres 
lieux,  mourut  à  Paris  et  fut  apporté  de  Paris  à  Neufvy 
et  mis  par  nous,  curé  soussigné,  dans  la  cave  sépulture 
de  ses  ancêtres,  située  dans  l'église  de  Neufvy  dont  il 
estait  seigneur,  le  vingt  unielme  avril  du  dit  an  en 
présence  de  Messires  ses  enfants  et  noblesse  circon- 
voisine.  Signé.  J.  Loppin  curé.  » 

Malheureusement  on  ignorait  où  se  trouvait  la  «  cave- 
sépulture  »  en  question.  Les  anciens  du  pays  n'en 
avaient  conservé  aucun  souvenir:  les  uns  affirmaient 
qu'il  y  avait  un  caveau  sous  les  cloches,  et  un  autre 

*  Voir  le  contrat  dans  le  Bulletin  de  la  société  archéol.,  t.,  VI,  p.  156. 
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sous  la  chapelle  du  midi;  les  autres  voulaient  que 
rentrée  du  caveau  fût  située  en  dehors  de  l'église,  à 
Touest,  dans  une  cave  appartenant  à  M.  Collas. 

Au  mois  de  septembre  1891,  lors  de  l'exécution  de 
travaux  dans  l'église,  on  fit  en  différentes  parties  de 
l'église,  des  sondages  qui  ne  donnèrent  aucun  résultat. 
Restait  la  chapelle  du  midi;  le  carrelage  enlevé,  une 
trappe  vermoulue  fut  mise  à  jour,  recouvrant  un  esca- 
lier d'une  dizaine  de  marches  et  qui  donnait  entrée 
dans  une  petite  crypte.  Beaucoup  de  décombres  dans  le 
caveau,  voilà  ce  qui  frappa  tout  d'abord  les  regards. 
On  commença  à  déblayer  et  bientôt  on  découvrit  dans 
un  coin,  à  gauche  de  l'escalier,  en  creusant  un  peu,  un 
squelette  entier  et,  à  côté,  un  cœur  en  plomb.  Le  ter- 
rassier qui  faisait  les  fouilles  était  seul  en  ce  moment  ; 
il  crut  avoir  trouvé  un  trésor  et  s'appliqua  à  briser  l'en- 
veloppe de  plomb;  il  y  réussit  et  découvrit  des  linges 
imbibés  d'esprit  de  vin  et  d'aromates,  entourant  un 
cœur  parfaitement  conservé.  Déçu  dans  ses  espérances, 
il  jeta  de  côté  linge  et  cœur,  et  mit  le  plomb  en  réserve 
pour  l'emporter. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  M.  l'abbé  Maurice,  curé  de 
la  paroisse,  qui  vit  les  restes  et  les  recueillit  précieu- 
sement. La  boite  en  plomb  ne  contenait  aucune  ins- 
cription. Les  deux  parties  séparées  par  la  pioche  furent 
réunies,  les  linges  et  le  cœur  remis  en  place,  et  le  tout 
rempli  d'alcool,  puis  parfaitement  fermé  par  une  solide 
soudure.  Les  ossements,  trouvés  dans  le  caveau,  y 
furent  laissés  ;  M.  Maurice  les  fit  renfermer  avec  le  cœur  ; 
dans  un  coffre  en  chêne. 

Le  défaut  d'inscription  nous  rendait  perplexes.  L'exis- 
tence d'un  autre  caveau  ne  nous  semblait  pas  impos- 
sible ;  était-ce  bien  là  la  cave  sépulcrale  de  la  famille 
de  Bueil?  Nos  archives  communales  devaient  encore 
nous  éclairer  sur  ce  point.  Nous  avons  en  effet  trouvé, 
à  l'occasion  d'une  discussion  sur  la  pose  d'une  horloge 
par  les  officiers  municipaux  en  1791,  la  mention  sui- 
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vante  :  «  Lliorloge  sera  placée  dans  un  endroit  apparent 
sur  la  chapelle  des  ci-devants  seigneurs  de  Neuvy,  côté 
du  midi  ».  Elle  y  est  encore.  Plus  de  doute,  c'est  bien 
dans  cette  chapelle  que  se  trouve  «  la  cave-sépulture  » 
dont  parle  le  curé  Loppin.  Racan  lui-même  nous  dit 
quelque  part  que  ces  ancêtres  avaient  fait  construire  dans 
Téglise  de  Neuvy  un  caveau  pour  leur  sépulture,  et  que 
son  père  et  sa  mère  avaient  été  inhumés  dans  ce  caveau. 

Il  est  donc  (Vraisemblable  que  l'un  des  squelettes 
retrouvés  est  celui  de  Racan.  Ne  serait-ce  pas  également 
son  cœur? 

Racan  laissa  plusieurs  enfants.  Nous  retrouvons  sur 
les  registres  de  l'état  civil  les  noms  de  :  Antoine,  Louis 
et  Françoise;  il  est  fait  mention  du  premier  en  1634,  et 
des  deux  autres  en  1640.  Antoine  succéda  à  son  père 
et  prit  les  titres  de  seigneur  du  Bois,  marquis  de 
Racan,  etc.  H  eut  lui-même  un  fils,  Honorât  de  Bueil, 
nommé  dans  un  acte  de  1665. 

A  partir  de  cette  époque,  le  nom  de  Bueil  ne  se  ren- 
contre plus  dans  les  actes  de  Tétat  civil.  Bientôt  du 
reste,  en  1681,  le  château  du  Bois  et  le  titre  de  sei- 
gneur passent  à  Toncle  d'Antoine  de  Bueil.  Louis  du 
Bois,  marquis  de  Givry  et  de  Vendenesse,  était  fils  de 
Pierre  du  Bois  et  de  Françoise  Olivier  de  Leuville,  par 
conséquent  frère  puiné  de  Magdelaine  du  Bois,  épouse 
de  Racan;  il  était  né  au  Plessis-Barbe,  le  15  décembre 
1620.  En  1662,  il  fut  nommé  grand  bailli  de  Touraine, 
et  mourut  en  1699. 

Son  successeur  fut  son  fils  Louis-Thomas  du  Bois,  dit 
Olivier,  marquis  de  Leuville,  de  Givry  et  de  Vendenesse, 
comte  de  Fontaine-Marans,  baron  de  Neuvy,  seigneur 
du  Bois,  de  la  Mauvissière  et  de  la  Roche-Bourdeille, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  ;  il  fut  nommé 
grand  bailli  de  Touraine  à  la  mort  de  son  père;  il 
avait  alors  31  ans.  Louis  du  Bois  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Flandre,  se  trouva  aux  sièges  de 
Kehl  1733,  de  Philisbourg  1734,  et  mourut  dans 
Bulletin  archéologique ^  t.  X.  20 


Digitized  by 


Google 


—  30T  — 

Texpédition  de  Bohème,  le  3  avril  1742,  à  l'âge  de 
74  ans.  Le  2  juin  1725  il  avait  épousé  Marie  Voisin 
de  la  Noiraye,  dont  il  eut  une  fille  unique,  Antoinette- 
Madelaine  du  Bois,  qui  transmit  la  seigneurie  du  Bois  à 
Charles-Léonard  de  Baylens,  marquis  de  Poyanne,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  et  chevalier  de  ses 
ordres,  grand  bailli  de  Touraine  (1742),  qu'elle  épousa 
le  8  mars  1745.  Leur  fille,  Henriette-Rosalie  de  Baylens 
de  Poyanne,  dame  du  Bois  et  de  Neuvy,  épousa,  le 
17  février  1767,  Maximilien-Alexis  de  Béthune,  duc  de 
Sully,  qui  mourut  le  24  juin  1776,  laissant  pour  héri- 
tière Maximilienne-Augustine-Henrielte  de  Béthune- 
Sully,  dame  de  Neuvy-Roi,  du  Bois  et  de  Rouziers,  âgée 
de  4  ans  (elle  était  née  le  27  septembre  1772). 

Le  dernier  seigneur  dont  il  est  fait  mention,  est 
Armand-  Louis- François -Edme  de  Béthune- Oharrost, 
époux  de  Maximiiienne,  duchesse  de  Sully,  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus. 


IV.  —  V église^  les  chapelles 

Après  avoir  parlé  des  seigneurs  de  Neuvy  (nous  avons 
tenu  à  dire  sans  interruption  tout  ce  qui  les  concernait, 
tant  au  point  de  vue  historique  qu'au  point  de  vue 
généalogique),  et  avant  de  parler  des  autres  familles  de 
moindre  importance  qui  vécurent  à  Neuvy,  nous  devons 
retourner  en  arrière,  pour  reprendre  la  seconde  partie 
de  notre  récit  sur  Thistoire  de  la  paroisse  avant  la 
Révolution. 

Pendant  les  périodes  mérovingienne  et  carolingienne, 
même  aux  premiers  temps  de  la  féodalité,  le  mouve- 
ment religieux  dans  nos  campagnes  marcha  progressi- 
vement avec  celui  de  la  population.  La  création  d'un 
nouveau  village  amenait  tout  à  la  fois  l'augmentation 
de  la  population  et  celle  du  nombre  des  fidèles.  Bientôt, 
le  premier  lemple,  celui  dont  saint  Grégoire  raconte  la 
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fondation,  ne  fut  plus  assez  grand  pour  contenir  la  foule 
des  fidèles,  et  il  fallut  songer  à  en  édifier  un  autre. 

Le  nouveau  sanctuaire  fut  bâti  sur  le  point  culminant 
de  la  petite  ville.  Cette  église,  dédiée  à  saint  Vincent, 
n'eut  d'abord  qu'une  seule  nef,  dans  laquelle  on  recon- 
naît les  caractères  des  constructions  du  xn*  siècle.  La 
porte  d'entrée,  côté  du  raidi,  date  bien  de  cette  époque, 
à  en  juger  par  sa  disposition  architecturale.  Le  monu- 
ment, tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  fut  achevé 
vers  1586. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les  habitants  avaient 
commencé  la  construction  de  trois  chapelles  dans  leur 
église.  Pour  ces  travaux,  le  surintendant  Jacques  de 
Beaune,  qui  était  seigneur  de  la  Grande-  Dixme  de  Neuvy, 
leur  donna  cent  livres,  à  la  condition  qu'ils  lui  paie- 
raient un  denier  de  cens,  et  qu'ils  lui  présenteraient 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  «  un  cierge  de 
deux  livres  et  un  chapeau  de  roses  rouges  ».  Vers  le 
même  temps,  Jacques  de  Beaune  fit  également  cons- 
truire une  autre  chapelle,  qui  devint  la  chapelle  sei- 
gneuriale. Au-dessus  de  la  porte  se  trouve  Técusson  de 
Jacques  de  Beaune,  mutilé  mais  parfaitement  reconnais- 
sable. 

De  fait,  la  partie  inférieure  de  ces  diflTérentes  cons- 
tructions est  bien  de  la  première  époque  de  la  Renais- 
sance. La  mort  de  Jacques  de  Beaune,  pendu  à  Mont- 
faucon  en  1527,  arrêta  les  travaux.  Ils  furent  repris 
à  la  fin  du  siècle,  et  terminés,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  vers  1586.  Les  voûtes  à  nervures  entrecroi- 
sées de  la  chapelle  du  midi  et  des  trois  travées  du  nord 
ont  été  construites  à  cette  époque. 

Deux  chapelles  avaient  été  fondées  dans  l'église  de 
Neuvy,  Tune  sous  le  vocable  de  la  Conception-de-Nolre- 
Dame,  le  16  mars  1519,  par  Thomas  deflsle,  qui  donna 
pour  cette  fondation  les  métairies  des  Balvodières,  de 
Bezeaux,  et  de  la  Souardière.  Charles  Fargeau  était  cha- 
pelain en  1670.  L'autre  chapelle  était  dédiée  à  saint 
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Nicolas  ;  elle  fut  fondée  par  Jean  II  de  Castelnau,  pour 
.servir  de  lieu  de  sépulture  à  sa  famille  ^  Elle  avait 
pour  chapelain,  en  1634,  Julien  BauUier;  en  1643, 
François  Lefebvre  ;  en  1680,  messire  Boispineau,  qui 
eut  pour  successeur  Jean  Bégu. 

L'acte  par  lequel  Jean  Bégu  prit  possession  de  son 
bénéfice  est  ainsi  conçu  :  «  Aujourd'hui  mardy  27 
mars  1687,  en  la  cour  royale  de  Tours,  par  devant  nous 
Pierre  Legay,  notaire  royal  résidant  à  Neufvy  soussigné, 
a  comparu  en  sa  personne  maistre  Mathieu  Marteau, 
prestre  habitué  en  ce  lieu  de  Neufvy  et  y  demeurant, 
fondé  et  procureur  spécial  de  M.  Jean  Bégu,  clerc 
tonsuré  du  diocèse  de  Tours  et  y  demeurant  paroisse 
St-Satumin  et  pourvu  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  de  ce 
lieu  de  Neufvy  et  de  ce  diocèse  de  Tours,  au  lieu  et 
place  de  maistre  Boispineau,  en  son  vivant  prestre, 
dernier  paisible  possesseur  et  titulaire  du  Bénéfice,  sui- 
vant les  lettres  de  provision  qu'il  en  a  obtenue  de  Messire 
Honorât,  sieur  de  Bueil  chevallier,  seigneur  marquis  de 
Racan,  baron  de  Fontaines-Guérin,Ia  Roche-Racan,  des 
terres  et  seigneurie  du  Bois,  prévostés  de  Neuvyrois  et 
autres  terres  et  seigneuries,  Capitaine  au  Régiment 
royal,  estant  en  papier  et  datte  du  10'°'  jour  d'avril 
dernier  signé  de  Bueil  et  scellée  de  sire  noire  du  dit 
seigneur  de  Bueil,  au  bas  desquelles  est  Tenregistrement 
d'icelle  au  greffe  ecclésiastique  du  diocèse  de  Tours,  le 
19  du  présent  mois  et  ont  signé  Bourgoin,  greffier  et 
pour  collation  et  permission  autrement  visa  du  chapitre 
ecclésiastique  de  Tours  en  date  du  19  du  présent  mois. 

«  Lequel  sieur  Marteau,  audit  nom,  s'est  transporté 
en  nostre  présence  et  des  témoins  cy  après  nommez  dans 
ladite  église  de  Saint-Vincent,  où  estant  en  habit  décent 
il  a  pris  possession  corporelle,  réelle  et  actuelle  pour 
ledit  sieur  Bégu  de  ladite  chapelle  Saint-Nicolas.  S'étanl 
aspergé   d'eau   beniste,   prosterné   à   genoux   devant 

*  Archives  départementales  «  Liasse  G,  900  N*  5. 
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l'autel,  fait  prières  et  oraisons  à  Dieu  et  chaulé  Thymae 
du  Saint,  baisé  Tautel,  ouvert  et  refermé  le  livre  qui 
estait  dessus  et  fait  autres  actes  requis  et  nécessaires 
à  possession  prendre  et  acquérir,  dont  il  nous  a  réclamé 
acte  que  nous  lui  avons  octroyé  pour  servir  et  valloir 
en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Fait  et  passé  en  la 
dite  chapelle  devant  nous  et  en  présence  de  Maistre 
Philippe  Loppin  pro-recteur,  curé  de  Neufvy;  Pierre 
Ronger  procureur  fabricier  de  la  dite  église  Saint- Vin- 
cent, et  honorable  homme  Elle  Belle,  aussi  demeurant 
au  dit  Neufvy  et  ont  tous  signé.  Signé.  Loppin,  Marteau 
pbre,  Belle,  Bouger,  Legay  ^  » 

Un  autre  acte,  passé  le  lendemain  devant  le  même 
notaire,  contient  le  recollement  des  biens  de  la  Chapelle 
Saint-Nicolas.  Ils  comprenaient  seulement  «  une  maison 
et  jardin,  près  l'église  deNeuvy,  »  d'une  chaînée  environ  ; 
un  clos  de  vignes,  près  le  bourg,  de  trois  quartiers 
environs,  et  cinq  quartiers  de  terre,  proche  la  Pino- 
tiére  ^ 

En  dehors  des  chapelles  fondées  dans  Téglise,  il  en 
existait  d'autres.  La  chapelle  du  Bois  fut  fondée  par 
Pierre  du  Bois  et  Marguerite  de  la  Chaussée  sa  femme 
en  leur  château  du  Bois,  vers  1380.  Nous  transcrivons 
l'acte  de  fondation  :  «  Pierre  de  Bueil,  Chevallier,  Sei^ 
gneur  du  Bois  en  la  paroisse  de  Neufvy  au  diocèse  de 
Tours  et  Marguerite  de  Chausse,  mon  épouse,  salut. 
Ordonnons  et  instituons  une  chapellenie  perpétuelle  en 
nostre  hostel  et  manoir  du  Bois  et  voulons  que  la  dite 
chapellenie  soit  desservie  en  nostre  dit  lieu  à  toujours, 
même  perpétuellement  chacune  semaine  de  trois  messes 
pour  le  salut  et  remède  des  âmes  de  nous,  de  nos 
frères  et  sœurs,  prédécesseurs  ou  successeurs  au  temps 
à  venir  et  que  le  chapellain  qui  sera  doresnavant 
ordonné  à  desservir  la  dite  chapellenie  soit  presbtre  on 


1  Archives  de  l'étude  de  Neuvy. 

s  Id.  La  chaînée  vaut  66  centiares,  le  quartier  80  ares. 
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temps  de  Tessécution  d*yceUe  et  institution  d*yceUe  et 
retenons  à  nous  et  à  nos  successeurs,  seigneurs  de 
nostre  dit  lieu  du  Boys  on  temps  à  venir  tout  droit  de 
patronnage  en  ladite  ctiapelienie  et  la  collation  et  insti- 
tution au  dit  très  Révérend  père  en  Dieu  et  à  Messei- 
gneurs  les  archevêques  de  Tours  par  ainsi,  que  le 
chapellain  de  ladite  chapellenie  soil  tenu  de  résider 
personneHement  an  lieu  dy celle  et  la  desservir  par  lui 
excepté  le  cas  de  maladie  ou  autre  nécessité,  auquel  cas 
il  pourra  faire  desservir  par  une  autre  personne  résident, 
en  la  présence  du  dit  Chapellain  et  au  cas  que  ledit 
chapellain  s'en  absenterait  et  ne  voudrait  résider  au 
lieu  de  la  dite  chapellenie,  nous  ou  nos  successeurs, 
seigneurs  de  notre  dit  lieu,  pourrons  de  notre  authorité 
et  sans  licence  du  Prélat  ou  autre  quelconque,  reprendre 
en  nos  mains  les  fruits,  profits,  revenus  et  émoluments 
appartenant  à  la  dite  chapellenie  et  iceulx  louer  et  per- 
cevoir et  les  avertir  à  faire  desservir  convenablement 
et  décemment  la  dite  chapellenie  par  un  autre  :  Tabsence 
dudit  chapellain  devant,  sans  que  nous  ou  nos  succes- 
seurs soient  tenus  de  rendre  compte  des  levées;  et 
si  ledit  chapellain  s'en  absente  dudit  lieu  par  Tespace  de 
4  mois  nous  ou  nos  successeurs,  seigneurs  de  notre  dit 
lieu  pourrons  ou  devrons  présenter  à  la  dite  chapellenie 
un  autre  Chapellain  idoine  et  convenable  sans  plus  ap- 
peler ledit  Chapellain  qui  ainsi  comme  dit  est  s*en  serait 
absenté  ni  qu'il  le  puisse  plus  avoir  et  encas  que  nos 
dits  successeurs  on  temps  susdit  ou  que  ladite  chapel- 
lenie vaquerait  par  mort  ou  autrement  ne  présenterons 
un  chapelain  à  M.  Tarchevêque  que  dans  le  temps 
déclaré.  En  cas,  M.  Tarchevêque  icelle  fln  la  pourrait 
donner  sans  aucune  présentation  ^  » 


1  Archives  départemenlales,  Liasse  G.  900. 
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V.  —  La  Grande-Dîme 

A  plusieurs  reprises  nous  avons  parlé  de  la  Grande- 
Dime.  Nous  n'entrerons  pas  au  sujet  de  la  dime  dans  les 
développements  que  Ton  trouve  dans  les  ouvrages  géné- 
raux sur  rtiistoire  religieuse.  La  dime  de  la  paroisse 
de  Ncuvy  était  un  fief  qui  relevait  de  la  baronnie  de 
Semblançay,  à  foi  et  hommage  simple  et  trois  sols  tour- 
nois de  devoir.  De  plus,  le  propriétaire  de  cette  dime 
était  homme-lige  de  larchevêque  de  Tours  et  lui  devait 
cinq  sols  à  chaque  muance  de  seigneur.  En  1223,  une 
charte  de  Jean,  archevêque  de  Tours,  certifie  qu'Herbert 
Turpin  et  Isabelle,  sa  femme,  ont  donné  à  Tabbaye  et 
aux  religieuses  deBonlieu,  pour  le  repos  de  leur  &me  et 
de  celles  de  leurs  ancêtres,  un  muid  de  froment  à  per- 
cevoir chaque  année,  à  la  Saint-Michel,  sur  leur  dime 
de  Neuvy  ^ 

Une  autre  charte  du  chapitre  de  Tabbaye  de  Mar- 
moutier  certifie  qu'en  janvier  1237  Rotrou,  seigneur  de 
Montfort  et  sa  femme  Isabelle,  avant  de  partir  pour  leur 
voyage  d'Asie-Mineure,  ont  engagé  à  ladite  abbaye,  du 
consentement  de  Rotrou,  Guy  et  Hugues  leurs  fils,  de 
Marguerite  et  Agnès  leurs  filles  et  de  M...  fille  de  la 
susdite  Isabelle,  la  moitié  de  la  dime  qu'ils  possédaient 
en  la  paroisse  de  Neuvy  en  Touraine,  à  l'exception  de 
la  dime  du  Plessis-Garnier,  pour  la  somme  de  cinq  cents 
livres  tournois  qu'ils  ont  reçue  desdits  religieux.  Le 
prêt  est  fait  à  la  condition  que  la  dime  ne  pourra  être 
engagée  qu'à  la  fin  de  la  troisième  année ^.  Rotrou  111  de 
Montfort,  seigneur  de  la  dime  de  Neuvy,  mourut  en  1241, 
et  eut  pour  successeur  son  fils  Rotrou  IV  qui,  au  titre 
de  seigneur  de  Montfort,  joignit  ceux  de  seigneur  de 
Châteaux,  Semblançay  et  Saint-Christophe. 

i  Rousseau.  Titres  2563,  2800,  2807. 

*  Isabelle  de  Bernay  avait  épousé  en  premières  noces  Herbert  Turpin 
dont  elle  eut  une  ûlle  M et,  en  secondes  noces,  Rotrou  de  Montfort. 
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Rotrou  IV  vivait  encore  en  1267.  De  son  mariage 
avec  Marguerite  d'Âlluye  il  n*eut  qu'une  fille,  Jeanne, 
qui  épousa  Guillaume  Larchevèque,  sire  de  Parlhenay 
et  seigneur,  du  chef  de  sa  femme,  de  Semblançay,  de 
Saint- Christophe,  de  Châteaux  et  aussi  de  la  dime  de 
Neuvy  ;  celle-ci  passa,  en  1327,  à  Jean  Larchevèque,  son 
flls  et,  en  1346,  à  Guillaume  Larchevèque,  fils  du  pré- 
cédent, dont  il  est  fait  mention  dans  le  cartulaire  de 
Tarchevéché  de  Tours  aux  dates  de  1358-1401.  La 
dlme  de  Neuvy  dut  revenir  aux  seigneurs  de  Semblan- 
çay, puisque  nous  trouvons  dans  les  pièces  de  1500  et 
des  années  suivantes,  la  mention  de  cette  propriété. 
Plus  tard,  vers  1660,  elle  fut  acquise  avec  la  terre  de 
Semblançay  par  les  d'Albert  de  Luynes.  Par  acte  du 
7  octobre  1695,  Charles  Honoré  d'Albert  de  Luynes,  de 
Chevreuse,  deChaulnes,  etc.,  la  vendit  à  Louis  du  Bois, 
marquis  de  Givry,  à  la  condition  que  ce  fief  relèverait  à 
l'avenir  du  duché  de  Luynes. 


VL  —  La  Prévôté 

Neuvy  possédait  aussi  une  prévôté.  Elle  appartenait 
en  1356  à  Guillaume  Larchevèque,  seigneur  de  Parthe- 
nay,  de  Semblançay,  etc.  ;  elle  relevait  de  l'archevêché 
de  Tours  et  valait  vingt  livres  *, 

En  1517,  elle  fit  retour  aux  seigneurs  de  Semblançay, 
Jacques  de  Beaune  l'ayant  achetée  de  la  duchesse  d'An- 
goulôme,  mère  de  François  P'.  En  4527,  elle  passait  à 
Jeanne  de  Ruzé,  sa  veuve,  puis  entre  les  mains  du  roi 
qui  la  vendit,  en  1544,  à  Jean  de  Bueil.  C'est,  dit-on, 
en  souvenir  de  cette  propriété  que  le  nom  de  Roi  fut 
joint  à  celui  de  Neuvy. 

Jean  de  Bueil  réunit  la  prévôté  à  la  chàtellenie  de 
Neuvy  dont  elle  fut  séparée  vers  1600.  Elle  fut  possédée 

^  Cartulaire  de  Tarchevêché  de  Tours. 
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par  Charlotte  de  Beaune,  femme  de  François  de  la  Tré- 
moille,  marquis  de  Noirmouliers,  vicomte  de  Tours  et 
baron  de  Château-Neuf,  décédé  en  1608  ;  par  Louis  de 
la  Trémoille,  fils  du  précédent,  marquis  de  Noirmoutiers 
el  conseiller  d'État,  décédé  le  4  septembre  1613  ;  par 
Louis  de  la  Trémoille,  fils  du  précédent,  duc  de  Noir- 
moutiers et  vicomte  de  Tours  en  1640  ;  par  Claude  Hous- 
set,  secrétaire  du  roi  en  1651,  et  par  Pierre  de  Girois, 
chevalier,  en  1665.  A  cette  époque  la  prévôté  fut  de 
nouveau  réunie  à  lachàlellenie. 

VIL  —  r  Aumône 

Â  rentrée  de  la  ville  existait,  en  un  lieu  nommé  encore 
aujourd'hui  la  Maladrerie^  une  aumônerie  qui  fut  fondée 
vers  le  xiii*  siècle.  Les  Aumônes  étaient  les  bureaux  de 
bienfaisance  dans  lesquels  on  distribuait  des  vivres  aux 
malheureux.  Ceux-ci  ne  manquaient  pas  dans  les  cam- 
pagnes, car  un  établissement  de  saint  Louis  interdisant 
aux  mendiants  le  séjour  des  villes,  ils  se  jetaient  dans 
les  campagnes  où  les  aumônes  et  les  pauvretés  leur 
distribuaient  des  secours,  lorsque  la  charité  privée 
n'avait  pas  fourni  à  leurs  besoins.  Les  biens  et  revenus 
de  l'Aumônerie  de  Neuvy  furent  réunis  à  ceux  de  THôtel- 
Dieu  de  Tours  par  lettres  patentes  du  11  juillet  1698. 
Cinquante  ans  plus  tard,  un  autre  établissement  appelé 
la  Charité  de  Neuvy  fut  fondé  par  le  seigneur  du  châ- 
teau du  Bois.  Nous  transcrivons  Tactede  fondation: 

tf  Le  vingt-quatrième  jour  de  juillet  mil  sept  cent  qua- 
rante quatre,  par  devant  les  notaires  royaux  à  Tours, 
résidant  à  Neuvy  soussignés,  furent  présents  M.  Jacques  . 
de  Faye,  receveur  du  grenier  à  sel  de  Neuvy,  y  demeurant, 
au  nom  et  comme  procureur  spécial  général  du  sieur 
Michel  François  Dupuy,  bourgeois  de  Paris,  y  demeurant 
rue  du  Petit-Bourbon,  paroisse  de  Saint-Sulpice,  tuteur 
ooéraire  de  messire  Jean  du  Bois  de  Sienne  Olivier,  Che- 
valier, marquis  de  Leuville,  capitaine  dans  le  régiment 
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Royal-Cavaierie,  et  de  damoiselle  Charlotte-Louise  du 
Bois  de  Sienne  Olivier  de  Leuville,  enfans  mineurs  de 
déffunts  bauit  et  puissant  seigneur  messire  Louis  Thomas 
du  Bois  de  Sienne  Olivier,  Chevalier,  marquis  de  Leu- 
ville, lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  gouverneur 
de  Charlemont  et  Giens,  et  grand  bailly  de  Touraine  ;  et 
de  haulte  et  puissante  dame  Marie  Voisin,  sa  veuve,  élu 
à  ladite  charge  de  Tavis  de  messieurs  les  parents  des- 
dits seigneur  et  demoiselle  mineurs,  homologuée  par 
sentence  du  Cbâtelet  de  Paris,  du  dix-sept  août  mil  sept 
cent  quarante-deux,  expédié  par  Menard  greffier,  accepté 
par  acte  en  suite  du  lendemain,  Tonde  de  la  procuration 
dudit  sieur  Dupuy,  passée  devant  maître  Jourdain  et  son 
confrère  notaires  au  Châtclct  de  Paris,  le  vingtième  jour 
d'avril  dernier,  dont  Toriginal  dûment  en  forme  est  déposé 
chez  Poissault,  un  desdits  notaires,  au  rang  des  minutes 
de  la  présente  année  d'une  part. 

«  Et  vertueuse  fille  sœur  Marie  Gautard,  supérieure 
générale  de  la  maison  et  communauté  de  la  Charité  de 
la  ville  de  Quérohan,  Bas  Vendômois,  diocèse  du  Mans, 
tant  pour  elle  que  se  faisant  et  portant  fort  pour  ladite 
communauté  à  laquelle  elle  promet  et  s'oblige  de  faire 
ratifier  ces  présentes  a  peine  de  tous  dépens,  dommages 
intérêts  d'autre  part  ;  lesquelles  parties  èsdits  noms  et 
qualités,  en  présence  du  consentement  de  ladite  dame 
marquise  de  Leuville,  tutrice  honoraire  desdits  seigneur 
et  demoiselle,  ses  enfants  mineurs,  demeurant  ville  de 
Paris,  faubourg  Saint-Germain,  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

«  C'est  à  savoir  que  la  dite  sœur  Marie  Gautard  èsdits 
noms  a  promis  et  s'est  obligée  à  l'avenir  et  à  perpétuité 
à  commencer  du  jour  et  fête  de  Toussains  prochain,  et 
seront  tenues  les  supérieures  qui  lui  succéderont  d'en- 
voyer deux  sœurs  de  ladite  congrégation  s'établir  dans 
la  ville  de  Neuvy,  province  de  Touraine,  dans  la  maison 
dont  l'acquisition  vient  d'être  faite  de  messieurs  les 
administrateurs  de  THôtel-Dieu  de  Tours,  par  contrat 
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passé  devant  maître  Michau  et  son  confrère,  notaires  à 
Tours,  le  vingt  huit  avril  dernier,  pour  lequel  établisse- 
ment et  tant  qu'il  subsistera,  il  sera  payé  aux  dites  sœurs, 
sur  les  revenus  de  la  terre  Châlellenie  du  Bois  à  Neuvy, 
la  somme  de  trois  cent  cinquante  livres  par  an,  dont 
trois  cents  livres  pour  la  pension  alimentaire  et  vête- 
ment  des  dites  deux  sœurs  et  cinquante  livres  pour  leur 
chauffage,  blanchissage  et  autres  menues  nécessités  ; 
lequel  payement  ledit  sieur  de  Faye  audit  nom  promet  et 
s'oblige  de  faire  chacun  an  en  quatre  payements  égaux 
et  par  avance  aux  quatre  termes  de  Tan  ordinaire  et 
accoutumé,  dont  le  premier  échoira  et  se  fera  audit  jour 
de  Toussaint,  le  second  le  premier  de  février  suivant,  le 
troisième  au  premier  de  may  et  le  quatrième  au  premier 
d'août  aussi  en  suivant,  montant  chacun  terme  à  quatre- 
vingt  sept  livres  dix  sols  et  ainsy  continuer  de  terme  en 
terme  à  perpétuité,  à  avoir  et  prendre  ladite  rente  de 
trois  cent  cinquante  livres  par  an  sur  les  revenus  comme 
dit  est,  de  la  dite  terre  et  chastellenie  du  Bois  en  Neuvy, 
laquelle  ledit  sieur  de  Faye,  audit  nom,  y  affecte,  oblige 
et  hypothèque  seulement  sans  que  les  autres  biens  des- 
dits seigneur  et  demoiselle  mineurs,  y  soient  en  aucune 
manière  sujets  et  obligés  et  en  outre  sous  les  charges, 
clauses  et  conditions  suivantes  que  ledit  sieur  de  Faye 
audit  nom,  s'oblige  et  promet  d'exécuter. 

«  Savoir,  d'entretenir  les  bâtiments  que  l'on  dispose 
pour  l'habitation  et  le  logement  desdiles  deux  sœurs,  de 
toutes  les  grosses  réparations  locatives.  Gomme  aussy 
de  donner  et  fournir  aux  dites  sœurs  pour  une  fois  seu- 
lement, sans  être  tenu  de  renouveler,  un  âne  avec  son 
bat  et  les  meubles  et  ustenciles,  cy  après  détaillés. 

<c  Premièrement  trois  lits  dont  les  tours  seront  de 
serge  grise,  deux  desdits  lits  garnys  chacun  d'une  pail- 
lasse, matelas,  traversin  et  de  deux  couvertures,  outre 
les  bois  de  lit  et  le  troisième  garny  en  outre  d'un  lit  de 
plume.  Une  armoire  à  deux  battans,  une  cassette,  un 
bahut  de  moyenne  grandeur,  une  table  à  deux  tiroirs 
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fermant  à  clefs,  deux  fauteuils  et  douze  chaises  foncées 
de  paille;  douze  draps,  trois  douzaines  de  serviettes, 
trois  nappes  d'une  aune  et  demie  chacune,  une  douzaine 
de  torchons,  trois  paires  de  chenets,  pelles,  pincettes  et 
une  crémaillère  pour  la  cuisine.  Plus  dans  la  chambre 
des  dites  sœurs  une  tablette  pour  mettre  des  livres,  et  à 
regard  des  livres,  une  vie  des  saints,  une  imitation  de 
Jésus-Christ,  une  bible  contenant  Tancien  et  le  nouveau 
testament,  un  livre  des  épitres  et  évangiles  et  quelques 
livres  de  réflexion  morale  sur  les  principales  fêtes  de 
Tannée,  le  tout  en  abrégé. 

«  Plus  pour  la  cuisine  un  moulin  à  passer  la  farine, 
une  met,  une  table  de  cuisine,  une  petite  armoire,  un 
dressoir  de  planches,  deux  sceaux,  une  petite  marniitte 
de  cuivre  rouge,  deux  petits  chaudrons  d'airin,  un  chau- 
dron de  fer  pour  la  lessive  et  un  petit  pour  la  vaisselle  ; 
deux  paillons  de  différentes  grandeurs,  deux  poêles  aussi 
dedifi*érenles  grandeurs,  une  cuillèredepot,uneécumoire, 
une  passoire,  deux  réchauds,  deux  couvercles  de  pot,  un 
gril,  une  broche  à  main,  une  lèche  fritte,  deux  chande- 
liers de  cuivre  avec  leurs  mouchetles  et  porte  mou- 
chettes,  une  douzaine  de  cuillères  d'étain,  une  douzaine 
de  fourchettes  d'acier,  un  garde  manger,  deux  fers  plats 
à  repasser,  une  lanterne,  une  douzaine  d'assiettes  d'étain, 
six  plats  d'étain  de  différentes  grandeurs,  deux  écuelles 
couvertes  aussi  d'étain,  un  cuvier  à  lessive  avec  sa 
selle,  un  tuyau  à  lessive,  un  trépied  de  fer,  une  chante- 
pleure  et  un  chérier  de  toile...  Plus  pour  la  classe,  un . 
petit  autel,  un  siège  renfermé  pour  la  maîtresse,  une 
grande  table  et  des  bancs  et  vingt-quatre  livres  une  fois 
payées  pour  acheter  des  livres  aux  pauvres.  Plus  pour 
le  jardin,  un  pic,  une  pelle,  une  bécbette  et  lin  râteau. 

«  Et  au  moyen  de  ce  que  dessus  les  dites  sœurs 
seront  tenues  et  obligées  de  visiter  et  soigner  les 
pauvres  malades  de  la  paroisse  dudit  Neuvy  et  d'ad- 
mettre dans  leurs  classes  les  jeunes  filles  de  quelques 
conditions  qu'elles  soient  depuis  l'âge  de  sept  ans,  de 
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leur  apprendre  à  lire,  écrire,  compter,  calculer  et  les 
instruire  des  principes  fondamentaux  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  sans  en  pouvoir 
tirer  aucune  rétribution.  Et  au  cas  qu*il  arrive  que  l'une 
des  deux  sœurs,  par  caducité,  infirmités  ou  autrement, 
ou  toutes  les  deux  se  trouvant  hors  d'état  de  remplir 
leurs  devoirs,  il  en  sera  par  les  dites  supérieures  de 
communauté  substitué  une  ou  deux  en  leurs  places  pour 
remplir  les  fonctions  et  l'objet  dudit  établissement. 

c<  Promet  ladite  sœur  Gautard  esdits  noms,  de  faire 
approuver  et  autoriser  ces  présentes  par  Monseigneur 
Tévèque  du  Mans,  supérieur  immédiat  de  la  dite  con- 
grégation de  Quérohan.  Lesquelles  présentes  ladite 
dame  marquise  de  Leuville  fera  de  sa  part  agréer  et 
oloriser  par  Monseigneur  l'archevêque  de  Tours,  dans 
le  diocèse  duquel  est  située  la  dite  ville  de  Neuvy  où  se 
fait  ledit  établissement.  Déclare  ledit  sieur  de  Paye  au 
dit  nom,  que  le  présent  traité  ainsi  fait  est  pour  effec- 
tuer et  accomplir  par  lesdits  seigneur,  demoiselle 
mineurs,  l'obligation  imposée  à  feu  monsieur  le  mar- 
quis de  Leuville  leur  père,  dont  ils  sont  seuls  et  uniques 
héritiers,  par  monsieur  le  bailly  de  Grazy,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roy,  leur  oncle,  par  la  donation 
entre  vifs  passée  par  devant  maître  Balot,  et  son  con- 
frère, notaires  à  Paris  le  douze  mars  mil  sept  cent  trente 
trois,  de  fonder  dans  l'une  de  ses  terres  de  Touraine 
deux  sœurs  de  la  Charité  ou  autres  sœurs  propres  au 
soulagement  des  malades,  laquelle  déclaration  ledit 
sieur  de  Paye  au  dit  nom  fait  pour  opérer  la  décharge 
des  dits  seigneur  et  demoiselle  mineurs  ensemble  et  la 
dite  dame  marquise  de  Leuville  leur  mère  et  dudit  sieur 
.  luteur  onéraire. 

«  Car  ainsi  le  tout  a  été  ainsy  convenu,  consenty  et 
stipulé  entre  les  parties  dont  et  du  tout  les  avons  jugé 
après  lecture  donnée,  fait  et  passé  audit  Neuvy,  maison 
dudit  sieur  de  Paye  lesdits  jour  et  an  que  dessus  et  ont 
les  parties  signé:  Voisin  de  Leuville;  sœur  Marie  Gau- 
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tard  sup.  sœur  Claire  do  Montigny;  de  Faye  ;  Polssault 
et  du  Rocher,  notaires  L  » 

La  maison  de  charité,  dont  il  est  question  dans  cet 
acte  de  fondation,  exista  jusqu'à  la  Révolution.  Le 
bureau  de  bienfaisance  a  hérité  de  ses  revenus,  consi- 
dérablement augmentés  par  suite  des  arrérages  non 
payés  pendant  la  période  révolutionnaire  et  qui  ont  été 
remboursés,  avec  le  capital  de  la  dette  primitive,  au 
moment  de  l'organisation  des  bureaux  de  bienfaisance 
sous  fEmpire. 

VI  [I.  —  Les  Castelnau 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  en  1514,  nous 
voyons  Jean  de  Castelnau,  seigneur  de  la  Mauvissière, 
qui  possédait  également  le  fief  du  Rouvre.  Il  fit  rebâtir 
le  château  de  la  Manvissière,  qu'il  entoura  de  fossés 
avec  l'autorisation  de  son  suzerain  Honorât  de  Bueil, 
seigneur  du  Bois.  Jean  II  de  Castelnau  avait  épousé 
Jeanne  du  Mesnil  dont  il  eut  trois  flls:  Pierre,  Michel  et 
Titus. 

Le  premier,  qui  portait  le  titre  de  seigneur  de  la 
Mauvissière  et  du  Rouvre,  était  maître  d*hôtel  de  Mon- 
seigneur de  France  duc  d'Anjou;  il  mourut  en  1583 
laissant  deux  fils:  Christophe  et  Matburin,  nés  à  la 
Mauvissière,  baptisés,  l'un  le  21  août  1559  et  l'autre  le 
12  janvier  1560  dans  l'église  de  Neuvy  (le  baptême  ne 
suivait  pas  toujours  immédiatement  la  naissance).  Chris- 
tophe de  Castelnau  fut  maître  d'hôtel  du  roi  et  eut  deux 
fils:  Louis  et  Urbain.  Ce  dernier  fut  tué  au  siège  de 
Montauban  ;  il  avait  deux  filles  :  Anne  qui  mourut  à 
l'âge  de  18  ans,  et  Urbane  qui  épousa  Jacques  de  Segrain 
chevalier.  Louis  l'aîné,  vendit  le  domaine  de  la  Mauvis- 
sière à  Gilles  de  Rougé  en  1655.  Son  oncle  Mathurin  de 
Castelnau  avait  racheté  celui  du  Rouvre,  le  26  no- 
vembre 1605. 11  fut  tué  au  siège  de  Montpellier  en  1622, 

1  Archives  de  Neuvy. 
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laissant  pour  héritier  son  neveu  Louis  ci-dessus  nommé. 
Mathurin  de  Castelnau  fut  enterré  dans  Téglise  du  cou- 
vent de  Lencloitre,  sa  tombe  était  placée  près  de  Tautel, 
du  côté  de  Févangiie  ^ 

Mais  le  plus  célèbre  des  Castelnau  est  Michel,  second 
fils  de  Jean  11,  né  à  la  Mauvissière,  en  1518  ou  1520;  il 
portait  les  titres  de  seigneur  de  la  Mauvissière  et  du 
Rouvre,  comte  de  Beaumont  le  Roger,  baron  de  Join- 
ville  et  de  Concressault,  conseiller  d'Etat  et  gouverneur 
de  Saint- Dizier.  Il  servit  avec  distinction  sous  les  ordres 
de  Brissac  pendant  la  guerre  entre  TEspagne  et  la 
France,  et  fut  employé  ensuite  dans  diverses  négocia- 
tions où  il  fit  preuve  d'une  très  grande  habileté.  Il  fut 
successivement  ambassadeur  en  Allemagne,  en  Italie  et 
dans  les  Pays-Bas,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Partout 
il  se  montra  fin  diplomate  et  rendit  d'éminents  services 
à  son  pays.  Il  mourut  à  Joinville,  en  1592.  Ses  mémoires 
comprennent  les  événements  politiques  de  1559  à  1570. 
La  plupart  des  autres  membres  de  cette  famille  ont  vécu 
dans  une  obscurité  qui  n'est  pas  toujours  sans  mérite  et 
que  nous  n'essayerons  pas  de  pénétrer. 

IX.  —  Les  Écoles 

Nous  trouvons  dans  les  vieux  titres  de  la  cure  de 
Neuvy  une  pièce  en  parchemin  du  xvi*  siècle,  concer- 
nant une  rente  de  20  sols  due  par  le  sieur  Jean  Roulleau, 
et  assignée  sur  un  emplacement  où  était  autrefois  la 
maison  appelée  l'école,  près  la  Fourbisserie  ~.  D'un 
autre  côté,  nous  relevons  sur  les  registres  de  l'État  civil, 
en  1602,  la  mention  tmessire  Mathurin  Bruneau  maistre 
des  escholles  de  Neufvy  ».  Sans  chercher  ailleurs  d'autres 
preuves  nous  pouvons  donc  affirmer  que  dès  la  fin  du 
XVI*  siècle  et  au  commencement  du  xvu*  il  existait  des 
écoles  à  Neuw. 


ï  Voir  rinscription  dans  le  Dictionnaire  d  Indre-et-Loire,  t.  III,  p.  8. 
*  Archives  d'Indre-et-Loire.  G.  900,  N*  5. 
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Aux  États  Généraux  de  1614  dans  les  «  Remontrances, 
plaintes  et  doléances  du  Tiers  Estât  des  villes  et  plat 
pays  du  Baillage  et  province  de  Touraine  au  chapitre  de 
Testât  esclesiastique  »  Tart.  V  porte  «  que  les  curez  des 
lieux  où  il  n'y  a  collège,  seront  tenuz  instruire  la  jeu- 
nesse de  leur  paroisse,  ou  y  commettre  vicaire  ou  autre 
personne  capable,  peyne  de  saisie  de  leur  temporel 
moyennant  sallayre  qui  sera  modéré  par  les  juges  des 
lieux  ».  Mais  Neuvy  n'avait  pas  eu  à  attendre  jus- 
qu'à 1614  pour  jouir  des  avantages  de  la  très  sage 
mesure  prise  par  cette  assemblée,  puis^que  en  1602 
messire  Mathurin  Bruneau,  qui  n'était  alors  que  diacre, 
portait  dans  les  actes  le  titre  de  c(  maistre  des  escholles 
de  Neufvy  ».  Quelques  rares  signatures  sur  les  registres 
apparaissent  vers  1585  ;  peu  nombreuses  jusqu'en  1610 
elles  se  multiplient  à  partir  de  cette  époque  :  signatures 
d'hommes,  de  femmes,  de  filles,  de  jeunes  garçons  qui 
prennent  le  titre  «  d'escholliers  »,  et  dont  les  parafes 
font  honneur  à  leur  maître. 

Messire  Bruneau  habita  Neuvy  jusqu'en  1616;  il  avait 
formé  des  élèves,  car  nous  voyons,  quelques  années 
après,  à  la  tête  de  l'école  de  «  Neufvy  »,  Abraham  Bezard 
(1637),  qui  exerçait  encore  en  1659.  Mais  à  partir  de 
cette  époque,  il  n'est  plus  fait  mention  des  «  maistres 
d'Escholles  ».  Y  eut-il  interruption?  Nous  serions  porté 
à  le  croire,  car  le  nombre  des  signatures  va  décroissant 
jusqu'à  la  fin  du  xvir  siècle.  Dans  les  premières  années 
du  xvnf  siècle,  elles  sont  très  rares  et,  vers  1720,  on 
n'en  retrouve  presque  plus.  Cependant,  vers  1726,  Jean 
du  Mur  était  maître  d'école  à  Neuvy;  il  mourait  en  1728. 
Un  autre  maître,  Jean  Billotte,  qui  exerçait  à  la  même 
époque,  fut  enterré  en  1730.  Un  de  ses  successeurs, 
Antoine  Barat,  était  en  fonction  au  moment  où  éclata 
la  Révolution. 

(.4  suivre.)  Leroux. 
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Séance  du  ^^  février  1896 

PRESIDENCE  DE  M.   L.   BOSSEBOEUF,   PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Ouvrages  parus.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Hippône  (fas- 
cicule de  1895)  ;  —  Reoue/ln  Centre  (n°  3,  octobre-décembre  \  895  ; 
-^Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Monl pel  lier  {t'' série  y 
livraisons  i  et  2,  comprenant  des  recherches  lopographiques 
sur  la  ville  de  Montpellier)  ;  —  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne  (<"  semestre  1896),  contenant  un 
article  sur  Charles  Vlll  à  la  messe  d'Alexandre  VI  à  Rome 
en  1495  ;  —  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  la 
Mayenne  (2*  série,  tome  XÎI,  n°  29),  avec  un  article  sur  la  cor- 
poration des  boulangers  à  Laval,  et  un  autre  de  M.  de  Broussil- 
lon  sur  la  maison  de  Laval  ;  —  Bulletin  d'archives  historiques 
de Sainlonge  etd'Aunis  (4®  série,  tome  IIl, janvier  1896);  —  Bul- 
letin de  la  Société  scientifique  de  V Auvergne  (nov.-déc.  1895, 
n~  9  et  iO)  ;  —  Bulletin  monumental  (lome  X,  n*»  3)  ;  —  Bulle- 
tin de  la  Société  de  Borda  (  4"  trim.  1895)  ;  —  Revue  bénédic- 
tine  (n®  2,  février  1896)  ;  —  Bulletin  de  Saintonge  et  d'Aunis 
(16*  vol.  1'®  livraison),  contenant  un  chapitre  sur  la  rognure  des 
monnaies.  —  Journal  des  Savants  (nov.-déc.  1895),  où  Ton 
peut  lire  l'histoire  des  corps  explosifs,  par  M.  Berlhelot  :  — 
xXncienne  version  de  la  Bible,  par  M.  L.  Delisle.  —  Les  armes 
homériques,  par  M.  Perrot-Copernic,  et  la  Géographie,  par 
M.  Daubrée. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  comte  du  Fort  remer- 
ciant la  Société  de  l'avoir  nommé  membre  conespondant. 

Dons.  —  Pièces  inédites  tirées  des  archives  de  la  maison 
Afios«e/i8-5anso/i«  (1426-1739),  brochure  offerte  par  M.  le  comte 
Ch.  de  Beaumont.  —  Carte  de  la  Touraine  de  1592,  par  Isaac 
François,  déposée  par  M.  Briand  au  nom  de  M.  Boulay. 

M.  Mazoué  offre  un  double  denier  tournois  et  M.  le  curé  de 
Saint-Branchs  une  monnaie  ancienne.  —  M.  Paul  Lesourd  qui 
a  été  assez  heureux  pour  se  procurer  un  tableau  des  timbres 
employés  en  Touraine  pour  marquer  les  papiers  d'affaires, 
depuis! origine  jusqu'en  1802,  en  offre  à  la  Société  une  repro- 
duction photographique  en  grand  format. 

M.  le  président  offre,  au  nom  de  M.  l'abbé  Mars,  un  médail- 
lon figurant  un  cavalier  qui  chasse  au  faucon,  peinture  sur  verre 
Bulletin  archéologique,  i.  X.  21 
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du  XVI®  siècle,  provenant  de  Saint-Marlin-le-Beau,  et  un  por- 
trait sur  toile  de  M'»®  de  Vermandois,  abbesse  de  Beauraont-les- 
Tours  de  4733  à  1772.  11  remercie  vivement  le  donateur  de  ces 
deux  objets  intéressants,  en  particulier  du  portrait  provenant  de 
la  célèbre  abbaye  dans  laquelle  M""  de  Vermandois  se  distingua 
par  la  protection  qu  elle  accorda  aux  arts  aussi  bien  que  par  la 
régularité  de  sa  vie. 

M.  le  président  profite  de  Toccasion  pour  rappeler  les  titres 
du  donateur  à  la  reconnaissance  des  antiquaires.  M.  Tabbé  Mars 
est  un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  les  antiques  monu- 
ments de  notre  ville  avec  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Plus 
d'une  épave  précieuse  lui  doit  d'avoir  été  préservée  du  naufrage, 
notamment  le  remarquable  bas- relief  des  Pèlerins,  provenant 
de  réglise  Nolre-l)ame-de-rRcrignole,  présentement  déposé  dans 
la  basilique  de  Saint-Martin,  un  fragment  en  marbre  avec  ins- 
cription de  la  dalle  funéraire  de  saint  François  de  Pauie, 
actuellement  au  couvent  de  ce  nom  ;  une  cloche  du  moyen  âge, 
placée  à  Saint-Martin  ;  des  portraits  des  supérieurs  de  Mar- 
moutier^  etc.  En  outre,  M.  Tabbé  Mars  a  été  le  premier  à  indi- 
quer remplacement  oublié  du  tombeau  de  saint  Martin,  à  res- 
susciter le  culte  de  TApôtre  de  la  Tourraine  et  à  ouvrir  une 
souscription  pour  la  reconstruction  de  la  Basilique;  en  un  mot 
il  a  été  le  véritable  pionnier  de  la  restauration  de  la  collégiale 
Martinionne.  A  ces  divers  titres,  M.  l'abbé  Mars  mérite  toutes 
les  sympathies  et  la  gratitude  des  antiquaires  de  Touraine. 

S'associant  aux  paroles  de  son  président,  la  Société  adresse 
ses  remerciements  à  M.  l'abbé  Mars  et  à  MM.  Boulay,  de  Beau- 
mont,  Mazoué  et  Paul  Lesourd. 

Ck)RRESPOND\NCB.  ->  Lettres  de  M.  le  curé  de  la  Chapelle- 
Blanche  au  sujet  de  la  prochaine  restauration  de  l'église  de  celte 
paroisse  ;  —  de  M.  Roze,  signalant  à  la  Société  les  travaux  à 
effectuer  au-dessus  de  l'édicule  de  Saint-Gatîen  dans  la  rue  de 
Lariclie;  —  de  M.  L.  Bousrez,  relativement  h  des  poteries  trou- 
vées dans  une  muraille  de  l'église  à  Saint-Branchs  ;  —  de 
M.  Bobeau,  sur  la  découverte  d'un  cimetière  antique  voisin  du 
cimetière  actuel  de  Langeais. 

Communications.  -~  M.  Louis  de  Grandmaison  lit,  au  nom  de 
M.  Ch.  de  Grandmaison,  son  père,  une  note  sur  un  gros  bloc  de 
pierre  sculptée,  trouvé,  eu  4894,  à  l'ouest  de  la  rue  Nationale, 
n°  39,  en  creusant  les  caves  du  Crédit  Lyonnais.  Ce  bloc  qua- 
drangulaire,  ayant  2™,70  de  chaque  côté  sur  0"»,70  d'épaisseur, 
reposait  à  plat  à  une  profondeur  d'environ  4  mètres  sur  la  falaise 
formant  le  sous-sol  de  la  ville  de  Tours.  Les  sculptures  qui  le 
ilécorent,  disposées  par  bandes  en  retraite  les  unes  au-dessous 
des  autres,  avec  saillie  de  Qo'jSO,  désignent  assez  clairement  un 
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anfjle.  de  corniche  provenant  Tim  monument  gallo-romain  con- 
sidérable et  rimpcrfeclion  du  dessin,  la  médiocrité  de  Texécu- 
tion  annoncent  une  époque  de  décadence. 

M.  Ch.  de  Grandmaison  pense  que  ce  bloc  provient  d'un  temple 
antique,  qui,  d'après  les  comptes  de  la  ville  du  xiv«  siècle, 
aurait  été  alors  abattu  et  dont  les  débris  furent  employés  dans 
le  mur  qui  réunit  à  cet  époque  les  deux  villes,  jusque-là  dis- 
tinctes, de  Toiirs  et  de  Cliâteauneuf,  ou  de  Saint-Martin.  Ce 
bloc  se  trouvait,  en  effet,  sur  la  ligne  suivie  par  la  muraille 
venant  de  la  place  de  T.Archevéclié  et  se  dirigeant  vers  Saint- 
Martin. 

L'existence  à  Touest  de  la  rue  Nationale,  à  près  de  400  mètres 
de  Tenceinle  de  Cœsarodunum,  d'un  monument  public  de  cette 
importance,  vient  confirmer  l'opinion  émise  en  1866  par 
M.  Emile  Mabille,  que  l'histoire  de  Tours  gallo-romain  offre 
deux  périodes  distinctes  pendant  lesquelles  deux  villes  se  sont 
succédé  Tune  à  l'autre.  La  première  en  date,  ville  de  plaisance 
et  de  commerce,  s'étendait  dans  la  plaine  et  a  subsisté  jusqu'à 
la  fin  du  in«  siècle,  époque  où  elle  fut  prise  et  en  partie  détruite. 
La  seconde,  beaucoup  plus  restreinte  dans  ses  limites,  paraît 
avec  le  castrum  romain  dont  il  existe  encore  des  restes  impor- 
tants au  sud  et  à  Test  de  la  cathédrale. 

M.  de  Grandmaison  termine  en  demandant  qu'on  prenne  des 
mesures  pour  la  conservation  de  ces  sculptures  actuellement 
déposées  dans  la  cour  de  la  Bibliothèque  municipale.  Un  cla- 
veau de  voûte  fut  découvert  en  môme  temps  et  doit  remonter  à 
la  même  époque. 

M.  le  Président  fait  remar.fuer  que,  ainsi  qu'il  ressort  des 
procès-verbaux,  aussitôt  leur  découverte,  ces  fragments  ont 
été  étudiés  avec  soin  par  M.  L.  Palustre  qui  les  considérait 
comme  des  restes  d'un  temple,  et  par  M.  Bossobœuf  qui  les 
a  attribués  à  un  arc  de  triomphe.  Il  maintient,  à  cet  égard,  son 
interprétation  et  croit  devoir,  au  contraire,  attribuer  ces  scul- 
ptures à  la  belle  époque  romaine  ;  il  pense  que,  loin  de  pro- 
venir d'un  temple,  elles  ornaient  plutôt  les  areus  antiguos  qui, 
d'après  les  vieux  documents,  devaient  exister  non  loin  de  la  rue 
Nationale  et  de  la  rue  des  Halles. 

M.  Louis  de  Grandmaison  lit  une  note  concernant  \e&  Archives 
du  château  de  Sasaay,  commune  de  Ligré,  près  de  Chinon.  Ces 
titres  ont  été  donnés  aux  archives  départementales  par  M.  le 
comte  de  Saint-Exupéry  dont  la  famille  a  possédé  la  terre  de 
Sassay.  On  ne  saurait  trop  encourager  les  dons  de  cette  nature 
qui  sauvent  d'une  destruction  presque  certaine  les  archives  des 
châteaux  et  des  familles  en  les  confiant  à  des  établissements 
publics  qui,  tout  en  leur  offrant  un  abri,  les  mettent  en  même 
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temps  à  la  disposition  des  chercheurs  et  des  érudils.  —  La  lene 
de  Sassay  et  celle  de  Bouillis,  qui  en  dépendait,  ont  appartenu 
tour  à  tour  aux  fannilles  de  Baziily,  de  Varie,  de  Bourbon- 
Montpensier,  de  Bichelieu,  de  ia  Chastre,  de  Mondion,  Bouin 
de  Noire,  d'Effial,  etc. 

Lorsque  le  cardinal  de  Bichelieu  acheta  ce  domaine,  le  revenu 
en  était  d'environ  1,700  livreset,  lorsqu'il  passa  aux  La  Chastre, 
la  valeur  vénale  atteignit  70,000  livres.  En  lisant  ces  vieux 
papiers,  on  rencontre  entre  autres  noms  de  familles  touran- 
gelles ceux  de  Becdelièvre,  Daguindeau,  Gilloire  de  Lépinaisl, 
Lebrelon  de  la  Bonnellière,  Torterue  de  Sazilly,  Drouin  de 
rOlive,  Bridonneau  des  Brelinières,  etc. 

M.  Lhuillier  continue  son  étude  sur  les  villœ  gallo-romaine» 
de  Touraine,  dont  on  ne  retrouve  aucune  mention  entre  Mar- 
moutier  et  Pocé,  par  la  raison  que  ces  contrées  devaient  être 
couvertes  d'arbres  de  diverses  espèces  et  môme  de  forêts,  ainsi 
que  rindiquent  leurs  noms  primitifs.  Sur  Taatre  rive  de  la 
Loire,  nous  rencontrons  Am boise,  l'ancien  MonsBotondus,  éga- 
lement entourés  de  bois,  et  plus  loin,  Bléré,  dont  le  nom  ancien, 
successivement  transformé,  veut  dire  pont  pour  le  pied  ou  pas- 
serelle. Si  de  rindre,  que  l'on  traverse  à  gué  à  Chambourg,  on 
descend  vers  la  Creuse,  on  arrive  à  Balesmedont  le  nom  antique 
Belisama  désignait  la  déesse  gauloise  assimilée  h  Minerve  ;  le 
pays  situé  entre  ces  deux  rivières  comprend  une  nombreuse  série 
de  bourgs  dont  l'appellation  correspondait  au  mot  Campania 
traduit  par  Champagne,  Champeigne,  etc.,  ou  dont  la  finale 
magus  comme  Touruon,  Mantelan  et  d'autres,  signifie  invariable- 
ment champ. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  à  la  Société  que  de  nouvelles 
fouilles  ont  amené  à  Yzeures  ia  découverte  de  bas-reliefs, 
pilastres,  corniches,  fragments  de  frises.  Quant  aux  person- 
nages, la  plupart  des  télés  ont  disparu.  Nous  avions  déjà  une 
inscription  fragmentée;  deux  autres  pierres  la  complètent,  et  le 
sens  vient  confirmer  Tinterprétalion  déjà  présentée.  M.  le  Pré- 
sident se  propose  de  transmettre  à  l'autorité  préfectorale  un 
rapport  demandant  le  classement  de  ces  objets  dont  la  conser- 
vation serait  confiée  à  la  Société.  Cette  proposition  est  adoptée 
à  l'unanimité  et  le  Bureau  en  adressera  la  délibération  à  M.  le 
Préfet. 

En  terminant,  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  rappelle  que  notre 
première  conférence,  présidée  par  M.  de  Lasteyrie,  est  fixée  au 
18  mars,  dans  la  salle  Bigot,  et  que  le  programme  comporte  une 
Etude  sur  les  temps  préhistoriques  en  Touraine,  par  M.  Bous- 
rez,  une  Visite  au  temple  romain  (V  Yzeures,  par  M.  le  Prési- 
dent, puis  un  court  inter méfie  musical  confié  aux  bons  soins 
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de  notre  collègue^  M.  Salmon  de  Maison-Rouge.  La  séance 
continuera  ensuite  avec  une  étude  sur  Louis  XI  et  Plessis-iés^ 
ToitrSj  par  M.  le  Président,  et  V Histoire  fies  ponts  de  Tours, 
par  M.  Paul  Lesourd.  De  nombreuses  projections  photogra- 
phiques augmenteront  l'intérêt  et  Taltraitde  cette  conférence  à 
laquelle  seront  conviées  toutes  les  autorités  de  notre  ville. 

À  la  suite  de  cette  communication,  la  Société  nomme  membres 
titulaires  MM.  de  Grandmaison  et  Boille;  —  membre  du  Comité 
de  publication,  M.  Lhuillier,  et  membres  correspondants, 
MM.  Emile  Roque,  Paul  R^ue,  comte  du  Fort  et  Goëllier,  pré- 
sentés à  la  dernière  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
DE  Lépinaist. 


Séance  du  24  mars  i896 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L'ABBÉ  L.  BOSSEBŒUP,  PRÉSIDENT 

liCClure  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Ouvrages  reçus.  —  Revue  bénédictine  (février  1894  —  mars 
1896).  —  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Centre  (n*  i  ; 
janvier-mars  1896),  présentant  une  thèse  en  faveur  de  Taposto- 
licité  des  églises  des  Gaules;  —  Bulletin  de  la  Société  acadé- 
mique de  Brest  (tome  XX);  Table  des  Mémoires  et  des  Bulle* 
tins  de  la  Société  archéologique  de  r Orléanais  (1848-1891);  — 
Mémoires  de  la  même  Société  (tome  XXVI),  avec  a/ôMm,  conte- 
nant une  étude  très  documentée  de  M.  Collin  sur  les  Ponts  au 
moyen  âf/e  et  le  Pont  des  Tourelles,  à  Orléans  ;  —  Bulletin 
■de  la  Société  archéologique  du  Vendômois  (tomes  XXXIV  et 
XXXV),  présentant  un  chapitre  sur  Les  du  Belley  à  Glatignij ; 
—  Le  Cartulaire  de  l' abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme 
(tome  lli),  par  M.  l'abbé  Métais,  publication  renfermant  de 
nombreuses  et  intéressantes  pièces  relatives  à  la  Touraine;  -— 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  VOise  (tome  XVI)  :  — 
Revue  historique  du  Maine  (tome  XXXVIII,  2«  semestre  1895), 
avec  une  Suite  de  r  inventaire  du  Chartrier  du  Château  du 
Lfuie,  un  article  sur  le  Cartulaire  de  Saint- Vie  te  nr,  du  Mans, 
la  Grange  des  Dîmes  de  Nourray,  par  M.  de  Broussillon;  — 
Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente (1894);  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bour- 
bonnais (11  fascicules  de  1895);  —  Bulletin  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  de  Rochechouart  (tome  V,  n^  5)  ;  —  Journal 
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des  Savants  (janvier-février  1896),  où  M  aUon  publie  une 
étude  sur  VHisioire  des  Princes  de  Condé  de  M.  le  duc  d'Au- 
raale,  M.  Perrol,  un  article  sur  les  Armes  homériques^  et 
M.  Dareste  une  étude  sur  les  sources  du  droit  germanique. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Lhuiliier,  remerciant  la 
Société  de  J*avoir  nommé  membre  du  Comité  de  publications.— 
Lettre  du  président  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
indiquant  celles  de  nos  publications  qui  manquent  à  sa  collec- 
tion. —  Lettre  de  M.  Bobeau,  de  Langeais,  parlant  de  la  villa 
gallo-romaine  d'Ara,  récemment  découverte. 

M,  A.  Gabeau  signale  à  Belle-*oche,  près  d'Amboise,  une 
girouette  en  fer  forgé  surmontant  quatre  fleurs  de  lys  alternées. 
Elle  figure  deux  dauphins,  et  la  découpure  intérieure  présente 
des  fleurons,  un  compas,  une  équerre  et  deux  Cadossés  ;  cette 
girouette  semble  appartenir  au  xvii«  siècle.  —  En  second  lieu,. 
M.  Gabeau  parle  de  trois  dessins  à  Tencre  de  Chine  représen- 
tant des  vues  du  Pré  avec  perspective  sur  Amboise,  de  Belle- 
Roche  et  de  la  Chapelle  des  Mariniers  du  Coudray  (commune 
de  Mosnes).  Ils  sont  de  Guymard  et  datés  de  1790.  —  En  troi- 
sième lieu,  notre  collègue  signale,  dans  la  rue  des  Minimes 
(d'Amboise),  la  maison  occupée  par  M.  Auge.  Elle  renferme  une 
cave  voûtée  à  plein  cintre  avec  peintures  murales  représentant 
une  scène  de  chevalerie  ;tout  permet  de  rattacher  cet  ensemble 
au  xii«  siècle. 

Dans  la  môme  ville,  rue  Nationale,  chez  M.  Belœuvre,  tailleur^ 
se  trouve  une  série,  malheureusement  incomplète  et  bien  dété- 
riorée, de  toiles  peintes  de  l'époque  Louis  XI II,  selon  loule 
probabilité.  Elles  représentent  V Assomption,  saint  Joseph  et 
un  ange,  la  Vierge  dans  le  Temple,  ti,  dans  un  grand  panneau 
avec  portique,  saint  Pierre  et  saint  Paul  donnant  Vaumône^ 

M.  le  président  est  heureux  de  constater  le  zèle  avec  lequel 
M.  A.  Gabeau  signale  à  la  Société  tout  ce  qui  peut  Tintéresser. 

Dons.  —  De  concert  avec  M.  le  curé,  M.  Florence  et  ses  asso- 
ciés off'rent  un  fragment  d'inscription  sur  verre  du  xv  siècle 
provenant  de  l'église  de  Saint-Antoine-du-Rocher.  —  M.  Faut 
Lesourd  dépose  également  dans  notre  Musée  trois  reproductions- 
photographiques  des  travaux  de  construction  du  grand  pont  de 
Tours  d'après  les  belles  aquarelles  de  M.  Vallée.  —  M.  Coéllier 
offre  un  lacrymatoire,  une  soucoupe  kabyle,  une  horloge  de 
l'époque  Louis  XIV,  une  coupe  romaine  en  terre  et  un  dessin 
représentant  la  barrière  de  Vouvray  vers  1845.  —  M.  Bobeau 
envoie  divers  objets  mérovingiens  recueillis  dans  les  tombes 
récemment  découvertes  à  Langeais,  ce  sont  :  un  pendant 
d'oreille,  un  anneau,  divers  débris  provenant  des  fouilles 
nouvelles  de  Caratiniacus  (Charsai)  connue  dans  la  contrée  sous 
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le  nom  de  ville  d'Ara.  It  faudrait  plutôt  appeler  villa  de  Gara  ce 
point  situé  entre  Langeais  et  Saint-Michel.  Notre  confrère 
signale  également  Paggiomération  gallo-romaine  importante  de 
Carapelans,  non  loin  de  ÎJgnières.  —  M.  Raymond  Roze  a  pu 
recueillir  dans  le  petit  terrain  situé  à  Tangle  des  rues  de  LarichP 
et  du  Gazomètre,  et  qui  renfermait,  croit-on,  le  tombeau  de 
saint  Gatien,  un  fragment  d*albâtre  sculpté  représentant 
quelques  fleurs  et  feuillages.  Il  en  est  fait  don  par  M.  le  curé  et 
le  Conseil  de  Fabrique  à  la  Société  qui,  parTorgane  de  son  pré- 
sident, adresse  ses  remerciements  à  tous  les  donateurs. 

Communications.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  dissertation  de 
M.  A.  Gabeau  sur  la  femme  noyée  d*Ambnlse^  marbre  que  la 
légende  attribue  au  Primatice  et  qui  provient  de  Bondésir,  loca- 
lité voisine  de  la  Bourdaisière. 

Parlant  de  la  Conférence  organisée  le  18  mars,  M.  l'abbé  Bos- 
sebœuf  remercie  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  en  rehausser 
rintérét  et  demande  à  la  Société  de  nommer  membre  d'hon- 
neur M.  de  Lasteyrie  qui  a  bien  voulu  nous  accorder  un  témoi- 
gnagjB  de  haule  sympathie  en  acceptant  la  présidence  de  cette 
première  réunion.  L'assistance  adopte  par  acclamation  cette 
proposition. 

Un  projet  de  modification  de  nos  jetons  de  présence  est  ren- 
voyé à  l'examen  du  Bureau. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Coëllierditqu'ila  été  trouvé 
à  Souvigné  des  ossements  humains  au  milieu  de  pierres  con- 
cassées. 

M.  Bonnery  fait  savoirque  des  ouvriers  creusant  un  puits  dans 
la  rue  Mirabeau  ont  découvert  trois  pièces  d'or  avec  légendes  à 
l'effigie  de  Constance  11  ;  elle  sont,  par  conséquent, de  la  seconde 
moitié  du  iv«  siècle. 

M.  le  président  fait  ensuite  l'historique  complet  des  fouilles 
et  découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Yzeures.  Il  est  possible  de  se 
rendre  compte  dès  maintenant  de  la  forme  du  Temple  dédié  à 
Minerve;  et  il  entre,  à  cet  égard,  dans  tous  les  détails  archéolo- 
giques utiles.  La  Société  doit  d'abord  remercier  M.  le  préfet 
dont  l'appui  énergique  ne  lui  a  jamais  fait  défaut  et  lui  a  permis 
démener  cette  affaire  à  bien.  Elle  se  félicile  également  d'avoir 
trouvé  dans  la  Presse  tourangelle  tout  entière  un  accueil  sym- 
pathique bien  flatteur  et  encourageant  pour  l'avenir.  L'Assem- 
blée partage  entièrement  l'avis  de  son  président  et  le  charge  de 
remercier  tout  particulièrement  M.  le  préfet. 

M.  Malardier  lit  quelques  pages  relatives  aux  Démêlés  sur-' 
venus  aux  xvir  et  xyiii»  siècles  entre  le  curé  et  les  chanoines 
du  Grand- Pressigny,  dont  le  chapitre  fut  établi  en  1552,  par 
Robert  Chesneau.  Ces  derniers,  se  trouvant  trop  à  l'étroit  dans 
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la  chapelle  édifiée  par  le  donateur,  pénétrèrent,  en  1630,  dans 
réglise  paroissiale.  Le  curé,  voyant  à  celle  inlrnsion  un  empié- 
tement sur  ses  préro{{atives,  protesta  vigoureusement.  De  là  des 
procès  qui  ne  prirent  fin  qu'en  1780,  époque  à  laquelle  l'arche- 
vêque de  Tours  prononça  la  suppression  du  Chapitre.  Entre 
temps,  il  y  eut  de  pnrt  et  d'autre  des  scènes  extrêmement  vives 
et  regrettables  dont  M.  Malardier  nous  retrace  en  détail  le 
piquant  tableau. 

Après  cette  lecture,  M.  le  président  appelle  l'attention  de  nos 
collègues  sur  l'excursion  annuelle  dont  le  but  serait  Montrésor, 
son  château,  son  église,  la  Chartreuse  du  Liget  et  Beaulieu, 
près  Loches.  Il  est  décidé  que  cette  excursion  aura  lieu  le  lundi 
18  mai;  chaque  sociétaire  recevra  une  lettre-programme  et 
devra  transmettre  son  adhésion  h  qui  de  droit  avant  le  iO  mai, 
terme  de  rigueur. 

Sont  prés^^ntées  les  candidatures  de  MM.  Jules  Pic-Pâris, 
Arthur  Auvray,  demeurant  h  Tours,  et  Delaroche,  notaire  à  Am* 
boise. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

Db  Lépinaist. 


Séance  du  29  avril  1896 

PBÉSIDENCB    DB    M.   L'aBBÉ   L.    BOSSEBŒUP,   PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  qui  est 
adopté. 

Publications  reçues  —  Annales  de  la  Société  académique  de 
Nantes  (vol.  VI,  série  7);  —  Société  des  Antiquaires  du  Centre 
(table  des  vol.  il  à  20)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Limousin  (tomes  43  et  44,  2«^  livraison);  —  Bulletin 
historique  de  l'Auvergne  (2"  série,  1896,  n°  2)  ;  Revue  béné- 
dictine (13«  année,  n°  4,  avril  1896)  ;  —  Catalogue  du  Musée  de 
la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-dOr  (IV,  in-f°)  ;  — 
Comité  archéologique  de  Sentis  (V  série,  tome  IX);  —  Revue 
poitevine  (n®  4,  avril  1896)  ;  —  Musée  municipal  de  Château- 
roux  (31  mars  1896)  ;  —  Bulletin  historique  et  philologique 
(n*»»  1  et  2,  189o)  ;  —  Analecta  Bollandiana  (t.  XV,  fascicule  1)  ; 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (11  fascicules  in-f°); 

—  jRoma«m(janv.  1896,  n°  97);  —  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  —  La  Picardie  historique  et  monumentale  (i^^  livrai- 
son in-f'»,  Amiens);  —  Bulletin  du  Comité  des  travaux histo^ 
riques  (l»"»  et  2*'  livraisons,  1895),  où  ligure  une  note  sur  le 
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buste  de  Charles  VIll  à  Florence,  et  sur  le  tombeau  des  enfanis 
de  ce  ni(^me  roi  dans  noire  cathédrale.  Suivant  plusieurs  éru- 
dits,  ce  tombeau,  attribué  longtemps  à  Jean  Juste,  serait  Tœuvre 
de  Guillaume  Regnault  (?),  élève  de  Michel  Colombe  et  de 
Jérôme  de  Fiésole  qui  a  dû  en  sculpter  le  soubassement  repré- 
sentant entre  autres  trois  scènes  de  la  vie  d'Hercule.  Ce  motil 
de  décoration  fut  créé  et  introduit  dans  l'art  par  un  sculpteur 
italien  Pallaiuoio  ;  —  plusieurs  sculptures  analogues  existent 
dans  le  tombeau  de  Sixte  IV,  à  Rome,  œuvre  du  même  artiste, 
et  M.  Michel  Raymond  tient  à  signaler  le  rapport  si  intime  de 
ces  deux  monuments  ;  ce  rapport  avait  d<'jà  été  signalé  à  la 
Société,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  L.  Bossebœuf  ;  — 
Mémoires  de  la  Société  <rarehéologie  de  Beaune  (1894),  avec 
une  étude  sur  les  débris  de  monuments  gallo-romains  décou- 
verts dans  celle  ville;  —  Annales  de  la  Société  archéologique 
du  Gâtinais  (2«  et  3«  trim.  i895)  contenant  un  article  sur  Jac- 
queline de  Bueil,  comtesse  de  Moret  ;  —  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  {\%^x»)  où  M»»"  Barbier  de  Montault 
étudie  une  statuette  de  saint  François  de  Paule  et  M.  A.  Bar- 
bier relate  un  épisode  de  la  Ligue  en  Cbâtelleraudais  ;  —  Bul- 
letin monumentale^"  série,  tome  X)  avec  un  extrait  du  Jour- 
nal d'un  habitant  de  Tours,  paru  dans  nos  Bulletins  et 
relatant  les  restaurations  des  églises  de  Tours  au  xv!!!**  siècle; 

—  Vol.  du  Congrès  archéologique  de  France  (LX"  ses- 
sion, 1895). 

Dons.  — MM.  L.  Bossebœuf  et  L.  Bousrex  déposent  les  ^;)rfiMr<'« 
photographiques  des  pierres  sculptées  dVzeures  (Temple  de 
Minerve,  fouilles  de  1893-1896)  :  —  M.  Pic-Pâris,  au  nom  de 
M.  Charpentier,  adjoint,  offre  au  musée  de  la  Société  deux 
jetons  en  cuivre,  l'un  de  G.  Dupuy,  seigneur  du  Tillou,  maire 
de  Tours,  I631-i633,  l'autre  de  Maldant,  seigneur  de  Ponchcr  et 
du  Mortier,  maire  de  Tours  en  4608,  et,  au  nom  de  la  ville  de 
Tours,  un  double  tournois  de  1642.  Ce  tournois  à  été  trouve  en 
faisant  des  réparations  à  la  conduite  d'eau  près  du  musée  muni- 
cipal.— M.  Bobeau  remet  également  quelques  pièces  gauloises 
provenant  des  fouilles  effectuées  dans  le  voisinage  de  Langeais. 

—  Un  fac-similé  du  sceau  de  Cabbaye  de  Fontaines-les- 
Blaiiches  est  donné  par  M.  l'abbé  Brung,  il  représente  les 
armoiries  de  Frère  Jean  (Est-ce  Jean  Chaillou  ou  Jean  Clocque?), 
de  gueules,  à  trois  pals  de  vair  au  chef  d'or.  —  M.  Rouillé- 
Ladevèze  remet  plusieurs  belles  épreuves  photographiques  en 
grand  format  obtenues  par  M.  Biaise,  ce  sont  le  portrait  de 
Mk'  Guibert  et  la  Cathédrale  de  Tours  ;  lui-même  ajoute  une 
épreuve  du  pont  coupé  et  muni  d'une  passerelle  en  18^0,  et  une 
de  l'hôtel  Goûin,  d'autant  plus  réussie  que  la  façade,  à  cette 
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époque,  n'était  pas  masquée  par  des  arbres.  —  M.  de  la  Boura- 
lière  a  fait  imprimer  à  part  une  étude  sur  les  Imprimeurs  et 
Libraires  de  la  Vienne  et  en  adresse  un  exemplaire  à  notre 
bibliothèque.  —  M.  A.  Gabeau  y  dépose  également  une  bro- 
chure extraite  du  journal  la  France  et  intitulée  :  le  Christ  au 
tombeau f  par  Razy. 

Autres  dons:  Notes  sur  la  possibilité  rie  la  vulgarisation 
de  Vhistoire,  brochure  rédigée  et  offerte  par  M.  Ch.  Guérin.  — 
Divers  types  de  monnaies  de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil  trou- 
vées à  Meigneux(Tauxigny)  sont  offerts  par  M.  le  capitaine  Bon- 
nery. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  Une  personne  offre  de  céder  pour  40 francs 
un  Agnus  Dei  de  47U.  —  Lettre  de  M.  Guérin,  architecte  chargé 
des  travaux  de  réparation  du  caveau  de  Saint-Gatien,  signalant 
une  canalisation  destinée  à  capter  les  eaux  d'infiltration  et 
reposant  sur  un  massif  de  maçonnerie  qui  aurait  pu  constituer 
les  fondations  du  clocher  de  Notre-Dame-La-Riche.  On  sait,  en 
effet,  que  cette  église  avait  primitivement  une  dimension  plus 
considérable  du  côté  du  couchant.  —  Lettre  de  M.  A.  Gabeau, 
ainsi  conçue  :  <'  Monsieur  le  président,  un  des  derniers  vestiges 
<c  des  anciennes  fortifications  d'Amboise  est  en  train  de  dis- 
«  paraître,  en  partie  du  moins,  sous  la  pioche  des  démolisseurs, 
«  et  ce  rempart,  qui  avait  cinq  mètres  d'épaisseur,  va  faire  place 
«  à  une  écurie.  Il  touche  au  côté  ouest  de  Saint-Florentin  et 
«  supporte,  presqu'en  son  entier,  une  maison  du  xvi«  siècle 
«  accolée  à  Téglise.  Interrompue  par  cette  même  église,  il  se 
«  retrouve  ^  son  angle  Sud-Est  qu'il  soutient,  puis  disparaît 
«  tout-à-fait. 

«  Avec  cette  partie  de  la  muraille,  qui  se  trouve  précisément 
«  à  Tendroit  où  la  traverse  le  bras  de  l'Amasse  passant  sous  le 
V  Beffroi  après  avoir  actionné  l'ancien  moulin  de  l'Aumône,  va 
«  disparaître  remplacement  de  la  herse  défendant  l'accès  de  la 
«  ville  par  la  rivière.  Veuillez  agréer,  etc.  » 

iVr.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Bobeau,  en  date 
du  24  avril  1896,  et  relative  à  la  découverte  de  deux  cents  mon- 
naies gauloises  trouvées  à  Mazières,  non  loin  de  Langeais. 

«  J'ai  examiné  attentivement,  dit  notre  collègue,  l'endroit  où 
«  les  monnaies  gauloises  ont  été  découvertes;  c'est  dans  une 
«  petite  lande,  à  la  profondeur  de  quelques  centimètres  seule- 
«  ment,  entre  Mazières  et  Cinq-Mars;  cette  localité  s'appelle  le 
«  Bois-Forget  et  occupe  une  vaste  superficie  composée  de  bois 
«  et  de  terres  cultivées. 

«  Les  monnaies,  au  nombre  de  deux  cents  environ,  étaient 
«  contenues  dans  deux  petits  vases  en  .poterie   commune; 
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<«  roalheureusemenf,  ces  vases  ont  été  presque  entièrement 
«  détruits,  et  je  n*ai  pu  en  recueillir  que  peu  de  fragments.  Le 
»  soi  de  toute  cette  région,  et  en  particulier  celui  dans  lequel  ces 
«  monnaies  étaient  enfouies,  renfeime  abondamment  du  silex 
«  recherché  et  extrait  depuis  fort  longtemps  pour  l'entretien 
«  des  routes,  ce  qui  a  dû  faire  disparaître  bien  des  vestiges 
«  intéressants.  Plusieurs  ossements  humains,  parait-il,  tombant 
«  en  poussière  aussitôt  exhumés  et  accompagnés  de  débris  de 
«  vases,  ont  été  trouvés  à  quelques  dizaines  de  mètres  des 
<(  monnaies.  J'ai  recherché  soigneusement  les  fragments  de 
u  vases  à  l'endroit  qui  m'était  indiqué  et  j*ai  pu  recueillir,  en 
«<  effet,  Tun  de  ces  morceaux  qui  est  semblable  à  celui  de  la  ' 
«  poterie  contenant  les  monnaies. 

«  Dans  les  bois  situés  à  environ  150  mètres  de  la  petite 
«  lande,  j'ai  trouvé  des  vestiges  d'habitations  très  apparents  et 
«  assez  considérables.  Formés  de  pierres  dont  la  plupart  m'ont 
»  paru  taillées  et  reliées  entre  elles  par  de  la  terre  sans  mor- 
te tier,  ils  me  semblent  présenter  un  haut  intérêt.  Je  crois  qu'il 
«  sera  possible  de  lever  un  plan  de  ces  vestiges  où  la  forme 
«  ronde  semble  dominer  et  qui  s'appelle  les  vieux  châteaux. 
«  Avant  1856,  les  vieux  châteaux  formaient  un  amas  de  ruines 
«  assez  considérable,  mais  en  cette  même  année  Tadministra- 
«  tion  des  travaux  de  la  Loire  employa  presque  tout  pour  répa- 
«  rer  les  brèches  faites  par  la  crue.. 

«  Indépendamment  des  vieux  châteaux,  d'autres  vestiges 
«  semblables  m'ont  été  signalés;  mais  ces  derniers  *nc  sont 
«  pas  apparents  et  ont  été  détruits  par  la  culture.  J'ai  dû  me 
«  borner  à  relever  soigneusement  ces  points  dont  l'un  s'appelle 
c<  les  Masures.  Comme  noms  intéressants  dans  les  environs, 
«  je  signalerai  la  Grosse-Borne  ei  la  Houbellerie. 

M  En  résumé,  le  Bois-Forget  constitue  une  région  digne 
«  d'être  étudiée  et  observée.  Je  me  propose  de  ne  pas  la'perdre 
«  de  vue  et  de  signaler  à  la  Société  archéologique  tout  ce  qui  me 
«  paraîtra  intéressant.  La  période  gauloise  a  évidemment  laissé 
«  là  des  traces  nombreuses  d'une  agglomération  importante. 

«  Veuillez,  etc.  » 

M.  le  Président  remercie  nos  inspecteurs  cantonaux,  grâce 
auxquels  l'attention  de  la  Société  est  sans  cesse  appelée  sur  les 
découvertes  archéologiques  de  notre  contrée.  MM.  Bobeau  et 
Gabeau  ont  particulièrement  droit  à  notre  reconnaissance,  et 
M.  le  Président,  rappelant  très  à  propos  qu'un  vide  s'est  pro- 
duit parmi  nos  membres  titulaires,  propose  à  l'assemblée  de  le 
combler  en  y  inscrivant  le  nom  de  M.  A.  Gabeau.  Adopté  à  l'una- 
nimité. 

Communications.  —  L'excursion  annuelle  de  la  Société  fran- 
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çaise  d'Archéologie  se  dirigera  cette  année  sur  Morlaix  et  Brest, 
où  des  séances  auront  lieu  du  3  au  11  juin,  suivant  le  programme 
transmis.  —  M.  le  Président  rend  compte  en  quelques  mots  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  vient  d'avoir  lieu  et  des  dis- 
tinctions flatteuses  dont  plusieurs  de  nos  collègues  ont  été 
honorés;  c'est  d'abord  M.  Cbauvigné  fils,  nommé  officier  de 
rinstruclion  publique,  et  MM.  L.  Bousrez  et  Emmanuel  Drake, 
qui  ont  reçu  les  palmes  académiques. 

M.  l'abbé  Buisard  a  découvert  dans  la  bibliothèque  du  Petit- 
Séminaire  un  in-folio  de  252  pages  dont  il  a  tiré  un  travail  inti- 
tulé :  Notes  concernant  la  question  de  la  Bulle  Unigenitus  et 
du  Jansénisme  en  Touraine;  ces  notes  sont  extraites  du 
journal  de  Jacques-Louis  Chambault,  chanoine  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris,  prieur-curé  de  Sainl-Hilaire  de  Tours  (17  sep- 
tembre 1711-15  avril  1762).  —  Ce  long  travail  comprend  quatre 
divisions  :  Episcopat  de  Mk""  Isore  d'Hervault  —  de  Mk""  de  Ca- 
milly  —  de  M»*"  de  Rastignac  —  de  M»^  de  Fleury.  Nous  y  trou- 
vons décrites  :  les  luttes  des  archevêques  contre  le  Chapitre 
janséniste  et  l'interdit  jeté  sur  la  cathédrale  (les  offices  pontifi- 
caux se  font  alors  à  Saint-Martin).  Puis  ce  sont  les  luttes  des 
archevêques  contre  les  communautés  jansénistes,  des  magis- 
trats contre  les  curés  qu'ils  veulent  contraindre  à  administrer 
les  sacrements  aux  jansénistes  ;  le  tout  accompagné  de  lettres 
de  cachet  envoyant  en  exil  tour  à  tour  les  chanoines,  les  reli- 
gieuses et  les  magistrats.  —  Parmi  les  passages  les  plus  inté- 
ressants, signalons  rinstallationdeM^*"  de  Rastignac  ;  —  l'affaire 
du  Bureau  de  Dîmes;  —  une  visite  domiciliaire  au  couvent  de 
la  Visitation;  —  l'affaire  du  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier. 

M.  Le  Grix  parle  de  travaux  en  cours  dans  l'immeuble  situé 
à  l'angle  sud-ouestdesrues  Descaries  et  Néricaull-Deslouches. 
On  sait  que  la  muraille  de  la  Martinopole  passait  en  cet  endroit. 
On  y  a  trouvé  un  double  tournois  de  Louis  XIII,  dont  la  lettre 
monétaire  E  indique  la  provenance  tourangelle,  puis  un  grand 
bronze  romain  absolument  fruste,  paraissant  être  du  règne 
d'Antonin-le-Pieux.  Au  revers,  la  Piété,  débout  et  tournée  à 
gauche,  sacrifie  sur  un  autel  ;  les  lettres  S.  C.  (sénatus-consulle) 
sont  encore  apparentes. 

Des  deux  cents  pièces  de  monnaies  gauloises  trouvées  récem- 
ment à  Mazières  et  signalées  par  M.  Bobeau,  quatre-vingts  ont 
été  étudiées  par  M.  l'abbé  Peyron  qui  a  rédigé  un  rapport  lu  en 
séance.  Ces  monnaies  de  potin  sont  de  la  décadence,  coulées  et 
non  frappées,  au  type  entouré  d'un  filet  avec  un  coup  de  cisaille 
bien  apparent  sur  les  bords. 

M.  L.  Bousrez  lit  une  notice  historique  et  archéologique  sur 
le  donjon  et  le  château  de  Montbazon  qui  a  dû  succéder  à  un 
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camp  gaulois.  Les  soulerrains,  déjà  décrits  par  M.  de  Sourdeval 
et  malheureusement  impossibles  à  explorer,  sillonnent  le  sous- 
sol  de  la  cour;  trop  étroits  pour  servir  de  magasins,  il  n'onl  pu 
être  utilisés  que  comme  refuges.  M.  Bousrez,  après  avoir  fait 
observer  que  ce  donjon  n'est  pas  mentionné  par  Foulques 
Rèchin  dans  rénumération  des  châteaux  attribués  à  son  aïeul 
Foulques  Nerra,  analyse  les  différentes  parties  du  donjon,  en 
indiqi*ant  leur  date  respective.  Ces  détails  pourront  figurer  dans 
le  Bulletin  ainsi. que  la  note  de  M.  Tabbé  Peyron. 

M.  le  président  parlant  ensuite  des  fouilles  d'Yzeures,  dont 
le  Congrès  des  Sociétés  savantes  a  tout  récemment  apprécié 
Tintérét  en  voyant  nos  rapports  accompagnés  de  photographies,, 
ajoute  que  sur  les  murs  de  Tancienne  église  se  trouve  un  cadran 
solaire  dont  il  ne  reste  que  les  heures.  SSur  le  transept,  au  raidi,, 
on  Ut  :  LE  CLOCHER  ESTF  FAIT  AiN  4653.  Cette  inscription  est 
répétée  à  côté  et  ne  figure  pas  dans  le  dictionnaire  de  M.  de 
Busserolie.  Les  cloches  sont  au  nombre  de  quatre;  deux  petites^ 
ont  été  fondues  en  1817  et  en  1837,  la  grosse,  nommée  Hilde- 
brand,  est  de  1838, enfin  la  quatrième  porle  :  L'AN  MIL  V«  XLII 
AVANT  PAQUES  f  FUT  FAICTE  PAR  NICOLAS  MAUDVYT  f 
SANCTA  MARIA  ORA  PRO  NOBÏS.  —  Deux  pierres  tombales- 
mérovingiennes  s*y  trouvent  également,  elles  portent  des  stries 
ainsi  qu'une  croix  de  grande  dimension  ;  non  loin  est  déposé  un 
petit  sarcophage. 

A  l'occasion  d'une  visite  faite  par  quelques-uns  de  nos  col- 
lègues aux  travaux  actuellement  en  cours  autour  du  petit 
monument  de  Saint-Gatien,  M.  le  président  fait  observer  que,, 
suivant  son  opinion,  et  malgré  les  retouches  du  xv«  siècle,  le 
chevet  de  l'église  Notre-Dame-la-Riche  appartient  au  style 
Plantagenet. 

M.  Lhuillier  lit  ensuite  un  travail  sur  les  origines  de  la 
Champeigne  et  du  Chinonais,  D'après  ses  notes,  les  Ligures 
devaient  s'être  groupés  aux  environs  de  Huismes  et  les  noms 
de  Auzonneau  et  Auzon,  qui  subsistent  dans  le  voisinage,, 
viennent  du  mot  alisoB  signifiant  aulne  dans  le  langage  de  cette 
peuplade.  Les  Ligures  faisaient  travailler  la  terre  par  leurs 
femmes  et  cette  coutume  s'est  toujours  conservée  dans  le  pays 
de  Cbinon.  Quant  au  Véron,  on  y  trouverait  encore  le  type  arabe 
suivant  MM.  Chevalier  et  Chauvigné.  Diverses  observations  sont 
échangées  à  ce  sujet  entre  nos  collègues.  —  A  l'occasion  d'une 
photographie  du  tombeau  de  Jean  de  Savonnières,  seigneur  de 
Channay,  présentée  par  M.  L.  Bousrez,  un  point  à  examiner 
dans  son  épitaphe  est  signalé  par  M.  Grimaud.  Celui-ci,  en  effet,, 
n'aurait  eu  que  six  ans  et  deux  mois,  en  1569,  à  la  bataille  de 
Moncontour  à  laquelle  il  aurait  pris  pan.  D'autres  réflexions 
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sont  encore  présentées  par  notre  collègue  à  propos  de  la  démo- 
lition du  château  deCliinonet  provoquent  diverses  observations 
de  la  part  de  rAssemblée. 

M.  L.  Bousrez  fait  passer  des  ptiotographies  représentant  : 
i«  deux  statues  déposées  dans  l'église  de  Géré  et  provenant  du 
château  du  VIvier-des-Landes;  — -  2°  les  fourches  partibulaires 
des  seigneurs  de  Vaujours,  deux  piles  seulement  subsistent 
encore;  —  3°  les  murailles  de  Savigné  avec  les  douves  qui  les 
entouraient. 

M.  le  capitaine  Bonnery  transmet  le  résultat  de  ses  observa- 
lions  sur  environ  quatre-vingts  monnaies  appartenant  aux 
règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil  et  dont  il  a  offert  plu- 
sieurs échantillons. 

De  l'époque  Charles  VI  ce  sont  d'abord  vingt  demi-blancs  en 
billon  à  Vo  rond,  avec  point  secret  sous  la  cinquième  lettre 
indiquant  Tatelier  de  Toulouse;  puis,  quinze  autres  analogues, 
à  l'o  long,  provenant  de  Montpellier,  point  secret  sous  la  qua- 
trième lettre;  —  un  double  tournois  à  l'o  long  qui  a  dû  être 
frappé  sous  la  régence  d'Isabeau  de  Bavière,  puisque  les  croi- 
settes  de  la  légende  y  sont  remplacées  par  les  fleurs  de  lys 
comme  cela  eut  lieu  à  partir  du  i?  janvier  4419;—  Enfin,  qua- 
rante gros,  dits  Floretles,  en  billon,  de  Tépoque  Charles  VII 
dont  le  point  secret  placé  sous  la  seconde  lettre  accuse  Tatelier 
de  Romans  (Drôme). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  l'Assemblée  vole  sur  l'admission 
de  MM.  A.  Auvray,  J.  Pic-Pâris  et  Delaroche,  qui  sont  nommés 
membres  correspondants. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  général, 

DE  Lbpinaist. 
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LE  TEMPLE  GILLO-ROMÂIN  DE  MINERVE 

A  YZËURES* 


A  la  rencontre  des  trois  déparlements  de  la  Vienne, 
de  rindre  et  de  Tlndre-et-Loire,  sur  les  bords  de 
la  Creuse  aux  eaux  profondes,  s'élève  un  bourg,  de 
modeste  apparence  du  nom  d'Yzeures,  au  canton  de 
Preuilly  en  Touraine.  Après  avoir  joué  un  certain  rôle 
aux  époques  gallo-romaine  et  mérovingienne,  il  descen- 
dit durant  le  moyen  âge  au  rang  des  nombreuses 
paroisses  rurales  dont  la  meilleure  fortune  a  été  peut- 
être  de  n'avoir  pas  d'histoire.  Or,  tout  récemment  des 
fouilles,  pratiquées  pour  la  reconstruction  de  Téglise, 
ont  mis  au  jour  de  curieux  fragments  de  sculpture  qui 
vont  rendre  à  cette  localité  un  regain  de  notoriété 
et  qui  méritent  assurément  de  fixer  l'attention  des 
archéologues. 

I 

Les  premiers  habitants  de  la  contrée  ont  laissé,  entre 
autres  témoins  de  leur  séjour,  le  dolmen  de  Confluent. 

*  La  Société  archéologique  de  Touraine  se  propose  de  publier  une 
Étude  complète  avec  de  nombreuses  planches  sur  les  Monuments  gallo- 
romains  dTzeures.  En  attendant  que  les  fouilles  révèlent  les  autres 
vestiges,  elle  a  jugé  à  propos  de  donner  ces  Observations  qui  sont  le 
résumé  des  communications  faites  dans  les  séances  du  27  novembre  1895, 
des  26  février,  25  mars  et  29  avril  1896. 

Depuis  que  ce  travail  a  été  livré  à  l'impression,  le  P.  de  la  Croix  a 
fait  paraître  un  second  Mémoire  qui  ne  change  nullement  Tétat  de  la 
question:  il  n'apporte  aucun  fait  nouveau  et  ne  détruit  aucun  des  argu- 
ments contenus  dans  la  première  partie  de  notre  Rapport,  Le  débat 
demeure  au  même  point  devant  le  public  savant. 
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Les  Celtes,  à  défaut  »Je  moauments,  paraissent  avoir 
formé  le  premier  noy  u  de  telle  agglomération,  de  tel 
village  (dont  le  nom  î  i  rapporte  vraisemblablement  à 
cette  époque  reculée)  'et  peut-être  même  du  chef-lieu 
delà  localité,  \zeuves,  Iciodunim  ou  Isiodorum. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'avec  la  période  romaine 
Yzeures  entra  dans  une  pi  'ase  de  prospérité.  Une  voie,  dont 
on  retrouve  des  vesliges,  reliait  Âvaricum  à  Limonum  en 
passant  par  Yzeures.  Cette  jolie  vallée  vit  alors  s'élever 
quelqu'une  de  ces  villas  que  les  gallo-romains  aimaient 
à  bâtir  dans  un  site  choisi.  A  Tère  des  Antonins,  qui 
dota  les  civitates  de  monuments  dont  la  Gaule  est 
encore  fière,  et  qui  notamment  enrichit  Cœsarodunum 
de  superbes  édifices  dont  il  ne  subsiste  plus,  hélas!  que 
des  ruines,  —  il  était  réservé  de  placer  Yzeures  au  pre- 
mier rang  des  vici  du  sud  de  la  Touraine. 

Au  nombre  des  propriétaires  fortunés  on  comptait 
alors  un  personnage  dont  les  sentiments  religieux  répon- 
daient à  la  richesse  des  domaines.  Il  se  nommait  Mar- 
cus  Petronius  Camillus.  Sa  demeure  s'élevait  dans 
quelque  endroit  agréable  soit  du  bourg,  soit  de  la  cam- 
pagne comme  Mazerolles  ou  Pérey  ;  cette  dernière  déno- 
mination ne  viendrait-elle  pas  en  effet  de  PelroniacuSy 
ou  propriété  de  Petronius,  auquel  le  fief  et  le  château 
du  moyen  âge  auraient  emprunté  leur  désignation,  ainsi 
que  cela  s'est  passé  pour  la  plupart  des  domaines  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Petronius  avait  fait  vœu  d'élever  un 
temple  à  Minerve  et  ses  fils  eurent  à  cœur  d'accomplir 
les  dernières  volontés  de  leur  père  ;  à  cet  effet,  ils 
firent  appel  au  talent  des  architectes  et  sculpteurs  qui 
avaient  fait  leur  preuve  dans  l'un  de  ces  centres  impor- 
tants comme  Caesarodunum  ou  Limonum,  dans  lesquels 
on  a  découvert  de  beaux  restes  de  Tépoque  gallo-romaine. 
Nous  verrons  plus  loin  la  forme  de  ce  temple  avec  le 
détail  des  ornements  et  des  autels. 

Ce  sanctuaire  reçut  les  hommages  des  habitants  de 
la  contrée  durant  plusieurs  siècles,  jusqu'au  jour  où  la 
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pioche  le  renversa  de  fond  en  comble.  Cette  destruc- 
tion se  rapporte  vraisemblablement  au  iv*  ou  v*  siècle. 
En  supposant  que  saint  Martin,  dont  le  biographe  Sulpice 
Sévère  raconte  qu'il  fut  sans  pitié  pour  les  temples 
païens,  n'eût  pas  détruit  ce  dernier,  qui  s'élevait  sur 
l'étendue  de  son  diocèse,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer 
que  le  monument  ne  survécut  pas  à  Tédit  de  Valenti- 
nien  IH  (425-455)  ;  ce  dernier  ordonna  aux  magistrats 
de  démolir  les  édifices  religieux  qui  pouvaient  encore 
demeurer  debout  et  d'élever  à  leur  place  le  symbole  du 
christianisme  ^  L'ordre  impérial  fut,  semble-t-il,  exécuté 
de  concert  par  les  magistrats  publics  et  par  l'évoque  de 
Tours  saint Eustoche.  Ce  prélat,  qui  gouverna  le  diocèse 
de  441  à  461,  fonda  en  effet,  entre  autres  églises,  celle 
d'Yzeures^.  Suivant  les  habitudes  des  premiers  apôtres 
de  l'Evangile,  pour  ne  pas  trop  heurter  de  front  les 
idées  et  les  coutumes  des  habitants»  l'évêque  substitua 
à  la  divinité  ancienne  une  «  patronne  »  qui  rappelât 
par  ses  attributs  celle  qu'il  détrônait.  La  Sainte  Vierge, 
«  Reine  de  la  sagesse,  »  était  tout  indiquée  pour 
prendre  possession  du  nouveau  temple,  et  l'église  fut 
placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  qu'elle  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  :  car  c'est  une  règle  de  la  liturgie 
catholique  de  ne  pas  changer  le  titulaire  des  églises 
s  Vis  raison  majeure. 

-jA  capitale  du  monde  romain  et  chrétien,  —  pour 
nous  restreindre  à  la  ville  qui  donnait  Timpulsion  aux 
nations  civilisées  —  nous  fournit  un  exemple  analogue. 
Parmi  les  temples  élevés  par  Domitien  en  l'honneur  de 
Minerve,  Tun  des  plus  célèbres  était  celui  qui  a  laissé 
son  nom  à  la  Piazza  Minerva,  dans  le  voisinage  du 
Panthéon.  Dans  la  suite,  ce  temple  fut  transformé  en 

1  Fana^  lempla,  delubra  si  quœ  etiam  restant  intégra,  praecepto  magis^ 
tratuufn  destrui,  collocationeque  venerandœ  religionis  signis  expiari 
prflBctpimut  ^Code  Theod.  XVI,  10,25). 

'  Hune  ferunt  instituisse  ecclesias  per  vicos,..  Iciodorum.  Grégoire  de 
Tours,  HisTORiA  Frakcorum,  X,  31^ 
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édifice  elirélien  et,  au  xm^  siècle,  on  bâtit  s^r  ses 
ruiaes  la  seule  église  ogivale  que  l'on  voit  à  Rome.  Ce 
monumoni  est  connu  sous  le  nom  de  Santa  Maria  sopra 
Minerva,  désignation  que  Ton  pourrait  non  moins  juste- 
ment appliquer  à  Téglise  d'Yzeures.  Ajoutons  que  tout 
près  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  entre  la  place  du 
Collège  romain  et  celle  de  Saint-Ignace,  on  a  trouve  les 
vestiges  d'un  temple  d'Isis  avec  des  fragments  de  lions, 
de  spliynx,  de  canopes  et  d'autres  symboles  égyptiens, 

S.  Eustoche  renversa  le  temple  de  Minerve  et  les 
autels,  mais  il  prit  soin  d'en  utiliser  les  matériaux  j»our 
la  nouvelle  construction.  Dansleslranchées,  il  plaça  une 
solide  assise  formée  de  blocs  provenant  de  la  démoli- 
tion, et  disposés  en  libage  de  façon  à  porter  les  mu- 
railles de  réglise.  L'édifice,  selon  les  procédés  de 
l'époque,  était  construit  en  petit  appareil.  Ses  dimen- 
sions, indiquées  par  la  découverte  des  blocs  antiques, 
enfouis  dans  les  fondations,  étaient  d'environ  10  mètres 
de  long  sur  5  mètres  de  large. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  détails  sur  Tornementa- 
tion,  qui  présentait  sans  doute  l'aspect  des  basiliques 
anciennes;  mais,  grâce  au  Père  de  notre  histoire  natio- 
nale auquel  la  Touraine  doit  de  posséder  des  annales 
dont  la  richesse  fait  Tenvie  des  autres  provinces,  nous 
savons  que  les  fenêtres  étaient  «  selon  l'usage  fermées 
avec  des  châssis  vitrés  ».  Comme  Grégoire  de  Tours 
rapporte  à  cet  égard  un  fait  arrivé  de  son  vivant,  nous 
lui  laissons  le  soin  de  le  raconter  lui-même,  en  écartant 
les  détails  étrangers  à  notre  sujet.  «  Sur  les  confins  du 
pays  de  Touraine  est  l'église  du  bourg  d'Yzeures  ;  ses 
fenêtres  sont,  suivant  la  coutume,  fermées  de  vitres 
insérées  dans  le  bois,  de  manière  que  la  lumière  éclaire 
plus  agréablement  l'édifice  sacré.  Une  nuit,  un  voleur 
pénétra  dans  l'église,  mais  il  vit  que  tout  avait  été  mis 
en  sûreté  par  les  gardiens  du  temple,  et  qu'il  ne  pour- 
rait rien  emporter  des  objets  consacrés  au  culte.  Du 
moins,  se  dit-il,  je  vais  m'emparer  de  ces  vitres  et  en 
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fondre  le  métal  pour  en  retirer  quelque  or.  11  enleva  les 
verrières  et  se  relira  en  Berry  avec  son  butin  qu'il  jeta 
dans  un  fourneau,  sans  en  pouvoir  rien  extraire  au  bout 
de  trois  jours  :  la  matière  s'étanL  coagulée  en  forme  de 
pilules,  il  la  vendit  à  des  marchands  de  passage*  ».  Ce 
<(  l'ait  divers  »,  qui  a  Tavanlage  de  nous  fournir  un 
intéressant  document  archéologique,  se  rattache  à  la 
seconde  moitié  du  vi*  siècle,  à  Tépiscopat  de  S.  Grég(»ire, 
qui  gouverna  le  diocèse  de  Tours  de  565  à  586. 

Vers  la  même  époque,  l'église  et  le  bourg  d*Yzenres 
allaient  être  le  théâtre  d'un  événement  plus  grave. 
C'était  au  temps  des  luttes  sanglantes  entre  les  rois  de 
la  première  race.  La  Touraine  était  aux  mains  de  Cliil- 
péric  (561-584),  et  le  Berry  était  sous  la  domination 
de  Contran  (561-593);  celui-ci  avait  pour  lieutenant  le 
duc  Desiderius,  tandis  que  le  duc  Berulfus  défendait  les 
droits  du  premier  (581).  Le  bruit  s'étant  répandu  que  les 
Berrichons  se  disposaient  à  envahir  la  Touraine,  Berul- 
fus mobilisa  ses  troupes  et  établit  son  quartier-généra 
à  la  frontière  des  deux  provinces.  Il  s'ensuivit  la  dévas- 
tation des  bourgs  d'Yzeures  et  de  Barrou*. 

Le  vicus  d'Yzeures  répara  ses  désastres  et  conserva 
son  importance  sous  les  rois  de  la  seconde  race.  On  y  a 
trouvé,  vers  1811,  une  grande  quantité  de  monnaies  d'ar- 
gent de  Charlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Charles 
le  Chauve,  d'Eudes  et  de  Charles  le  Simple  ^.  Au  xii*  siècle, 
l'église  fut  rebâtie  sur  de  plus  amples  proportions,  ainsi 
qu'en-  témoignent  les  restes  de  la  nef;  dans  la  suite, 
notamment  au  xv'  siècle,  elle  subit  des  remaniements, 
en  particulier   au  chevet.  Enfin,  il  y  a  quelques   mois, 

1  Grégoire  de  Tours,  Miraculordm  l,  Liber  de  Gloria  Martyrum  LIX. 
Une  monnaie  mérovingienne  porte  la  légende  Hicciodero  avec  le  mo- 
nétaire Gundobaudos. 

'  s.  Perpet,  qui  fut  évèque  de  Tours  de  461  à  490  et  qui  fonda  la 
célèbre  basilique  de  Saint-Martin,  avait  établi  une  église  à  Barrou,  éga- 
lement situé  sur  les  bords  de  la  Creuse.  —  Grégoire  de  Tours,  Uistoria 
Francorum,  X,  31. 

•^  Dufour,  Dictionnaire  de  l'arrondissement  de  Loches^  t.  Il,  p.  475. 
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à  part  deux  pans  de  mur  et  une  petite  chapelle  sei- 
gneuriale, on  jeta  TédiOce  à  terre  pour  construire  une 
église  neuve  de  plus  grandes  dimensions,  et  les  fouilles 
faites  à  cet  effet  ont  été  roccasion  d'une  importante 
découverte. 

J'ai  bien  dit  importante  découverte.  Sans  doute,  des 
restes  de  voie  romaine,  constatés  en  divers  endroits 
dans  la  direction  du  Berry  —  celle  que  suivirent  les 
troupes  et  les  marchands  cosmopolites  dont  il  a  été 
question  plus  haut  —  suffisaient  à  prouver  que  le  bourg 
d'Yzeures  avait  joué  un  certain  rôle  à  l'époque  gallo- 
romaine.  De  plus,  l'évêque  de  Tours  y  avait  planté  la 
croix  du  Christ  et  édilié  un  temple,  évidemment  parce 
que  le  paganisme  y  avait  un  de  ses  fana.  D'ailleurs  la 
tradition,  qu'il  est  toujours  bon  d'interroger  même 
quand  elle  présente  des  circonstances  difficiles  à  com- 
prendre de  prime  abord,  rapportait  que  s.  Eustoche 
avait  élevé  l'église  sur  les  ruines  d'iin  temple  consacré 
à  Isis  ;  mais  cette  légende  d'isis  semblait  n'être  qu'un 
jeu  de  mots,  destiné  à  expliquer  l'origine  du  nom 
d'Yzeures,  Isiodorum,  Iciodorurn.  C'est  là  tout  ce  que  l'on 
savait.  Or,  voilà  que  soudain  les  fouilles  viennent  de 
jeter  sur  cette  question  une  lumière  aussi  éclatante 
qu'inattendue  en  révélant  l'existence  d'un  temple 
antique  d'un  intérêt  considérable.  Après  avoir  esquissé 
l'histoire  de  la  localité  dans  laquelle  on  a  découvert  les 
vestiges  d'un  monument  dédié  à  Minerve,  nous  devons 
décrire  sommairement  les  blocs  qui  ont  été  trouvés 
dans  les  fouilles. 

II 

Les  blocs  en  pierre  des  coteaux  de  la  Creuse,  de  la 
région  de  Fontgombaud,  pierre  demi-dure  avec  nœuds 
de  silex  qui  gênent  le  travail  du  sculpteur,  se  répar- 
tissent en  quatre  catégories  : 

l'*  Les  blocs  sans  sculpture,  au  nombre  de  22  dont 
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nous  n'avons  rien  à  dire  ;  2*  les  blocs  avec  motifs  d'or- 
nement ou  d'architecture,  au  nombre  de  29,  plus 
3 petits  fragments;  3**  les  blocs  avec  bas-reliefs  de  per- 
sonnages, parfois  en  haut  reliefs,  au  nombre  de  24  ;  4* 
trois  tables  d'inscription. 

I.  Les  fragments  d'architecture.  Us  comprennent  des 
fragments  de  pilastres  avec  retournements  d'une  lar- 
geur de  0",50  à  0",54;  des  fragments  d'architraves 
avec  ou  sans  retournements;  des  fragments  de  frises 
avec  grands  rinceaux  de  feuillages  dont  certains  pré- 
sent ent  la  partie  correspondante  au  pilastre,  d'une  hau- 
teur de  O^jSO  à  0",55  ;  et  des  fragments  de  corniche, 
avec  raodillons  et  palmes.  Trois  fragments  présentent  un 
caractère  particulier:  l'un,  qui  a  0",87  sur  0",70,  offre 
une  section  de  cercle  rehaussée  d'ornements,  parmi  les- 
quels des  modillons;  les  deux  autres  avec  portion  de 
cercle  et  d'un  motif  en  forme  de  fuseau  ou  de  balustre 
garni  de  feuillage  imbriqué,  et  surmontant  une  petite 
corniche,  appartiennent  à  la  partie  supérieure  d'un 
autel.  Ces  sculptures  étaient  rehaussées  de  couleur 
rouge,  ainsi  d'ailleurs  que  les  lettres  de  l'inscription  et 
les  bas-reliefs  sur  lesquels  paraissent  des  restes  de 
slucage. 

l/examen  de  ces  blocs  d'architecture  révèle,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  le  caractère  de  l'édifice  auquel  ils 
appartenaient.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  de  ces  monuments 
dont  la  pureté  de  lignes  et  la  finesse  de  détails  charment 
le  regard  ;  nous  sommes  en  présence  d'un  temple  qui 
se  distinguait  par  la  simplicité  de  la  conception  et  par 
'absence  de  recherche  dans  l'exécution.  Il  appartient 
au  style  corinthien,  ainsi  qu'il  parait  par  les  frises,  les 
corniches  et  les  autres  détails,  et  se  rattache  à  Tépoque 
gallo-romaine  :  nous  préciserons  plus  loin  à  quelle 
époque  de  la  conquête. 

Le  temple  avait  la  forme  polygonale,  comme  le 
prouvent  les  retournements  à  angles  obtus  des  divers 
fragments  d'architraves,  de  frises  et  de  pilastres.  On 
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sait  que,  sans  être  fréquente,  cette  forme  se  rencontrait 
quelquefois  dans  Tantiquité.  Dans  Touest  de  ia  Gaule^ 
il  y  avait  le  petit  temple  de  Sanxay  dont  le  P.  de  la 
Croix  a  découvert  les  subslruclions.  En  Grèce,  on  voit 
encore  un  édifice  octogonal  qui  peut  nous  donner  une 
idée  de  ce  qu'était  le  temple  d'Yzeures.  Je  ve^^x  parler 
de  la  Tour  des  Vents,  à  Athènes.  Ce  monument  qui, 
selon  Varron  et  Vitruve,  a  été  bâti  par  Andronic  Cyr- 
hestes,  parait  des  derniers  temps  de  l'art  grec.  On 
pense  généralement  que  c'était  une  sorte  de  gnomon  ou 
d'horloge  publique  avec  style  et  clepsydre  ;  il  a  dû  jouer 
aussi  un  rôle  météorologique  car,  sur  les  8  faces,  sont 
les  figures  des  venis.  Plus  ou  moins  ruiné  et  enfoui,  il 
a  été  restauré  à  la  suite  de  fouilles.  Trois  des  faces  de 
l'octogone  sont  occupées  par  deux  portiques  et  par  une 
capacité  circulaire.  Le  toit  élégant,  en  forme  de  cône 
prismatique,  est  divisé  en  24  côtés  ou  plans,  qui  com- 
prennent autant  de  dalles.  Au  sommet,  Andronic  avait 
mis  un  triton  |d'airain  avec  une  baguette  qui  servait  de 
girouette. 

II.  Les  bas-reliefs.  —  Les  fragments  de  bas-reliefs, 
au  nombre  de  24,  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  :  2  à 
quatre  pans;  1  à  trois  faces;  10  à  deux  faces;  11  à  une 
face.  Ils  sont  également  en  pierre  des  coteaux  de  la 
Creuse.  Chaque  sujet  emprunté  à  la  mythologie  — nous- 
y  reviendrons  tout  à  l'heure,  —  était  formé,  dans  le 
sens  horizontal,  d'un  ou  plusieurs  blocs  juxtaposés  et^ 
dans  le  sens  vertical,  de  trois  blocs  superposés.  Ces 
fragments  ayant  une  hauteur  moyenne  de  0",65,  il  s'en- 
suit que  le  bas-relief  avait  environ  1"',95  d'élévation  ;  la 
longueur  moyenne  du  sujet  était  d'environ  1™,30.  La 
scène  était  renfermée  dans  un  cadre  d'architecture 
formé  d'un  socle  de  0",20  de  hauteur  et,  aux  extrémi- 
tés, de  deux  pilastres  ornés  de  feuillages  de  deux  types 
avec  développement  en  dedans  ou  en  dehors,  et  sur- 
montés de  chapiteaux  corinthiens  avec  un  bandeau  à  la 
partie  supérieure. 


Digitized  by 


Google 


-    343  — 

Ces  bas-reliefs,  disposés  par  manière  de  massif  rec- 
tangulaire, appartiennent  à  des  autels  places  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur  du  temple.  Les  deux  fragments,  à 
quatre  pans  coupés,  faisaient  partie  d'un  do  octogonal 
qui  se  voyait  sans  doute  au  centre  de  la  Cella,  où  il 
servait  vraisemblablement  de  socle  à  une  statue  de 
Minerve.  En  attendant  que  de  nouvelles  découvertes 
nous  mettent  en  mesure  de  faire  une  restitution  des 
bas- reliefs,  nous  nous  bornerons  à  une  description 
sommaire. 

Ces  bas-reliefs  se  rattachent,  par  un  lien  plus  ou 
moins  intime,  à  THistoire  de  Minerve.  Minerve,  fille  de 
Jupiter,  est  la  déesse  de  la  sagesse,  des  arts,  des 
sciences  et  de  toutes  les  choses  nobles  et  élevées. 
Engendrée  de  la  lumière  elle  est,  comme  telle,  Tadver- 
saire  de  tout  ce  qui  est  nuit,  désordre  et  rébellion.  Or, 
l'antiquité  est  marquée  par  une  révolte  d'élres  méchants 
dout  il  est  question  dans  toutes  les  traditions  ancieunes, 
sous  un  nom  ou  sous  un  autre.  La  Bible  les  appelle 
Géants,  fils  des  dieux  et  des  hommes,  et  les  poètes  qui 
leur  donnent  une  origine  également  mystérieuse,  en  font 
les  iils  de  la  Terre  (y«)  et  du  Tartare,  d'où  Gegenei  ou 
Terriyense,  Le  théâtre  île  la  révolte  des  Géants  contre 
les  (lieux  de  l'Olympe  varie  suivant  les  mythes  des  divers 
pay-.  En  Occident,  on  le  place  d'ordinaire  sur  la  côte 
ceci  lentale  et  dans  le  voisinage  de  l'Etna,  non  loin 
d'Aci-Reale,  dont  la  région  apparaît  comme  toute  rem- 
plie des  exploits  des  Cyclopes  et  dCs  Géants. 

Le  récit  de  la  lutte  de  ces  Révoltés  contre  les  puis- 
sances souveraines  est  contenu  dans  le  livre  delà  Gigan- 
tomachia.  Pausanias  dit  que  l'entassement  des  rochers 
s'éleva  à  Pallène  en  Macédoine  et  que  c'est  là 
que  Jupiter  les  foudroya  sous  les  roches  :  ce  récit 
évoque  tout  naturellement  le  souvenir  des  fresques 
grandioses  de  Jules  Romain,  au  palais  du  Té,  àMantoue. 
Ovide,  qui  place  le  combat  en  Thessalie,  représente 
les  Géants  comme  des  êtres  monstrueux,  à  la  tête  héris- 
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sée  d'une  noire  chevelure;  la  partie  inférieure  du  corps, 
au  lieu  de  présenter  des  pieds,  s'arrondit  en  queue  de 
dragon,  couverte  d'écaillés,  d'où  leur  nom  de  «  serpen- 
tipèdes  »  ou  c<  anguipèdes  ». 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  donnés  par 
les  poètes  au  sujet  de  cette  lutte  gigantesque,  et  sur  le 
rôle  qui  revient  à  chacun  des  dieux,  comme  Jupiter, 
Apollon,  Mercure,  Vulcain,  Bacchus  et  Hercule  ;  nous 
n'avons  à  nous  occuper  que  de  Minerve.  A  Athènes, 
aux  grandes  et  petites  Panathénées,  fêtes  annuelles  en 
l'honneur  de  Minerve,  il  y  avait  des  représentations 
mimiques  de  la  guerre  des  Géants.  Les  artistes  payèrent 
leur  tribut  d'hommage  à  la  déesse  :  Phidias  avait  repré- 
senté ce  combat  en  haut-relief  sur  le  bouclier  de  sa 
Minerve.  On  voit  des  épisodes  de  cette  lutte  sur  des 
pierres  gravées,  dont  l'une  figure  Minerve  avec  son 
casque,  son  bouclier  et  sa  lance,  terrassant  le  géant  an- 
guipède  Pallas;  et  sur  une  médaille  de  Gordien  III, 
frappée  à  Seleucie  en  Silicie,  où  Minerve  tenant  son  bou- 
clier de  la  main  gauche  frappe  un  géant  anguipède  K 

A  mesure  que  le  culte  de  Minerve  se  répandit  dans  les 
provinces  romaines,  les  représentations  de  la  Gigantth 
machie  furent  plus  communes,  sans  pourtant  devenir 
très  fréquentes.  Jusqu'ici  on  n'en  connaît  que  peu 
d'exemples  dans  les  Gaules.  Les  Gallo-Romains  de  Sens 
l'avaient  sculptée  sur  leurs  monuments,  et  on  remarque 
au  musée  lapidaire  de  cette  ville  de  curieux  fragments 
dans  lesquels  paraît  Minerve  mutilée,  vêtue  d'une  longue 
robe  flottante,  et  luttant  contre  les  Géants  anguipèdes.  Le 
musée  de  Saint-Germain-en-Laye  renferme  des  débris 
d'une  scène  semblable  dans  laquelle  les  dieux  sont  figu- 
rés à  cheval  :  ces  fragments  proviennent  de  Portreux 
dans  les  Vosges  et  de  Ch&teau-Bellaut  dans  l'Oise. 

La  découverte  d'Yzeures,  par  son  importance  et  par 
la  façon  dont  plusieurs  parties  sont  traitées,  se  place 

1  Eckel,  Num.  anecd,,  XHI,  15.  —  MiUin,  XIX. 
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au  premier  rang.  Malgré  ses  mutilations,  elle  demeure 
une  très  intéressante  illustration  de  la  Gigantomachie 
par  le  ciseau.  Entrons,  à  cet  égard,  dans  quelques 
détails. 

Minerve,  on  le  sait,  se  signal^  contre  les  deux  géants 
Pallas  et  Encelade  :  elle  écorcha  le  premier  et  lança  la 
Sicile  entière  contre  le  second.  Or,  le  plus  remarquable 
et  le  mieux  conservé  des  bas-reliefs  d*Yzeures,  qui  a 
1",05  de  long  et  0",65  de  haut,  représente  Minerve  com- 
battant contre  deux  géants.  Malheureusement,  la  partie 
supérieure  de  la  déesse  est  absente,  ainsi  que  le  pied 
gauche.  Elle  est  figurée  de  face,  vêtue  d'une  robe  aux 
plis  ondoyants  ;  debout,  près  d'un  olivier,  dans  une  atti- 
tude  victorieuse,  elle  tient  au  brftâ  droit  son  bouclier 
ou  égide,  dont  l'origine  remonte  aux  peaux  de  chèvre 
peintes  que  les  Lesbyennes  portaient  dans  les  fêtes 
nationales  ^  I^a  vérité  de  Tattitude,  la  flnesse  du  modelé 
et  la  justesse  des  draperies  —  qui  rappellent  la  tunique 
de  la  Victoire  de  Samothrace  —  font  vivement  regretter 
la  disparition  de  la  tête  de  la  déesse,  qui  portait  proba- 
blement un  casque,  et  celle  de  la  main  droite,  qui  tenait 
sans  doute  une  lance.  11  n'y  a  pas  moins  de  vérité  dans 
le  torse  vu  de  dos  des  géants,  dont  les  mains  s'armaient 
d'un  bâton  ou  pediim  et  dont  le  corps  se  terminait  en 
monstrueux  enroulement,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur 
d'autres  blocs.  En  retour,  sur  le  même  fragment,  paraît 
un  personnage  qui  est  également  privé  de  la  tête.  C'est 
un  chasseur  nu,  un /baudrier  en  sautoir,  tenant  l'arc  de 
la  main  gauche  et  une  épée  courte,  sorte  de  couteau 
de  chasse,  dans  la  main  droite.  Il  attend  résolument  un 
animal  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  qui  doit  être  un 
sanglier.  Si  l'exécution  de  l'animal  peut  prêter  à  la  cri- 
tique, en  revanche  le  Méléagre  —  c'en  est  un  sans 
doute  —  offre  des  qualités  de  modelé  fort  étudiées  et 
bien  rendues.  On  sait  que  l'on  conservait  les  dents  du 

1  Hérodote,  IV,  189. 
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sanglier  de  Calydon  àTégée,  dans  le  temple  de  Minerve- 
Aléa,  le  plus  beau  temple  du  Péloponèse. 

Les  Géants  se  voient  encore  sur  divers  fragments^ 
dont  deux,  qui  ont  chacun  0",80  de  long  sur  0"*,6o  de 
haut,  flgurent  la  partie  inférieure  du  corps,  traitée 
d'une  façon  heureuse  avec  cette  particularité  qu'elle  se 
termine  soit  en  tête  de  coq,  soit  en  tête  de  serpent.  On  les 
retrouve  dans  un  autre  bas-relief,  le  plus  remarquable 
et  le  plus  complet  avec  celui  de  Minerve,  qui  a  1"',35  de 
long  et  O^jôô  de  haut  :  l'encadrement  des  deux  pilastres 
indique  qu'il  est  en  entier  dans  ce  sens,  et  donne  en 
même  temps  les  dimensions  des  bas-reliefs  et  des 
autels  dont  ceux-ci  faisaient  partie.  Des  deux  géants 
placés  chaque  côté  et  de  dos,  on  ne  voit  que  le  haut  du 
corps,  dont  le  mouvement  indique  qu'ils  cherchet»t  à 
parer  un  coup.  Au  centre  se  montre  un  personnage  nu, 
vu  de  profil,  portant  une  chlamyde  qui  flotte  sur  les 
épaules;  sa  main  droite  tient  une  lance  dont  il  frappe 
un  des  géants.  L'absence  de  la  tête  rend  plus  difficile 
l'identification  du  dieu.  Serait  ce  Mars,  qu'une  pierre 
gravée  représente  le  casque  en  tête,  la  chlamyde  rejetée 
en  arrière  et  de  la  droite  frappant  le  géant  Mimas,  de 
forme  anguipède  *  ?  L'allure  semblerait  plutôt  indiquer 
Mercure,  vainqueur  des  géants  Hippolyte  et  Gration,  ou 
mieux  Apollon  lequel,  lui  aussi,  se  signala  dans  cette 
lutte  grandiose,  qui  mit  aux  prises  les  puissances  du  Ciel 
et  de  la  Terre.  Sur  les  faces,  en  retour,  se  remarquent, 
d'un  côté,  un  captif  vu  de  dos,  et  une  captive  vue  de 
face  :  fun  et  l'autre  sont  nus  et  ont  les  mains  liées  par 
derrière,  sans  doute  pour  symboliser  les  effets  du  Vice, 
en  opposition  avec  la  Vertu,  personnifiée  par  Minerve. 

On  rencontre  encore  des  géants  sur  d'autres  frag- 
ments; mais,  comme  ces  derniers  sont  très  mutilés,  nous 
n'insisterons  pas  pour  le  moment.  Quant  à  Minerve,  elle 
occupait  sur  un  autre  bas-relief  une  place  plus  en  vue; 

i  Millin,  XXII. 
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sa  lôle  de  haut-relief,  mais  mutilée,  déborde  sur  le  cadre; 
la  déesse  tient  son  bouclier  au  bras  gauche,  la  figure 
tournée  vers  la  j^aucbe,  dans  un  mouvement  de  grande 
majesté.  On  y  sent  bien  la  maîtresse  du  lieu  :  deapatuit. 
Le  père  de  Minerve,  Jupiter,  ne  pouvait  manquer 
d'avoir  sa  place  dans  cette  page  de  la  mythologie.  Il  est 
figuré  debout,  en  relief  puissant  (la  tête  mutilée),  le  bras 
droit  levé  et  tenant  ses  foudres,  et  ayant  Taigle  à  ses 
pieds.  On  remarque  sur  la  face  en  retour  un  griffon.  On 
n'a  pas  oublié  qu*à  la  statue  de  Minerve,  à  la  citadelle 
d'Athènes,  Phidias  avail  sculpté  des  griffons  aux  deux 
côtés  du  casque  :  les  anciens  considéraient  le  griffon  et 
le  bélier  comme  des  symboles  de  lumière  *.  —  11  est 
tout  naturel  de  rencontrer  également  ici  Persée,  le  zélé 
serviteur  de  Minerve.  On  sait  qu'une  Gorgone  ayant  pro- 
fané le  temple  de  la  déesse,  sur  les  bords  du  lac  Trito- 
nis  (où  elle  aurait  vu  le  jour  d'après  une  tradition),. 
Persée,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaë,  décapita  Méduse, 
dont  la  tête  figura  dès  lors  sur  larniure  de  Minerve.  Un 
des  blocs  représente  un  torse  à  tête  coupée  et,  sur  le 
côté,  un  personnage  incomplet  portant  une  épée  qui  a 
la  poignée  en  tête  d'aigle.  Persée,  qui  seconda  Minerve 
dans  l'œuvre  de  justice  et  de  purification,  est  appelé 
par  Olympiodore  «  le  juste  meurtrier  ». 

Les  fouilles  ont  livré  plusieurs  autres  bas-reliefs  très 
mutilés  ou  trop  incomplets  pour  que  nous  les  étudiions 
présentement.  Nous  reviendrons  plus  tard  à  ces  blocs 
où  l'on  remarque  :  ici  des  torses  (dont  un  bien  modelé) 
avec  bouclier  ;  là,  des  jambes  ;  ailleurs,  des  rochers  aveo 
fragment  de  personnage  et  d'animal;  enfin  une  hache 
et  divers  autres  détails  empruntés  à  la  mythologie. 

En  terminant,  nous  mentionnerons  tout  particulière- 
ment deux  blocs  à  pans  coupés,  de  forme  tétragonale, 
dont  le  diamètre  est  de  l^jSô,  tandis  que  les  quatre 
pans,  de  dimension  inégale  en  largeur,  ont  de  0™,50  à 

i  Pausanias,  I  Alticor.^  24. 
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0,"60.  Ces  deux  fragments  faisaient  partie  d'une  base 
formée  de  quatre  blocs  et  étaient  adossés  ;  mais  ils 
appartiennent  à  la  portion  opposée  et  sont  incomplets. 
On  a  le  haut  d'un  des  côtés  (la  partie  supérieure  du 
corps)  et  le  bas  de  l'autre  (les  jambes).  Ce  dernier  est 
très  mutilé  et  pourrait  bien  figurer  les  Corybantes,  fils 
de  Jupiter  et  adversaires  des  Titans,  dont  la  place  était 
indiquée  ici.  Quant  au  premier  bloc,  bien  qu'il  soit 
mutilé,  il  est  plus  facile  à  comprendre.  Sur  le  côté  prin- 
cipal parait  une  femme  nue,  de  profil,  avec  le  Cygne. 
Selon  la  légende  classique,  on  peut  y  voir  Léda  et  Jupi- 
ter; toutefois,  il  est  permis  de  faire  appel  au  mythe 
chanté  par  Callimaque,  poète  grec  né  vers  320  av.  J.-C. 
et  qui  enseigna  les  belles-lettres  à  Alexandrie  Ce  mythe 
d'ailleurs  a  l'avantage  de  s'accorder  aussi  bien  avec  les 
attitudes  qu'avec  l'histoire  de  Minerve.  Némésis,  fille 
de  Jupiter  et  de  la  Nécessité,  aurait  mis  au  jour  un  œuf 
que  Minerve  porta  à  Léda  et  d'où  sortirent  les  Dioscures. 
Némésis,  d'abord  personnification  du  sentiment  de  la 
justice,  devint  déesse  de  la  vengeance  et  était  adorée  à 
Smyrne,  à  Patras,  à  Rhamnus  et  à  Cyzique.  Les  autres 
personnages  des  pans  coupés,  à  droite  et  à  gauche, 
pourraient  être  les  Dioscures  :  le  premier  tient  une  lance, 
et  le  second,  un  arc. 

IIL  V inscription.  —  L'inscription  est  sur  sjx  lignes 
en  belles  capitales  romaines,  jadis  passées  au  rouge, 
avec  un  point  triangulaire  entre  les  mots.  Elle  se  com- 
pose de  trois  tables  dont  deux,  qui  se  soudent  parfai- 
tement avec  les  traces  de  tenons,  constituent  la  partie 
supérieure.  —  Ces  deux  tables  ont  l'°,12  et  13*  de  lon- 
gueur chacune,  sur  0"',60  de  haut;  la  partie  supérieure 
est  intacte  et  porte  l'encadrement  qui  a  0",12  ;  le  bas 
est  fruste  en  certains  endroits  et  quelques  lettres  ont 
disparu.  Le  troisième  morceau,  qui  a  0",85  de  long 
sur  O^jbO  de  haut,  est  plus  mutilé  ;  au  bas  il  garde  l'en- 
cadrement, ce  qui  indique  bien  qu'il  se  trouvait  à  la 
partie  inférieure,  mais  il  est  fruste  aux  deux  cxtré- 
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mités  1  le  reste  des  lettres  devait  être  gravé  sur  des 
pierres  assises  à  droite  et  à  gauche  de  ce  dernier  frag- 
ment. Les  lettres  ont,  pour  la  première  ligne,  0",12 
de  hauteur  ;  celles  de  la  deuxième  ligne  ont  0",10  de 
hauteur,  et  les  autres  un  peu  plus  de  0",09  ;  les  inter- 
valles entre  les  lignes  sont  2  centimètres  et  demi. 

Cette  inscription  est  la  dédicace  même  du  temple 
gallo-romain  à  Minerve  ;  elle  offre  une  importance 
capitale  à  tous  égards  et  sollicite  notre  examen. 

Le  premier  fragment  dfe  l'inscription,  qui  a  été  décou- 
vert lors  des  premières  fouilles  et  dont  la  photographie 
a  été  présentée  par  M.  L.  Bousrez  à  la  Société  archéo- 
logique, dans  la  séance  du  27  novembre  1895,  porte: 

....  AUGUSTORUM. 
....   MLNERVAE. 
...  MILLI.   FILl. 

Au  cours  de  la  conférence  qu'il  fit  à  ce  sujet,  dans  la 
même  réunion, M.  Tabbé  L.  Bossebœuf  l'interpréta  ainsi: 
«  Aux  dieux  des  Augustes,  à  la  déesse  Minerve,  les  fils 
de  Camille  ont  élevé  ce  temple.  »  Cette  interprétation 
trouva  sa  confirmation  dans  la  découverte  de  deux 
autres  fragments,  mis  au  jour  par  le  P.  de  la  Croix  et 
sur  lesquels  on  lit  : 

?<UllimBUS.  ...  DEM.  CUM.    S.    ... 

ET.  DEAE.  ...  S.  ÛUAM.  PATER.  FI.  ... 

M.  PETROm...  ...  ERAT.   D.  S.  P.  C. 

Ces  trois  fragments  sont  assez  complets  pour  per- 
mettre d'essayer  une  restitution,  en  attendant  la  décou- 
verte du  reste  de  Tinscription.  Cette  restitution  a  été 
tentée  à  la  fois  par  MM.  de  la  Croix  et  Hild  et  par 
M.  labbé  L.  Bossebœuf.  MM.  de  la  Croix  et  Hild,  dans 
la  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  du 
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20  février  1896,  ont  proposé  rinterprétation  suivante  : 

NUMINÏBUS.  AUGUSTORUM. 

ET.    DEAË.   MIXERVAE. 
M.  PETRONI NILLI.  FlU. 

(Aras  et  m)  dem.  gum.  suis. 

(Ornamenti)  s.  quam.  pater.  pi  (e). 

(Dedicav)  erat.  d.  s.  p.  g. 

Dans  la  séance  du  19  mars,  les  mêmes  archéologues 
proposèrent  pour  les  quatre  dernières  lignes  cette  nou- 
velle lecture  : 

M.    PETRONI.    VARëNILLI.   FILI.       . 

(Hanc  aeJDEM.  cum.  s(ignis) 

(Et  ari)s.  quam.  pater.  pi(ns  ou  pridem) 

(vov)erat.  d.  s.  p.  g. 

Au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  daas  la  séance  du 
9  avril,  le  P.  de  la  Croix  est  revenu  à  la  première  inter- 
prétation, qu'il  a  communiquée  à  Tassistance  en  y  ajou- 
tant le  mot  Varenilli. 

Nous  ne  saurions  accepter  cette  lecture  qui  ne  s'ac- 
corde ni  avec  la  disposition  des  tables,  ni  avec  les  mots 
qui  sont  conservés,  ni  avec  les  règles  de  la  grammaire, 
c'est-à-dire  qui  est  en  opposition  flagrante  avec  les 
principes  de  l'épigraphie.  11  nous  paraît,  en  effet,  assez 
difficile  d'accorder  ywaw,  pronom  relatif  féminin  singu- 
lier, avec  aras  et  œdem.  De  plus,  il  faut  écarter  Vare- 
nilli par  la  raison  que  la  table  montre  incontestable- 
ment Milli,  ce  qui  a  été  proclamé  à  la  séance  du 
Congrès  par  M.  de  Lasteyrie  et  n'a  pu  être  contesté  par 
le-  P.  de  la  Croix.  Ajoutons  que  ce  dernier,  en  présence 
de  son  interprétation,  battue  en  brèche  par  MM.  de  Las- 
teyrie, B.  Ledain  et  Bossebœuf,  n'a  même  pas  tenté  de 
la  défendre. 

J'ai  parlé  de  M.  de  Lasteyrie.  Il  a  semblé  à  l'éminent 
secrétaire  général  du  Congrès  qu'il  manquaitnon  pas  seu- 
lement une  table,  mais  trois:  les  deux  autres  fragments, 
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qu'il  croit  absents,  prendraient  place  au  centre  de  la 
dédicace  et  donneraient  le  cognomen  qui  lui  paraît  faire 
défaut.  Mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  M.  de  Las- 
teyrie  n'a  vu  que  les  photographies  que  nous  avions 
apportées  au  Congrès  et  ne  connaît  pas  les  blocs  eux- 
mêmes.  Or,  l'étude  attentive  de  ceux-ci,  de  leur  dimen- 
sion, de  leur  forme,  de  ce  qu'ilî^  contiennent  et  ne  con- 
tiennent pas,  indique  nettement  qu'il  ne  devait  pas  y 
avoir  une  troisième  assise  au  milieu  des  deux  autres. 
Cette  nouvelle  assise,  contenant  aussi  trois  lignes, 
détruirait  les  proportions  de  l'inscription,  qui  devien- 
drait trop  haute  pour  sa  longueur  et  ne  pourrait  trouver 
place  dans  un  linteau  ou  une  frise.  MM.  Ledain  et  Bos- 
sebœuf  l'ont  fait  remarquer  à  M.  de  Lasteyrie,  qui  a 
maintenu  sa  manière  de  voir. 

Tandis  qu'à  Poitiers  on  tentait  de  restituer  la  dédicace 
du  temple  d'Yzeures,  à  Tours  on  suivait  fidèlement  la 
voie  où  l'on  était  entré  dès  la  première  heure.  Dans  les 
séances  de  mars  et  d'avril,  M.  l'abbé  L  Bossebœuf  pro- 
posait à  ses  collègues  la  restitution  qu'il  a  ensuite  com- 
muniquée au  Congrès  de  la  Sorbonne  : 

MUMIISIBUS.    AUGUSTORUM. 
ET.  DEAE.   MINERVAË. 
M.    PETRO.NIVS.    (Ca)MILLI.  FILI. 

(Hanc  cC)   dem  cuh  s(uis) 

^Ornementi}s.  quam.  pater.  Fi(dens) 

(Vov)erat.  d.  s.  p.  c. 

Cette  lecture  s  accorde  avec  les  règles  de  l'épigraphie 
aussi  bien  qu'avec  la  forme  et  la  disposition  des  tables. 
La  mention  du  temple  avec  ses  autels  et  ses  statues  est 
une  formule  qui  nous  paraît  moins  conformée  la  ri'alité 
que  celle  des  ornamenta.  L'inscription  d'un  temple  con- 
sidérable de  Caesarodunum,  conservée  au  Musée  de 
Tours,  contient  la  formule  rum  suis  ornamentis. 

En  outre,  il  est  un  détail  de  construction  que  l'on  n'a 
pas  assez  remarqué.  Les  tables  formant  l'inscription  ne 
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pouvaient  être  superposées  de  façon  que  les  joints  des 
assises  tombent  les  uns  sur  les  autres  :  la  solidité  s'y 
oppose  absolument.  La  troisième  table  devait  donc  être 
placée  au  dessous  et  vers  le  centre  des  deux  blocs 
supérieurs  ;  de  la  sorte  la  dédicace,  au  lieu  de  se  com- 
pléter par  un  quatrième  fragment  semblable,  ainsi  qu'on 
l'a  pensé,  débordait  probablement  à  droite  et  à  gauche 
sur  les  autres  pierres  du  linteau. 

Au  Congrès  de  la  Sorbonne,  M.  B.  Ledain.  le  savant 
bibliothécaire  de  la  Société  dos  Antiquaires  de  l'Ouest, 
n'a  pas  trouvé  d'objections  à  formuler  contre  cette  inter- 
prétation et  s'est  borné  à  proposer  ^w^^^ra^  au  lieu  de 
voverat.  Nous  la  maintenons  en  espérant  que  de  nou- 
velles découvertes  achèveront  de  nous  fixer  sur  le  sens 
complet  de  l'inscription. 

Ici  se  pose  de  soi  une  question  importante  :  A  quelle 
époque  appartient  le  temple  gallo-romain  d'Yzeures? 

Le  culte  de  Minerve  n'avait  pas  attendu  la  conquête 
romaine  pour  se  répandre  dans  les  Gaules  ;  mais  Texemple 
des  empereurs  ne  contribua  pas  peu  à  le  propager  A  la 
fin  du  premier  siècle  Domitien  (81-96)  se  signala  par 
une  dévotion  toute  particulière  pour  Minerve.  Il  favait 
choisie  pour  sa  protectrice  attitrée,  avait  institué  un  col- 
lège sacerdotal  chargé  de  la  servir  et  de  célébrer  chaque 
année  des  fêtes  en  son  honneur  sur  le  Mont-Albin  ^  Sur 
plusieurs  monnaies  de  cet  empereur  on  voit  figurer 
l'effigie  de  Minerve  ou  bien  celle  du  souverain  debout 
sacrifiant  devant  le  temple  de  la  déesse.  Parmi  les  mon- 
naies trouvées  dans  les  fouilles  pratiquées  à  Yzeures, 
il  s'en  rencontre  une  à  l'effigie  de  Domitien. 

L'époquedes  Antonins  fut  marquée  dans  les  Gaules  par 
une  ère  de  prospérité  pour  les  arts.  Caesarodunum  de 
bonne  heure  s'enrichit  de  monuments  dont  nous  possé- 
dons des  restes  importants.  Ce  rayonnement  de  l'art 
s'étendit  du  centre  aux  extrémités,  grâce  en  particulier 
à  la  munificence  du  noble  gallo-romain  Marcus  Petronius 

1  Minevvam  quam  supers liliosè  colebat.  Suétone,  Domitianijs  C.IV,  XIV. 
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Gamillus  et  de  ses  (ils,  dont  nous  avons  parlé.  Le  carac- 
tère architectonique  de  Tédifice  et  le  style  des  bas-re- 
liefs autorisent  à  placer  cette  construction  au  cours  du 
second  siècle  après  Jésus-Christ. 

Un  mot  de  l'inscription  pernaet  de  serrer  la  question 
de  plus  près.  Selon  la  remarque  de  M.  l'abbé  Peyron, 
versé  dans  l'étude  de  la  numismatique  romaine,  le  terme 
Augustorum  indique  évidemment  une  époque  où  le  gou- 
vernement était  aux  mains  de  deux  Césars,  dont  le 
second  était  associé  à  l'empire.  Ce  régime  fut  inau- 
guré par  Marc-Aurèle.  On  sait  que  l'empereur  Hadrien 
(117-138)  avait  adopté  Antonin  (138-161)  à  la  condition 
que  ce  dernier  adoptât  lui-même  le  jeune  homme  qui 
régna  sous  le  titre  de  Marc-Aurèle  (161-180).  Or,  Marc- 
Aurèle  avait  pour  frère  d  adoption  L.  Aurélius  Vérus,  fils 
de  Vérus,  aussi  adopté  par  Hadrien;  L.  Verus  fut  associé 
au  gouvernement,  tout  en  restant  au  second  plan  en 
sorte  que  l'empire  fut  commandé,  d'ailleurs  sans  division 
de  provinces  ni  de  pouvoir,  par  deux  Augustes  jusqu'à 
la  mort  de  L.  Vérus  en  169.  D'après  les  termes  Numi- 
nibus  Augustorum  y  c'est  donc  au  règne  de  Marc-Aurèle, 
au  plus  tôt,  qu'il  convient  de  rapporter  ce  monument. 
De  fait  c'est  bien  une  œuvre  de  la  seconde  moitié  du 
II*  siècle,  ainsi  d'ailleurs  que  le  montrent  les  détails  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture. 

En  attendant  que  la  mise  au  jour  de  nouveaux  frag- 
ments antiques  nous  fixe  sur  certaines  particularités 
demeurées  dans  l'ombre,  il  nous  a  paru  utile  de  faire 
connaître  les  principaux  éléments  révélés  par  les  fouilles. 
Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  ces  fouilles,  reprises 
par  la  Société  archéologique  de  Touraine,  apporteront 
le  complément  désiré  de  tous  les  antiquaires.  Mais,  dès 
maintenant,  nous  pouvons  proclamer  que  la  découverte 
d'Yzeures,  audépartementd'Indre-et-Loire,  compte  par- 
mi les  plus  considérables  qui  ont  été  faites  en  France 
depuis  un  demi-siècle.  L.  Bosseboeuf. 
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(Suite.) 


L'instruction  des  filles  ne  fut  pas  plus  négligée  que 
celle  des  garçons  ;  les  nombreuses  et  différentes  signa- 
tures de  jeunes  femmes  et  filles  au  bas  des  actes  de 
baptême  en  est  une  preuve.  De  plus,  en  1744,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  TAumônerie,  fut  ouverte 
une  école  spéciale  de  filles  par  suite  du  legs  fait  par 
le  marquis  de  Leuvillc,  seigneur  du  Bois:  Deux  sœurs 
de  charité  furent  choisies  à  cet  effet.  L'école  de  charité 
marcha  régulièrement  jusqu'en  1792,  époque  à  laquelle 
les  deux  sœurs  quittèrent  leur  poste. 

Les   Chapelles  * 

La  dotation  de  la  chapelle  du  château  du  Bois  était 
assez  importante. L'aveu  suivant  indique  quels  étaient  en 
partie  ses  revenus  et  ses  charges.  «  Aveu  de  la  baronie 
de  Semblançay  rendu  au  roi  Henry  IV  par  Charlotte  de 
Beaune,  marquise  de  Noirmoutiers,  vicomtesse  de  Tours, 
dame  du  dit  Semblançay  le  18  février  1610.  —  Art.  61  : 
Le  chapelain  de  la  chapelle  fondée  et  desservie  au  châ- 
teau du  Bois,  nommé  Jacques  de  Boissoleil  pour  le  lieu 
de  la  Pironnière,  joignant  d'une  part  aux  terres  de  Beau- 
lieu;  d'autre  part  au  chemin  de  la  ville  de  Tours  au 


»  Voir  l*'trinieslre  1893,  pages  303  à  310,  g  IV,  dont  ce  fiai  suit  est  le 
complément. 
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Mans  :  Doit  foy  hommage  à  muance  d'homme  el  de  sei- 
gneur, les  loyaux  aides  quand  le  cas  y  échoit,  une  paire 
d'éperons  dorés  apprétiés,  5  sols  el  2  sols  de  service 
par  chascun  an  et  au  jour  de  la  Teste  aux  morts,  ci 
7  sols  *. 

Un  autre  titre  concernant  le  fief  du  BouUay  ou  petite 
Garancerié,  situé  à  Beauuiont-la-Ronce  nous  fait  con- 
naître que  le  revenu  de  cette  dépendance  s'élevait  à 
22  livres  14  sols.  Enfin  il  ressort  d'une  déclaration  du 
dernier  titulaire  de  ladite  chapelle  datée  du  14  may  1786, 
que  le  revenu  total  de  la  dotation  était  de  1708  livrer 
12  sols  2  deniers  ainsi  répartis  2. 

Paroisse  de  Neuvy,  1330  livres,  13  sols,  2  deniers.^ 

Paroisse  de  Semblançay,  354  livres,  5  sols. 

Paroisse  de  Beaumont,  23  livres,  li  sols. 

2^  La  chapelle  Saint-Roch  à  la  Chapronnière  fondée 
le  5  février  1519  par  messire  Raoul  Bouchet,  chanoine 
de  Tours  et  seigneur  dudit  lieu  de  la  Chapronnière. 
En  1619  Urbain  Pigou  était  chapelain  de  cette  chapelle. 
Etienne  Rochard,  chanoine  deBuoil,  en  était  titulaire  en 
1734;  le  bâtiment  était  en  si  mauvais  état  que  ledit  cha- 
noine fit  rebâtir  la  chapelle  qui  fut  bénite  solennelle- 
ment le  11  mai  ainsi  que  Tatteste  l'acte  suivant  : 

c<  Le  II*  jour  de  may  173 1,  en  vertu  d'une  commission 
à  nous  donnée  par  M.  Tabbé  de  Sainl-Cyr,  vicaire  géné- 
ral de  Monseigneur  Tarchevesque  de  Tours  datée  du 
28  janvier  dernier  pour  faire  la  visite  de  la  chapelle  de 
la  Chapronnière  sous  l'invocation  de  St-Roch,  paroisse 
de  Neuvy,  nouvellement  édifiée  et  rebâtie  par  maistre 
Eslienne  Roohard,  prestre  chanoine  de  Bueil,  titulaire 
de  ladite  chapelle  de  St-Roch,  à  laquelle  commission 
est  jointe  la  permission  de  la  bénir  en  cas  qu'elle  se 
trouve  en  bon  estât  et  construite  selon  les  règles.  Nous 
Jacques  Martin,    prestre    doyen   de    Bueil   soussigné, 

'  Archives  départementales,  liasse  G.,  900. 
2  Archives  de  Neuvy-le-lloi. 
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nous  sommes  trâQsporté  à  ladite  chapelle  de  la  Cha- 
pponnière  que  nous  avons  trouvée  solidement  et  pro- 
prement construite,  suffisamment  fournie  des  vaisseaux 
et  ornements  nécessaires  pour  célébrer  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  et  avons  procédé  à  la  bénédiction  de  la 
susdite  chapelle  en  présence  de  messieurs  maistre 
Pierre  Archambault,  prestre  curé  de  la  paroisse  du  dit 
Neuvy,  de  maistre  Joachim  du  Mont,  c^ûré  de  Loistault^ 
maistre  Besnard  Fourneau,  curé  de  Villebourg,  maistre 
Charles  Georget,  chanoine  de  Bueil,  maistre  François- 
'  Joseph  Hue,  aussi  chanoine  du  dit  Bueil,  et  maistre  Simon 
Gendron,  prestre  titulaire  de  la  chapelle  de  la  Garancerie 
audit  Neufvy,  soussignés,  fait  et  arresté  le  jour  et  an 
au-dessus  K  »  (Suivent  les  signatures.) 

3°  La  chapelle  de  la  Mauvissièrc,  qui  après  avoir 
servi  quelque  temps  au  culte,  avait  été  abandonnée  ;  au 
commencement  du  xvii°  siècle,  «  elle  ne  servait  plus  au 
dire  des  voisins  qu  a  loger  les  chevaux  du  roi  à  son  pas- 
sage. Elle  fut  rendue  à  sa  destination  première  le  10  fé- 
vrier 1657  % 

4°  La  chapelle  du  Rouvre  qui  est  mentionnée  dans 
un  titre  de  1788. 

Parmi  les  événements  qui  se  sont  passés  dans  l'église 
de  St-Vincent,  nous  devons  relever  les  bénédictions  de 
cloches;  elles  sont  au  nombre  de  quatre  à  différentes 
époques. 

La  première  est  du  3*  jour  d  avril  1586;  acte  en  fut 
dressé  sur  le  registre  des  baptêmes.  «  Le  IIl*  jour 
d'avril  1586  fut  exorcisée  la  cloche  et  furent  parrain 
et  marraine  liault  et  puissant  seigneur  Honorât  de 
Bueil,  chevalier  des  deux. ordres,  —  Révérend  Père  en 
Dieu  Mathurin  de  Montalais,  abbé  de  Sainte-Mélaine  et 
du  Gué  de  Launay,  et  Dame  Anne  de  Bueil  (Fassot, 
curé)^.  » 

i  Archives  de  Neuy-le-Roy;  année  1734.  Etat  Civil. 

2  Archives  d'Indre-et-Lôire,  O.»  7. 

3  Archives  de  Neuvy,  Etat  civil. 
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Une  deuxième  cloche  fat  bénite  la  même  année  :  «  Le 
cinquième  jour  de  mai  1586  fut  baptisée  la  petite  cloche, 
furent  parain  et  marène  haults  et  puissants  seigneurs 
Jacques  de  Bueil,  Honorât  de  Bueil  et  Anne  de  Bueil 
(Fassot,  curé)  ^  » 

En  1672,  nouveau  baptême  de  cloche  :  «  Le  deuxième 
jour  de  juin  mil  six  cent  soixante-douze  a  esté  par  Nous 
curé  soussigné,  béniste  la  grosse  cloche  de  celle  église, 
qui  a  été  fondue  par  maistre  Pierre  Brocard  et  Fran- 
çois Moreau,  fondeurs  paroissiaux  et  s'appelle  Antoi- 
nette-Marie.  Ont  esté  parrain,  Honorât,  fils  de  hault  et 
puissant  seigneur  Messire  Anthoine  sieur  de  Bueil,  che-^ 
vallier  des  ordres  du  roi,  seigneur  de  ceste  paroisse  et 
autres  lieux,  et  marraine  damoiselle  Marie  de  Bideguain, 
fille  de  Pierre  de  Bideguain,  escuyer,  sieur  de  Beles- 
bat,  chef  de  fruiterie  du  roi,  lieutenant  et  fourrier  des 
•chevau-léger  dans  le  régiment  de  Montbelliard.  »  Signé 
Honorât  de  Bueil,  Loppin,  curé  '". 

La  quatrième  cloche  fut  bénite  en  1707  : 

Le  17  novembre  1707  a  été  bénite  la  seconde  cloche, 
par  nous,  Joseph  Loppin  prestre,  chanoine  de  Téglise 
métropolitaine  de  Tours,  docteur  de  Sorbonno  et  a  été 
nommée  Marie,  par  hault  et  puissant  seigneur  Messire 
Louis  Ttiomas  du  Bois,  Olivier  de  Sienne,  chevalier  sei- 
gneur marquis  de  Leuville  et  de  Vendenesse,  colonel 
d'un  régiment  entretenu  par  Sa  Majesté,  Grand  Bailly  de 
Touraine,  baron  de  Neuvy  et  autres  lieux,  et  damoiselle 
Jeanne-Marie- Magdeleine-Calherine  de  Cotignon  de  Chau- 
ny./»  Le  registre  est  signé  :  Leuville,  Cotignon  de  Chauny; 
Rochard;  Simon,  doyen  du  chapitre  de  Bueil;  Loppin 
curé,  Prudhomme  vicaire;  Péan  du  Rouvre;  Chevigny, 
Bollée  3.  » 

Le  presbytère  fut  donné  par  Jacques  de  Beaune,  sei- 


'  Archives  d'Indre-et-Loire,  liasse  G.,  900. 

«  Archives  d'Indre-et-Loire,  liasse  G.,  900,  p.  3. 

•*  Archives  de  Neuvy. 
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gncup  de  la  Grande  Dime,  avec  le  jardin,  par  acte  dtr 
2  mai  1524.  Parmi  les  revenus  de  la  cure  nous  signale- 
rons une  rente  de  cinq  septiers  dix  boisseaux  de  fro- 
ment, mesure  d'Amboise  due  par  chascun  an  par  les 
seigneurs  du  Boys  au  jour  de  la  feste  de  saint  Michel, 
dont  il  est  fait  mention  dans  un  acte  du  12  avril  1580, 
«  lequel  acte  justiBe  amplement  que  les  curés  de  Neufvy 
ont  toujours  esté  servis  et  payés  de  ladite  rente.  » 
Le  8  juin  1536  il  y  eut  entre  noble  damoiselle  Jeanne 
Ruzé,  dame  de  Semblançay,  qui  possédait  la  grande 
disme  de  Neufvy,  et  maistre  Nicollas  Sedille,  prestre 
curé  de  la  paroisse,  une  entente  par  laquelle  ladite 
dame  s'engageait  à  payer  audit  curé  et  à  ses  succes- 
seurs, au  jour  de  la  fête  de  Saint-Martin,  15  septiers  de 
froment.  II  y  avait  aussi  des  terres  et  une  vigne  comme 
il  paraît  par  certains  actes  du  xvn"  siècle. 

X.  —  Les  Registres  de  l'État  Civil 

Les  registres  de  TEtat  civil  de  Neuvy-le-Roi  remontent 
à  Tannée  1544.  Le  premier  acte  de  baptême  inscrit  est 
du  10  juin  de  cette  année.  En  Tan  1545  il  y  eut  à  Neuvy 
118  baptêmes  dont  70  filles  et  48  garçons.  Les  actes  de 
mariages  ne  sont  inscrits  sur  les  registres  qu'à  partir 
de  1637  et  ceux  de  décès  ne  commencent  qu'en  1643. 
Le  registre  qui  contient  ces  derniers  actes  est  plutôt  un 
livre  du  casuel  qu'un  recueil  d'actes.  Nous  en  extrayons 
l'article  suivant  :  «  Le  seizième  jour  de  novembre  mil 
six  cent  quarante-huit,  fut  enterré  en  l'église  Monsei- 
gneur de  la  Brionnière  avec  procession  au-devant  du 
corps,  vigiles,  litanie,  vespres  des  morts  et  trois  messes 
haultes  dont  la  dernière  fut  à  diacre  et  sous-diacre.  Et 
j'ai  fourni  20  livres  de  cire  à  22  sols  la  livre,  une  livre 
de  chandelle  à  7  sols,  pour  16  deniers  de  clous  et  pour 
la  façon  de  tout  le  luminaire  payé  60  sols.  J'ai  respôndu 
pour  les  autres  dépenses  et  12  aunes  de  serge  pour 
distribuer  aux  pauvres  à  33  sous  l'aune.  Le  lendemain 
dit  une  messe  haulte  par  messire  Mathieu  Picard,  dit 
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par  moi  une  messe  haullè  à  diacre  et  sous-diacre  et  le 
veodredi  dit  aussi  une  messe  haulle  par  messire  Jacques. 
Plus  a  esté  dépensé  33  sols  à  ôler  et  à  remettre  la 
tombe  sans  compter  la  maçonnerie.  Le  dimanche  à  côté, 
dit  une  messe  haultc  par  messire  Mathieu  Barat  et 
lundi  a  esté  dit  par  moi  une  messe  haulte,  vigiles,  lita- 
nies, vespres  et  le  libéra  sur  la  fosse.  » 

Nous  avons  relevé  sur  les  registres  les  noms  des 
principaux  habitants  avec  leurs  titres,  leurs  dignités, 
leurs  professions.  Nous  en  donnons  la  liste  en  commen- 
çant par  celle  des  curés,  auxquels  nous  ajouterons  les 
vicaires,  les  chapelains  et  les  prêtres  habitués: 

Le  clergp..  —  Les  curés  sont  : 

1399,  Jean  Emesseneau.  —  1423,  Guillaume  Cormier. 

—  1536-1548,  Nicolas  Sédille.  —  1548-1556,  Jehan  de 
Martigné.  —  15r)6-1598,  Guillaume  Fassol.  —  1598-1019, 
Mallard.  —  1019-1631,  Messire  de  Couilly.  —  1031 -1(KJ2, 
Jacques  Renard.  —  1002-10()8,  Bertrand.  —  1008-1721, 
Philippe  Loppin.  —  1721-173S  messire  Archambault.  — 
1738-1749,  Delalande.  1749-1787,  Jean-François  Queneau- 

—  1787-1792,  François-Guillaume  Maillard. 
Les  autres  membres  du  clergé  sont  : 

1566-1603,  Collinct,  vicaire.  —  1577,  Millel,  vicaire. 

—  1597,  Douallu,  vicaire.  — 1603,  Jehan  Viellot,  vicaire. 

—  1603-1620,  Renard,  vicaire.  —  1615,  Gouesne,  vicaire. 

—  1617,  Rocher,   vicaire.   —   1619,   Littard,    vicaire. 

—  1619-1642,  Urbain  Pigou,  chapelain  de  la  chapelle 
Saint-Roch. —  1631,  Charles  Péan,  vicaire.  —  1634- 
1645,  Jean  Boullier,  chapelain  de  la  chapelle  Saint- 
Nicolas.  —  1636,  Lefebvre,  vicaire,  chapelain  de  la 
chapelle  de  la  Conception.  —  164t,  Huard,  vicaire-  — 
1645-1671,  Roguiu,  chapelain  de  Saint-Nicolas.  —  1647, 
Mathieu  Barat.  — 1652,  Picard,  vicaire.  —  1656,  Michel 
Leclerc,  vicaire.  -—  1659,  Hodée,  vicaire.  —  1667-1668, 
Moynet,  prêtre  habitué.  —  1667,  Fergeau,  vicaire, 
chapelain  de  la  chapelle  de  la  Conception.   —    1671. 

—  Maistre  Boispineau,  chapelain  de  Saint-Nicolas.  — 
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1677,  Fassot  vicaire.  —  1677,  Jean  Bégu,  chapelain 
de  Saint-Nicolas.  —  1687,  Mathieu  Marteau,  chapelain 
de  Saint-Roch.  —  1707,  Ppudljomme,  vicaire.  —  1707, 
Paul  du  Bellay,  chapelain  de  la  Martinerie.  —  1709, 
Gendron,  bachelier,  prestre,  chapelain  de  la  Martinerie. 
— 1710,  AUaume,  vicaire.  —  1711,  Hérault,  vicaire.  — 
1713,  Millot,  vicaire.  —  1716,  Archambault,  vicaire.  — 
1719-1721,  Lebrun,  vicaire.  —  1721-1739,  Rochereau, 
vicaire.  —  1726,  Naudin,  vicaire.  —  1734,  Etienne  Ro- 
chart,  chapelain  de  Saint-Roch.  —  1739-1742,  Vacher, 
vicaire.  —  1742-1743,  Pichon,  vicaire.—  1743-1752, 
Lorin,  vicaire.  —  1752-1757,  Léger,  vicaire.  —  1757- 
1759,  Roulleau,  vicaire.  —  1759-1764,  Angot,   vicaire. 

—  1764-1767,  Sorin,  vicaire.  —  1768-1771,  Joubert, 
vicaire.  1771-1772,  Besnier,  vicaire.  —  1772-1777, 
Deschamp,  vicaire.  —  1778-1780,  Rejaudry.  —  1780, 
PouUault.  —  1780-1782,  Loiseau.  -  1782-1783,  Bou- 
vard. —  1783-1786,  Rouillé  —  1786-1787,  Doussard. 
— 1787-1792,  Morand. 

La  famille  de  Bueil  : 

1380,  Pierre  de  Bueil,  seigneur  du  Bois,  époux  de  Mar- 
guerite de  la  Chaussée.  — 1450,  Jehan  de  Bueil,  seigneur 
du  Bois.  —  1458,  Jacques  de  Bueil,  époux  de  Louise  de 
Fontaine.  —  1479,  Georges  de  Bueil,  époux  de  Françoise 
des  Touches.  —  1504,  Jehan  de  Bueil,  époux  de  Fran- 
çoise de  Montalais.  —  1568,  Honorât  de  Bueil,  époux  de 
Anne  de  Bueil.  —  1590,  Jacques  de  Bueil,  mort  sans 
enfants.  —  1592,  Anne  de  Bueil,  duchesse  de  Belle- 
garde,  morte  sans  enfants.  —  1632,  Honorât  de  Bueil, 
marquis  de  Racan,  époux  de  Madeleine  Dubois. —  1670, 
Antoine  de  Bueil,  marquis  de  Racan,  époux  de  Louise 
de  Bellanger. 

Autres  membres  de  la  famille  de  Bueil  dont  il  est  fait 
mention  du  xvi*  au  xvii*  siècle. 

1566,  Mathurin  de  Montalais,  abbé  de  Sainte-Melainè. 

—  1566,  Mathurin  de  Bueil.  —  1570,  Louis  de  Bueil, 
seigneur  de  Chasteaux.  —  1584,  Guillaume  de  Bueil, 
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époux  de  Ysabeau  Garnier.  —  1600,  Claude  de  Bueil. 
— 1640,  Louis  de  Bueil,  fils  de  Racan.  —  1640,  Françoise 
de  Bueil,  fille  de  Racan.  —  1665,  Honorât  de  Bueil,  fils 
de  Antoine  de  Bueil. 
La  famille  des  Castelnaii  : 

1566,  Pierre  de  Cateinau,  seigneur  de  la  Mauvissière. 
—  1566,  François  de  Caslelnau,  aumônier  du  roi.  — 
1569,  Christophe  de  Castelnau,  époux  de  Renée  de  Boi- 
simon.  —  1569,Malhurin  de  Castelnau.  —  1584,  Urbain 
de  Castelnau.  —  1586^  Anne  de  Castelnau,  fils  de  Chris- 
tophe. —  1589,  Michel  de  Castelnau  le  diplomate.  — 
1615,  Louis  d^  Castelnau,  seigneur  de  la  Mauvissière; 
Gabrielle  de  Castelnau,  épouse  de  Pierre  de  Betz;  Marie 
de  Castelnau.  —  Christophe  de  Castelnau,  fils  de  Louise 
de  Castelnau. 

Parmi  les  autres  seigneurs,  on  rencontre  : 

1567,  Nicolas  de  Montigny,  sieur  des  Brosses.  — 
1568,  François  Barrault,  sieur  de  la  Gitonnière. —  1569, 
Pierre  du  Puy,  sieur  de  la  Haute-Gilounière.  —  1569, 
François  de  Néron,  sieur  du  Breuil.  —  1569,  Joseph 
Regnard,  .sieur  des  Bordes.  —  1580,  Pierre  Bécasseau, 
chevalier  de  Tordre  du  roi.  —  1581,  Jean  Allard,  grand 
valet  de  pied  du  Roi.  —  1602,  Etienne  d'Artragues, 
valet  de  pied  du  roi;  Guillaume  Thierry,  valet  de  pied 
du  roi;  Christophe  Bégin,  valet  de  pied  du  roi.  — 1604, 
Mathurin  Durand,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi;  Guy 
Lair,  grand  valet  de  pied  du  roi;  Charles  Boucher, 
sieur  de  la  Roche.  —  1607,  Hélie  Pelletier,  sieur  de  la 
Thivinière.  —  1615,  Henri  Truette,  sieur  de  la  Brion- 
nière.  —  1615,  Germain  de  Brossard,  sieur  de  la  Motte; 
Julien  Hodée,  sieur  de  la  Planche,  garde  du  corps; 
Pierre  Mauclerc,  sieur  du  Coudray.  —  1616,  Pierre  Che- 
valier, sieur  de  la  Barre.  —  1619,  Jean  de  Lissade, 
grand  valet  de  pied  du  roi  ;  François  de  Bidegain.  — 
1620,  Louis  de  Lamiray,  sieur  de  Âlousseaux;  Jacques 
de  Faucrateau,  escuyer,  sieur  des  Brosses.  —  1621, 
Pierre  de  Bidegain,  chef  de  la  fruiterie  du  roi.  —  1621, 
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Jacques  de  Longue,  sieur  de  la  Poissonnière.  —  1024, 
Claude  Labbé,  grand  valet  de  pied  du  roi;  Jacques 
Paris, sieur  de  la  Gitonnière.  —  4631,  Jacques  Aubert, 
sieur  de  la  Bardouillère;  René  Nobiileau,  fourrier  de 
la  grande  écurie  du  roi;  Charlotte  de  Brossard,  fille 
de  mademoiselle  de  la  Gitonnière  ;  Catherine  de  Bros- 
sard, fille  de  mademoiselle  de  la  Motte.  —  1633, 
Christophe  Bégin,  sieur  des  Piuardières.  —  1642, 
Pierre  Degousse,  sieur  de  la  Fresnaye;  Jehan  Bilaine, 
grand  valet  de  pied  du  roi.  —  1645,  Etienne  Bécasseau, 
sieur  du  Coudray.  —  1647,  François  Turpin,  chef  de'la 
fruiterie  du  roi  ;  Christophe  de  Beauregard,  sieur  de  la 
Guillebaudière.  —  Clément  Bégu,  grand  valet  de  pied  du 
roi.  —  1659,  Martin  Portai,  sieur  de  Château-Gaillard. 

—  1663,  Joseph  Bidegain,  chef  d*échansonnerie  du  roi. 

—  1666,  François  Mautains,  escuyer  et  garde  du  corps 
de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans;  Léonard  de  Renard, 
escuyer,  sieur  des  Granges  ;  Charles  Gendron,  sieur 
du  Coudray.  —  1669,  François  Moreau,  sieur  de  Beau- 
lieu;  Jean  Palluau,  grand  valet  de  pied  du  roi;  Gile»  de 
Ronger,  chevalier,  sieur  de  (a  Mauvissière.  —  1670, 
Claude  Labié,  sieur  de  la  Guillottière.  —  1671,  Jean 
Belle,  sieur  de  Mazy.  —  1672,  Pierre  Degousse,  sieur  de 
la  Fresnaye  ;  Jean  Bottier,  sieur  de  la  Martinière.  — 
1674,  Louis  Belle,  sieur  de  laBuvinièrc.  —  1682,  Fran- 
çois Labié,  bailly  de  Neuvy.  —  1686,  Louis  Saisy,  sieur 
du  Verger.  —  1692,  Charles  Morin,  sieur  des  Brosses. 

—  1693,  Mathurin  Belle,  sieur  de  la  Tivinièrc.  —  1695, 
Claude  Rochard,  sieur  de  Boisnioreau.  —  1695,  Isaac 
de  Lissade,  sieur  de  Monts.  —  1696,  Jean  de  Long- 
champs,  sieur  de  la  Bluttîére.  —  1696,  Joseph  de  Bide- 
gain de  Pichery,  sieur  de  la  Gitonnière.  —  1701,  Louis 
Gentil,  sieur  de  BoisgiraulL  ~  1702,  Edouard  Saizy, 
sieur  de  la  Brionnière.  — 1705,  Léonard  Saizy,  sieur  de 
la  Brionnière.  —  1709,  Marie-Catherine  de  Coutance, 
dame  de  laTivinière. —  1710,  Jean-François-Paul  Péan, 
sieur  du  Rouvre.  —  1716,  Louis  Chevalier,  sieur  de  la 
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Borde.  —  1722,  Pierre  de  Bidegain,"  sieur  de  Pichery; 
Joseph  de  Longchanips,  sieur  de  la  Bluttière.  —  1726^ 
Nicolas  de  Lonchamps,  sieur  de  la  Rigaudière.  —  1727,. 
Elie  Belle,  sieurde  laPichardière;  Mathurin  Belle,  sieur 
de  la  Grange.  —  1737,  Robert  Labbé,  bailly  deNeuvy, 

Les  Gabelles  : 

1603,  Matlïieu  Bécasseau,  grenetier  au  grenier  à  sel^ 
—  1614,  Mathurin  Bécasseau,  grenetier  au  grenier  à 
sel.  — 1615,  Aubin  Chartrain,  contrôleur.  —  1619,  An- 
Ihoine  Aubry,  contrôleur.  —  1622,  Nicolas  Allard,  gref- 
fier. —  1624,  Charles  Charbonnier,  procureur.  — 1631, 
Raymond  d'Artragues,  receveur.  —  1632,  Pierre  Delli,. 
commis.  — 1634,  Mathurin  de  Bidegain,  sieur  de  Pichery,. 
président.  — 1635,  Claude  Sinionneau,  greffier.  —  1636,. 
Etienne  Gautier,  commis.  —  1637,  Guillaume  Racoys,. 
grenetier.  —  1638,  François  Faure,  procureur,  conseil- 
ler du  roi.  —  1640,  Pierre  Chauvin,  procureur,  conseil- 
ler du  roi.  —  1641,  René  de  Maugrisson,  commis.  — 
1642,  Jean  Geslin,  receveur.  —  1657,  Claude  Constantin, 
commis.  —  1659,  Dulac,  receveur.  —  1660,  Jacques- 
Racoys,  sieur  de  la  Selle,  grenetier.  —  1662,  René 
Michelel,  conseiller  du  roi,  président.  —  1663,  Mathu- 
rin Marchand,  receveur.  —  1665,  Julien  Milsonneau, 
commis.  — 1666,  Joseph  de  Bidegain,  sieur  de  Pichery,. 
conseiller  du  roi,  président.  —  1667,  Charles  Racoy,. 
sieur  de  la  Selle,  receveur.  —  1668,  Gilles  le  Jarrier,  re- 
ceveur. —  1686,  Honorât  Chauvin,  procureur  du  roi  au 
grenier  à  sel.  —  1697,  Jean  Fassot,  huissier  au  grenier 
à  sel.  —  1700,  Gendron,  greffier  au  grenier  à  sel.  — 
1701,  Charles  Morin,  contrôleur.  —  1701,  Charles  Bodin, 
employé  dans  les  gabelles.  —  1702,  Jacques  Archam- 
bault,  sieur  de  Lanoue,  président.  —  1705,  Jean  Yon» 
conseiller  du  roi,  grenetier.  —  1706,  Alexandre  Bour- 
gniaux,  conseiller  du  roi,  receveur.  —  1712,  Pierre- 
Bernard  Jouin,  receveur.  —  1723,  Maugin,  conseiller  du 
roi,  receveur;  Jean  Gendron,  greffier.  —  1725,  Frati- 
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çoîs  Bellamy,  commis.  —  1727,  Guillaume  Lhéritier, 
gpenetiep.  —  1729,  Jacques  Defaye,  receveur. 

Fonctionnaires  du  château  : 

1569,  Claude  Bordier,  maître  d'hostel  de  monseigneur 
de  Fontaine;  Crosseau,  procureur  de  la  châtellenie  du 
Bois;  Claude  Mathieu,  receveur  des  tailles;  Guillaume 
Guérin,  boulanger.  — 1515,  Jean  Bécasseau,  huissier  des 
chastellenies  du  Bois  et  prévôté  de  Neuvy.  —  1617, 
Aubin  Charlrain,  procureur  fiscal  des  chastellenies 
du  Bois  et  Prévôté  de  Neuvy.  —  1623,  Jehan  Lerin, 
fermier  du  chastel  du  Bois.  —  1631,  Marguerite  Quantin, 
femme  de  chambre  de  Madame  la  duchesse  de  Belle- 
garde;  Raoul  Morin,  procureur  de  Madame  la  duchesse 
de  Bellegrade;  Christine  de  la  Bondue,  demoiselle  de 
Madame  la  duchesse  de  Bellegarde  ;  Guillaume  Gadin, 
sommellier  de  Madame  la  duchesse  de  Bellegarde.  — 
1630,  Sébastien  Chilloy,  receveur  du  chastel  du  Bois; 
Jehan  Fassot,  huissier  du  chastel  du  Bois  ;  Louis  Cor- 
raery,  greffier  du  chastel  du  Bois.  —  1642,  Pierre  Re- 
gnard,  maître  de  monseigneur  de  Racan.  —  1652,  Mil- 
let, sergent  de  la  châtellenie  du  Bois. 


DÉMÊLÉS  DES  CHANOINES  DU  GRAND-PRESSIGNY 

AVEC  LE  CURÉ  DE  LA  PAROISSE 
AUX  XVII-  ET  XVIII-  SIÈCLES.  -  SUPPRESSION  DU  CHAPITRE 


Si,  avec  les  sentiments  religieux  et  philanthropiques 
qui  ranimaient,  le  vénérable  Robert  Chesneau,  de  bonne 
mémoire,  avait  pu  prévoir  ce  qu'il  adviendrait  de  son 
institution  lorsqu'il  fonda,  en  1552*,  un  chapitre  de  cha- 

1  V.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  tome  IV,  p.  442. 
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noines  attaché  à  Téglise  du  Grand-Pressigny,  il  aurait 
certainement  disposé  autrement  de  sa  fortune.  Le  fon- 
dateur avait  fait  édifier  et  annexer  à  l'église  une  chapelle 
pour  Tusage  des  chanoines,  mais  plus  tard,  ceux-ci  se 
trouvant  Irop  à  l'étroit,  pénétrèrent  dès  1630  dans 
Téglise,  afin  d'aller  célébrer  leurs  offices  au  chœur. 
Cette  intrusion,  ajoutée  à  quelques  autres  libertés,  ne  fut 
pas  vue  d'un  œil  favorable  par  le  curé,  qui  considéra 
ces  agissements  comme  une  atteinte  aux  droits  honori- 
fiques de  sa  cure  et  un  empiétement  sur  ses  prérogatives. 

Lorsque  le  chanoine  Davailleau  devint,  en  1699,  curé 
de  la  paroisse,  la  discorde  éclata.  Une  lutte  ardente, 
suivie  d'un  long  procès,  s'engagea  entre  lui  et  les  autres 
chanoines,  et  il  est  à  regretter  qu'un  nouveau  Boileau 
n'ait  pas  assisté  à  cette  guerre  intestine  pour  en  racon- 
ter les  péripéties  dans  un  poème  épique  qui  n'aurait 
pas  été  dépourvu  d'intérêt  ^  Dans  les  pièces  de  la  pro- 
cédure on  tr(;uve  un  mémoire  présenté  par  les  chanoines, 
où  il  est  dit  que  pour  bien  entendre  les  prétentions  du 
curé,  il  fallait  remarquer  qu'il  était  d'un  tempérament 
extrêmement  vif,  chaud  et  fort  entêté.  Les  chanoines, 
prétendait-il,  ne  lui  rendaient  pas  tous  les  honneurs 
qui  lui  étaient  dus  dans  son  église  et  s'en  appliquaient 
une  partie  au  chœur,  dans  les  cérémonies  et  dans  les 
préséances.  De  plus,  le  curé  contestait  à  ses  adversaires 
le  titre  de  chanoines  ;  suivant  lui,  ils  n'étaient  que  de 
simples  chapelains. 

De  cet  état  de  choses  surgit  une  brouille  maintenue  à 
l'état  aigu,  une  rivalité  ardente,  le  tout  accompagné  de 
disputes,  d'injures  et  de  voies  de  fait  qui  étaient  loin  de 
contribuera  l'édification  des  paroissiens.  Jusqu'à  l'issue 
des  procès,  le  contact  journalier  des  belligérants  devait 
amener  nécessairement  de  nombreuses  escarmouches, 
ce  qui^ne  manqua  pas  de  se  produire  ;  et  nous  allons 


*  Archive»  du  département  d'Indre-et-Loire,  série  *G,  340,  Registres 
capitulaires. 
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passer  en  revue  les  faits  les  plus  intéressants  qui  en 
ont  été  le  résultat. 

En  1701,  le  14  février,  le  chanoine  Brissac  se  présenta 
à  Téglise*  pour  dire  la  messe  du  Pardon,  ainsi  qu'il  en 
était  chargé,  mais  le  curé  Davailleau  sV  opposa,  en 
disant  qu'il  voulait  la  célébrer  lui-môme.  Il  obligea  Bris- 
sac  à  se  retirer,  puis  il  fit  ouvrir  la  porte  de  Téglise, 
sonner  Kangclus  et  sonner  la  cloche  des  chanoines. 
Ceux-ci  protestèrent  et  décidèrent  qu'il  serait  fait  remon- 
trances au  curé.  Le  20  du  même  mois,  à  la  suite  de 
l'assignation  que  le  curé  leur  fit  donner,  les  chanoines 
déléguèrent  Moreau,  l'un  d'eux,  pour  suivre  l'affaire  et 
emprunter  les  fonds  nécessaires.  Sur  le  refus  du  cha- 
noine Devant  de  signer  la  délibération,  il  fut  considéré 
comme  ayant  été  corrompu  par  le  curé.  Le  24  mars,  le 
chanoine  Brissac,  hebdomadier,  se  présenta,  revêtu  des 
habits  sacerdotaux,  pour  dire  la  messe;  il  en  fut  empê- 
ché par  le  curé  et  par  M.  Caillé,  prêtre.  Le  curé  préten- 
dit vouloir  officier.  En  effet,  après  les  quatre  petites 
heures  chantées  au  chœur  par  le  chapitre,  Brissac 
s'étant  disposé  à  prendre  la  chasuble,  le  curé  s'en  saisit 
le  premier,  malgré  les  protestations  du  chapitre  et 
monta  à  l'autel  assisté  du  prêtre  Caillé,  qui  entonna  ' 
{'introït.  Le  chapitre,  pour  ne  pas  augmenter  le  scan- 
dale, quitta  le  chœur  et  décida  que  l'affaire  serait 
portée  devant  juges  compétents. 

Le  lendemain,  les  chanoines  se  disposant  à  commen- 
cer l'office  du  jour,  entrèrent  dans  la  sacristie,  où  ils 
trouvèrent  le  curé  revêtu  d'aube  et  d'étole.  Lui  ayant 
fait  observer,  avec  douceur,  que  c'était  au  chanoine 
Brissac  à  faire  l'office,  il  refusa  d'obéir.  Les  chanoines 
allèrent  néanmoins  au  chœur  pour  y  chanter  les  petites 
heures;  le  curé  ne  voulut  pas  y  prendre  part;  le  cha- 
pitre lui  fit  de  nouvelles  remontrances  dont  il  ne  tint 
aucun  compte.  M.  Caillé,  vicaire  du  curé,  sur  les  obser- 
vations qui  lui  furent  adressées,  répondit  qu'il  était  en- 
voyé par  les  supérieurs.  Davailleau  s*interposanl,  dit  à 
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Caillé  d'un  air  emporté  :  «  N'écoulez  pas  ces  séditieux, 
prenez  votre  tunique,  marchez  devant  et  montons  à 
laulel.  »  Puis  il  s'empara  des  ornements,  du  missel  et 
de  Tautel.  Le  chapitre,  pour  mettre  fin  au  scandale,  se 
relira,  toujours  eu  protestant. 

Le  26,  nouvelles  scènes  de  violences.  A  neuT  heures, 
les  chanoines  arrivèrent  dans  la  sacristie  pour  y  revê- 
tir leurs  ornements  afin  d'officier.  Le  curé  s'y  présenta 
en  même  temps  et,  comme  la  veille,  il  signifia  à  Brissac 
qu'il  s'y  opposait.  Les  chanoines,  sans  tenir  compte  de 
cette  défense  et  voulant  maintenir  leur  possession, 
allèrent  au  chœur  y  chanter  les  petites  heures,  puis 
revinrent  à  la  sacristie,  prirent  les  chapes  et  se  ren- 
dirent processionnellement  avec  la  croix  à  l'endroit  où 
le  feu  nouveau  et  le  cierge  pascal  devaient  être  bénits. 
A  ce  moment,  le  curé,  qui  était  resté  à  sa  place  dans 
le  chœur,  s'avança  «  avec  une  impétuosité  surprenante  » 
vers  Brissac,  toujours  revêtu  des  ornements  sacerdo- 
taux, et  l'apostropha  en  lui  disant  d'un  ton  plein  de 
colère,  en  présence  des  assistants  :  «  Où  allez-vous?  » 
Brissac  répondit  «  modestement  »  :  «  Le  chapitre,  Mon- 
sieur, va  faire  la  bénédiction  du  feu  nouveau,  ainsi  qu'il 
en  a  la  possession  et  suivant  l'usage.  »  Davailleau, 
s'adressant  aux  paroissiens:  «  Messieurs,  je  vous  prends 
à  témoins  que  M.  Brissac,  comme  auteur  et  chef  de  la 
sédition,  s'empare  de  mes  droits.  »  A  quoi  Brissac 
ajouta  :  «  Messieurs,  vous  vous  souviendrez  de  Tin- 
jure.  »  Le  curé,  voyant  que  le  chapitre  allait  procéder 
à  la  cérémonie  et  persistant  dans  son  emportement, 
cria  à  haute  voix  :  «  Messieurs,  je  déclare  que  je  vais 
prendre  la  clé  du  tabernacle  et  qu'il  n'y  aura  pas  de' 
messe  de  communion  pascale.  »  La  bénédiclion  termi- 
née, les  chanoines  relournèreirt  au  chœur  pour  y  conti- 
nuer le  service.  Brissac  étant  à  Tautel,  faisant  face  au 
diacre  qui  chantait  \ exultât,  le  curé,  d'un  pas  précipité, 
passa  derrière  lui,  se  saisit  avec  violence  du  missel, 
qu'il  emporta  à  un  autel  particulier  dans  le  butd'y  com- 
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mencer  d'autres  cérémonies,  afin  de  troubler  le  service 
qui  se  faisait  solennellement  au  grand  autel.  Peu  de 
temps  après,  il  revint  s'emparer  du  cierge  pascal  et  rem- 
porta à  son  autel,  malgré  les  observations  de  Tofficiant 
et  des  assistants.  Le  chapitre  décida  qu'il  se  pourvoi- 
rait, et  en  même  temps  il  autorisa  le  chanoine  Girard, 
que  le  curé  avait  traité  de  fripon  et  de  faussaire  aune 
séance  précédente,  à  porter  plainte. 

En  1702,  quelques  autres  troubles  eurent  lieu,  mais 
sans  produire  d'incidents  inléressants. 

En  1703,  le  27  janvier,  les  chanoines  constatent  qu'au 
mépris  des  règlements  et  d'un  jugement  provisionnel 
rendu  à  l'officialité  de  Tours,  le  curé  continue  à  les  trou- 
bler dans  leurs  offices.  Le  17  août,  le  chanoine  Girard 
déclare  que  depuis  le  procès,  il  s'est  aperçu  qu'un  des 
chanoines,  le  sieur  Morcau,  s'est  étroitement  lié  avec  le 
curé;  que,  contrairement  au  serment  de  fidélité  par  lui 
prêté,  il  a  la  lâche  complaisance  de  Taider  de  sa  plume 
dans  la  reproduction  des  moyens  inventés  par  lui  pour 
détruire  le  chapitre.  Moreau  est  déclaré  fennemi  du 
chapitre,  avec  privation  de  voix  délibérative  pendant 
un  an. 

De  1704  à  1709.  Jusqu'en  1709,  les  registres  ne  signalent 
plus  rien  de  grave  ;  cependant  la  paix  était  loin  de  régner 
et  si,  momentanément,  il  y  a  eu  trêve,  les  hostilités  ne 
tardèrent  pas  à  reprendre  avec  plus  d'intensité. 

En  1709,  le  22  juin,  les  chanoines  venaient  de  rece- 
voir une  assignation  du  curé,  remplie,  suivant  eux,  de 
calomnies  et  de  demandes  impertinentes,  en  persistant 
à  leur  dénier  le  titre  de  chanoines  pour  ne  les  consi- 
dérer que  comme  simples  chapelains.  Décidé  qu'il  serait 
donné  avis  de  ce  nouveau  procès  à  M"*  d«  Nancray, 
baronne  du  Grand-Pressigny,et,le  20  juillet,  ils  adressent 
une  supplique  à  l'archevêque  pour  qu'il  veuille  bien 
confirmer  leur  titre  de  chanoines.  Le  4  août,  ils  se 
plaignent  que  le  curé,  cherchant  matière  à  procès, 
interrompt  malicieusement  leur  office  de  la  grand'messe 
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pendant  rolïertoire  en  publiant  un  monitoire  déjà  lu 
plusieurs  fois  aux  premières  messes.  Il  est  condamné  à 
8  sols  d'amende.  Le  10  août,  rapporté  par  le  chanoine 
Acton  que  le  curé  Ta  troublé  dans  ses  fonctions.  11  a 
voulu  faire  Toffice,  s'est  emparé  de  la  chape  avec  vio- 
lence et  a  chanté  les  oraisons,  le  tout  au  grand  scandale 
du  public.  Le  lendemain,  Acton  se*  plaint  de  nouveaux 
griefs,  qui  ont  commencé  à  se  produire  dès  les  malinei^ 
pour  continuer  à  la  grand'messe.  Le  curé  fait  une  nou- 
velle publication  du  monitoire,  puis,  après  avoir  quitté 
la  chaire,  il  passa  dans  le  chœur  et,  en  furie,  dit  à  haute 
voix  en  parlant  d'Acton  :  «  Voilà  une  action  digne  du 
prêtre  qui  est  à  l'autel  ;  c'est  une  grande  pitié  quand 
Tim piété  est  jointe  à  Tignoranco.  »  Le  chapitre  con- 
damna le  curé  à  6  livres  d'amende  avec  privation  de 
voix  délibérative  pendant  trois  mois.  Le  25  du  même 
mois,  autre  condamnation  à  10  livres. 

En  1710,  le  25  janvier,  les  chanoines  ayant  vérifié 
leur  caisse  reconnaissent  qu'il  est  nécessaire  de  se  pro- 
curer des  fonds  pour  soutenir  leurs  procès;  puis  ils 
destituent  leur  secrétaire,  Moreau,  qu'ils  remplacent 
par  Thibœuf.  Le  5  mai,  Moreau  et  Villcret  sont  privés 
de  voix  délibérative  pendant  un  an  pour  s'être  associés 
aux  actes  du  curé  et  pour  avoir  traité  les  autres  cha- 
noines d'apostats,  de  gens  sans  religion  et  de  séditieux. 
-^  Thibœuf  est  chargé  d'aller  à  Tours  presser  la  solu- 
tion des  procès.  Le  26  juin,  jour  de  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  c'était  au  chanoine  Girard  à  officier  ;  le 
curé  s'y  opposa  en  disant  qu'il  ferait  la  procession  ou 
bien  qu'il  arriverait  malheur.  Tout  en  colère,  il  prit  la 
chasuble,  monta  à  l'autel  et  fit  la  procession.  Étant 
rentré  dans  la  chapelle  Saint-Louis  où  il  déposa  le  Saint- 
Sacrement,  il  se  répandit  en  injures  contre  les  chanoines 
qui  lui  infligèrent  une  condamnation  à  l'amende  avec 
privation  de  voix  délibérative. 

En  1711,  le  12  juin,  les  chanoines  votent  un  emprunt 
de  300  livres  nécessité  par  leurs  procès;  et  le  14, 
Bulletin  archéologique^  t.  X.  24 
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Girard  est  chargé  d'aller  à  Pariç  s'occuper  de  leurs 
intérêts.  —  Le  30  août.  Ici  Taffaire  se  corse,  et  aux  injures 
se  joignent  les  voies  de  fait.  Voici,  d'après  le  rapport 
du  chanoine  Villeret  qui,  sans  doute,  avait  cessé  d'être 
l'ami  du  curé,  ce  qui  se  serait  passé  entre  lui  et  ce  der- 
nier. Le  30  août,'  au  matin,  au  commencement  de 
Laudes,  Villeret  étant  au  chœur  avec  les  autres  chanoines, 
le  curé  donna  l'ordre  de  sonner  la  messe  et  le  prône. 
Villeret  engagea  celui  qui  tenait  la  corde,  à  attendre 
la  fin  de  la  psalmodie.  Le  curé,  qui  était  dans  la  sacristie 
et  qui  avait  entendu  l'observation  de  Villeret,  sortit 
furieux  et  renouvela  Tordre  de  sonner  tandis  que  Ville- 
ret le  défendait.  Voyant  cela,  le  curé  prit  la  corde,  se 
mit  à  sonner  et  appela  un  homme  pour  l'aider.  Cet 
homme  ayant  cessé  la  sonnerie,  le  curé  commanda  au 
fils  du  sacristain  de  la  continuer;  il  s'y  refusa.  Le  curé 
ne  trouvant  personne  pour  le  faire  se  précipita  sur 
Villeret  avec  la  plus  grande  violence  et  le  renversa  sur 
les  bas  bancs.  Villeret  s'étant  relevé  et  voulant  prendre 
des  témoins,  le  curé  se  jeta  de  nouveau  sur  lui,  le  mit 
à  force  de  bras  hors  du  chœur  en  lui  disant  :  «  Sors  de 
chez  moi,  coquin  )>,  avec  autres  injures,  puis  il  rentra 
dans  la  sacristie.  Villeret  s'y  présenta  à  son  tour  pour 
y  déposer  ses  habits  suivant  l'usage,  mais  le  curé  lui 
enjoignit  de  sortir.  «  Coquin,  lui  dit-il,  sors  d'ici,  c'est 
ma  sacristie,  emporte  tes  habits,  je  vous  chasserai 
tous.  »  Furieux  de  voir  que  Villeret  ne  lui  obéissait  pas, 
il  s'empara  de  son  aumusse,  la  jeta  dans  le  cimetière  et 
revint  à  Villeret  pour  lui  enlever  son  surplis  qu'il  ne  put 
lui  ôter.  Alors,  il  lui  plaça  le  poing  sous  le  nez  en  lui 
disant  :  «  Coquin,  si  tu  étais  ailleurs,  tu  verrais.  » 

En  1712.  Le  9  septembre,  les  chanoines  rendent  grâce 
à  Dieu  de  l'heureux  succès  de  leur  procès  pendant  aux 
requêtes  du  palais,  jugé  le  3  du  même  mois  et  com- 
mencé en  1701,  concernant  les  prérogatives  que  le  curé 
leur  contestait. 

En  1713.  Le  5  janvier,  le  curé  se  permit  d'emporter 
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sans  droit  i'antiphonaire  du  temps  ainsi  que  des  calices 
qui  appartenaient  au  chapitre.  Thibœur  alla  poliment 
les  lui  réclamer  au  banc  du  sieur  Gaudri  où  il  était  à 
l'église,  mais  le  curé  ne  lui  répondit  qu'en  Tinjuriant 
grossièrement,  ce  qui  causa  un  grand  scandale  altendu 
que  Toffice  était  commencé.  Le  chapitre  le  condamna  à 
demander  pardon  à  Thibœuf  en  pleine  séance,  et  à 
3  livres  d'amende.  Enfin,  le  12  décembre,  eut  lieu  une 
réunion  de  tous  les  chanoines,  le  curé  compris.  La  lutte 
était  terminée,  et  le  curé  s'engagea  par  serment  à  obser- 
ver à  l'avenir  les  statuts  et  les  règlements  du  chapitre. 
La  voix  délibérative  lui  fut  rendue  et  la  paix  parut 
rétablie. 

1779-1781.  Les  chanoines  jouirent  pendant  quelques 
années  d'une  tranquillité  relative,  mais  un  événement 
bien  plus  grave  pour  eux  que  toutes  les  épreuves  qu'ils 
venaient  de  subir  les  menaçait.  Reportons-nous  à  Tan- 
née 1779.  La  baronnie  du  Grand-Pressigny  appartenait 
alors  à  M.  Gilbert  de  Voisins.  Y  eut-il  brouille  entre  lui 
et  les  chanoines?  s'éleva-t-il  contre  ceux-ci  de  sérieux 
sujets  de  plaintes  ?  ou  bien  les  avantages  pécuniaires 
attachés  à  leur  fondation  étaient- ils  par  trop  supérieurs 
aux  services  qu'ils  rendaient?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  baron 
vint  à  provoquer  leur  suppression  et  se  pourvut  en  con- 
séquence devant  l'archevêque  de  Tours  qui  les  invita  à 
en  délibérer.  Le  20  mars  1779,  la  délibération  eut  lieu 
et,  comme  on  devait  s'y  attendre,  les  chanoines  qui 
n'étaient  pas  disposés  à  se  suicider  par  persuasion,  pro- 
testèrent énergiquement.  Ils  protestèrent  encore  lors  de 
l'enquête  de  commodo  et  incommodo  à  laquelle  l'official 
délégué  par  l'archevêque  procéda  sur  la  suppression 
demandée  avec  attribution  des  biens  du  chapitre  à  la 
cure,  à  la  chapelle  du  château,  à  la  fabrique  de  la 
paroisse,  à  l'établissement  d'un  vicaire  et  de  sœurs  de 
charité. 

L'enquête  fut  favorable  à  la  demande  du  baron,  les 
protestations  des  chanoines  furent  écartées  et  l'affaire 
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suivit  son  cours.  Par  décret  du  22  février  1780,  l'arche- 
véque  de  Tours  prononça  Textinction  et  la  suppression 
du  chapitre  ainsi  que  des  titres  de  canonicats  et  des- 
prébendes de  Téglise  collégiale  du  Grand-Pressigny, 
avec  union  et  incorporation  des  biens  à  la  cure  sous 
diverses  charges  et  conditions,  notamment  celle  d*un 
établissement  de  filles  de  la  charité.  Ce  décret  fut 
approuvé  et  confirmé  par  lettres  patentes  du  roi  don- 
nées à  Versailles  en  octobre  1780.  Puis,  à  la  requête 
de  M.  Gilbert  de  Voisins,  le  Parlement,  par  arrêt  du 
31  juillet  1781,  ordonna  que  ces  lettres  patentes  et  le 
décret  de  l'archevêque  seraient  enregistrés  au  greffe  de 
la  cour  pour  produire  leur  effet. 

Ainsi  finit  le  chapitre  des  chanoines  du  Grand-Pres- 
signy, après  228  années  d'existence,  et  il  n'est  peut-être 
pas  téméraire  de  penser  qu'il  ne  parait  pas  avoir  rendu 
tous  les  services  que  son  généreux  fondateur  en  atten- 
dait. 

Malardier. 


NOTICE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 


DONJON  ET  LE  CHATEAU  DE  MONTBAZON 


Les  vestiges  de  constructions  antiques  ne  sont  pas 
rares  en  Touraine;  quelques-unes  ont  une  origine  indis- 
cutable ;  d'autres,  élevées  sur  des  ruines  anciennes, 
restaurées  elles-mêmes  à  des  époques  incertaines,  offrent 
un  mélange  indéchiffrable  qui  arrête  nombre  de  cher- 
cheurs. 
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S'il  est  une  catégorie  de  monuments  capable  de  dérou- 
ter les  plus  habiles,  c'est  à  coup  sûr  celle  de  Tarcbitec- 
ture  militaire.  Ces  constructions  bâties  souvent  à  la  hâte 
devant  la  menace  d'un  envahisseur,  réparées  plus  promp- 
iement  encore  avec  les  matériaux  qui  tombaient  sous 
la  main,  sans  recherche  d'ornementation,  sans  autre 
but  que  la  solidité  momentanée,  ne  fournissent  souvent 
à  l'archéologue  aucun  de  ces  détails  caractéristiques 
<]'une  époque  certaine.  Il  arrive  fréquemment  que  ni  la 
taille  des  pierres,  ni  leur  appareillage  pas  plus  que  la 
nature  et  le  mélange  du  mortier  ne  peuvent  guider  d'une 
façon  absolue.  Ce  n'est  qu'à  la  longue,  après  des 
recherches  minutieuses  et  des  comparaisons  auxquelles 
Ja  photographie  a,  depuis  quelques  années,  prêté  son 
précieux  concours,  qu'il  est  possible  d'arriver  à  démê- 
ler petit  à  petit  certaines  particularités.  La  connaissance 
approfondie  de  l'ensemble  d'une  région  permet  seule 
de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  contraint 
les  constructeurs  à  déroger,  dans  certains  cas,  aux 
habitudes  de  leur  époque. 

1 

Le  donjon  de  Montbazon,  bâti  sur  une  des  positions 
les  plus  naturellement  fortifiées  de  la  Touraine  et  qui  a 
-dû,  aux  temps  les  plus  reculés,  être  utilisée  par  les 
premières  peuplades  qui  guerroyaient  entre  elles,  occupe 
vn  promontoire  détaché  du  coteau  sud  de  l'Indre  et 
séparé  du  plateau  par  une  tranchée  large  et  profonde 
creusée  de  main  d'homme.  Un  camp  gaulois  a  sans 
doute  occupé,  le  premier,  ce  poste  avancé;  la  présence 
à  quelques  centaines  de  mètres,  d'une  motte  de  défense 
-entourée  de  fossés,  surmontant  une  fortification  en 
terre,  étagée  dans  la  pente  du  coteau,  vient  augmenter 
la  présomption  en  faveur  de  cette  opinion  *.  Cette  sup- 

•  Mémoires  de  la  Société  archéologique  (de  Soupdeval),  t.  IX,  p.  B9. 
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position  est  confirmée  par  la  découverte,  en  1857,  de 
souterrains,  dont  Texploration  est  malheureusement 
impossible  aujourd'hui,  mais  qu'une  description  suffi- 
sante due  à  un  membre  aussi  compétent  que  conscien- 
cieux de  la  Société  archéologique  ^  permet  de  classer  à 
coup  sûr  dans  la  catégorie  des  souterrains-refuges  gau- 
lois. 

M.  de  Sourdeval,  qui  les  a  visités  lors  de  leur  décou- 
verte, dit  en  effet  :  «  Le  dessous  de  la  cour  du  château 
«  est  sillonné  de  souterrains  étroits  qui  rayonnent  en 
«  divers  sens,  sans  jamais  aboutir  à  des  sorties,  ces 
«  sortes  de  boyaux  ont  été  soigneusement  voûtés  en 
«  maçonnerie,  ils  sont  sur  des  plans  généralement  incli- 
«  nés  :  ils  étaient  bien  étroits  pour  servir  de  caves  ou 
«  de  magasins,  comme  chemin  ils  aboutissent  tous  à  des 
«  impasses.  » 

Cette  description  fait  supposer  une  origine  très 
ancienne  ;  si  les  boyaux  ont  été  munis  des  voûtes  sur 
couchis  que  l'on  voit  à  l'entrée,  ce  n'est  certainement 
que  plus  tard,  lorqu'on  a  voulu  les  utiliser  pour  le  ser- 
vice du  château.  11  est  supposableque  des  éboulements 
antérieurs  à  la  visite  de  M.  de  Sourdeval  l'ont  empêché 
de  se  rendre  compte  de  leur  importance.  Dans  un  mémoire 
fort  intéressant  sur  les  souterrains  du  donjon  de  Loches, 
M.  Ed.  Gauthier  signale  l'existence  sous  le  château 
d'excavations  irrégulières  et  de  galeries  très  étroites, 
dans  lesquelles  pénètrent  les  fondations  du  donjon;  il 
conclut  d'une  façon  formelle  à  leur  antériorité  à  toute 
construction.  Il  a  dû,  vraisemblablement,  en  être  de 
même  à  Montbazon. 

H  serait  assez  long  d'énumérer  tous  les  souterrains 
du  même  genre  qui  existent  sous  la  plupart  des  ruines 
féodales  de  la  Touraine  ;  citons  au  hasard,  les  châteaux 
de  la  Celle-Guenand,  de  Betz,  du  Grand-Pressigny,  de 
Preuilly,  de  Montgoger,  etc.,  dont  les  caves  peuvent 

1  Mémoires  de  la  Société  archéologique  (de  Sourdeval),  t.  IX,  p.  59. 
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être  assimilées,  comme  forme  et  disposition,  aux  refuges 
qui  existent  en  rase  campagne  près  de  certaines  buttes, 
pour  ainsi  dire  préhistoriques. 


II 


Les  historiens  et  les  archéologues,  qui  ont  essayé 
d'assigner  une  époque  à  la. fondation  de  la  forteresse  de 
Montbazon,  se  sont  accordés  pour  l'attribuer  à  Foulques- 
Nerra  *.  Rien  cependant  ne  semble  moins  clair  que  les 
documents  cités  jusqu'à  ce  jour.  Un  seul  a  une  valeur 
particulière,  c'est  l'omission  du  donjon  de  Montbazon 
dans  rénumération  des  châteaux  attribués  à  Foulques- 
Nerra  par  Foulque  Réchin,  son  petit-fils  ^.  Il  semble 
en  effet  singulier  que  le  comte  d'Anjou  ait  pu  mettre  le 
siège  devant  une  forteresse  qui  n*existait  pas  ;  n'est-il 
pas  plus  logique  de  penser  qu'un  premier  fort  a  été  éle* 
vé  par  Eudes,  comte  de  Touraine,  le  premier  possesseur 
du  territoire?  Foulques-Nerra  n'aurait  dohc  fait  que 
reprendre  et  augmenter  la  tour  qui  subsiste  aujourd'hui, 
et  dont  les  restes  imposants  seront  peut-être  moins 
laconiques  que  les  archives. 

Le  donjon  proprement  dit  est  une  tour  formant  un 
rectangle  de  20  mètres  sur  15  mètres,  la  façade  prin- 
cipale se  trouve  sur  le  côté  le  plus  large,  elle  regarde 
le  nord'Ouest  et  domine  la  ville  de  Montbazon  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Indre.  La  hauteur  de  la  tour,  à 
laquelle  il  manque  le  couronnement,  est  encore  de  26  à 
27  mètres  ;  elle  est  sillonnée  par  une  lézarde  occasion- 

1.  Chalmel,  Histoire  de  Touraine^  t.  111,  page  182.  —  De  Sourdeval, 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  IX,  p.  60.  —  De 
BusseroUe,  Dictionnaire  d* Indre-et-Loire,  art.  Montbazon.  —  Chevalier, 
Guide  du  voyageur  en  Touraine,  p.  257. —  De  Salies,  ^t^/otre  de  Foulques- 
Nerra,  1874,  p.  44-45. 

2.  In  Turonico  siquidem  pago  œdificavit  Lingaim,  GalTum-montem, 
Montem  Thesauri,  Sanctam  Mauram  (Frag.  hist.  andeg.  Auctore  Ful- 
Gone  Réchin,  édit.  Marcbegay,  p.  377). 
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née,  dit  on,  par  la  foudre,  et  qui  règne  de  haut  en  bas 
dans  Tangle  nord  est.  Le  donjon  de  Foulques-Nerra 
atteignait  à  peine  20  mètres  ;  la  tour  a  donc  été  suré- 
levée, au  xu*  siècle,  d'un  tiers  de  sa  hauteur.  Les  par- 
ties les  plus  anciennes,  très  probablement  antérieures  à 
Foulques  Nerra,  sont  celles  qui  se  remarquent  à  laiigle 
nord-est,  dans  un  des  conireforis  ronds  ;  à  l'est,  pres- 
que dans  toute  l'étendue  de  la  façade  ,'  et  à  l'angle  snd- 
ouest,  dans  une  petite  portion  de  muraille.  Elles  sont 
caractérisées  par  Pappareil  très  distinct,  qui  existe 
surtout  dans  les  contreforts,  et  qui  constitue  un  genre 
pourainsi  dire  inconnu  enTouraine*.  Les  pierres  taillées 
ont  été  employées  sur  champ  ;  Tépaisseur  des  joints,  à 
Textérieur,  semble  indiquer  qu'elles  ne  sont  pas  cunéifor- 
mes, ou  du  moins  que  la  taille  n'a  pas  été  calculée  de 
façon  à  répondre  à  la  circonférence.  Ces  contreforts  sont 
pleins  et  font  corps  avec  la  muraille,  ils  présentent  une 
différence  sensible  avec  ceux  du  donjon  de  Loches  qui, 
suivant  Texpression  de  M.  de  Caumont,  sont  «  des  con- 
Ivetovls  ornés  de  colonnes  demi-cylindriques  ^  ». 

Ils  sont  effectivement  plats  dans  la  partie  reliée 
avec  la  muraille  et  agrémentés  d'une  colonne  demi-cylin- 
drique, dont  le  diamètre  est  plus  petit  que  la  partie 
plaie. 

11  paraît  certain  que  M.  de  Caumont,  qui  a  décrit 
Monlbazon,  n'avait  pas  vu  l'appareil  que  nous  signalons 
aujourd'hui,  celte  partie  de  la  tour  était  sans  doute  dis- 
simulée sur  les  lierres  ou  sous  d'autres  plantes  parasi- 
tes. Une  restauration  apparente,  consistant  dans  un 
rejointoiement  récent,  a  été  opéré  peut-être  en  1S66 
lorsqu'on  a  dû  s'inquiéter  de  Tétai  de  solidité  du  don- 


•  1  L'église  d'Aulrèche,  canton  de  Châteaurenault,  est  le  seul  autre  édi- 
fice tourangeau  dans  lequel  les  contreforts  "  ronds  ont  été  utilisés.  11 
faut  remarquer  que,  dans  cette  construction  du  xi*  siècle,  en  petit  appa- 
reil irrégulier,  les  contreforts  sont  en  moellonnage  exactement  semblables 
aux  parties  rondes,  refaites,  que  l'on  voit  à  Monlbazon. 
2.  De  Caumont,  Congrès  scientifiquef  Tours,  1847. 
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jon,  afia  d'en  faire  le  piédestal  de  la  statue  colossale 
dont  elle  a  été  surmontée. 

III 

L'appareil  général  de  la  tour  de  Montbazon  est  un 
moellonnage  irrégulier  de  1"70  d'épaisseur  ;  celui  qui 
connaît  le  pays  et  ses  ressources  en  matériaux  ne  peut- 
être  surpris  de  trouver  l'emploi,  à  une  époque  aussi 
reculée,  de  pierres  dont  la  taille  présente  si  peu  de 
régularité.  Bien  que  le  petit  appareil  presque  régulier 
soit  celui  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  en 
Touraine,  dans  les  vestiges  de  constructions  du  ix'  et 
du  x*  siècle,  il  faut  observer  que  toute  la  contrée,  de 
Montbazon  à  Cormery  et  au  delà,  particulièrement  le 
plateau  qui  domine  et  sépare  les  rivières  de  l'Indre  et 
du  Cher,  ne  produit  qu'un  moellon  dur,  sorte  de  calcaire 
siliceux,  auquel  il  est  absolument  impossible  de  donner 
une  forme  régulière.  La  vallée  de  l'Indre,  depuis  Pont- 
de-Ruan  jusqu'à  Chambourg,  est  couverte  de  monuments 
plus  ou  moins  anciens  dont  l'époque  ne  peut  se  cons- 
tater qu'aux  arêtes  des  murs  ou  aux  embrasures  des 
ouvertures. 

C'est  là,  on  doit  le  reconnaître,  une  grande  difficulté 
pour  dater  certaines  constructions  qui,  comme  le  donjon 
de  Montbazon  et  la  tour  du  Brandon  située  à  quelques 
kilomètres,  n'ont  conservé  que  des  traces  bien  peu  ap- 
parentes d'architecture.  Cependant  il  est  à  propos  «le 
considérer  que  les  Romains  eux-mêmes  ortt  parfois 
montré  leur  impuissance  à  obtenir  un  appareil  régu- 
lier, et  qu'ils  ont  dû  souvent  se  contenter  de  le  rectifier 
à  la  pointe  sur  le  mortier  frais.  L'exemple  de  ce  simu- 
lacre de  petit  appareil  se  voit  à  Chambourg,  à  Courçay, 
à  Tauxigny  ;  on  le  retrouve  à  Luynes,  à  côté  de  portions 
de  murailles  construites  en  appareil  régulier.  La  diffé- 
rence entre  les  deux  procédés  ne  peut  être  attribuée 
qu'au  choix  des  matériaux. 
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La  mansio  de  Thésée  (Loir-et-Cher),  offre  aussi 
l'exemple  de  divers  modes  de  maçonnerie  gallo-romaine, 
et  Ton  trouve  dans  certaines  parties  un  appareil  réticulé 
semblable  au  moellonnage  du  donjon  de  Hontbazon.  Il 
nous  semble  donc  utile  d'examiner  de  prés  ces  détails 
techniques;  qui  sont  de  nature  à  expliquer  certaines 
particularités  relativement  importantes. 

La  façon  bAtive  dont  a  dû  être  faite  la  construction 
du  donjon  de  Montbazon  semblera  plus  évidente,  lors- 
qu'on remarquera  que  toute  cette  masse  de  maçonnerie 
n'est  absolument  reliée  par  aucune  pierre  de  grande 
dimension.  On  constate  que  ces  précautions  font  défaut 
même  aux  angles,  particulièrement  à  celui  du  nord- 
ouest. 


IV 


La  seule  ouverture  apparente  qui  donnait  accès  dans 
l'intérieur  de  la  tour  est  à  l'ouest,  placée  à  2°,50  environ 
du  sol  du  petit  donjon  ou  avant-corps,  qui  lui-même  est 
élevéd'à  peu  près  autant  au-dessus  du  niveau  de  Tespla- 
nade.Cetteouverluresurmonte  maintenant  une  porte  pra- 
tiquée jadis  pour  le  service  d'un  télégraphe  aérien.  Les 
parties  du  château  qui  peuvent  être  attribuées  au 
XI*  siècle  ou  à  la  fin  du  x*  se  remarquent  particulière- 
ment à  l'ouest;  elles  comprennent  tout  le  petit  donjon 
renfermant  autrefois  l'escalier,  ainsi  que  l'indique  la 
disposition  ascendante  des  deux  fenêtres  qu'on  peut  y 
voir.  On  constate  entre  ces  ouvertures  et  celle  du  don- 
jon de  Loches  une  différence  très  sensible  dans  leur 
largeur.  Distinction  qui  concorde  parfaitement  avec 
les  éléments  d'architecture  qui  caractérisent  ces  deux 
époques. 

Le  petit  donjon  n'avait  intérieurement  que  4  mètres 
de  large  sur  7  mètres  ;  il  était,  lui  aussi,  rectangulaire; 
sa  hauteur  égalait  celle  du  grand  donjon  avant  les  res- 
taurations du  xn'  siècle,  qui  se  montrent  surtout  dans 
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les  deux  grandes  baies  du  nord,  encadrant  autrerois 
deux  fenêtres  géminées,  et  dans  le  couronnenoent,  en 
partie  disparu,  qui  devait  se  composer  d'une  rangée  de 
fenêtres  en  arcade  dout  une  seule  subsiste.  La  fagade 
du  midi  est  privée  d'ouvertures  et  de  contreforts.  Elle 
était  mitoyenne  de  constructions  aujourd'hui  disparues, 
et  dont  il  ne  reste  qu'un  mur  d'enceinte,  flanqué  aux 
(ienx  angles  de  tours  rondes. 

Le  château,  habitation  des  seigneurs  de  Montbazon, 
H  (té  construit  postérieurement  sur  l'esplanade  qui  pré- 
cède le  donjon  et  s'étend  à  80  mètres  en  avant. 

Une  tour  qui  offre  tous  les  caractères  du  xv*  siècle, 
subsiste  seule,  elle  formait  sans  doute  l'extrémité  du 
corps  de  bâtiment  qui  régnait  de  l'est  à  l'ouest,  on 
remarque  au-dessus  d'une  fenêtre  qui  domine  la  route 
de  Paris  à  Bordeaux  les  restes  d'une  sculpture  qui 
devait  appartenir  à  un  grand  blason. 

L'enceinte  du  château  a  été  coijservée  en  grande  partie 
au  levant,  certaines  portions  sont  du  xi*  siècle,  le  reste  a 
(Hé  remanié  au  xir.  On  reconnaît  l'emplacement  du 
ponl-levis,  l'entrée  principale.se  trouvait  à  l'est,  près 
de  la  porte  de  ville.  Une  chapelle  dédiée  à  saint  Georges, 
existait  jadis  dans  l'enceinte,  il  n'en  paraît  plus  aucun 
veslige. 

Le  château,  probablement  démoli  pierre  à  pierre, 
a  dû  servir  à  élever  diverses  constructions  dans  la 
ville.  C'est  le  donjon  de  Foulques  qui  subsiste  à  peu 
près  seul,  et  sa  silhouette  imposante  témoigne  de  la 
puissance  du  plus  grand  architecte  militaire  de  l'ouest 
de  la  France  au  moyen  âge. 

L.  BOUSREZ. 
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NOTE  SUR  DES  MONNAIES  GAULOISES 

DÉCOUVERTES  A  MAZifeRES 


Assez  récemment  un  paysan  découvrait,  entre  Ma- 
zières  et  Langeais  un  dépôt  de  monnaies  gauloises 
composé  de  deux  cents  pièces,  dont  quatre-vingts  ont 
été  adressées  à  la  Société  archéologique  :  cette  noie  se 
rapporte  à  ces  dernières  pièces. 

Sans  être  bien  intéressante  au  point  de  vue  de  la 
nouveauté,  cette  trouvaille  mérite  cependant  d'être 
signalée.  Elle  appartient  en  entier  à  cette  époque  que 
tout  d'abord  on  crut  être  celle  des  débuts  du  monnayage 
dans  la  Gaule,  mais  que  plus  tard,  avec  les  progrès  de 
la  science  numismatique,  et  en  comparant  entre  eux  les 
divers  produits  des  nombreux  ateliers  monétaires  de 
notre  pays,  on  dut  reconnaître  comme  étant  celle  de  la 
plus  complète  décadence.  Le  monnayage  de  la  Gaule 
avait  subi  le  sort  de  beaucoup  d'autres,  c'est-à-dire 
qu'après  avoir  commencé  d'une  manière  relativement 
brillante,  il  se  terminait  par  la  barbarie. 

Comme  fabrique,  ces  monnaies  de  potin  sont  con- 
caves d'un  côté  et  convexes  de  l'autre,  elles  n'ont  point 
été  frappées  mais  coulées,  le  peu  de  netteté  des  con- 
tours et  mieux  encore  le  coup  de  cisaille  facile  à  cons- 
te  ter  sur  le  bord  des  pièces  en  sont  la  preuve  :  et  cou- 
lées en  nombre  puisque  ce  même  coup  de  cisaille  se 
trouve  deuxfois  répété  d'une  manière  parallèle.  Enfin,  les 
types  y  sont  entourés  non  d'un  grenetis,  mais  d'un  filet. 

Comme  style,  elles  sont  absolument  barbares  :  le  téta 
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y  est  particulièrcmeat  informe  ou  peu  s'en  faut  :  sans 
parier  de  la  chevelure  qui  fait  complètement  défaut,  pas 
de  front,  dans  bien  des  cas  pas  de  bouche  et  pour  œil 
un  trou.  En  considérant  les  monnaies  des  derniers 
temps  frappées  par  les  Massalioles,  Tillustre  Eckel  ne 
pouvait  se  résoudre  à  croire  que  des  monuments  aussi 
entachés  de  barbarie  eussent  pu  être  jamais  produits 
par  un  peuple  chez  lequel  le  cuite  des  beaux-arts  subsista 
suivant  lui,  jusqu'à  la  chute  de  Tempire  romain  :  devant 
les  beaux  statères  d'or  émis  chez  les  Ârvernes,  les 
Eduens  et  autres  peuplades  du  nord  et  du  sud  de  la 
Gaule,  n'en  pourrait-t-on  pas  dire  autant  du  monnayage 
national?  Assurément  les  artistes  gaulois  ne  s'élevèrent 
jamais  à  la  hauteur  de  ceux  de  la  grande  cité  phocéenne, 
souvent  ils  se  bornèrent  à  n'être  que  des  imitateurs^ 
mais  il  est  certain  qu'en  bien  des  cas  leurs  imitations 
furent  heureuses  :  quant  aux  productions  de  leur  génie 
propre,  elles  accusent  parfois  un  savoir-faire  vraiment 
remarquable. 

En  ce  qui  concerne  les  types,  à  l'exception  d'une 
seule  pièce,  ils  sont  partout  les  mêmes,  plus  ou  moins 
bien  rendus  suivant  les  hasards  de  la  coulée.  A  Tavers, 
c'est  une  tête  humaine,  à  gauche  ;  au  revers  un  qua* 
drupède  tourné  du  même  côté.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
tête  qui,  si  elle  n'est  pas  celle  d'Apollon  grossièrement 
imitée,  ne  saurait  être  déterminée.  Quant  à  l'animal» 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  n'est  autre  qu'un  taureau 
cornupète  dont  la  corne  est  très  nettement  accusée  sur 
quelques  exemplaires. 

En  observant  ce  type  et  le  filet  qui  l'entoure,  il  nous 
semble  difficile  de  ne  pas  penser  à  ces  monnaies  mas- 
saliotes  sur  lesquelles  avec  la  tête  d'Apollon  apparaît 
un  taureau  dans  une  attitude  absolument  analogue, 
seulement  on  devra  remarquer  que  sur  nos  pièces  la 
patte  de  derrière  prend  des  dimensions  hors  de  toute 
proportion:  ceci  vient  très  probablement  de  ce  que  sur  la 
monnaie  de  Marseille,  le  taureau  cornupète  est  posé 
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sur  un  Irait  horizontal  dont  le  graveur  gaulois  aura  Tait, 
sans  savoir  pourquoi,  le  prolongement  de  la  patte  de 
l'animal  qu'il  cherchait  à  reproduire. 

Les  pièces  marquées  à  ces  types  sont  au  nombre  de 
quatre-vingt-cinq  ;  elles  pèsent,  poids  moyen,  2,906 
lequel  he  s*écarte  guère  de  celui  de  la  drachme  mar- 
seillaise de  la  dernière  époque. 

La  médaille  dont  il  nous  reste  à  parler  est  de  même 
métal  et  également  coulée  en  nombre.  Elle  parait  être 
d*une  fabrique  un  peu  dififérente.  En  effet,  convexe  des 
deux  côtés,  elle  prend  sensiblement  la  formi;  lenticulaire. 
Le  filet  y  est  moins  apparent;  quant  au  style,  il  est  aussi 
mauvais  que  celui  des  monnaies  précédentes. 

Le  type  de  Tavers  est  une  tête  humaine  de  facture 
grossière,  bien  que  Tceil  y  soit  indiqué  autrement  que  par 
un  trou  :  celui  du  revers  consiste  dans  un  animal  tourné 
à  gauche  et  surmonté  d'une  petite  croix  pommetée.  Ce 
quadrupède  à  Toreille  droite,  à  la  gueule  béante,  aux 
côtes  très  apparentes,  aux  griffes  bien  développées  et  à 
la  queue  passée  entre  les  pattes  de  derrière,  ne  nous 
parait  pas  être  la  dégénérescence  du  lion  de  Massalie  : 
c'est  un  loup  que  des  monnaies  autres  que  celles  dont 
nous  nous  occupons  montrent  avec  la  langue  pendante. 
Ceci  étant,  peut-être  sommes  nous  ici  en  présence  d'une 
autre  imitation,  celle  d'une  monnaie  des  Cœnicences, 
peuplade  dépendante  de  Marseille,  établie  sur  les  rives 
du  Cœnus  (la  Touloubre)  sur  laquelle  le  loup  se  trouve  en 
effet  représenté  dans  la  même  altitude  et  avec  les  mêmes 
caractéristiques,  c'est-à-dire  la  langue  pendante,  les 
oreilles  droites,  la  gueule  béante,  les  côtes  en  saillie  et 
la  queue  passée  entre  les  pattes. 

Cette  médaille  pèse  4«^%25. 

Tous  ces  potins  dont  les  similaires  ont  été  trouvés  à 
Châteaudun  et  à  Levroux  sont  pour  la  plupart  de  fort 
bonne  conservation,  ils  appartiennent  aux  Carnutes. 
Chose  singulière,  nous  avons  vu  bien  des  pièces  décou- 
vertes en  divers  lieux  de  la  Touraine,  or,  toutes  reve- 
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nâienl  aux  Carnutes.  Des  monnaies,  anépigraphes  dont 
on  a  gratifié  les  Turons,  nous  n'avons  jamais  pu  rencon- 
trer une  seule  qui,  à  notre  connaissance,  soit  sortie 
du  sol  tourangeau.  Faut-il  attribuer  ce  fait  à  leur  * 
extrême  rareté,  peut-être  ;  mais  on  peut  toujours  se 
demander  si,  à  part  les  Turonos  Triccos,  nos  ancêtres 
ont  jamais  battu  monnaie.  Abbé  Peyron. 


UN  LIEUTENANT  DES  MAITRES-BARBIERS 

AU   XVIIl*    SIÈCLE 


«  Nous,  François  de  Lapeyronie,  seigneur  de  Mari- 
gny  et  autres  lieux,  écuyer,  conseiller  premier  chirurgien 
du  Roy,  ancien  maître  d'hôtel  de  la  reine,  chef  de  la 
chirurgie  et  barberie  du  Royaume,  garde  des  Chartres, 
statuts  et  privilèges  d'icelles  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes verront  salut.  Sçavoir  faisons,  que  sur  les  bons 
témoignages  qui  nous  ont  été  rendus  de  la  personne  du 
sieur  René  Dorvau,  maître  barbier-perruquier-baigneur- 
étuvisteetdeses  sens,  suffisance,  capacité  d'expériences. 
Pour  ces  causes  et  autres  considérations,  nous  l'avons 
établi,  commis  et  institué,  établissons,  commettons  et 
instituons  par  les  présentes,  notre  lieutenant  en  la 
communauté  des  maîtres  barbiers-perruquiers-baigneurs 
étuvistes  de  la  ville  de  Tours  —  pour  jouir  en  ladite 
qualité  des  honneurs,  autorité,  jurisdiction,  franchises^ 
droits  utiles  et  privilèges  y  attachés,  comme  aussi  du 
droit  d'exercer  ladite  profession,  conformément  aux' 
lettres,  patentes  en  forme  de  statuts  du  6  février  1725, 
garder  et  faire  garder  les  statuts  et  règlements  d'icelle 
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sans  souffrir  qu'il  y  soit  commis  aucune  contravention  ; 
et  à  condition  qu'il  ne  pourra  entreprendre,  en  ladite 
qualité  de  notre  lieutenant,  aucun  procès  concernant  les 
droits  et  privilèges  de  notre  dite  charge  de  premier 
chirurgien  duroy,  sans  une  permission  de  nous  expresse 
et  par  écrit,  si  mandons  aux  maîtres  barbiers-per- 
ruquiers-baigneursétuvistes  de  ladite  communauté  de 
Tours  que  leur  étant  apparu  des  présentes  ils  ayent 
à  reconnaître  ledit  sieur  Dorvau  pour  notre  lieutenant 
au  bureau  ou  chambre  d'icelle,  et  partout  ailleurs  où 
besoin  sera  et  le  laisser  jouir  et  user  des  honneurs, 
autorités,  jurisdiction,  franchises,  droits  utiles  et  privi- 
lèges attribués  à  ladite  qualité,  plainement  et  paisible- 
ment conformément  aux  règlements  rendus  en  consé- 
quence. En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes 
de  notre  main ,  à  icelles  fait  opposer  le  sceau  de  nos  armes 
et  contresigné  par  notre  secrétaire  à  Versailles,  le 
treizième  jour  d'avril  mil  sept  cent  trente  sept. 

LAPEYRONfB. 

Dans  une  autre  pièce,  ajoutée  au  bas  du  même  par- 
chemin, on  voit  que,  à  Versailles,  le  30  avril  1755,  «  a 
esté  délivré  les  provisions  de  la  lieutenance  au  sieur 
Pierre  Flobert  par  monsieur  de  la  Martinière,  premier 
chirurgien  du  roy  et  par  monsieur  Le  Blond. 

X. 

{Tiré  des  Archives  d* Indre-et-Loire .) 
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Séance  du  27  mai  1896 

PRI^SIDBNGB  DB  M.  l'aBBÉ  L.  BOSSBBOEUP,   PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est 
adopté. 

Publications  reçues.  —  Bulletin  historique  de  V Auvergne 
(avril  1896,  n«  3)  ;  —Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques 
(tome  XIII)  ;  —  Mémoires  de  la  Société  Dunoise  (n*  107,  jan- 
vier-avril 1896)  ;  —  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord  ;  —  Mémoires  de  l'Institut  de  France  (54  vo- 
lumes) ;  —  Recueil  de  la  Commission  des  Arts  de  Saintonge 
(avril  1896)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  Saintonge  et  d^Aunis 
(mai  1896,  3»  livraison)  ;  —  Comptes  rendus  de  la  Société 
dHippone  (1896)  ;  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Charente 
(1895)  ;  —  Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (janvier-février  1896)  ;  —  Bulletin  de  la  Commission 
des  Travaux  historiques  (n»»  3  et  4,  1895)  ;  —  Revue  bénédic- 
tine (mai  1896,  n»  5)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  Cambridge  ; 

—  Journal  des  savants  (mars,  avril  1896)  ;  —  Bulletin  de  la 
Société  polymathique  du  Morbihan  (1893-1894)  présentant  une 
Etude  sur  la  provenance  géologique  des  objets  en  pierre  trouvés 
dans  les  dolmens  du  Morbihan  ;  —  Revue  historique  (mars, 
avril  1896,  n*  120),  avec  un  intéressant  travail  sur  les  Paroisses 
rurales  en  France  du  iv*  au  xi*  siècle  ;  —  Bulletin  de  la  Société 
des  Sciences  de  Rochechouart  (janvier  1896),  avec  une  notice 
curieuse  sur  le  dieu  gaulois  aux  jambes  croisées  trouvé  à  Ghas- 
senon. 

Dons.  —  Brochure  ayant  pour  litre  :  Documents  pour  servir 
à  la  biographie  de  Dumoustier  de  la  Fond,  par  M.  Toulet.  — 
£mpreinte  d'un  cachet  de  la  famille  de  Bueil,  par  M.  Lehoux. 

—  Brique  provenant  de  la  démolition  de  l'église  de  Chenusson 
(St-Laurent-en-Gâtines), offerte  par  M.  L.  Bousrez  au  nom  de 
M.  Forest,  cafetier  à  Nouzilly.  —  La  Société  remercie  les  dona- 
teurs. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Bibliothécaire  de  l'Insli- 
tul  de  France  demandant  l'envoi  de  sept  de  nos  Bulletins  man- 
quant à  la  collection  de  l'Institut.  —  Lettre  de  M.  Delaroche 
remerciant  la  Société  d'avoir  accepté  sa  candidature.  —  Lettre 
de  M.  Â.  Gabeau,  sur  un  projet  de  Bibliographie  et  d'Iconogra- 
phie tourangelles.  —  Lettre  de  M.  Champion,  libraire  à  Paris, 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  25 
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demandant  à  acheter  les  volumes  disponibles  de  nos  Mémoires. 
—  Lettre  de  M.  Barat,  doreur  à  Tours,  demandant  Tautorisation 
de  faire  maquiller  les  lettres  d'une  plaque  commémorative  appo- 
sée sur  la  maison  où  naquit  Balzac»  en  vue  de  photographier 
i'iniscription.—  Lettre  de  M.  Dubois,  curé  de  Cangey, demandant 
à  la  Société  d'émettre  le  vœu  que  le  ministère  des  Beaux-Arts 
accorde  une  subvention  pour  restaurer  trois  verrières  du 
xvr  siècle  dans  l'église  de  Gangey  et  classées  depuis  le  30  juin 
1892.  —  Adopté. 

Communications.  —  A  l'occasion  d'une  circulaire  envoyée  der- 
nièrement par  M.  le  minisire  de  l'Instruction  publique  aux  ins- 
pecteurs d'Académie,  afin  d'engager  les  instituteurs  à  cultiver 
l'histoire  locale  et  spécialement  la  partie  préhistorique,  M.  le 
président  dit  que  la  Société  a  adressé  le  même  appel  à  tous 
ceux  qui  sont  en  mesure  de  rendre  quelque  service  à  l'histoire 
et  à  l'archéologie  dans  le  département  ;  elle  s'empressera  d'in- 
sérer dans  ses  publications  les  renseignements  utiles  que  lui 
transmettront  MM.  les  instituteurs,  MM.  les  curés,  ainsi  que  les 
membres  des  diverses  administrations. 

M.  Lhuillier,  à  propos  des  récentes  découvertes  de  Cinq-Mars, 
parle  du  fief  de  la  Salle-César  mentionné  au  xu*  siècle  et  qui 
^oit  s'entendre,  selon  lui,  d'un  domaine  important  possédé  par 
quelque  empereur  romain.  Là  précisément  s'élève  la  fameuse 
pile  dont  l'usage  et  l'origine  ont  exercé  la  sagacité  des  savants. 
N'y  aurait-il  pas  entre  l'existence  de  ce  monument  et  la  persis- 
tance du  nom  de  Salle  (en  bas-latin  sala,  palais),  un  lien  étroit 
et  mystérieux  qu'il  s'agirait  de  définir  ? 

M.  le  capitaine  Bonnery  lit  une  notice  relative  à  une  cloche 
du  poids  de  500  kilos,  qui  existe  au  château  de  la  Carte,  près 
Bailan,  et  dont  le  battant  a  disparu  à  la  Révolution.  Notre  col- 
lègue a  pris  les  empreintes  de  trois  médaillons  qui  en  ornent  le 
pourtour  ;  l'un  représente  une  Mater  Dolorosa  ;  l'autre,  un 
chevalier  avec  des  armoiries  ;  une  légende  en  lettres  onciales 
et  la  date  1518  se  voient  sur  le  listel.  —  Dans  la  commune  de 
la  Ville-aux-Dames,  au  lieu  dit  Bois-Neuf,  sont  des  restes  de 
prieuré  avec  cheminée  très  curieuse  au  premier  étage.  Ce 
bâtiment,  qui  porte  la  date  de  1 593  inscrite  entre  une  porte  et  une 
fenêtre,  à  une  hauteur  de  3  mètres,  se  trouve  auprès  du  passage 
à  niveau  de  la  maisonnette  n^"  178.  Très  près  de  la  maisonnette 
177  se  trouve  également  une  statue  placée  autrefois  dans  une 
chapelle  appelée  Notre-Dame-des-Grottes,  près  Notre-Dame  du 
Prompt-Secours,  démolie  pour  l'établissement  de  la  ligne  de 
Paris  en  1846  et  remplacée  par  un  édicule  bordant  la  voie. 

Continuant  ses  investigations,  M.  l'abbé  Buisard  a  relevé  dans 
le  manuscrit  du  Petit-Séminaire,  qu'il  a  signalé  précédemment, 
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ua  iaventaipe  général  de  l'église  Saiiil-Hilaire  de  Tours.  Ce 
tableau  comprend  la  description  fort  curieuse  des  livres, 
ornements,  objets  de  cuivre  et  d'étain,  le  catalogue  des  tableaux, 
tapisseries,  etc.. 

M.  L.  Bousrez  parle  du  mauvais  état  du  baptistère  de  Bueil 
qui  devrait,  suivant  Tusage  et  surtout  en  raison  de  l'intérêt  tout 
particulier  qu'il  présente,  être  entouré  d'une  balustrade.  La 
Société  invite  son  président  à  en  aviser  qui  de  droit.  Il  en  est  de 
même,ditundenoscollègues,  de  l'inscription  placée  dans  la  rue 
Bernard-Palissy,  et  rappelant  une  inondation  du  xvi»  siècle  ; 
dans  peu  de  temps,  cette  plaque  sera  devenue  illisible  ;  peut- 
être  pourrait-on  obtenir  qu'elle  fût  placée  hors  de  la  portée 
des  passants. 

M.  Louis  Bousrez  signale  la  remarquable  collection  d'armes 
et  d'outils  de  l'Age  de  la  pierre,  recueillie  par  M.  Godefroy  de 
Neuillé-Pont-Pierre  et  formée  exclusivement  de  silex  blanc, 
pierre  assez  commune  au  nord  de  la  Loire,  surtout  dans  les 
environs  de  Neuillé,  et  bien  différente  de  celle  du  Grand- 
Pressigny.  Bien  que  le  silex  blanc  se  trouve,  dit-on,  en  blocs 
assez  épais,  on  reconnaît  facilement  que  la  qualité,  sinon  le 
défaut  de  grosseur  des  rognons  a  empêché  d'en  tirer  les  belles 
lames  obtenues  avec  le  silex  miel  du  Grand-Pressigny.  Les 
outils  destinés  à  être  employés  sur  place  devaient  se  briser  et 
s'émousser  fréquemment,  ainsi  que  le  témoignent  les  très 
nombreux  percuteurs  recueillis  dans  le  pays,  et  la  trace  des 
coups  qu'ils  ont  donnés  montre  qu'ils  ont  dû  être  eux-mêmes 
mis  facilement  hors  d'usage. 

Ici  les  instruments  de  l'époque  paléolithique  sont  plus  rares 
que  dans  le  sud  du  département  ;  cependant  M.  Godefroy  pos- 
sède quelques  spécimens  franchement  chelléens,  mais  la  plus 
grande  partie  de  sa  collection  consiste  en  haches  polies  ou 
préparées  pour  le  polissage,  en  pointes,  grattoirs,  et  autres  ou- 
tils de  l'époque  néolithique.  Cet  infatigable  chercheur  a  recueilli 
dans  les  marais  du  Pont-Champion,  près  desquels  existent  un- 
dolmen  et  un  menhir,  un  fragment  de  pilotis  qu'il  croit  être  de 
l'époque  lacustre. 

En  outre,  on  trouve  sur  plusieurs  points  des  environs  de 
Neuillé  et  de  N  euvy  de  nombreux  fragments  de  briques  et  de 
tuiles  romaines,  entre  autres  à  Thoriau,  et  près  de  l'Oie  entre 
Neuvy  et  Beaumont,  où  l'on  a  creusé,  dans  la  pierre  vive,  des 
puits  rappellant  par  leur  forme  les  greniers  dits  de  César,  à 
Amboise. 

Ensuite  M.  Louis  B  ousrez  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  un  petit  fragment  d'une  matière  brune,  cuite  ou  sèche, 
recueilli  avec  d'autres  semblables  en  fouillant  sous  le  dolmen 


Digitized  by 


Google 


—  388  — 

de  Brouillard  (Neuvy);  cet  objet  lui  a  été  confié  par  M.  Néron 
afin  d'en  définir  la  nature  et  Pusage.  Notre  collègue  pense  qu'on 
doit  y  voir  le  produit  par  la  cuisson  d*une  mince  couche  de 
terre  argileuse  comprimée  dans  une  étoffe  grossière  dont  Vem- 
preinte  apparaît  d'un  côté  sous  forme  d'un  quadrillage  très  fin 
et  très  accentué,  laissant  voir  dans  l'une  des  rainures  un  frag- 
ment de  iil  ou  de  poil  qui  a  dû  appartenir  à  l'étoffe.  Ne  serait-ce 
point  l'empreinte  du  vêtement  d'un  cadavre  incinéré  après  avoir 
séjourné  sur  la  terre  détrempée  et,  dès  lors,  ne  pourrait-on  cons- 
tater une  fois  de  plus,  ce  qui  serait  intéressant,  l'usage  de  l'in- 
cinération à  l'époque  néolithique,  et  déterminer  la  nature  du 
tissu?  Cette  recherche  instructive  fait  honneur  à  M.  Néron; 
d'ailleurs  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  semblables  moulages 
dus  à  la  cuisson  de  la  terre  ont  aidé  à  reconstituer  les  indus- 
tries préhistoriques. 

Enfin  M.  L.  Bousrez  présente  à  la  Société  une  brique  épaisse 
de  11  cent,  sur  deux  côtés  et  de  23  cent,  delongetpesantokilogs 
200  grammes;  c'est  un  spécimen  d'une  industrie  locale  très 
ancienne  qui,  bien  que  transformée,  subsiste  encore  aux  envi- 
rons de  Saint-Laurent-en-Gatines  ;  elle  provient  de  la  démoli- 
tion de  l'antique  église  de  Chenusson  connue  au  xir  siècle;  elle 
a  été  recueillie  par  M.  Forest,  aubergiste  à  Nouzilly,  qui  en  fait 
hommage  à  la  Société. 

Chacun  sait  que  la  Grand-Maison,  sorte  de  forteresse  agri- 
cole dépendant  de  Marmoutier,  est  entièrement  construite  en 
briques;  il  en  était  de  môme  des  bâtiments  et  murs  de  défense 
qui  en  dépendaient.  Si  ces  constructions  du  xv«  siècle  et  bien 
d'autres  des  environs,  telle  que  l'abside  de  l'église  de  Nouzilly, 
ont  été  édifiées  de  la  sorte,  c'est  que  la  pierre  fait  absolument 
défaut  sur  ce  plateau  élevé,  autrefois  privé  de  routes  prati- 
quables.  Nul  doute  que  ce  spécimen  ne  soit  une  imitation  des 
pierresd'échanlillon  employées  dans  le  petit  appareil  du  x*  siècle. 
Ces  briques  recouvertes  sur  un  côté  d'un  émail  de  couleur 
étaient  destinées  par  l'agencement  à  former  des  dessins  sur  la 
surface  des  murs,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  les  deux 
constructions  précitées. 

M.  le  président  remercie  M.  Bousrez  de  son  intéressante  com- 
munication et  présente,  avec  plusieurs  de  nos  collègues,  la 
candidature  de  M.  Soloman  fils,  à  Amboise. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  un  quart. 

Le  Secrétaire  général, 
Db  Lépinaist. 
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Séance  du  24  Juin  1896 

PRÉSIDBNCB  DE  M.  L'aBBÉ  L.  BOSSEBŒUP,  PRÉSIDENT 

M.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général  des  Bibliothèques  et 
Archives,  assiste  à  la  séance  et  prend  place  au  bureau,  sur  Tin- 
vitation  de  M.  le  président  qui  lui  adresse  quelques  paroles  de 
bienvenue. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Correspondance.  —  Circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tlnstruc- 
lion  publique  et  des  Beaux-Arts,  relative  au  prochain  Congrès 
des  Sociétés  savantes  :  le  Congrès  s'ouvrira  le  20  avril  1897  et 
les  manuscrits  devront  être  déposés  avant  le  Ib  janvier. 

Circulaire  relative  au  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  la  même  époque  et  pour  lequel  les  manus- 
crits devront  être  déposés  avant  le  l"  février. 

Lettre  de  M.  le  curé  de  Semblançay  qui  prie  la  Société  de 
continuer  son  concours  pour  la  restauration  des  vitraux  de 
réglise.  —  Lettre  de  M.  le  curé  de  Chanceaux-sur-Choisille, 
informant  la  Société  que  la  cloche  de  l'église  vient  d'être  brisée  : 
elle  est  d'ailleurs  sans  intérêt  et  porte  la  date  de  1639  avec  les 
armoiries  de  Georges  Catinat,  abbé  de  St-Julien  de  Tours. 

M.  Damien  offre  à  la  Société  des  moulages  en  plâtre  de  trois 
médaillons  estampés  par  M.  Bonnery  sur  la  cloche  du  château 
de  la  Carte.  —  Remerciements. 

Ouvrages  reçus.  —  Mémoires  des  antiquaires  de  France, 
2  vol.  ;  —  Analeeta  Bollandiana,  t.  XV,  fasc.  2,3;  —  Reoue  de 
la  Société  de  Géographie  de  Tours,  1896,  !'•  sem.  f  —  Bulletin 
de  la  Société  de  Borda,  1896, 1"  trim.  ;  —  Bulletin  delà  Société 
des  Études  historiques,  t.  XX,  fasc.  1,4;  —  Bulletin  de  V Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  t.  XXIV,  mars-avril; 
—  Discours  prononcés  à  l'ouverture  et  à  la  clôture  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  de  1896;  —  Mémoires  de  la  Société  de 
Montpellier  (Catalogue  des 'Médailles)  ;  —  Mémoire  de  V Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  nouvelle  série 
de  49  volumes  avec  3  albums  d'inscriptions;  —  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Bordeaux  (Eludes  sur  les  poteries 
arëtines  ou  samiennes,  et  sur  le  duc  Ëudon  et  les  quatre  fils 
Aymon)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes 
(Etudes  sur  TOraloire  de  St-Clair,  et  sur  une  chaufferette  à  main 
du  xvu»  siècle);  —  Bulletin  de  la  Société  historique  de  V Orléa- 
nais (Les  rouleaux  des  morts  dans  l'Orléanais);  —  Bulletin  de 
la  Société  du  Lot  (recherches  sur  les  anciens  poids  et  mesures 
du  Quercy);  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
VOuest  (Communications  sur  les  découvertes  d'Yzeures,  et 
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éludes  sur  ritinéraire  du  prince  de  Galles  en  Touraine,  par 
MM.  de  Grandmaison  et  Babinet). 

EcoLB  DES  Chartes.  —  Positions  des  thèses  pour  obtenir  le 
diplôme  d'archiviste  (i89o)  ;  ce  volume,  offert  par  M.  Colon  le 
savant  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Tours» 
renferme  une  très  intéressante  série  de  thèses  de  notre  confrère^ 
sur  le  Droit  de  gtte  des  origines  au  !•  siècle,  ■—  Inventaire 
analytique  des  archives  communales  de  Chinon  avant  1790 
(l""»  partie),  par  M.  H.  Grimaud,  qui  poursuit  activement  cet 
important  el  utile  travail.  Des  remerciements  sont  adressés  à  nos 
deux  confrères. 

Notre  collègue  M.  Bobeau  communique  à  la  Société  une  série 
de  renseignements  sur  des  restes  de  monuments  anciens,  quMl 
a  retrouvés  aux  environs  de  Langeais.  Sa  lettre  est  lue  par  M.  P. 
Briand,  conservateur  du  Musée.  Nous  en  extrayons  les  indica- 
tions utiles  : 

«  Tous  ces  vestiges  situés  sur  le  coteau,  rive  droite  de  la 
Loire,  occupent  différents  points,  dans  l'espace  compris  entre 
La  Mulotièreei  La  Rue-Millette,  soit  huit  kilomètres  environ. 
En  jetant  les  yeux  sur  une  carte,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  la  position  de  ces  différents  points  qui  sont  :  La 
Mulotière,  Travaille- Coquin,  Le  Bois-sur-Ane,  Les  Liziers 
et  La  Rue-Milleite, 

«  Le  château  de  la  Muletière,  habitation  moderne  et  propriété 
de  M.  Le  Jouteux,  maire  de  Bourgueil,  est  situé  route  de  Tours 
à  Nantes,  entre  Cinq-Mars  et  Langeais.  Les  vestiges  se  trouvent 
derrière  le  château,  au  milieu  d'un  vaste  clos  planté  de  vignes. 
Us  comprennent  d'importantes  fondations  actuellement  recou- 
vertes, mais  que  la  culture  a  mises  à  jour  plusieurs  fois  :  celles 
que  j'ai  pu  examiner  faisaient  partie  d'un  long  mur  dont  les 
matériaux  étaient  reliés  par  un  ciment  très  dur  parsemé  <ie 
fragments  de  charbon  et,  dans  différents  points,  par  un  mortier 
rose  mélangé  de  briques  pilées.  —  Plusieurs  gros  blocs  de 
maçonnerie  ont» été  également  trouvés,  ainsi  que  quelques 
pierres  sculptées  dont  Tune  d'après  la  description  qui  m'en  a 
été  faite  devait  être  une  Stèle.  Malheureusement,  cet  objet 
intéressant  a  été  détruit.  En  outre,  différents  débris  jonchent  le 
sol,  tels  que  tuiles  à  rebord,  fragments  de  vases,  etc.  —  La 
voie  romaine  de  Tours  à  Angers  passait  à  côté  de  ces  vestiges. 

«  La  ferme  de  Travaille-Coquin,  habitation  du  xviu'  siècle  el 
propriété  de  M.  l'amiral  marquis  de  FayoUe,  fait  partie  du  fief 
de  Bresne.  Elle  est  située  à  huit  cents  mètres  environ  de  Langeais, 
sur  le  coteau  et  juste  en  face  du  vicus  que  la  voie  romaine 
devait  nécessairement  traverser.  Les  vestiges  se  trouvaient  à 
quelques  mètres  en  avant  de  la  ferme.  La  plantation  d'une  vigne 
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a  fait  découvrir  dernièrement  d'assez  nombreuses  fondations, 
entre  antres  celles  d'un  long  mur  qui  m*a  paru  analogue  à  celui 
de  la  Mulotière.  Le  sol  est  parsemé  de  fragments  de  tuiles  à 
rebord»  de  vases,  de  tuyaux  de  canalisation,  etc.,  etc.  Malgré 
de  minutieuses  recherches,  je  n'ai  pu,  jusqu'alors,  trouver  d'autres 
traces  de  construction  entre  Travaille-Coquin  et  le  vicus. 

c(  La  région  du  Bois-sur-Âne  fait  suite  au  parc  du  château  de 
Langeais.  La  date  de  la  découverte  de  fondations  à  cet  endroit 
est  déjà  assez  éloignée.  Cependant,  Taffirmalion  de  nombreux 
témoins  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Du  reste,  actuellement, 
des  monnaies  romaines  sont  souvent  trouvées  dans  cette  région. 
Je  possède  une  très  belle  médaille  d'or  de  Marc-Aurële  trouvée 
à  Tendroit  où  les  fondations  ont  été  signalées.  Cette  médaille  est 
celle  bien  connue  :  imp.  cœs.  Mareus  Antonius  Aug.  (tête  de 
l'empereur  non  laurAe),  et  au  revers  :  Coneordiœ  Auf/ustor, 
Co8lII(de\}\  personnages  debout  et  se  donnant  la  main).  Les 
vestiges  du  Bois-sur-Ane  devaient  faire  partie  du  vieus.  La  voie 
romaine  passait  à  côté. 

i<  Pour  ce  qui  est  des  Liziers,  j'ai  déjà  signalé  la  Villad-Ara^ 
dite  ville  d'Ara,  située  en  face  des  Liziers.  Je  ne  veux  donc  pas 
m'étendre  davantage  sur  cette  découverte,  mais  je  tiens  à  signa- 
ler une  nouvelle  trouvaille  qui  complète  la  première  et  paraît 
augmenter  son  importance.  A  l'extrémité  du  bourg  de  Saint- 
Michel,  en  allant  vers  La  Rue-Millette,  ferme  située  à  2  kilomètres 
du  bourg,  il  a  été  trouvé  de  nombreuses  fondations. 

»  Or,  une  tradition  locale  veut  que  la  ville  ou  villa  d'Ara  ait 
existé  aussi  à  cet  endroit  et  qu'elle  ait  été  détruite  par  les  Nor- 
mands. Je  signale  ces  faits  sans  chercher  à  imposer  une  expli- 
cation. La  voie  romaine  passait  à  côté  des  vestiges  des  Liziers 
et  de  Saint-Michel. 

«  La  Rue-Millette,  propriété  de  M.  Germain-Bry,  est  une 
exploitation  agricole  située  à  2  kilomètres  de  Saint-Michel.  Les 
vestiges  se  trouvent  principalement  dans  plusieurs  pièces  de 
terre"  appelées  :  «  Le  Champ-Lirault,  les  Mortiers-Joints,  le 
Sanglier,  le  Champ-Fou.  »  Le  genre  de  culture  de  ces  diffé- 
rentes pièces  de  terre  n'ayant  jamais  nécessité  de  travaux  de 
défoncement,  aucune  fondation  n'a  été  mise  à  jour  ;  mais  le  sol, 
partout  parsemé  de  larges  tuiles  romaines  et  de  différents  débris, 
ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Les  vestiges  s'étendent  bien 
au-delà  des  endroits  sus-indiqués.  La  voie  romaine  passait  à  la 
Rue-Millette.  M.  Germain-Bry,  avec  son  obligeance  habituelle, 
m'a  fait  parvenir  un  fragment  important  de  meule  romaine, 
trouvé  dans  le  Champ-Lirault.  La  période  préhistorique  a  égale- 
ment laissé  à  laRue-Millettcide  nombreuses  traces.  M.  Germain 
a  fait  don,  au. Musée  scolaire  de  l'école  de  Saint-Michel,  de 
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silex  taillés  et  d*une  hache,  trouvés  dans  sa  propriété.  Je  me 
propose  de  photographier  ces  différents  objets. 

«  Tels  sont  les  vestiges  que  j*ai  Thonneur  de  signaler  à  la 
Société  archéologique.  11  serait  sans  doute  fort  intéressant  de 
les  fouiller,  de  les  étudier  d'une  manière  complète  ;  mais,  à  mon 
point  de  vue,  leur  intérêt  réside  surtout  dans  leur  ensemble,  en 
ce  sens  qu'ils  donnent  une  idée  des  environs  du  vieus  langeai- 
sien,  après  la  conquête  romaine.  » 

M.  le  président  remercie  M.  Bobeau  de  sa  très  intéressante 
communication,  et  fait  remarquer  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  étu- 
dier l'origine  de  ces  divers  noms,  en  les  rapprochant  des  objets 
trouvés.  Il  croit  voir  des  indications  utiles  dans  les  noms  de 
Langeais,  de  villa  d'Ara  ou  de  Gara,  de  Mortiers-Joints,  de 
Liziers,  de  Champ-Fou,  deRue-Millette.  Cette  dernière  désigna- 
tion, dont  la  première  partie  se  retrouve  dans  beaucoup  de  noms 
de  lieux,  ne  viendrait-elle  pas  des  mots  celtiques  Rà  (chemin) 
et  Miled  (animaux)  ?  Sur  le  terrain  des  origines,  la  géographie 
et  l'archéologie  se  doivent  prêter  un  mutuel  concours. 

M.  Le  Grix  rend  compte  de  l'excursion  en  Bretagne  organisée 
par  la  Société  Française  d'archéologie.  Notre  collègue,  faisant 
appel  à  ses  souvenirs  et  à  ses  notes,  aussi  bien  qu'à  des  photo- 
graphies des  monuments,  décrit  les  principaux  édifices  et  les 
œuvres  les  plus  intéressantes  que  les  excursionnistes  ont  visi- 
tés sous  l'habile  direction  de  M.  de  Marsy  et  avec  le  concours 
éclairé  (le  M.  de  L'Estourbeillon.  Les  renseignements  historiques 
les  plus  précis  viennent  à  l'appui  des  descriptions  archéologi- 
ques que  la  Société  écoute  avec  une  vive  attention.  M.  Le  Grix 
termine  en  disant  que  la  suite  de  l'excursion  fera  l'objet  d*une 
seconde  partie. 

M.  le  président  remercie  M.  Le  Grix  de  son  intéressant  compte 
rendu  et  donne  la  parole  à  M.  le  secrétaire  général  qui  a  pris 
l'initiative  d'une  motion  relative  à  l'ancien  pont  de  Tours.  Il 
s'agirait  d'obtenir  de  M.  le  préfet  l'autorisation  de  faire  relever 
les  dessins  et  cotes  des  fondations  de  ce  pont  bâti  au  xr  siècle. 
Cette  motion  reçoit  l'approbation  de  la  Société,  ainsi  que  la 
lettre  suivante,  dont  le  texte  sera  remis  à  M.  le  préfet  : 

tt  Tours,  le  25  juin  1896. 

w  Monsieur  le  préfet, 

«  Parmi  les  vieux  monuments  à  peu  près  entièrement  disparus 
en  Touraine,  et  dont  il  semble  intéressant,  par  là  même,  de 
conserver  quelque  trace,  figure  l'antique  pont  établi  au  xi«  siècle 
et  qui  fut,  jusqu'au  siècle  dernier,  le  seul  moyen  d'arriver  à 
Tours,  du  côté  de  la  Loire.  De  sa  démolition,  survenue  en  177 
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il  ne  reste  plus  que  la  base  des  piles  visible  pendant  la  saison 
des  basses  eanx  et  dont  la  Société  archéologique  a  vainement 
cherché  Talignement  et  les  dimensions  dans  les  archives  dépar- 
tementales. 

«  Pensant  qu'il  y  aurait  intérêt  à  combler  cette  lacune,  la 
Société  vous  serait  très  reconnaissante,  Monsieur  le  Préfet,  si 
vous  vouliez  bien  demander  au  service  de  la  Loire  de  profiter 
du  moment  le  plus  opportun  pour  dresser  un  plan  établissant  à 
la  fois  et  les  dimensions  de  ces  piles  et  leur  alignement.  Cette 
proposition,  soumise  à  la  Sociélé  archéologique,  a  reçu  d'elle, 
dans  la  séance  du  24  de  ce  mois,  une  pleine  et  entière  approba- 
tion ;  c'est  donc  en  son  nom,  Monsieur  le  préfet,  que  nous  avons 
rhonneur  de  vous  soumettre  ce  vœu,  espérant  que  vous  voudrez 
bien  lui  réserver  l'accueil  le  plus  favorable. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Les  membres  du  Bureau.  » 

M.  Tabbé  Peyron,  dont  on  ne  saurait  trop  apprécier  la  science 
de  numlsmatiste,  communique  une  note  au  sujet  d'une  monnaie 
égyptienne  trouvée  entre  Luynes  et  Fondelles. 

«  Les  bords  bizautés  de  la  médaille,  la  petite  cavité  centrale 
destinée  à  obvier  à  un  déplacement  possible  du  flan  pendant  la 
frappe,  le  métal  d'un  bronze  clair,  aussi  bien  que  le  style,  qui 
est  bon,  tout  dénote  son  origine  Egyptienne.  Comme  types,  elle 
porte  à  Tavers,  dans  un  grenetis  très  fin  et  très  serré,  une  tête 
de  femme  voilée  ayant  les  traits  de  la  déesse  Isis  ;  au  revers, 
un  aigle  à  gauche  se  retournant  à  droite,  et  qui  tient  entre  ses 
serres  un  foudre  et  porte  sur  son  aile  une  corne  d'abondance 
ornée  de  bandelettes.  C'est  à  n'en  pas  douter  l'oiseau  de  Jupiter 
que  l'on  retrouve  reproduit  comme  un  type  fixe  sur  presque 
toutes  les  monnaies  des  Lagides,  à  partir  du  règne  de  Ptolémée- 
Soter,  fondateur  de  cette  dynastie.  Quant  à  la  corne  d'abondance 
elle  parait  être  un  emblème  particulier  aux  reines  de  l'Egypte. 
Dans  la  position  qu'elle  occupe  au-dessus  de  l'aigle,  elle  pour- 
rait servira  dénoter  la  prédominance  de  l'élément  féminin  sur 
l'élément  masculin  ;  en  effet,  dans  les  cas  où  la  femme  n'était 
pas  en  jouissance  de  l'autorité  royale,  cette  même  corne  appa- 
raît ordinairement  seule  comme  type  principal. 

«  La  légende,  qui  n'existe  pas  k  l'avers,  est  formée  de  lettres 
très  menues  et  peu  faciles  à  lire  ;  elle  donne  le  nom 
de  Ptolemaiou  Basileos,  le  tout  dans  un  grenetis  qui, 
par  le  rapprochementdes  points,  ressemblerait  plutôt  à  un  filet. 
Cette  monnaie,  dont  la  conservation  est  bonne,  mesure  comme 
module  17  millim.,  et  donne  en  poids  4  g.  30.  A  s'en  tenir  à  la 
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classification  de  M.  FeuardenI,  elle  doit  appartenir  à  Gléopulre 
l'*'  qui  fut  régente  du  royaume  sous  ia  minorité  de  Ptolémée 
Philométor.  En  effet,  sans  parler  de  Taigle  du  revers,  les  traits 
de  cette  princesse  tels  qu'ils  sont  donnés  par  ia  médaille,  sont 
exactement  ceux  des  excellentes  reproductions,  que  le  savant 
auteur  de  ia  Numismatique  de  TÊgyple  ancienne  à  jointes  à 
son  bel  ouvrage.  D'où  il  suit  que  sa  date  démission  doit  être 
placée  entre  les  années  181  et  173  avant  notre  ère. 

(c  Gomment  celte  monnaie  est-elle  venue  s'égarer  dans  la 
Touraine  ?  Faut-il  en  attribuer  l'apport  à  Tun  de  ces  vétérans  qui 
firent  la  guerre  en  Egypte?  cela  paraît  peu  probable,  par  suite 
du  caractère  dos  relations  avec  la  République.  Les  légions 
n'entrent  guère  en  action  que  sous  les  derniers  Ptolémées  avec 
A.  Gabinius,  en  57,  Gésar,  en  48,  c'est-à-dire  après  le  complet 
achèvement  de  la  conquête  des  Gaules,  et  Auguste  qui,  en 
Tan  30,  annexe  l'Egypte  à  l'Empire.  Or,  entre  Tannée  181  et 
celle  de  57,  durant  laquelle  A.  Gabinius  parut  en  armes  dans  le 
pays  des  Pharaons,  l'intervalle  est  de  124  ans  ;  il  est  donc  peu 
probable  que  les  monnaies  frappées  sous  la  régence  de  Gléo- 
pâtre  I*'  aient  encore  été  dans  la  circulation. 

«  Userait  plus  plausible  de  l'attribuer  au  commerce.  En  effet, 
si  les  Égyptiens  ne  furent  jamais  d'aventureux  navigateurs,  en 
revanche  Massalie  (Marseille)  étendait  ses  relations  commer- 
ciales à  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  par  suite  à  l'Egypte 
elle-même.  Dès  lors  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  des 
monnaies  de  cette  région  aient  été  apportées  par  ses  marins  et 
égarées  dans  l'intérieur  par  un  de  ces  marchands  qui,  au  dire 
de  César,  circulaient  continuellement  par  toute  la  Gaule.  A 
moins  toutefois,  car  il  est  permis  de  tout  supposer,  que  celle-ci 
n'ait  été  perdue  par  un  amateur  moderne. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  il  m'a  paru  utile  d'entrer  dans  quelques 
détails  au  sujet  de  cette  pièce  de  Cléopâtre,  trouvée  en 
Touraine.  »   . 

M.  le  président  adresse  ses  remerciements  à  M.  l'abbé  Peyron 
pour  la  note  si  instructive  que  nous  a  valu  cette  monnaie 
égyptienne  et  entretient  la  Société  de  diverses  résolutions. 

La  Société  archéologique,  désormais  libre  de  toute  entrave, 
va  commencer  des  fouilles  à  Yzeures  pour  retrouver  le  com- 
plément .du  temple  et  des  autels  consacrés  à  Minerve.  Une 
entente  est  intervenue  à  cet  effet  avec  M.  Fanon,  propriétaire 
des  terrains  dans  lesquels  se  trouvent  des  tranchées  de  blocs 
antiques.  Cette  nouvelle  est  accueillie  avec  une  vive  satisfaction 
par  l'assistance. 

En  outre,  laSociété,  en  vue  de  vulgariser  l'étude  de  l'histoire 
et  de  l'archéologie  en  Touraine,  off'rira,  comme  Tannée  précé- 
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dente,  un  volume  de  ses  publications  aux  établissements  dans 
lesquels  on  fait  un  cours  d^archéologie  ou  d'architecture. 

La  Société  archéologique,  qui  a  tant  à  cœur  le  souvenir  de 
Descartes  et  qui  a  déjà  beaucoup  fait  pour  sa  mémoire,  ne 
sauraitoublier  que  l'année  1896  est  le  troisième  centenaire  de 
sa  naissance.  Il  serait  convenable  de  célébrer  par  une  solennité 
spéciale  cet  anniversaire  du  Maître  qui  a  laissé  une  trace  si 
profonde  dans  les  lettres,  dans  les  sciences  et  dans  toutes  les 
branches  du  savoir  humain. 

M.  le  président  propose  de  consacrer  à  la  célébration  du 
centenaire  de  Descartes  la  prochaine  séance  solennelle  de  la 
Société,  qui  pourra  avoir  lieu  à  l'automne  et  dans  laquelle  les 
conférenciers  étudieraient  Descartes  sous  les  aspects  les  plus 
propres  àfaire  connaître  le  génie  et  à  honorer  la  mémoire  de  notre 
grand  compatriote.  —  Celte  proposition  est  accueillie  avec 
empressement  par  la  Société. 

M.  le  président  invite  ensuite  Tabbé  M.  F.  Rosseœuf,  qui  a 
assisté  à  l'ouverture  des  tombeaux  du  roi  René  d'Anjou  et  de 
sa  femme,  et  aussi  de  Tévéque  Ulger,  dans  la  cathédrale 
d'Angers,  à  donner  quelques  détails  sur  l'intéressante  décou- 
verte. 

Notre  confrère  commence  par  retracer  sommairement  la  vie 
de  ces  trois  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  important  à  des 
titres  divers,  Ulger  au  xir  siècle,  René  et  sa  femme  au  xv*  siècle. 
Puis  il  expose  les  diverses  circonstances  qui  ontamené,  accom- 
pagné et  suivi  l'ouverture  des  tombeaux. 

La  description  des  objets  trouvés  dans  les  cercueils,  surtout 
dans  celui  de  Tévêque  Ulger,  avec  les  explications  relatives  à 
l'histoire  et  à  l'art,  complète  ces  renseignements  avec  fruit 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  privilège  d'assister  à  celte  céré-r 
monie,  dont  Tarchéologie  a  retiré  le  plus  grand  profit. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  ce  compte  rendu, 
et  nous  ferons  seulement  remarquer  que  les  antiquaires  trou- 
veront dans  le  n»  du  21  juin  1896  de  la  Semaine  religieuse 
(V Angers,  un  récit  très  circonstancié  dû  à  la  plume  élégante 
de  M.  l'abbé  Crosnier,  professeur  à  l'Université  catholique,  et  à 
la  haute  compétence  de  notre  confrère  M.  de  Farcy. 

M.  le  président,  après  avoir  remercié  notre  collègue  de  son 
intéressante  causerie,  aborde  l'interprétation  de  la  dédicace 
du  temple  de  Minerve  à  Yzeures.  Il  débute  par  des  considé- 
rations générales  sur  l'épigraphie,  à  l'aide  de  projections  pho- 
tographiques d'inscriptions  à  différentes  époques. 

Puis  il  examine  les  restitutions  qui  ont  été  successivement 
proposées  et  qu'il  critique  au  point  de  vue  de  la  lecture  de 
certaines  lettres  (substituées  à  d'autres  d'ailleurs  très  lisibles). 
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des  règles  et  des  traditions  de  Tépigraphie.  Il  fait  observer  que 
les  découvertes  successives  n*ont  fait  que  confirmer  l'explication 
présentée  à  la  Société  archéologique  dans  la  séance  du  27 
novembre  1895  :  «  Aux  divinités  des  Augustes,  à  la  déesse 
Minerve,  les  fils  de  Camille  ont  dédié  ce  temple.  »  En  consé- 
quence, M.  le  président  maintient  Tinterprétation  qu'il  a  donnée 
dès  le  commencement,  et  qui  est  aussi  celle  qu'il  a  communi- 
quée en  Sorbonne  et  qui  figurera  dans  le  pvochziu  Bulletin. 

La  Société  vote  ensuite,  à  l'unanimité,  l'admission  de  M.  Solo- 
man,  à  Amboise,  comme  membre  correspondant. 

Sont  présentés  au  même  titre  :  M.  Leroux,  ingénieur  en  chef 
des  Ponts  et  Chaussées,  et  M.  Jacques  Viotde  Roquefeuilles. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  iO  h.  l[2. 

FR.  BOSSBBOeUF. 
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UNE  SUCCURSALE  DES  GOBELINS  A  TOURS 

(1613-1625) 

Rien  n'est  plus  capable  d'exciter  la  curiosité  de  l'ar- 
chéologue que  l'histoire  des  murs  qu'il  habite.  C'est  le 
sentiment  qu'éveillait  chaque  jour  dans  mon  esprit  la 
vue  de  cette  petite  construction  du  commencement  du 
xv!"*  siècle  qui  fait  actuellement  partie  du  Petit-Sémi- 
naire, et  qui  portait  jadis  le  nom  de  Petite-Bourdai- 
sière.  Le  mélange  de  la  brique  et  de  la  pierre,  la  forme 
des  arcs  et  des  nervures  prismatiques,  ses  fenêtres  à 
meneaux  et  croisillons  malheureusement  détruits,  ses 
modillons  grimaçants,  son  escalier  à  vis  logé  dans  une 
tourelle  octogone  à  demi-engagée,  rappellent  la  dernière 
période  et  la  fln  du  style  ogival.  En  particulier,  son  appa- 
reil en  briques  rouges  décoré  de  losanges  de  briques 
noires  ressemble  à  celui  de  l'aile  du  château  de  Blois, 
dite  de  Louis  XII. 

Ma  curiosité  fut  en  partie  satisfaite,  lorsqu'on  remit 
entre  mes  mains  une  liasse  de  vieux  parchemins,  les 
plus  anciens  titres  de  propriété  possédés  par  le  Petit- 
Séminaire.  Ils  remontent  à  l'année  1613,  et  voici  les  ren- 
seignements qu'ils  renferment. 

Une  association  de  maîtres  tapissiers  de  Tours  et  de 
Paris  achète  la  propriété  de  la  Petite-Bourdaisière  de 
V"*  Isabelle  Babou  de  la  Bourdaisière.  On  sait  que  Fran- 
çois l"  avait  établi  au  château  de  Fontainebleau  un  ate- 
lier royal  de  tapisseries,  et  l'avait  placé  sous  la  direc- 
tion de  Philibert  Babou  de  la  Bourdaisière,  argentier  du 
Roy  et  surintendant  des  bâtiments.  De  là  datent  sans 
doute  les  relations  des  maîtres  tapissiers  avec  la  famille 
Babou  qui  leur  vendit  plus  tard,  en  1613,  la  Petite-Bour- 
daisière. 

Parmi  les  maîtres  tapissiers  de  Paris,  deux  per- 
sonnes portent  le  nom  de  Marc  de  Gomans  et  François 
de  la  Planche;  ils  sont  qualifiés  du  titre  A' entrepreneurs 
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et  directeurs  de  la  manufacture  des  tapisseries,  qui 
se  font  en  France  en  la  fasson  de  Flandre  pour  le  ser- 
vice du  roy,  et  domiciliés  au  faubourg  Saint-Marcel,  rue 
Mouffelard,  paroisse  Saint- Yppolite,  Ce  sont  les  noms 
des  deux  fondateurs  de  la  fabrique  de  tapisseries  dite 
des  Gobelins,  du  nom  de  ses  anciens  propriétaires.  Co- 
mans  et  de  la  Planche  firent  société  avec  Jehan  Gaboury, 
tapissier  du  Roy  et  de  la  Reine,  demeurant  rue 
Saint-Honoré,  paroisse  Saint-Eustache,  Jacques  Cottard, 
marchand  tapissier,  demeurant  rue  et  paroisse  Saint- 
Médard  à  Paris,  et  Alexandre  Motheron,  demeurant  à 
Tours,  paroisse  Saint-Saturnin. 

Le  24*  jour  de  février  1613,  procuration  est  passée 
par  devant  Demars  et  Cliappelain,  notaire  du  roi  en  son 
Chastelet  de  Paris,  par  laquelle  Alexandre  Motheron  est 
autorisé  à  acheter  la  Petitc-Bourdaisière  pour  la  société 
qui  tient  la  manufacture  des  tapisseries  qui  se  font  en 
France  en  «  la  fasson  de  Flandre  ».  Ainsi  la  manufac- 
ture de  tapisseries  établie  à  Tours  dans  la  Petite-Bour- 
daisière  n'est  qu'une  succursale  de  celle  établie  à  Paris 
dans  la  maison  des  Gobelins,  et  confiée  à  la  direction 
d'Alexandre  Motheron,  mais tre- tapissier  tourangeau  sui- 
vant une  clause  du  traité  que  Henri  IV  avait  passé  avec 
les  tapissiers  de  Paris.  11  était  spécifié  qu'ils  tiendraient 
des  métiers  dans  d'autres  villes  de  France,  et  Ton  peut 
voir  dans  le  travail  de  M.  le  D' Giraudet  sur  les  Artistes 
tourangeaux  (article  :  Motheron)  les  démarches  faites 
par  le  gouverneur  de  Souvré  pour  obtenir  cette  succur- 
sale. Le  contrat  de  vente  est  daté  du  sabraedy^  9*  jour  de 
mars.  Il  est  passé  par  devant  Estienne  Daubineau,  prin- 
cipal notaire  et  tabellion  juré  du  marquisat  d'Alluyes... 
et  est  publié  par  Anne  Gronot,  avocat  en  parlement, 
bailly  du  marquisat  d'Alluyes.  Les  témoings  sont  : 
M*  Anthoine  Biardeau,  notaire  royal  à  Tours,  demeurant 
paroisse  Saint-Pierre  du  Boyle,  et  M*  Pierre  Constant, 
procureur  fiscal,  au  dict  AUuyes. 

Par  ce  contract  «  haulte  et  puissante  dame  Ysabel 
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Babou,  marquise  d'AIIuyes  et  dame  de  Sourdis,  veusve 
de  feu  hault  et  puissant  seigneur  Messire  François 
Descoubleau,  vivant  chevalier  des  ordres  du  Roy,  con- 
seiller, etc.,  vend  à  honorable  homme  Alexandre  Molhe- 
ron,  marchand  et  Tun  des  entrepreneurs  de  la  manufac- 
ture de  tapisseries  qui  se  font  en  France...,  tant  en 
son  propre  et  privé  nom  que  comme  procureur  des 
sieurs  associez  du  dict  Motheron,  le  lieu,  maison,  jar- 
din, terres  et  tenues,  appartenances  et  dépendances, 
appelées  la  Petite  Bourdaisière,  située  près  des  fossez 
de  la  dicte  ville  de  Tours,  paroisse  Saint-Etienne,  estant 
au  fief  de  Monsieur  TArchevesque  de  Tours,  à  charge 
de  2  sols  6  deniers  de  cens  et  rente  en  chacun  an,  à  la 
receple  de  la  dicte  seigneurie,  au  jour  et  feste  de  Nouël. 
La  présente  vendition  est  faicte  pour  et  moyennant  la 
somme  de  5100  livres  tournois  en  principal.  » 

L'acte  décrit  les  divers  bâtiments  et  donne  la  superficie 
du  jardin  (5  quartiers).  Il  ajoute  que  le  tout  est  enfermé 
de  murailles  joignant  tous  les  enclos,  d'un  long  et  costé 
de  la  ville  de  Tours,  du  chemin  allant  de  la  porte  neusve 
à  Saint-Pierre-des-Corps  (*)  d'aultre  long,  au  clos  de  la 
Chastière  qui  dépend  de  la  présente  vendition  (situé  au 
sud  de  la  Petite-Bourdaisière),  d*un  bout  à  la  ruelle  ou 
chemin  pour  aller  au  petit  pré  (rue  du  Petit  Pré),  et 
d'aultre  bout,  à  la  terre  ou  chemin  de  Saint-Jehan  des 
Choulx, 

L'acte  de  vente  est  ratifié  le  mercredy,  12*  jour  de 
juin  1613,  par  les  associés  de  Molheron,  par  devant 
Pierre  Parque  et  Pierre  Guerreau,  «  notayres  et  garde- 
nottes  du  Roy  en  son  Chastelet  de  Paris  ».  Le  mercredy 
13*  jour  de  mars,  Alexandre  Motheron  avait  pris  posses- 
sion tant  en  son  propre  et  privé  nom  que  comme  pro- 
cureur syndict  et  spécial  des  sieurs ,  ses  associez,  en 

vertu  d'une  procuration  du  24*  de  février.  Parmi  les 

(*)  Dans  Tacte  de  vente  de  1625,  ce  chemin  est  appelé  :  «  rue  de  Poi- 
tou, qui  va  des  Feuillants  à  Saint-Pierre-des-Gorps.  f  C'est  aujourd'hui 
la  rue  des  Ursulines. 
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témoings  figurent  Toussaint  Boinille,  jardinier  et  fermier 
des  dictes  choses,  et  Philippe  de  la  Chapelle,  «  maistre 
teinturier  en  soyes  v,  demeurant  en  la  paroisse  Saint- 
Etienne.  Le  lundi,  24*  jour  de  septembre  1618,  les 
associés  paient  le  prix  de  la  Petite  Bourdaisiëre,  à  Jacques 
Caron,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Ferronnière, 
paroisse  des  Saints-Innocents,  procureur  de  M"'  de 
Sourdis.  Ils  en  avaient  payé  les  intérêts  pendant 
cinq  années,  au  denier  seize,  savoir  318  livres  tournois, 
payables  par  demyes  années,  aulx  jours  de  Saint-Michel 
et  de  N.-D.  de  Mars,  par  moitié. 

La  manufacture  de  Tours  ne  prospéra  pas.  On  peut 
en  voir  les  raisons  dans  le  travail,  indiqué  ci-dessus, 
de  M.  le  D'  Giraudet  (pages  302-307).  Le  23  mars  1623, 
les  associés  donnent  procuration  à  Alexandre  Motheron 
pour  vendre  en  leur  nom  l'établissement,  moyennant  le 
prix  et  somme  de  15,000  livres.  Dans  Tacte,  Jehan 
Gaboury  est  qualifié  de  «  tapissier  et  varlet  de  chambre 
du  Roy  et  des  Reynes  »  (Marie  de  Médicis,  veuve  de 
Henri  IV,  et  Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII); 
et  Jacques  Cottart  n'y  est  pas  nommé.  M.  Giraudet  nous 
apprend  que  Cottart  était  tombé  en  pauvreté  et  détenu  pri- 
sonnier, et  que  c'était  lui  qui  devait  soutenir  l'entreprise 
de  ses  deniers.  Si  à  ce  fait  nous  ajoutons  le  non-paiement 
des  allocations  promises  par  le  Roy  et  les  dépenses  né- 
cessitées par  l'entretien  de  cinq  apprentis  et  encore  la 
construction  de  bâtiments  importants,  nous  connaîtrons 
peut-être  les  causes  de  la  ruine  de-  cette  entreprise. 
La  propriété  de  la  Petite-Bourdaisière  fut  en  effet  vendue 
par  voie  de  justice,  sur  la  demande  des  créanciers. 
Peut-être  faut-il  ajouter  à  ces  causes  la  rivalité,  car  le 
créancier  poursuivant  était  un  autre  maître  tapissier 
de  Tours,  du  nom  de  Laurent  Simon. 

En  comparant  l'étal  des  lieux  tels  qu'ils  furent  ache- 
tés par  les  maîtres  tapissiers,  et  ce  qu'ils  étaient  lors 
de  la  vente  aux  religieuses  Ursulines,  en  1625,  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  des  constructions  faites  par 
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la  Société.  Elles  comprennent  :  «  une  cave  voultée,  une 
longue  salle  dessus  servant  de  boutique,  deux  chambres 
en  galletas  à  cheminée  au-dessus  de  la  boutique,  et  le 
portail  de  rentrée  du  dict  logis.  Un  petit  escalier  de 
Taultre  costé  du  portail,  deux  petites  garde-robbes  ou 
chambres  basses,  deux  aultres  chambres  dessus,  Tune 
au-dessus  de  Taultre,  régnant  au  long  du  dict  escalier, 
le  tout  couvert  d'ardoizes  ;  une  cour,  un  puy  dedans, 
estable  proche  du  puy.  » 

Deux  ans  seulement  après  la  procuration  pour 
revendre  l'établissement,  le  3  may  1625,  Alexandre 
Motheron  fait  une  convention  sous-seing  privé  avec 
Mathurin  Marchant  sieur  de  Rigny,  bourgeois  de  la 
ville  de  Tours,  demeurant  paroisse  Saint-Pierre  Puellier. 
Celui-ci  comme  procureur  des  «  Maires  Ursulines  »  s'en- 
gage à  acheter  la  Petite*  Bourdaisière,  où  est  domicilié 
présentement  Alexandre  Motheron,  qui  la  rendra  libre  au 
jour  de  N.-D.  de  septembre  prochain.  Marchant  promet 
de  payer  au  dict  Motheron  la  somme  de  15,000  livres 
dans  le  jour  et  feste  de  Nouël  prochain.  La  convention 
est  reconnue  le  même  jour  par  devant  Martin  Portais, 
notaire  royal  à  Tours,  et  est  ratifiée  à  Paris  par  les 
autres  associés,  le  24  mai  1625,  en  l'étude  de  Ghappe- 
lain  et  Plastrier,  notaires  au  Ghâtelet. 

Le  16*  jour  de  juin  1625,  à  la  requête  de  Laurand 
Simon,  maître  tapissier  demeurant  à  Tours,  paroisse 
Saint-Pierre-des-Corps,  requérant  par  le  ministère  de 
Michel  Gaultier,  procureur,  un  jugement  est  prononcé 
en  la  maison  de  M""  Pierre  de  la  Roche,  président  au 
siège  et  présidial  de  Tours,  qui  condamne  les  associés 
h  payer  600  livres  à  Laurand  Simon.  La  sentence  est 
signifiée,  le  19  juin,  par  Le  Mercier,  sergent  royal  et, 
«  à  faulte  de  paiement  à  lui  Le  Mercier  le  21  juin,  sera 
saisy  le  lieu  appelé  la  Petite  Bourdaisière  ».  En  effet, 
le  23  juin,  il  commet  au  gouvernement  des  choses  sai- 
sies, Laurend  Birault,  demeurant  rue  Nensve»  paroisse 
Saint-Saturnin.  Le  28,  il  appose  «  affiches  et  panonceaux 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  2C 
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royaux,  tant  conlre  les  principales  portes  des  dictes 
choses  saisies  que  de  Téglise  Saint-Etienne  où  elles  sont 
situées,  contenant  les  causes  de  la  saisie,  et  les  dictes 
choses  saisies,  mises  en  cryées,  bannies,  subhastations 
de  huictaine,  quinzaine  et  quarantaine.  »  Les  criées 
eurent  lieu  dans  les  semaines  qui  suivirent  et  les 
22  novembre  et  13  décembre,  les  choses  saisies  sont 
judiciairement  «  proclamées  au  Palais  royal  de  Tours, 
êlre  à  vendre  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur, 
par  décret  et  vente  judiciaire.  »  La  même  publication  est 
faite  w  aux  prosnes  des  grand'messes  de  Téglise  Saint- 
Etienne,  où  elles  sont  situées,  les  dimanches  23  novembre 
et  14  décembre,  dont  le  certificat.est  signé  du  curé  Gra- 
vier ». 

Parmi  les  créanciers  de  Motheron,  auxquels  Marchant 
paie  une  partie  des  15,000  livras,  on  remarque  :  Louis 
Boilleau,  sieur  de  la  Babinière  ;  Charles  Tartaret  et 
Catherine  Tartaret,sa  sœur;  Catherine  Slirpin,  veuve  de 
Michel  Tartaret,  et  Anthoine  Bordât,  docteur  en  médecine. 

Dans  Tacte  sont  nommés  tous  les  descendants  de 
Jehan  Gahoury  et  d'Alexandre  Motheron  *.  Les  enfants 
de  ce  dernier  sont  :  1°  Marye,  épouse  de  Nicolas 
Lefebvre;  2°  Elisabeth,  épouse  de  Bernard  Guérin,  dit 
La  Tour  ;  3*  Alexandre  ;  4**  Sébastien,  majeurs.  Puis  il 
est  parlé  d'enfants  mineurs,  dont  les  noms  ne  sont  pas 
donnés. 

Les  choses  saisies  sont  estimées  à  la  somme  de  12,000 
livres,  et  sont  adjugées  à  M*  Pierre  Fogereau  procureur, 
pour  la  somme  de  15.000  livres.  L'adjudicataire  déclara, 
au  greffe  du  baillage  ordinaire  de  Touraine,  le  13  jan- 
vier 1626,  que  «  les  enchères  par  luy  mises  sont  pour 
et  au  nom  et  profîct  de  Mathurin  Marchant,  comme  pro- 
cureur et  ayant  charge  des  Religieuses  Ursuiines,  lequel 
recognàit  et  accepte  la  dicte  enchère  ».  Le  29  juil- 
let 1626,  M.  Bertrand  d'Echaux,  archevêque  de  Tours, 
approuva  l'acquisition.  A.  Bdisard. 

•  »  Alexandre  avait  eu  pour  épouse  Marye  Goysnard,  alors  décédée. 
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LE  DRAPEAU  DE  LA  MILICE  BOURGEOISE 

DE  CHINQN 

Sous  Tancien  régime,  il  y  avait  à  Ghinoa  (comme  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  région)  une  milice  bourgeoise 
chargée  spécialement  du  guet  et  de  la  défense  de  la 
cité.  La  milice  bourgeoise  de  Chinon  possédait  un 
drapeau  très  ancien,  qu'elle  conservait  avec  un  soin 
tout  particulier.  Ce  drapeau  datait  du  xv*  siècle  ;  c'est 
d'ailleurs  l'époque  de  la  création  des  drapeaux  des 
milices  dans  plusieurs  autres  villes,  comme  nous 
l'apprend  M.  Albert  Babeau  dans  sa  remarquable  et 
savante  publication  :  la  Ville  sous  l'ancien  régime. 

Le  drapeau  de  la  milice^  bourgeoise  de  Chinon  était 
porté  solennellement  à  clTaque  fête  publique,  où  la 
compagnie  assistait  en  armes.  Le  reste  du  temps  il  était 
déposé  dans  une  des  salles  de  Thôtel  de  ville  ;  un  inven- 
taire du  mobilier  municipal  en  date  du  17  avril  1790 
nous  donne  la  description  de  cet  «  ancien  drapeau  usé 
de  vétusté  ».  Sur  ce  drapeau  il  y  avait  «  trois  écussons, 
l'un  aux  armes  de  France,  l'autre  à  celles  de  la  ville  et 
l'autre  aux  armes  inconnues  ».  Après  cette  description 
le  même  inventaire  nous  dit  que  ce  drapeau  suivant 
«  la  tradition  »  a  été  «  do?iné  à  la  ville  par  Charles  sept^ 
roy  de  France  » . 

Le  drapeau  de  la  milice  bourgeoise  de  Chinon  a  été 
détruit  pendant  la  Révolution.  Pour  obéir  aux  ordres 
de  la  Commission  centrale,  qui  résida  à  Chinon  pendant 
le  mois  de  mai  1793,  la  municipalité  fut  obligée  de  faire 
brûler  au.  pied  de  l'arbre  de  la  Liberté  «  les  drapeaux 
sur  lesquels  il  existait  encore  des  marques  inciviques, 
telles  que  fleurs  de  lys  et  autres  ».  Le  drapeau  de  la 
milice  bourgeoise,  qui  avait  des  armoiries  fleurde- 
lisées, n'échappa  p*oint  à  ce  fatal  arrêt  et  fut  brûlé  sur 
la  place  publique  (30  mai  1793). 

Henri  Grimaud. 
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UN  ÉTALON  DE  BOISSEAU  AU  XVI'  SIÈCLE 

Le'domaine  de  Bois^ésus,  dont  il  s'agit  dans  cette 
pièce,  est  situé  sur  les  hauteurs  de  la  Loire,  sur  la  com- 
mune de  Fondeltes.  On  y  remarque  quelques  restes  de 
bâtiments  anciens,  une  tour  ronde,  et  surtout  des  caves 
qui  paraissent  remonter  au  xv®  siècle.  Nous  donnons  ici 
un  contrat  curieux  passé  entre  le  seigneur  de  Bois-Jésus 
et  le  Couvent  de  Marmoutier. 

«  Accord  entre  Tabbé  et  religieux  de  Marmoutier,  et 
Martin  Hérodes,  seigneur  de  Bois-Jésu,  sur  Tavîs  que 
ledit  abbé  avait  qu'on  avait  osté  et  emporté  le  cercle 
qui  servait  de  mesure  du  boisseau  d'eau  qui  ché  au-des- 
sous du  moulin  de  Maudon  et  au-dessBS  de  celui  de 
Neuil  au  biez,  appartenant  maudit  abbé,  lequel  Hérodes 
a  recognu  avoir  ledit  cercle  lequel  11  a  représenté  et 
s'étant  trouvé  fort  usé,  les  partis  sont  demeurés  d'ac- 
cord qu'il  en  serait  fait  faire  deux  autres  de  même  gran- 
deur et  largeur  que  celui.qui  avait  été  osté,  lequel  s'est 
trouvé  avoir  un  pied  de  large  en  rond  par  le  dedans  et 
environ  trois  doigts  de  bord,  et  en  icelluy  bord  y  avait 
douze  pretuys  ou  esloient  les  clouds  et  crampons  des- 
quelles ils  étaient  attachés  en  la  muraille,  desquelles 
deux  cercles  il  en  serait  mis  un  au  lieu  de  ranclen  et 
l'autre  pour  servir  de  seps  et  estellon  qui  demeurerait 
audit  lieu  de  Marmoutier  et  que  les  armes  de  l'abbé  et 
de  Hérodes  seraient  imprimés  et  si  ledit  Hérodes  en 
voulait  un  pour  détenir  en  sa  maison  serait  bien  fait, 
afin  d'entretenir  paix  entre  les  parties;  ledit  accord 
passé  devant  Robert  Courcicault  no'*  à  Tours  le 
27  juin  1525. 

«  Nota  le  cercle  dont  est  fait  mention  dans  l'acte  en 
dessus  est  de  présent  attaché  à  une  poutre  dans  le  mou- 
lin de  Bois-Jesu,  1672.  »  « 

X. 

{Extrait  des  Archives  d'Indre-et-Lsire,  H.  60.) 
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EXCURSION 

A  BEAULIEU,  LE  LIGET  ET  MONTRÉSOR 

^      (18  MAI  1896) 


Parmi  les  nombreuses  et  riantes  rivières  qui  arrosent 
la  Touraine,  il  n'en  est  pas  de  plus  enchanteresse  que 
rindre.  Elle  déroule  ses  méandres  sans  fin  à  travers 
une  vallée  d'une  admirable  fraîcheur,  à  Tombre  des 
aunes,  des  peupliers  et  des  saules  qui  baignent  leurs 
rameaux  dans  ses  ondes  transparentes.  Nulle  part  la 
rivière  n'offre  un  bassin  plus  étendu  et  la  vallée  ne  pré- 
sente plus  d'ampleur  qu'au  pied  du  coteau  sur  lequel  est 
assise  la  ville  de  Loches. 

Loches,  quelle  ville  rayonnante  de  souvenirs  qui  tra- 
versent le  moyen  âge  en  un  cortège  triomphal,  formé 
de  tout  ce  que  la  Touraine,  la  France  virent  passer^ 
d'éclatant  et  de  magnifique  !  Comme  pour  répondre  à 
notre  appel,  ces  souvenirs  prennent  corps  dans  une 
série  de  monuments  d'un  intérêt  exceptionnel  :  grottes 
des  premiers  temps,  colonne  avec  élégants  bas-reliefs 
de  l'époque  gallo-romaine,  église  du  xfl'  siècle  dont  la 
belle  nef,  le  portail  enrichi  de  statues,  les  dubes  ou 
voûtes  coniques  conservent  la  mémoire  de  saint  Ours, 
l'apôtre  du  pays.  Ca  Collégiale,  œuvre  de  Foulques,  con- 
serve une  étoffe  précieuse,  tissu  du  Levant,  dit  ceinture 
de  la  Vierge,  qui  témoigne  des  vieilles  relations  entre 
l'Orient  et  rOccident.  Les  comtes *d' Anjou,  en  habiles 
stratégistes  et  grands  seigneurs;  assirent  des  châteaux 
forts  sur  les  cimes.  Avec  Foulques  Nerra,  Loches  eut 
son  castrum  que  le  xu*  siècle  devait  doter  du  superbe 
donjon  dont  la  masse  gigantesque  domine  tout  le  pays 
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d'alentour  et  rappelle  son  frère  en  architecture  militaire, 
le  fameux  donjon  anglais  de  Rochester,  également  bâti 
parles  Plantagenets.  —  Avec  le  Logis  du  roy,  ou  le  châ- 
teau proprement  dit,  devenu  l'hôtel  de  la  Sous-Préfec- 
ture, la  pensée  franchit  le  seuil  des  temps  modernes  à 
Taurore  desquels  nous  apparaît  Charles  VII,  en  compa- 
gnie d'Agnès  Sorel  dont  le  tombeau,  plalrè  d'abord  dans  la 
Collégiale,  se  trouve  actuellement  au  château.  Puis  Ton 
voit  tour  à  tour  revivre  la  mémoire  de  Louis  XI  avec  les 
remparts  et  la  porte  Picoys,  d'Anne  de  Bretagne  avec 
son  élégant  oratoire,  de  Ludovic  Sforza,  le  duc  de  Milan 
qui  peignit  sur  les  murs  de  son  cachot  les  angoisses  de 
CELUI  QUI  n'est  pas  contan,  de  François  l"  avec  la  Chancel- 
lerie «t  plusieurs  maisons  fort  élégantes,  sans  oublier  la 
tour -Saint-Antoine,  beffroi  aux  harmonieuses  propor- 
tions dont  le  couronnement  est  inspiré  des  coupoles  de 
la  cathédrale  de  Tours. 

Certes  il  nous  plairait  de  rendre  visite  à  ces  monu- 
ments dont  chacun  témoigne  à  sa  façon  de  quelque  évé- 
nement, religieux,  militaire  ou  patriotique;  mais  nous  ne 
faisons  que  les  saluer  au  passage,  comme  des  familiers, 
et  nous  allons  faire  connaissance  avec  d'autres  survi- 
*  vants  des  vieux  âges  que  leur  éloignement  des  grandes 
voies  a  privés  de  la  notoriété  à  laquelle  ils  ont  droit. 
Nous  prenons  la  route  de  Beaulieu,  situé  sur  la  rive 
droite  de  l'Indre,  non  sans  gratifier  d'un  regard  de  satis- 
faction le  riant  manoir  de  Sansac.  Vous  n'avez  pas  oublié 
que  le  seigneur,  hardi  bretleur  du  xvi*  siècle,  fut  un 
favori  de  François  I".  11  était  dès  lors  tout  naturel  qu'il 
mit  à  la  place  d'honneur,  sur  la  façade  de  sa  maison,  le 
portrait  du  roi  encadré  de  sculptures  Renaissance,  avec 
la  date  1527.  Pourtant,  si  vous  avez  quelque  culte  pour  le 
roi  Mécène,  ne  vous  liâtez  pas  trop  de  vous  découvrir  : 
vous  n'avez  sous  les  yeux  qu'un  fao-simile;  l'original, 
soustrait  aux  injures  de  l'air  et  du  temps,  est  déposé 
religieusement  dans  une  pièce  du  castel. 
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Beaulieu.  —  La  Chapelle  Saint-Jean-du-Liget 

A  Beaulieu,  notre  bonne  humeur  de  touristes  s'épand 
dans  le  calme  d'une  modeste  localité,  aux  rues  irré- 
gulières et  silencieuses,  dont  quelques  habitants  se 
tiennent  en  curieux  sur  le  seuil  de  leur  blanche  maison. 
N'en  soyez  pas  surpris.  Ici  dort  dans  la  poussière  de  huit 
siècles  le  grand  batailleur  du  moyen  âge,  qui  a  rempli 
la  fin  du  X"  siècle  et  la  première  moitié  du  xi*  du  fracas 
de  ses  armes  et  des  hourras  triomphants  de  ses  guer- 
riers. En  Foulques  Nerra,  —  c'est  bien  de  lui  qu'il  s'agit, 
—  le  bâtisseur  ne  le  cédait  en  rien  au  batailleur.  D'une 
main  il  tenait  l'épée  dont  il  frappait  des  coups  formi- 
dables en  même  temps  qu'il  construisait  de  robustes  don- 
jons qui  ont  leur  prototype  dans  celui  de  Langeais  ;  de 
Tautre  il  prenait  la  croix,  partait  pour  la  Terre-Sainte  et 
revenait  avec  un*  trésor  de  reliques.  De  ces  reliques,  il 
faisait  présent  à  quelque  église  qu'il  élevait  etdotait,  en 
partie  du  moins,  par  ses  libéralités  »  pour  l'amour  de 
Dieu  et  l'expiation  de  ses  fautes  »,  tant  le  lugubre  cor- 
tège des  pillages  et  des  meurtres  soulevait  la  justice 
divine  et  les  colères  du  peuple  taillable  à  merci  !  C'est 
précisément  l'origine  de  l'église  abbatiale  de  Beaulieu 
dont  la  superbe  flèche  se  dresse  fièrement  devant  nos 
regards  émerveillés. 

Entrons  et  visitons  l'abbatiale  dans  tous  les  détails. 
Par  sa  structure,  ses  vicissitudes  et  ses  restaurations, 
elle  est  un  des  monuments  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
l'attention  de  l'historien  et  de  l'archéologue.  De  même 
que  le  donjon  de  Langeais  avec  son  appareil  bien  défini 
et  son  époque  bien  arrêtée  est  un  type  qui  doit  servir 
pour  juger  et  dater  les  autres  édifices  d'architecture 
militaire,  de  même  Téglise  de  Beaulieu  avec  ses  divers 
procédés  de  construction  est  un  spécimen  précieux 
pour  classer  certaines  églises  qui  ne  laissent  pas  que 
d'embarrasser  les  antiquaires  sérieux: je  ne  parle  pas 
de  ceux  qui  n'éprouvent  jamais   de  doutes   en  che- 
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minant  dans  le  dédale  de  Thistoire  et  dans  le  laby- 
rinthe de  Tarchéologie. 

Au  simple  coup  d'œil,  on  observe  deux  édifices  bien 
distincts.  On  remarque  une  première  construction  dont 
les  murailles  Tort  élevées  se  montrent  au  sud  et  surtout 
au  nord.  Les  murs  du  transept  et  du  déambulatoire  appar- 
tiennent vraisemblablement  à  cette  période  primitive 
caractérisée  par  des  fenêtres  plus  grandes,  et  dénuées 
des  colonnettes  et  des  tores  que  Ton  voit  à  la  partie 
supérieure.  C'est  ici  Téglise  édifiée  par  Foulques  qui 
installa  des  moines  en  Tan  1007.  En  suivant  Télan  donné 
par  le  mouvement  architectural  du  xi*  siècle,  dont  la  ba- 
silique de  Saint-Martin  de  Tours  fut  un  des  plus  beaux 
ouvrages,  on  bâtit  à  Beaulieu  une  église  de  grande 
dimension  avec  transept  et  déambulatoire.  La  nef  et  le 
transept  reçurent  une  voûte  en  bardeau,  selon  Tusage 
ordinaire.  Un  clocher,  dont  il  paraît  des  vestiges  dans 
les  combles,  s'élevait  au  centre  de  Tintertransept. 
Après  un  retard  produit  par  des  démêlés  avec  l'arche- 
vêque de  Tours,  un  cardinal,  au  nom  du  pape,  consacra 
l'église  en  1010  ou  1012  ;  nous  acceptons  de  préférence 
la  dernière  date  qui  nous  parait  mieux  en  harmonie 
avec  les  documents.  Le  jour  même  de  la  consécration,  — 
les  partisans  de  l'archevêque  humilié  ne  manquèrent  pas 
d'y  voir  un  châtiment  céleste  —  une  partie  de  l'édifice 
s'écroula  «  par  suite  de  la  rupture  des  poutres  laquelle 
entraîna  la  chute  de  ht  voûte  et  du  toit,*  »  .  Ces  ex- 
pressions du  chroniqueur  contemporain  Raoul  Glaber, 
montrent  bien  que  la  voûte  était  en  bois  et  non  en 
pierre,  ainsi  d'ailleurs  que  cela  résulte  nettement  de 
l'élévation  des  murailles  et  de  la  décoration  des  fenêtres. 

Grâce  aux  largesses  de  Foulques  Nerra,  on  refit  la 
partie  endommagée  des  murs,  la  voûte  avec  la  char- 
pente et  le  toit.  Est-ce  à  cette  restauration,  exécutée 


1  Solutis  laqueanbus^  universse  ejusdem  ecclesiœ  tvabes  simulque  tota 
leges  eversum  ierunt. 
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sans  doute  immédiatemeat,  que  se  rattache  la  reprise 
des  murs  avec  les  voûtes  en  pierre  dont  il  reste  des  ves- 
tiges et  dont  la  construction  nécessita  rabaissement  de 
rélévation  de  la  nef,  ainsi  qu'il  parait  par  les  nouvelles 
fenêtres  ?  Un  archéologue  distingué  Ta  prétendu  en 
attribuant  *les  différences  de  style  au  changement  d'ar- 
chitecte. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  procédé  de 
construction  dans  l'appareil,  les  piliers  et  les  fenêtres 
est  tout  différent.  De  plus  dans  les  motifs  et  le  galbe 
des  chapiteaux,  qui  appartiennent  à  la  reconstruction 
partielle,  on  distingue  deux  ordres  bien  distincts  :  d'une 
part,  ceux  de  la  nef,  d'un  autre  côté,  ceux  du  transept 
et  du  déambulatoire  qui  sont  d'une  facture  postérieure* 
Cette  reprise  importante  avec  ses  voûtes,  aujourd'hui 
ruinées,  nous  semble  se  rattacher  plutôt  au  milieu, 
sinon  à  la  seconde  moilié  du  xi*'  siècle,  ainsi  que  les 
voûtes  en  berceau  des  bras  du  transept.  Quoi  qu'il  en 
soit  le  fondateur,  selon  son  désir,  reçut  la  sépulture  dans 
l'église  abbatiale,  dans  le  bras  droit  du  transept  à  l'en- 
droit où  des  fouilles  pratiquées  il  y  a  quelque  vingt  ans 
firent  retrouver  les  restes  profanés  par  la  Révolution. 

Au  XII*  siècle,  l'église  reçut  de  nouveaux  développe- 
ments. Le  chevet  roman,  dont  les  ruines  transparaissent 
d'une  manière  mélancolique  mais  pittoresque  à  travers 
les  nervures  d'une  végétation  capricieuse  et  les  baies 
d'uQ  nouveau  chevet  flamboyant,  appartient  sans  doute  à 
cette  époque.  Une  petite  voûte  qui  précède  la  sacristie 
actuelle  est  en  style  Plantagenet.  C'est  également  au 
XII'  siècle  qu'il  faut  rapporter  la  curieuse  scène  en 
relief,  sculptée  sur  le  pignon  septentrional  du  transept, 
que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  d'étudier  et  de  dis- 
cuter ici,  et  aussi  une  curieuse  fontaine  pyramidale  dont 
Gaignières  nous  a  conservé  le  dessin.  A  la  même  époque, 
Ton  éleva,  sur  l'entrée,  le  magnifique  clocher  qui  se 
dresse  solitaire  comme  pour  attester  à  la  fois  le  dé- 
sastre de  l'église  et  l'art  achevé  des  ouvriers  qui  l'ont 
construit.  L'église  fut  ruinée  par  les  Anglais,  au  cours 
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de  la  Guerre  de  Cent  ans,  en  1412.  Dans  la  seconde 
moitié  du  xv*  siècle,  on  refit  les  parties  essentielles,  les 
voûtes  de  la  nef  et  du  chœur  avec  les  absidloles  du 
chevet.  A  Tinstar  des  abbatiales  d  autrefois,  celle  de 
Beaulieu  possédait  de  beaux  ornements,  de  riches  reli- 
quaires et  des  meubles  finement  sculptés.  On'peutjuger 
de  l'élégance  de  ces  derniers  par  une  chaire  Renais- 
sance dont  la  restauration  est  Toeuvrode  notre  collègue, 
M.  J.  Hardion,  dont  le  talent  distingué  est  depuis  long- 
temps proclamé  par  les  maîtres  de  Tart  en  France. 
Nous  nous  éloignons  de  Beaulieu,  pour  pénétrer  dans 
une  région  absolument  solitaire,  après  un  salut  envoyé 
à  droite  de  la  rue,  à  la  Tour  Chevalon,  —  toute  ruine 
même  secondaire  n'a-t-elle  pas  droit  à  quelque  égard  de 
la  part  de  Tarchéologue?  Un  peu  de  temps  monotone  avec 
ses  champs  et  ses  vignes,  le  plateau  ne  tarde  pas  à  charmer 
nos  regards  par  les  masses  verdoyantes  de  la  belle  forêt 
de  Loches.  Le  touriste  chemine  entre.de  hautes  futaies 
que  domine  la  cime  d'arbres  séculaires.  Sous  le  couvert 
des  chênes  robustes  croissent  les  houx  aux  feuillages 
luisants,  les  genièvres  à  l'âpre  senteur  aromatique,  les 
fougères  aux  crosses  capricieuses,  les  bruyères  aux 
grappes  roses  et  blanches,  et  toute  une  végétation  qui 
parait  destinée  à  agrémenter  d'arabesques  naturelles  la 
moquette  veloutée  qui  couvre  la  terre.  Rien  de  plus 
délicieux  que  les  mille  points  diversement  colorés,  les 
reflets  changeants,  les  alternances  de  lumière  et  d'ombre, 
les  silhouettes  mystérieuses  que  le  soleil  profile  dans 
les  sous-bois  en  glissant  à  travers  la  voûte  aux  nervures 
pressées.  Avec  qu<îHes  délices  Tœil  y  poursuit  les  formes 
fantastiques  qui  paraissent  et  disparaissent  pour  se 
montrer  et  s'évanouir  encore  sur  le  tapis  diapré  du  sol, 
sur  l'écorce  moussue,  sur  le  tronc  noueux  des  arbres, 
dans  les  plis  secrets  de  la  raméeoù  se  fondent toutesles 
nuances  du  vert,  du  plus  tendre  au  plus  intense!  Soit  que  le 
regard  se  repose  sur  l'orée  de  la  forêt  dont  la  «  cheintre  » 
plantée  d'arbrisseaux  borde  la  route,  ou   qu'il  plonge 
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dans  les  profondeurs  par  delà  les  chênes  aux  frondaisons 
enchevêtrées  ;  soit  que  l'oreille  se  plaise  au  silence  pro- 
fond qui  par  instants  se  dégage  de  cette  solitude  ou 
qu'elle  suive  les  mélopées  harmonieuses,  les  trilles  sémil- 
lants, les  soli  et  tulti  exécutés  par  les  petits  chanteurs 
ailés  de  toute  classe,  on  se  sent  pris  d'une  émotion,  à  la 
fois  puissante  et  suave,  et  Ton  croit  entendre  dans  le  loin- 
tain le  hallali  prolongé  des  joyeuses  fanfares  des  chasses 
royales  d'an  tan.  Qui  ne  deviendrait  volontiers  archéologue 
à  voyager  ainsi,  dans  l'air  pur  et  fortiGant,  à  la  recherche 
de  ruines  ensevelies  au  fond  de  quelque  retraite  ignorée? 

Voici  la  maison  du  garde  forestier,  chez  lequel  nous 
prenons  la  clef  pour  voir  une  chapelle  qui  dépend  du 
domaine  national.  Jadis  c'est  ici  que  commençait  le 
territoire  de  la  Chartreuse  du  Ligetque  nous  visiterons. 
Au  carrefour  de  six  chemins  qui  coupent  agréablement 
la  forêt —  trop  agréablement  peut-être  pour  l'effet  pitto- 
resque —  se  dresse  la  Pyramide  de  Chartreux,  él^éc 
au  siècle  dernier. 

Après  une  heure  de  parcours,  nous  arrivons,  au  sortir 
de  la  forêt  et  sur  la  droite  de  la  route,  à  un  chemin 
de  a  traverse  »  qui  mène  à  la  Chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  au  lieu  dit  la  Tuilerie  et  proche  d'une  fontaine. 
Cette  première  étape  de  notre  visite  à  la  Chartreuse  du 
Liget  ne  saurait  être  plus  intéressante.  Elle  a  un  aspect  si 
charmant  dans  sa  simplicité  et  dans  son  isolement  absolu 
cette  petite  rotonde  au  toit  conique!  L'impression  de 
douce  mélancolie  que  l'on  ressent,  augmente  encore  à 
la  pensée  que,  selon  la  tradition,  cette  chapelle  aurait 
été  bâtie  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  en  expiation  du 
meurtre  de  s.  Thomas  Becket.  L'édifice  circulaire  qui 
a  7  mètres  de  diamètre  et  6  mètres  d'élévation,  présente 
un  couronnement  orné  d'une  série  d'arcatures  avec  une 
quarantaine  de  modillons,  dont  la  plupart  des  sujets  ont 
été  restaurés.  Au-dessous  règne,  un  bandeau  qui  forme 
un  ressaut  au  sommet  des  Tenétres  au  nombre  de  sept. 
Dans  cet  édicule  l'on  a  eu  le  tort  de  ne  voir  qu'une 
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simple  rotonde.  Indépendamment  de  la  petite  porte 
à  linteau  carré,  taillée  au  midi  dans  le  renflement  du 
mur  et  qui  devait  conduire  à  une  sacristie,  la  grande 
arcade  murée  indique  assez  que  le  plan  circulaire  était 
joint  à  une  autre  construction.  Il  s'agit  évidemment  de 
l'arcade  de  communication  entre  la  rotonde  et  une  nef 
rectangulaire.  Voici  d'ailleurs  les  traces  évidentes  de  la 
nef,  ses  arrachements  avec  une  piscine  à  droite  et,  à 
l'extrémité,  les  vestiges  de  l'entrée.  La  nef  mesurait 
8  mètres  de  longueur  sur  3  "",  50  de  largeur.  Vendue 
è  la  Révolution  pour  170  livres,  dans  une  restauration 
récente  la  chapelle  a  vu  refaire  sa  coupole  hémisphé- 
rique et  murer  la  grande  arcade,  qui  a  été  transformée 
en  porte  d'entrée. 

En  raison  du  site  absolument  solitaire,  de  l'aspect 
mystérieux  de  l'intérieur  et  du  caractère  des  peintures 
bien  endommagées,  en  pénétrant  dans  cette  petite 
ch^elle  on  songe  au  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  ou  bien 
encore  à  quelqu'une  de  ces  chapelles  d'Italie  décorées 
de  fresques  par  la  main  de  Cimabuë  ou  de  Giotto.  C'était 
l'époque  où  l'Italie  se  préparait  à  renouveler  l'art  du 
moyen  âge  par  le  pinceau  de  ces  deux  maîtres.  Nous 
sommes  au  xiu*  siècle,  mais  l'artiste  du  Liget  n'avait 
pas  été  élevé,  sans  doute,  au  milieu  des  plaines  en- 
chanteresses de  rOmbrie.  Son  dessin  manque  de 
souplesse  et  de  correction;  les  scènes,  dénuées  de 
perspective,  ressemblent  trop  à  des  miniatures  déve- 
loppées sur  une  échelle  plus  vaste.  Et  pourtant  avec 
leurs  défauts  et  malgré  leur  état  de  dégradation,  ces 
peintures  du  moyen  âge  tourangeau  nous  captivent 
singulièrement.  N'est-ce  pas  en  raccourci  l'épopée 
chrétienne,  traduite  par  le  pinceau  d'ouvriers  qui  étaient 
frères  de  ceux  qui  bâtirent  nos  belles  cathédrales  ou 
les  décorèrent  d'une  forêt  de  statues  et  de  figures  en 
relief,  dont  notre  xix'  siècle  se  plaît  tant  à  goûter  la 
naïveté,,  par  lassitude  du  raffinement  qui  nous  envahit 
de  toutes  parts  ? 
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La  Rotonde  était  peinte  toute  entière.  Dans  l'embra- 
sure des  fenêtres,  qui  ont  1",50  de  hauteur  et  0",40  c. 
de  largeur,  se  voient  des  personnages  isolés.  Les  grands 
panneaux  de  3  mètres  de  largeur,  entre  les  fenêtres,  sont 
ornés  de  scènes  de  la  Vie  de  la  Sainte-Vierge.  Au-des- 
sus règne  une  grecque  dans  laquelle  des  figures,  sans 
doute  des  prophètes,  déroulent  des  phylactères  portant 
des  lé;.^endes  bibliques  relatives  à  la  vie  de  Jésus-Christ 
et  de  la  Vierge.  Au-dessus  de  la  grecque  se  remarque 
une  série  de  scènes  de  petite  dimensionavec  des  légendes, 
qui  sont  très  effacées.  Enfin  à  la  partie  inférieure 
régnait  une  autre  bande  décorative  qui  servait  comme 
de  cadre.  L'intrados  de  Tarcade  de  1",80  d'épaisseur, 
qui  communiquait  avec  la  nef,  était  également  orné 
de  peintures.  Au  sommet  de  celle-ci,  on  aperçoit  les 
vestiges  d'une  gloire  et  de  personnages  qui  paraissent 
être  des  anges  ou  des  saints  ;  peut-être  aussi  s'agit-il 
de  quelque  donateur. 

Parcourons  religieusement  cet  intéressant  petit  poème 
de  peintures  qui  nous  touche  bien  plus  que  les  concep- 
tions fantaisistes  de  tel  artiste  moderne,  habitué  à  trai- 
ter de  la  même  façon  la  peinture  religieuse  et  la  pein- 
ture profane,  voire  même  légère.  Les  embrasures  des 
fenêtres  sont  ornées,  dans  toute  leur  hauteur,  de  deux 
personnages  debout  et  tournés  en  dedans.  Le  nom  est 
tracé,  à  côté  de  chacun  d'eux,  en  lettres  blanches  dispo- 
sées sur  une  ligne  verticale.  Us  sont  pris  dans  les  diffé- 
rents degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  toujours 
de  même  qualité.  En  commençant  par  la  droite,  nous 
voyons  tour  à  tour  des  diacres,  des  abbés,  des  évêques, 
des  apôtres  et  des  martyrs.  La  première  fenêtre  montre 
les  diacres  Sius  Siephanus  et  Stus  Laurencius,  vêtus  de 
la  dalmatique.  Dans  la  seconde  fenêtre,  on  voit  l'abbé 
s.  Herbertus  tensLUildiCrosse,  tl Stus Benedic tus,  qui  bénit 
de  la  main  droite.  Stus  Ylarius  et  Stus  Nicolaus  avec  la 
chasuble,  le  pallium  et  la  crosse  ornent  la  troisième 
fenêtre.  Dans  la  quatrième  sont  Stus  Petrus  tenant  les 
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clefs  symboliques,  et  Stus  Pauhis  avec  son  glaive  tradi- 
tionnel; au-dessus  de  leur  tête,  on  aperçoit  une  soHe 
de  gloire  où  paraissait  peut-être  le  Christ,  chef  et  fon- 
dateur de  rÈglise.  Les  deux  fenêtres  suivantes  ont 
beaucoup  souffert.  Sur  la  cinquième  on  distingue  pour- 
tant deux  évêques  :  Tun,  dont  le  nom  a  disparu  (peut- 
être  s.  Denis),  et  l'autre  Stus  Benignus;  quant  à  la 
sixième,  elle  ne  garde  plus  que  des  vestiges  insuffisants. 
En  revanche  la  septième  fenêtre  conserve  deux  person- 
nages intéressants:  Tun  en  costume  de  guerrier  romain 
avec  la  tunique  descendant  jusqu'au  genou,  Stus  Mauri" 
dus;  l'autre  avec  la  robe  et  Tépée  :  on  ne  voit  plus 
qu'un  fragment  de  la  légende...  ncius  (Vincencius  ?),  ou 
bien...  ctus  (Àdauctus,  l'un  des  compagnons  de  s. 
Maurice). 

L'intérêt  principal  des  peintures  du  Liget  réside  dans 
les  grandes  scènes  représentées  entre  les  fenêtres.  En 
reprenant  par  la  dçoite,  nous  remarquons  la  généalogie 
du  Christ  figurée,  ainsi  qu'elle  parait  d'ordinaire  dans  les 
manuscrits  et  les  verrières,  sous  la  forme  de  l'arbre  de 
Jessé;  seulement  la  tige  présente  peu  de  développement 
et  ne  porte  que  deux  personnages:  Jessé  et  Jésus-Christ 
ou  la  Vierge.  Si  nous  voulons  suivre  l'ordre  chronolo- 
gique des  sujets,  nous  étudierons  les  pannneauxen  com- 
mençant par  le  côté  gauche  à  partir  de  l'entrée.  Le  pan- 
neau le  plus  remarquable,  dont  l'état  de  conservation 
permet  de  mieux  juger  l'ensemble  et  les  détails,  est  celui 
de  la  Mort  de  la  Vierge,  Etendue  sur  son  lit  recouvert 
d'une  étoffe  aux  plis  ondoyants,  la  Vierge  repose  douce- 
ment endormie.  La  tête  aux  traits  pieusement  reposés 
et  appuyée  sur  un  oreiller  richement  brodé  porte  un 
diadème.  A  la  droite,  près  d'un  lampadaire,  le  Christ,  au 
nimbe  crucifère,  recueille  dans  une  étoffe  l'âme  de  sa 
mère,  figurée  sous  les  dehors  d'une  enfant  qu'il  présente 
au  Ciel  ;  sur  des  nuages  auxxeflels  variés,  des  anges  se 
penchent  pour  recevoir  la  Reine  des  élus.  Les  Apôtres 
sont  rangés  autour  de  la  couche  funèbre  qui  occupe  la 
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première  place  ;  le  recueillement  et  la  tristesse,  tem- 
pérée par  Tespérance,  éclatent  dans  leur  visage  douce- 
ment incline  vers  la  Vierge  qui  semble  dormir;  les  ini- 
tiales (lu  nom  sont  tracées  au-dessus  du  nimbe  qui 
entoure  la  tête  de  chacun  d'eux.  Saint  Pierre  a  dans  sa 
main  droite  un  livre  ouvert.  De  chaque  côté  de  la  figure 
du  Christ,  on  remarque  le  Chrisme  XRS  et  IHS. 
S.Jean,  debout  au  pied  du  lit,  fait  paraître  une  émotion 
toute  particulière  et  semble  indiquer  la  réalisation  pro- 
phétique des  événements  contenus  dans  le  livre  qu'il 
tient  ouvert  à  la  main  gauche  et  sur  lequel  paraissent 
des  lettres  sans  suite  intelligible.  —  Les  Saintes  femmes 
au  tombeau  forment  une  scène  d'une  ordonnance 
différente,  mais  d'une  heureuse  disposition.  En  avant, 
se  trouve  le  tombeau  du  Christ,  SEPVLCRVhf  DEI, 
près  duquel  un  ange  explique  le  fait  de  la  Résurrection 
aux  trois  Marie  dont  parle  l'Evangile  et  qui  figurent 
avec  l'indication  de  leur  nom  :  Maria  MAGDALENE, 
Maria  SALOME  et  Maria  J A  (cobi).  Le  second  plan  est 
rempli  par  la  ville  de  Jérusalem  avec  ses  dômes  parmi 
lesquels,  suivant  un  anachronisme  assez  habituel  aux 
artistes  du  moyen  âge,  le  peintre  paraît  a,voir  voulu 
représenter  l'église  du  Saint-Sépulcre,  élevée  par  Cons- 
tantin et  dont  la  chapelle  du  Liget  est  comme  une  copie. 
—  La  Descente  de  Croix  laisse  une  impression  moins 
favorable  et  la  pensée  se  reporte  de  soi  vers  les  maîtres 
qui  ont  traité  ce  sujet  d'une  manière  si  puissante.  Il  y 
avait  une  difficulté  spéciale  à  vaincre  dans  l'étude  des 
membres  du  Christ,  et  l'insuffisance  du  dessin  dans  le  sujet 
principal  rejaillit  sur  le  reste  de  la  scène.  Le  Corps  du 
Christ,  recouvert  du  petit  jupon  que  l'on  retrouve  dans 
toutes  les  œuvres  byzantines  des  xii'  et  xui'  siècles,  est 
descendu  du  gibet  par  Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie  ; 
le  bras  droit  décloué  s'incline  sur  l'épaule  de  l'un  des 
pieux  serviteurs.  La  scène  douloureuse  a  pour  témoins 
la  Vierge  et  s.  Jean.  —  Dans  la  Présentation  de  Jésus  au 
Tenipley  le  vieillard  Siméon,  dont  le  nom  est  disposé  sur 
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une  ligne  verticale,  occupe  la  droite  et,  sur  la  gauche, 
se  présentent  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus, 
accompagnés  par  saint  Joseph.  —  Dans  le  panneau  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  la  Vierge  repose  sur 
une  couchette  au  pied  de  laquelle  se  tient  s.  Joseph, 
dans  une  attitude  recueillie. 

De  l'aveu  de  tous  les  visiteurs,  ces  peintures  anciennes 
dans  une  modeste  rotonde,  perdue  à  la  lisière  d'une 
forêt,  présentent  tout  ce  qu'il  faut  pour  captiver  l'atten- 
tion. L'esprit,  fait  pour  remonter  des  effets  aux  causes 
et  de  l'œuvre  à  l'ouvrier,  dans  son  insatiable  besoin 
d  apprendre  voudrait  pouvoir  mettre  une  signature  sous 
ces  tableaux  d'une  si  piquante  naïveté.  Assucémenl  l'ar- 
tiste n'occupe  pas  une  place  de  premier  ordre  parmi  les 
précurseurs  de  nos  maîtres  du  pinceau  et  son  influence 
sur  le  mouvement  artistique  n'a  pas  été  décisive  à 
l'instar  de  celle  de  Giotlo  ;  pourtant,  il  convient  de  le 
reconnaître,  il  y  a  là  pour  l'époque  un  effort  sérieux  et 
une  œuvre  d'ensemble  d'une  réelle  in>portance  dont  le 
rayonnement  n'a  pas  été  sans  produire  d'heureux  fruits. 

Plusieurs  ouvriers  ont  collaboré  à  ce  poème  chrétien, 
dont  les  strophes  gardent  tant  d'attrait  dans  leur  âpre  . 
saveur,  pareille  à  celle  des  genièvres  et  des  bruyères  de 
la  forêt  où  nous  le  retrouvons.  Les  premiers  artistes,  les 
inspirateurs  appartenaient  certainement  à  cette  famille  de 
moines  dontnotre  siècle  aura  le  mérite  d'avoir  hautement 
proclamé  les  services  au  point  de  vue  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts.  Familiers  avec?  la  Bible  et  la  Vie 
des  Saints  —  que  la  légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
gine  contribua  puissamment  à  mettre  en  honneur,  —  les 
religieux  vivaient  au  milieu  d'une  atmosphère  divine, 
comme  l'oiseau  dans  l'air  où  il  plane  en  liberté.  Nul 
n'était  mieux  préparé  à  traduire  par  la  plume  ou  le  pin- 
ceau ces  scènes,  toutes  empreintes  de  poésie,  sur  la 
blanche  feuille  de  vélin  ou  sur  la  muraille  /raichement 
enduite  du  cloître  ou  de  l'ordtoire.  Les  miniaturistes, 
les  premiers  peintres  du  moyen  âge  aussi  bien  que  des 
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origines  chrétiennes,  ont  été  tout  naturellement  des  reli- 
gieux. Plufi  tard,  les  arts  <(  essaimeront  »  dans  le  monde  et 
le  pincea/i  passera  aux  mains  des  Memling  et  des  Fou- 
quet,  mris  longtemps  encore  les  moines  demeureront  les 
maîtres  véritables.  Même  à  Tépoque  où  des  laïques  cons- 
titueront comme  une  corporation  qui  s'en  ira  frapper  à 
la  porte  \les  couvents  et  des  châteaux  pour  décorer  les 
murailles  les  hautes  salles  ou  des  chapelles,  plus  d'une 
fois  encor\  les  moines  fourniront  les  sujets  avec  les 
détails,  les  attitudes,  les  expressions  et  les  inscriptions, 
•en sorte  qm  la  maquette,  l'esquisse  de  maintes  œuvres 
exécutées  pur  des  artistes  cosmopolites  est  sortie  de  la 
main  de  religieux. 

A  la  chapelle  Saint-Jean  du  Liget,  le  caractère  de  la 
composition,  la  fréquence  et  Tà-propos  des  inscriptions 
révèlent  l'inspiration  des  moines  dont  la  Bible  était 
comme  le  vade-mecum.  Il  n'était  pas  d'ermites  plus 
appliqués  à  l'étude  des  livres  sacrés  que  les  Chartreux 
dont  la  vie  solitaire  s'écoulait  dans  le  recueillement  des 
cellules  séparées,  que  nous  visiterons  plus  loin.  Il  est 
vraisemblable  que  les  religieux  seuls  ont  exécuté  ces 
peintures  dont  l'ébauche»  aura  été  conçue  et  tracée  par 
l'un  de  ces  précurseurs  de  Fra  Angelico,  dont  le  tort  fut 
de  travailler  deux  siècles  avant  l'illustre  moine  floren- 
tin. Que  Touvrier  n'a-t-il  laissé  quelque  part  son  nom, 
ses  initiales,  pour  que  nous  puissions  lui  payer  le  tribut 
de  reconnaissance  auquel  lui  donnent  droit  Télan  de  la 
conception  et  la  virtuosité  de  Texécution,  car  nous  ne 
connaissons  pas  en  Italie  de  page  picturale  du  xni"  siècle, 
plus  complète  et  plus  largement  traitée  ?  Nous  serait-il 
permis  d'émettre  à  cet  égard  une  supposition?  Parmi  les 
religieux  qui  prirent  part  à  la  fondation  du  couvent 
du  Liget,  vers  1178,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin,  il  en  est  quatre  dont  les  chroniqueurs  nous  ont 
^ardé  les  noms  comme  ceux  des  principaux  person- 
nages. Or  celui  qui  parait  immédiatement  après  le  prieur 
Guillaume,  est  le  frère  Herbert,  qui   fut  peut-être  le 
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second  prieur.  D'un  autre  côté,  les  peintures  de  la 
Rotonde  figurent  deux  abbés,  s.  Benoît  comme  étant 
le  grand  patriarche  des  Ordres  monastiques,  et,  en  face 
de  lui,  s.  Herbert.  Pourquoi  ce  religieux,  dont  le  nom 
passe  si  inaperçu  dans  les  annales  du  clergé  régulier, 
occupe-t-il  ainsi  une  place  d'honneur  dans  les  peintures 
du  Liget?  Ne  serait-ce  pas  parce  que  s.  Herbert  serait  le 
patron  du  moine  artiste  qui  les  a  dirigées  ou  tout  au 
moins  du  prieur  sous  lequel  elles  ont  été  eScécutées? 
Cette  circonstance,  rapprochée  du  caractère  des  pein- 
tures, nous  autoriserait  à  en  placer  la  date  vers  la  fin 
du  xn"  ou  le  commencement  du  xiii''  siècle. 

Nous  donnons  un  dernier  coup  d'oeil  aux  composi- 
tions de  cette  Rotonde  avec  un  souvenir  ému  à  la 
mémoire  de  l'artiste  qui  les  a  produites,  et  puis  nous 
reprenons  notre  route.  A  quelque  distance,  nous  arri- 
vons au  foyer,  au  centre  même  du  couvent  dont  nous 
venons  de  visiter  «  un  membre  dépendant,  »  comme 
on  parlait  alors. 


La  Charlreuse  du  Liget 

Si  quelque  peintre  de  l'école  préraphaélique  avait  à 
retracer  l'ensemble  de  notre  visite  à  la  Chartreuse  du 
Liget,  il  le  ferait  par  manière  de  triptyque  :  l'un  des 
volets  serait  occupé  par  la  chapelle  SaintJean  que 
uous  venons  de  visiter  ;  l'autre  renfermerait  la  Corroi- 
rie  que  nous  verrons  plus  loin.  Quant  au  panneau  cen- 
tral (à  tout  seigneur,  tout  honneur),  il  serait  réservé 
pour  le  couvent  proprement  dit  auquel  nous  arrivons. 

Les  bâtiments  conventuels  sont  disposés  sur  le  ver- 
sant et  au  fond  d'un  petit  vallon  solitaire.  C'est  là  qu'au 
XII*  siècle  vint  s'établirune  colonie  de  Chartreux.  La  Tou- 
raine  possédait  déjà  des  Bénédictins  à  Marmoutier,  à  Saint-  * 
Julien  de  Tours,  àCormery,  à  Beaulieu,  à  Noyers,  à  Bois- 
Aubry,  à  Turpenay,  à  Seuilly  et  à  Villeloin  ;  elle  avait  des 
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Cisterciens  à  la  Clarté-Dieu,  à  Fontaines-les-Blanches  et 
à  Beaugerais.  Bientôt  elle  vit  des  enfants  de  saint  Bruno 
au  Liget,  grâce  à  la  protection  de  Henri  H,  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  fait  de  Chinon  le  siège  de  sa  cour  et  se 
plaisait  à  favoriser  le  renouveau  religieux  et  artistique 
dont  cette  époque  recueillit  les  heureux  fruits.  Vers  le 
deuxième  tiers  du  xii*  siècle,  en  pénétrant  dans  la  soli- 
tude de  Bois-Auger  sur  la  paroisse  (Je  Chemillé-sur- 
Indrois,  nous  rencontrons  quelques  chartreux  groupés 
,    autour  d'un  oratoire  qu'ils  viennent  de  construire  dans 
la  forêt.  A  quelque  distance  de  là  se  trouvait  un  domaine 
dit  Le  Liget,  appartenant  aux  Bénédictins  de  Villeloin. 
Henri  II  engagea  ces  derniers  à  le  céder  aux  Chartreux 
avec  ses  dépendances  moyennant  la  somme  de  cent 
livres,  qu'il  leur  remit  tout  en  les  déchargeant  d'une 
redevance  de  deux  éperviers  à  laquelle  ils  étaient  tenus 
envers  les  comtes  d'Anjou  Cette  concession,  faite  vers 
1170,  fut  passée  en  présence  d'un  bon   nombre   de 
religieux  et  de  gentilshommes.  Les  moines  qui  prirent 
possession  du  nouveau  domaine  étaient  le  prieur  Guil- 
laume  à  la  tête  de  plusieurs  frères,  parmi  lesquels 
Herbert,  Guillaume  et  Martin.  Quel  motif  poussa  Henri  H 
à  la  fondation  de  la  Chartreuse  du  Liget  ?  S'il  faut  en 
croire  la  tradition,  le  prince  se  proposait  de  faire  une 
réparation  pour  le  meurtre  qu'il  avait  fait  ou  laissé 
commettre  sur  la  personne  de  s.  Thomas  Becket,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  qui  fut  canonisé  par  Alexandre  III 
en  1173.  Cette  légende  trouve  une  confirmation  dans 
l'inscription  que,  vers  1787,  on  lisait  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  et  qui  portait  : 

Anglorum  Henricus  rex  Thomœ  cœde  cruentus 
Ligeticos  fundai  Cartusiœ  monachos 

Les  Chartreux  se  mirent  de  suite  à  l'œuvre  et  construi- 
%    sirent,au  fond  de  la  vallée,  les  édifices  conventuels  com- 
prenant les  b&timents  communs,  et,  pour  chacun  d'eux, 
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un  petit  logis  séparé  et   disposé  autour  d'un   préau 
central»  selon  la  règle  de  s.  Bruno.  Ils  élevèrent  au 
centre  une  église  formée  d'une  seule  nef  et  placée  sous 
le  vocable  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste. 
La  construction  était  vraisemblablement  achevée  lors- 
qu'en  1189,  Henri  II,  par  lettres  datées  du  Mans,  con- 
firma «  à  Dieu  et  à  Téglise  de  S*"-Marie  et'  de  S.  Jean- 
Baptiste  du  Liget  »  la  pleine,  pacifique  et  inaliénable 
possession  des  domaines  tels  tiu'ils  se  trouvaient  entou^ 
rés  de  fossés,  avec  l'exemption  des  droits  de  péage, 
de  panage,  de  vinage  et  toutes  autres  coutumes  et  rede- 
vances qu'ils  pouvaient  avoir  vis-à-vis  du  roi  d'Angle- 
terre. L'exemple  du  roi  fut  imité  par  plusieurs  soigneurs 
non  pas  seulement  des  environs,  tels  que  ceux  de  Mon- 
trésor,  de  Nouans  et  de  Loches,  mais  des  différentes 
parties  de  la  Touraine,  comme  les  seigneurs  d'Àmboise, 
de  Sainte-Maure,  de  TIle-Bouchard,  de  Pressigny  et  de 
Ghinon.  Jean,  roi  d'Angleterre,  confirma  la  fondation  du 
Liget  en  1199.  S.  Louis,  roi  de  France,  en  1237,  donna 
au  couvent  40  livres  de  rente  pour  la  pitance  et  le  droit 
de  procuration  des  religieux  qui  allaient  assister  au 
chapitre  général.  Au  début  du  xiii''  siècle,  les  Chartreux 
agrandirent  leurs  possessions  en  achetant  de  Dreux  de 
Mello,  seigneur  de  Loches,  moyennant  80  livres  tournois, 
une  étendue  de  cent  huit  arpents  de  terre,  situés  «  entre 
les  fosses  et  les  limites  de  la  maison  du  Liget  ».En  1239, 
le  même  seigneur,  sur  le  point  de  partir  pour  la  Croisade, 
leur  fit  don  de  100  sols  de  rente  sur  les  forages  de 
Loches,  pour  fonder  son  anniversaire  et  celui  de  sa 
femme  Elisabeth.  Cette  fondation  fut  approuvée,  en  1248, 
par  Gui,  évêque  d'Auxerre  et  neveu  de  Dreux. 

A  mesure  que  les  domaines  s'étendirent  on  vit 
s'accroître  la  colonie  de  religieux,  qui  n'étaient  que 
douze  au  début;  ils  furent  autorisés  par  le  roi  Charles  V 
à  atteindre  le  nombre  de  vingt-cinq.  Il  est  vrai  que  les 
faveurs  royales  ou  seigneuriales  suivaient  la  même 
progression.  En  1344,   Philippe  de  Valois,    pour  dé- 


Digitized  by 


Google 


—  421  — 

domraager  les  moines  des  pertes  que  leur  causaient 
les  bêtes  de  la  forêt  de  Loches,  leur  accorda  dans  celle- 
ci  le  droit  de  «  paissance  pour  cent  porcs  par  chacun 
an  ».  Par  lettres  de  1363  et  de  1372,  non  content  de 
les  prendre  sous  sa  «  protection  et  saulvegarde  royale,  » 
le  souverain  leur  avait  permis  de  prendre  dans  la  forêt 
«  tous  les  bois  nécessaires  tant  pour  leurs  chauffages 
que  pour  les  bâtiments  et  réparations  de  leurs  maisons 
et  métairies  ». 

Ces  souvenirs  historiques  nous  serviront  de  points 
de  repère  pour  nous  orienter  dans  notre  visite  de  la 
Chartreuse,  dont  il  subsiste  encore  des  vestiges  fort 
intéressants.  Sur  le  bord  de  la  route  de  Loches  à  Mon- 
trésor  se  dresse  le  portail  monumental,  lequel  formait 
la  première  entrée  dans  la  vaste  clôture  dont  les  mu- 
railles étaient  flanquées  d'échauguettes  aux  angles.  Le 
dessin  du  couvent  est  conservé  à  la  Grande  Chartreuse, 
et  le  propriétaire  actuel  possède  un  plan  de  l'état  ancien. 
La  porte,  qui  a  été  Tobjet  de  restaurations,  est  surmontée 
de  trois  vases  sculptés,  décorée  de  Técu  fleurdelisé  et 
ornée  de  deux  bàs-reliefs  dans  le  tympan.  Celui  du  dehors 
figure  s.  Bruno,  fondateur  deTOrdre,  en  prière,  et  celui  du 
dedans  représente  s.  Jean-Baptiste,  patron  du  couvent, 
assis  près  d'une  source  en  compagnie  de  Tagneau  symbo- 
lique qui  attend  une  caresse.  L'aspect  est  imposant,  bien 
que  le  caractère  des  bas-reliefs  accuse  trop  l'art  décadent 
du  xviii*  siècle.  Après  avoir  franchi,  une  vingtaine  de 
mètres  plus  bas,  la  deuxième  porte  moins  importante, 
dont  les  piliers  sont  surmontés  de  vases  dans  le  style 
rocaille,  on  se  trouve  dans  l'enceinte  <lu  couvent.  On 
longeait  naguère  toute  une  série  de  bâtiments  pour  arriver 
au  centre  du  monastère.  Il  n'en  reste  plus  que  les  servi- 
tudes en  terrasse  à  main  gauche,  dont  un  bâtiment  garde 
un  reste  d'inscription  peinte,  où  l'on  lisait  autrefois  la 
réflexion  morale  :  Fugit  irreparabile  tempus.  A  droite 
en  descendant,  une  porte  conduit  dans  un  vaste  jardin 
qui  a  pris  la  place  d'un  étang.  La  pièce  d'eau  alimentée 
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par  la  fontaine,  voisine  de  la  Rotonde,  et  aussi  par  les 
pluies  qui  descendaient  dans  le  fond  du  vallon,  fournis- 
sait aux  religieux  le  poisson  nécessaire  pour  les  longs 
mois  d'abstinence.  Légumes,  lait  et  poisson  —  régime  qui 
rappelle  celui  du  pâtre  Virgilîcn  —  telles  étaient  les  pro- 
visions que,  dans  celte  solitude  reculée,  les  moines 
étaient  heureux  d'offrir  au  voyageur  attardé  ou  fatigué, 
avec  un  gîte  pour  Taider  à  passer  la  nuit  et  poursuivre 
à  l'aurore  la  continuation  de  sa  route.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  la  pratique  de  l'hospitalité,  devenue  si  rare 
de  nos  jours,  continue  à  être  exercée  avec  une  noble 
générosité  d'âme  par  l'excellent  propriétaire,  M.  de 
Marsay. 

Au  fond  de  la  cour,  s'élève  l'habitation  de  M.  de  Marsay 
qui  occupe  l'ancien  logis  du  prieur,  rebâti  au  xviii*  siècle , 
avec  son  écusson  d'azur.  Disons  tout  de  suite  que  les  armes 
du  couvent  étaient  d'azur  à  un  crucifix  adextré  dune 
N'.D.  et  senestré  d'un  5.  Jean,  le  tout  d'or.  Mais 
l'intérêt  des  restes  du  couvent  consiste  surtout  dans  les 
vestiges  de  l'église  et  du  cloître  que  nous  voyons  à 
gauche.  L'église,  encaissée  et  sans  couverture,  montre 
ses  murailles  pantelantes  dont  le  lierre  tapisse  le  dehors. 
Le  portail  est  à  plein  cintre  avec,  de  chaque  côté,  deux 
colonnettes  à  chapiteaux  de  feuilles  d'eau  et  de  crochets  ; 
l'archivolte  est  formée  de  deux  tores;  on  y  remarque  la 
trace  d'un  porche  ou  d'un  auvent;  la  fenêtre  du  pignon  est 
délabrée.  L'intérieur,  recouvert  de  badigeon  sur  lequel  on 
a  simulé  les  joints,  n'offre  plus  que  le  silence  et  la  désola- 
tion des  ruines  à  la  place  de  la  richesse  des  ornements, 
de  l'originalité  des  stalles  et  des  meubles,  de  Téclat  des 
tableaux  et  des  reliquaires.  Le  souffle  mélancolique  du 
vent  à  travers  les  brèches  des  murs  désemparés  a 
remplacé  le  chant  des  hymnes  et  des  psaumes  dont  la 
grave  mélodie  charmait  ce  désert  tout  en  reposant  l'âme 
qu'elle  emportait  vers  les  hauteurs  sereines  sur  les  ailes 
de  la  prière.  Que  les  poteries  acoustiques,  placées  dans 
les  murs,  n'ont-elles  du  moins  gardé,  pour  nous  le  redire. 
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récho  de  ces  mélopées  sacrées  auxquelles  Tantiquité  et 
les  temps  modernes  n'offrent  rien  de  comparable  pour 
la  suavité  et  la  pureté  ! 

La  nef,  de  27  mètres  de  long  sur  8  mètres  de  large, 
comprenait  deux  travées  de  8  mètres  et  deux  de  4  mètres, 
et  se  terminait  par  un  chevet  circulaire  dont  il  ne  subsiste 
plus  que  les  amorces.  Le  dallage  était  en  petits  carreaux 
émaillés  du  xii*  siècle.  Les  trois  fenêtres  qui  subsistent 
au  sud  sont  encadrées  de  moulures  toriques.  Les  voûtes 
écroulées  étaient  également  divisées  par  des  tores 
lesquels  venaient  retomber  sur  des  consoles  qui  ont  été 
retaillées  dans  le  goût  du  xviu*  siècle.  Une  colonnetle 
encore  en  place  indique  qu'à  l'abside  les  nervures  des 
voûtes  reposaient  sur  des  colonnettes  à  chapiteau  très 
évasé.  Au  milieu  du  chœur  se  voyait  un  superbe  mau- 
solée renfermant  les  entrailles  de  Séguin  d'Anthon, 
patriarche  d'Antioche  et  archevêque  de  Tours,  décédé 
le  25  mai  1395.  A  la  partie  supérieure  des  murs  on 
aperçoit  les  restes  du  clocher  qui  s'élevait  au-dessus  du 
chœur.  A  en  juger  par  la  sobriété  des  sculptures  (les 
modillons  sont  de  la  plus  grande  simplicité),  l'église  se 
distinguait  par  la  gravité  du  style  qui  s'harmonisait  bien 
avec  l'austérité  de  la  règle  de  s.  Bruno. 

La  tranquillité  du  Liget  fut  troublée  à  plusieurs 
reprises  par  les  incursions  des  Anglais  et  par  les 
vexations  des  protestants.  Ces  derniers  pillèrent  le 
couvent  en  1562  et  en  1589. 

En  revanche,  le  Liget  reçut  maintes  fois  la  visite  de 
personnages  de  distinction,  animés  des  sentiments  les 
plus  respectueux  et  les  plus  généreux.  Le  couvent  donna 
tour  à  tour  l'hospitalité  aux  rois  Charles  VI,  Charles  VU, 
et  Louis  XL  Au  xvii*  siècle,  il  vit  souvent  de  Marolles, 
abbé  de  Villeloin,  diriger  ses  méditations  de  ce  côté 
dans  le  but  de  converser  avec  les  religieux,  et  il 
abrita  sous  son  toit,  durant  une  année,  Alphonse  de 
Richelieu,  frère  du  grand  ministre  et  futur  cardinal- 
archevêque   de    Lyon.    De   leur   côté,   Louis  XllI   et 
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Louis  XIV  se  montrèrent  animés  des  meilleures  disposi- 
tions vis-à-vis  des  Chartreux.  En  1649  notamment,  le 
roi  confirma,  par  rapport  au  «dit  ordre,  leurs  serviteurs, 
convers,  familiers  et  domestiques,  plusieurs  beaux  et 
grands  privilèges  et  franchises  et  immunités  par 
lesquels  ils  sont  exemptés  des  tailles,  emprunts,  sub- 
sides, subventions  aydes  et  gabelle  »  comme  aussi  «  de  la 
réception,  logement,  nourriture  et  vesture  des  soldats  ». 
Grâce  aux  faveurs  royales  et  aux  largesses  des  sei- 
gneurs, les  religieux  apportèrent  plusieurs  embellis- 
sements à  leur  maison.  En  quelques  endroits,  on 
remarque  des  restes  qui  paraissent  se  rapporter  au 
xvu*  siècle.  Parmi  les  divers  bâtiments,  situés  au  nord 
de  Téglise  et  dont  on  voit  encore  les  amorces  dans  le 
mur  de  cette  dernière,  se  trouvait  une ,  chapelle  plus 
petite  avec  une  flèche  que  les  anciens  dessins  nous  ont 
conservée.  C'est  à  Tun  de  ces  logis  qu'appartient  une 
pierre  avec  inscription;  trouvée  dans  des  fouilles  et 
actuellement  encastrée  à  Tintérieur  d'un  petit  oratoire 
moderne.  Au-dessous  des  armoiries  de  Béthune  —  qui 

sont:  de au  lambel  de  trois  pendants  de , 

flanquées,  à  droite,  de  pp  surmontés  de  la  couronne  de 
comte  et,  à  gauche,  de  hh  avec  la  même  couronne,  — 
on  lit  en  capitales  gravées  :  |  Le  III  juillet  MDCLIV  \ 
cette  première  pieire  a  esté  posée  par  \  hault  et  puissàtU 
s.  Hypolite  de  Bethune  \  comte  de  Selles^  protecteur  et 
bienfaiteur  \  de  cette  maison.  Il  s'agit  d'un  édifice  reli- 
gieux, probablement  de  la  seconde  chapelle,  bâtie  ou 
du  moins  consacrée  en  1657,  ainsi  que  nous  l'apprend 
une  autre  inscription  dont  il  ne  reste  guère  que  la 
quatrième  partie  ;  celle-ci,  d'ailleurs  endommagée,  porte' 

en  lettres  capitales DMNO  \  EO,..  CVRA  ET  \ 

E  AEDIFICATVM,  \  ANNO  1657°  AB  \  BEVEREN 
DISSIMO  I  BOVTHILLIER  \  ...  HIEPISCOPO  \  ... 
EST.  Le  nom  du  prieur  qui  fit  construire  a  disparu,  et  il  ne 
subsiste  que  celui  du  consécrateur,  Victor  Le  Bouthilier, 
archevêque  de  Tours,  qui  vint  au  Liget  en  1657. 
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On  remarque  une  autre  inscription  se  rapportant  au 
même  prélat  et  au  même  monument.  La  pierre  de 
marbre,  sur  laquelle  elle  est  gravée,  est  encastrée  dans 
le  petit  oratoire  dont  nous  avons  parlé.  Elle  a  été  rom- 
pue à  la  partie  supérieure  de  façon  qu'il  manque  au 
moins  une  ligne.  On  lit  :  Et  reliquias  s.  s.  Martyr.  Mau- 
riti  I  et  Adaucti  et  aliorum  in  eo  inciusi  \  et  singulis 
Chrûti  fidelibus  V  \  nec  hodie  annum  et  in  die  anni  \ 
versario  consecrationis  huf  mo  \  di  ipum  vixtantib' 
quadraginta  \  dies  de  vera  indulgentia  in  |  forma 
ecclesiœ  consueta  |  co?icessi  |  Victor  Le  BouthiUier  \ 
1657.  —  Cette  inscription  entachée  de  plusieurs  fautes, 
parmi  lesquelles  consecuta  pour  consueta  qui  a  été  cor- 
rigé ensuite,  indique  que  le  monument,  à  la  visite  duquel 
une  indulgence  a  été  attachée,  fut  élevé  en  1657  ;  elle 
rappelle  en  outre  qu'il  était  consacré  à  s.  Maurice  et 
à  ses  compagnons  dont  il  reçut  les  reliques,  ainsi  que 
cela  se  pratique  pour  les  autels  d'après  les  habitudes 
liturgiques  remontant  aux  origines  du  Catholicisme. 

Le  cadran  solaire,  dont  ies  traces  paraissent  encore 
sur  un  mur  des  servitudes,  ne  marquait  pas  sans  doute  les 
heures  du  cycle  politique.  Les  Chartreux,  du  fond  de 
leur  retraite,  ne  semblent  pas  avoir  pressenti  l'orage 
qui  se  formait  à  l'horizon  et  allait  bientôt  éclater  sur 
la  France.  Au  xvm*  siècle,  les  religieux  dotèrent  leur 
couvent  de  sérieuses  modifications.  Outre  celles  que 
nous  avons  indiquées,  nous  devons  en  mentionner  une 
d'une  importance  de  premier  ordre  :  je  veux  parler 
de  la  reconstruction  totale  du  cloître.  Le  point  de 
départ  de  cette  reconstruction  a  laissé  un  témoin 
fidèle  dans  l'inscription  que  l'on  a  retrouvée  et  placée 
dans  le  cloître.  On  y  lit  :  Cette  pierre  a  été  posée  \  par 
le  T.  R.  P.  Dont  Jean  \  Antoine  Coueffé  P{rieur)  \  de 
cette  m{aison)  le  6  7'"  f .  C'était  en  1787.  L'archi- 
tecte Jacquemin  fut  chargé  de  remplacer  les  an- 
ciennes galeries,  qui  étaient  dans  le  style  moyen  âge 
et  dont  on  voit  encore,  en  partie,  le  petit  carrelage, 
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par  un  cloître  à  voûtes  d'arêtes  en  briques  reposant 
sur  de  robustes  pilastres.  On  suivait  en  cela  les  procé- 
dés qui  envaliirent  alors  plus  d'un  couvent  et  firent  dis- 
paraître les  élégantes  galeries  gothiques,  que  Tarchéo- 
logue  ne  rencontre  plus  que  de  loin  en  loin  sur  sa 
route.  Le  cloître  avait  114  mètres  de  longueur  sur 
39  mètres  de  largeur  ;  la  largeur  des  galeries  était  de 
3",50.  Les  arcades  étaient  au  nombre  de  trente- 
huit  sur  le  plus  grand  côté  :  il  ne  subsiste  que  le  côté 
occidental,  dont  la  sculpture  d'ailleurs  n'a  pas  été 
terminée.  Les  galeries  furent  couvertes  en  plomb  et  Ton 
employa  à  cet  ouvrage  11,600  livres  de  métal.  Parmi 
les  ruines  du  cloître,  on  aperçoit  dans  le  mur  extérieur 
uue  série  de  petites  ouvertures  rectangulaires  qui  ne 
peuvent  manquer  de  piquer  la  curiosité  du  visiteur.  A 
quoi,  se  demande-t-il,  pouvaient  bien  servir  ces  sortes  de 
guichets,  tous  identiques,  de  0",44  de  haut  sur  0",33 
de  large  ?  On  n'a  pas  oublié  que  chacun  des  Chartreux 
vivait  séparé  dans  une  cellule  contiguë  à  un  jardin 
occupant  huit  ou  dix  mètres  carrée  et  disposée 
autour  du  cloître.  Ces  ouvertures  étaient  précisément 
les  guichets  par  lesquels  on  faisait  passer  la  nourriture 
à  chaque  religieux  qui  prenait  sa  réfection  dans  sa 
cellule. 

Lorsque  la  Révolution  envahit  le  couvent  pour  en  faire 
sortir  les  Chartreux,  elle  y  rencontra  onze  religieux 
bien  inoffensifs,  uniquement  occupés  à  la  pratique  de 
toutes  les  nobles  choses  qui  s  appellent  le  Vrai,  le  Beau 
et  le  Bien.  —  Dans  la  sacristie  on  trouva  quelques  or- 
nements précieux,  quelques  vases  et  reliquaires  anciens 
qui  ne  pouvaient  guère  grossir  le  trésor  national  épuisé, 
La  bibliothèque,  dont  la  richesse  fait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  moines,  renfermait  6.900  volumes,  manuscrits 
et  imprimés,  dont  quelques-uns  sont  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Tours  ainsi  qu'un  cartulaire.  Un  plan 
d'arpentage  de  tous  les  domaines  a  été  déposé  aux  ar- 
chives départementales.  Nous  avons  publié  naguère  la 
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description  du  Trésor  des  Reliques  de  la  Chartreuse  *. 
Les  épaves  du  couvent  se  rencontreot  c^  et  là  dans  les 
environs.  L'on  a  transporté  à  Chemillésur-indrois  une 
cloche  dont  Tinscription  est  ainsi  conçue  :  Sancta  Maria 
orapronobis  MCCCLXVIL  Ysenbart  me  fist  chez  Vescel 
signum  surgendi  do  fratribus  atque  legendi  Don  Jehan 
Coulon  prior  me  fist  faier. 

La  ville  de  Loches  possède  un  certain  nombre  d'objets, 
en  particulier,  un  beau  manuscrit  conservé  à  THôtel  de 
Ville,  et  un  remarquable  tableau  sur  bois,  suspendu 
dans  réglise  St-Antoine. 

Ce  tableau,  qui  a  2°',65  de  long,  représente  la 
Passion  du  Sauveur  en  trois  panneaux.  Dans  le  premier, 
on  voit  le  Christ  portant  sa  croix,  entouré  des  saintes 
femmes  et  précédé  des  deux  larrons;  dans  le  fond  parait 
la  ville  de  Jérusalem  avec  son  enceinte  et  sa  tour  cré- 
nelées. Le  panneau  du  milieu,  qui  est  plus  élevé  (il  a 
1",40  de  haut),  figure  la  Crucifixion  ;  les  croix  sont  en 
forme  de  tau  et  l'on  remarque  ies  noms  des  deux 
voleurs  Dimas  L.  et  Gesias  L.  (ce  dernier  le  mauvais 
larron);  au  milieu  de  celte  scène  mouvementée^  se 
montrent  des  cavaliers  richement  vôtus.  Le  troisième 
panneau  renferme  TEnsevelissement  du  Christ  dans 
lequel  le  tombeau  a  la  forme  d'une  grotte  avec  ferme- 
ture verticale.  Le  tableau  se  distingue  par  la  science 
de  la  composition,  la  vigueur  du  dessin,  la  fraîcheur  du 
coloris,  l'ais^ance  des  draperies,  la  vérité  des  attitudes, 
la  parfaite  ordonnance  des  divers  groupes.  Les  paysages 
et  quelques  détails  rappellent  l'école  italienne,  tandis 
que  certains  costumes,  quelques  têtes  et  l'architecture 
avec  toit  à  rempant  d'escalier  font  penser  à  l'école 
flammande.  Il  semble  que  ce  soit  l'œuvre  d'un  peintre 
originaire  de  la  Flandre  dont  il  a  le  tempérament,  qui  a 
séjourné  en  Italie  à  laquelle  il  a  emprunté  certains 
procédés  et  le  cadre  de  sa  scène,  et  qui  s  est  ensuite 

• 

'  Semaine  religieuse  de  Tours,  juin  18R3. 
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iixé  en  France,  dont  il  reflète  la  netteté  dans  les  idées, 
ia  mesure  dans  l'arrangement  et  la  simplicité  dans 
rexpression  des  divers  sentiments.  Ces  qualités  forment 
comme  un  faisceau  qui  réunit  les  tendances  des  trois 
écoles  qui  furent  et  seront  toujours  les  maîtresses  dans 
Tart  de  peindre. 

Mais  quel  est  cet  artiste?  Â  cet  égard,  chacun  des 
panneaux  renferme  une  indication  précieuse.  Le  der- 
nier, à  côté  d'un  Chartreux  à  genoux  près  du  sépulcre, 
garde  les  lettres  F.  J.  B.  :  ce  sont  vraisemblablement 
les  initiales  du  religieux  qui  a  donné  ou  commandé  le 
tableau  pour  l'église  du  Liget  :  par  malheur  nous 
sommes  privés  de  renseignements  sur  ce  frère  Jean- 
Baptiste  auquel,  sans  le  connaître  nous  envoyons  le 
témoignage  de  la  reconnaissance  d'un  ami  de  Beau.  Le 
premier  compartiment  porte  la  date  MCCCCLXXXV. 
Enfin,  dans  le  panneau  central,  sur  l'argon  de  la  sellje 
d'un  des  cavaliers,  on  remarque  au  milieu  de  rinceaux 
les  lettres  fleuries  J.  F.  —  Si  des  documents  sûrs  ne 
nous  apprenaient  pas  que  Jean  Fouquet  était  mort  à 
celte  époque,  les  caractères  de  cette  œuvre,  qui  est 
comme  une  miniature  de  grande  dimension,  nous 
auraient  porté  à  y  saluer  le  pinceau  du  grand  peintre  du 
XV*  siècle.  Du  moins  sommes-nous  en  présence  d'un 
maître  de  la  même  école.  Peut-être  s'agit-il  de  Jean 
le  flamant  qui  travaillait  jadis  pour  le  compte  du  roi 
René  d'Anjou.  Quoiqu'il  en  soit,  le  tableau,  qui  a 
figuré  à  l'Exposition  de  Tours  en  1890  et  a  été  repro- 
duit dans  l'Album,  mérite  au  plus  haut  point  de  fixer 
l'attention  et  nous  avons  cru  devoir  nous  y  arrêter 
quelques  instants. 

Hélas  !  que  ne  nous  est-il  donné  de  pouvoi  r  replacer 
sous  les  yeux  des  amis  des  arts  ces  mille  et  une  choses 
curieuses,  dont  les  âges  passés  avaient  enrichi  notre 
patrimoine  national  et  qui  sont  aujourd'hui  dispersées 
à  tous  les  vents!  Ce  regret  hantait  notre  esprit,  tandis  que 
nous  quittions  la  Chartreuse  pour  continuer  notre  route. 
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La  Corroirie 

Du  triptyque  de  la  Chartreuse,  le  premier  volel  repré- 
sente une  chapelle  de  physionomie  byzantine  par  sa 
'  forme  et  ses  peintures  ;  le  panneau  principal  figure  le 
couvent,  j'allais  dire  classique,  avec  son  église,  son  cloître 
tt  ses  bâtiments  ordiilaires;  le  troisième  volet  met  sous 
nos  yeux  une  «  maison  forte  »  avec  créneaux  et  pont 
levis.  Après  l'architecture  religieuse  et  monastique,  l'ar- 
chitecture féodale  ;  il  s'agit  de  la  Corroirie  que  nous 
allons  visiter. 

Après  avoir  suivi,  une  demi-heure  environ,  le  chemin 
qui  se  déroule  au  milieu  des  champs,  on  arrive  au  fond 
d'un  vallon.  Là  dormait  jadis,  à  l'ombre  des  grands 
arbres  qui  y  miraient  leur  feuillage,  un  vaste  étang  dont 
on  voit  encore  la  chaussée.  Le  temps  et  la  main  des 
hommes  l'ont  transformé  en  une  prairie.  Pourtant  l'eau, 
toujours  si  fertile  en  agréments  au  milieu  d'un  paysage, 
n'a  pas  perdu  tous  ses  droits  :  voyez  plutôt  comment  la 
Corroirie  baigne  ses  pieds  dans  de  larges  douves.  Rien 
de  plus  pittoresque  que  cet  ensemble  de  bâtiments  an- 
ciens à  la  base  d'un  coteau  boisé,  au  travers  duquel 
on  distingue  les  restes  du  mur  d'enceinte.  Cet  endroit 
porta  d'abord  le  nom  de  Crassay,  que  l'on  trouve  assez 
fréquemment  à  l'époque  féodale.  Il  prit  ensuite  celui  de 
Corroirie  qu'il  doit  à  sa  destination  particulière.  Pour 
les  moines  du  Liget,  c'était  à  la  fois  une  redoute  servant 
d'abri  aux  heures  de  guerres  et  de  troubles,  et  une  usine 
pour  la  préparation  du  parchemin.  On  sait  que  les  reli- 
gieux, adonnés  à  la  transcription  des  manuscrits,  usaient 
à  cet  effet  de  peaux  travaillées  avec  soin.  A  l'instar 
de  nos  modernes  imprimeurs,  qui  d'ordinaire  s'appro- 
visionnent de  papiers  dans  quelque  fabrique  spéciale, 
les  religieux  faisaient  venir  leur  fourniture  de  parchemin 
d'un  centre  renommé  de  fabrication.  Certains  couvents 
employaient  les  frères  convers  à  préparer  non  seulement 
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la  quantité  de  parchemin  utile  pour  la  maison,  mais  en- 
core de  quoi  constituer  un  stock  de  marchandises  qu'ils 
écoulaient  dans  d'autres  monastères,  La  Gorroirie  était 
un  établissement  de  ce  genre,  dépendant  de  la  Char- 
treuse du  Ligct. 

Tout  d'abord  ce  qui  frappe  le  touriste,  c'est  l'aspect 
fortifié  de  la  maison.  De  bonne  heure  les  Ligétains  pro- 
tégèrent leur  usine  par  des  ouvrages  de  défense  et  des 
douves  profondes.  Un^  tour  massive,  à  laquelle  pour- 
raient bien  appartenir  les  restes  d'un  mur  épais  et  bien 
cimenté  que  l'on  voit  derrière  l'église,  servait  de  donjon. 
En  1361,  les  moines  y  soutinrent  courageusement  un 
siège  contre  les  Anglais  qui  ne  purent  les  réduire  que 
par  la  famine.  Quand  la  sécurité  leur  fut  rendue,  après 
un  certain  temps  passé  à  Loches  dans  une  maison  de 
retraite,  les  religieux  réintégrèrent  leur  domicile.  Us  en 
furent  de  nouveau  chassés  en  1392,  mais  lorsqu'ils 
y  rentrèrent  Tannée  suivante,  ce  fut  pour  réparer  et 
accroître  les  fortifications.  Plus  tard,  en  1462,  on  fit  aux 
travaux  de  défense  de  nouvelles  réparations  et  augmen- 
tations,qui  s'offrent  aux  regards  dès  l'arrivée.  Défait  la 
porte  d'entrée  a  la  carrure  d'un  homme  d'armes  du  moyen 
âge  aux  membres  robustes  et  revêtu  de  tout  son  harnais. 
11  est  vrai  que  le  pont-levis  s'est  transformé  en  pont 
dormant,  mais  il  demeure  les  douves,  le  front  bardé  de 
créneaux,  les  murs  percés  de  meurtrières  avec  le  logis 
du  corps  de  garde.  A  la  suite  des  troubles  dont  il  vient 
d'être  question,  le  roi  avait  octroyé  aux  religieux  une 
petite  "garnison  dont  il  se  réservait  de  choisir  le 
capitaine  et  qu'ils  avaient  charge  de  fournir  de  vivres. 
Par  lettres,  datées  de  Loches  le  13  juin  1432,  Charles  VU 
laissa  aux  Chartreux  le  droit  de  nommer  le  capitaine  de 
la  «  forteresse  et  hostel  ».  Les  moines  désignèrent 
Jennequin  Choizel.  A  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée,  s'étendent  des  logis  d'habitation  lesquels,  sous 
les  remaniements  qu'ils  ont  subis,  gardetit  encore  les 
lignes  du  xv""  siècle.   Mais  nous  aurions  tort  de  nous 


Digitized  by 


Google 


—  431  -w 

attarder  à  ces  bâtiments  accessoires,  quand  notre  curio- 
sité est  sollicitée  par  la  vue  de  Téglise  qui  se  dresse 
devant  nous. 

Nous  franchissons  la  porte  romane  à  colonnettes  et 
archivolte  endommagées,  au-dessus  de  laquelle  s'éle- 
vait un  porche  dont  il  reste  deux  consoles,  et  nous 
pénétrons  dans  la  nef.  Le  monument  est  en  style  Plan- 
tagenet  avec  les  voûtes  à  dôme  formé  de  huit  sections 
de  sphère  réunies  par  des  nervures  étoilées  et  avec 
des  clefs  taillées  en  rosaces.  L'édifice  a  17",  50  de 
long  sur  6",50  de  large  dans  œuvre  et  se  compose 
de  deux  travées  presque  carrées  et  d'un  chevet  ;  ce 
dernier  n'est  pas  rectangulaire  comme  il  se  voit  ordi- 
nairement dans  les  églises  de  ce  style,  mais  présente 
sept  pans.  La  chapelle  ^st  éclairée  de  fenêtres  sans 
ornements  dont  deux,  du  côté  du  sud,  ont  été  élargies. 
Les  arcs  des  voûtes,  formés  de  tores  engagés,  reposent, 
à  1°50,  au-dessus  du  sol,  sur  de  robustes  consoles. 
L'abside,  élevée  de  0",50  au-dessus  de  la  nef,  au  lieu 
des  consoles,  otfre  un  bandeau  mouluré.  Elle  est  éclai- 
rée par  quatre  fenêtres  et  montre  six  colonnettes  dont 
les  chapiteaux  sont  plus  évasés  que  ceux  de  la  nef. 
Une  des  corbeilles  est  ornée  de  deux  raiigs  de  feuilles 
avec  crochet.  Dans  le  mur  du  sud,  on  remarque  une  pis- 
cine à  pilastres  et  fronton  du  xvi*  siècle. 

Ici  encore  le  visiteur  se  retire  Tâme  attristée  par  la 
vue  de  l'abandon,  qui  enveloppe  ces  restes  intéressants 
d'architecture  religieuse.  Tandis  que  nous  remarquons, 
du  côté  du  fossé  méridional,  les  trois  contreforts  plats 
qui  servent  à  buter  les  voûtes,  nos  regards,  en  s'éle- 
vaut,  observent  une  disposition  absolument  anormale. 
La  chapelle,  contrairement  à  toutes  les  habitudes  litur- 
giques, est  surmontée  d'une  construction  d'un  usage 
profane.  Ce  sont  des  greniers  très» élevés  et  bien  aérés 
qui  permettaient  de  faire  sécher  les  peaux  au  cours  de 
leur  préparation  pour  3ervir  de  parchemin.  Du  côté  du 
nord,  après  avoir  franchi  une  ancienne  poterne  flan- 
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quée  d'une  grosse  tour,  on  rencontre,  longeant  l'église, 
un  bâtiment  du  xiii*  siècle  voûté  en  ogive  et  formant 
plusieurs  travées,  qui  ont  été  modifiées  depuis  pour 
l'usage  d'un  mouUn.  Au  milieu  de  ces  logis,  pauvres 
victimes  du  délabrement  ou  du  remaniement— ce  qui  est 
tout  un — l'archétologue  recherche,  non  sans  quelque  tris- 
tesse, à  l'ombre  des  chênes  du  coteau  ou  des  aunes  de 
la  vallée,  les  arrachements  de  mur,  de  portes  d'entrée 
et  de  Tortification.  Sa  mélancolie  trouve  à  la  fois  un 
aliment  et  un  remède  à.  reconstituer  par  la  pensée  les 
antiques  monuments  dont  il  se  plait  à  déterrer  et  à  rap- 
procher les  tronçons  épars. 

D'ailleurs,  il  n'est  pas  jusqu'à  ces  douves,  à  ce  petit 
étang  qui  ne  rappellent,  à  leur  fagon,  quelque  émouvant 
souvenir.  Si  encore,  comme  dans  telle  légende  féodale, 
il  ne  s'agissait  que  d'une  battue  aquatique  en  vue  d'em- 
pêcher les  grenouilles  de  troubler  par  leurs  coassements 
le  sommeil  du  maitre  de  céans  ;  mais  je  veux  par\e 
d'un  événement  d'une  tout  autre  gravité.  La  guerrer 
civile,  déchaînée  sur  la  France,  avait  fait  de  la  Touraine 
un  chçtmp  clos  où  le  pillage  et  le  meurtre  s'étaient 
donné,  pour  ainsi  dire,  rendez-vous.  Que  ne  pouvons- 
nous  hélas  !  déchirer  ces  pages  maculées  de  boue  et  de 
sang  !  Les  Huguenots  iconoclastes  acharnés  à  la  pour- 
suite des  reliques  des  saints,  et  plus  encore  des  reli- 
quaires, avaient  ouï  dire  que  les  Ligétains  possédaient 
un  riche  trésor  religieux.  A  l'approche  des  pillards,  les 
moines  se  réfugièrent  à  la  Corroirie,  emportant  avec 
eux  les  reliques  et  les  objets  précieux.  Mais  les  Hugue- 
nots pénétrèrent  dans  la  place  qu'ils  saccagèrent  de 
fond  en  comble.  En  1589,  une  nouvelle  bande,  échappée 
des  châteaux  du  Bouchet  et  de  Montrésor,  et  comman- 
dée par  les  capitaines  Lignou  et  Beau  voisin  s'abattit 
sur  la  Corroirie.  Deux  chroniqueurs  contemporains 
nous  ont  laissé  le  récit  de  ce  douloureux  épisode  de  la 
guerrecivile.  Sous  laconduiledes  officiers,  «  cinquante  ou 
soixante  cuirasses  »  se  dirigent  vers  ce  lieu  «  autant  beau 
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et  fort  que  dévocieux;  »  à  la  Tavear  des  ténèbres  '^  c'était 
la  nuit  du  3  mars  1589  —  ils  s'approchent  clandestine- 
ment de  la  maison  après  avoir  laissé  leurs  ohevaux 
dans  les  métairies  des  environs  dont  ils  forcent  les 
habitants  à  leur  prêter  des  échelles  et  d'autres  engins. 
Après  une  première  émotion  causée  dans  leurs  rangs 
par  le  qui-vive  et  par  un  coup  d'esclopette  de  la  senti- 
nelle, les  assaillants  reviennent  à  la  charge  et  pénétrent 
dans  les  douves.  Le  frère  portier,  effrayé  par  le  bruit, 
entrebâille  la  fenêtre,  mais  aussitôt  on  tire  contre  lui 
trois  balles  d'esclopette  dont  les  traces  paraissent 
encore  à  la  partie  supérieure.  Le  frère  court  à  l'église 
avertir  le  prieur  et  les  religieux  qui  chantaient  Matines. 
Pendant  ce  temps,  un  groupe  s'approche  du  petit  pont- 
levis  et  le  fait  sauter,  en  même  temps  que  la  porte,  à 
l'aide  d'une  mine  de  poudre.  Les  Huguenots  se  préci- 
pitent comme  un  torrent,  brisent  à  coups  de  hache  la 
seconde  porte  et  pénètrent  dans  l'église  qu'ils  souillent 
de  leurs  blasphèmes,  de  leurs  violences  et  de  leurs  dépré- 
dations. Afin  d'arracher  aux  moines  des  aveux  au  sujet 
d'un  prétendu  trésor  caché,  les  bandits  soumettent  plu- 
sieurs d  entre  eux  à  d'horribles  supplices.  Le  capitaine 
Lignou  les  «  faict  mettre  et  plonger  en  l'eau  des  plus 
proches  estangsjusquesà  la  gorge,  puisjusques  aux  lèvres 
et,  après  avoir  mis  la  pointe  de  leurs  homicides  lames, 
leur  ouvroient  la  bouche  et  leur  desserroient  les  dents 
pour  y  faire  entrer  l'eau,  et  ainsi  les  faire  peu  à  peu 
noyer  *.  » 

En  raison  de  leur  fief  de  la  Corroirie,  les  Chartreux 
jouissaient  des  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, qui  leur  avaient  été  confirmés  par  plusieurs  rois. 
Les  sentences  du  bailli  étaient  portées  en  appel  devant 
le  parlement  de  Paris.  La  potence  —  alors  sanction  or- 
dinaire du  droit  de  justice  —  se  dressait  près  de  l'Étang. 
La   Chronique  judiciaire  de   la  Corroirie  renferme  (la 

1  Les  Inhumanités  du  capitaine  Lignou,  etc.,  imprimé  en  1589. 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  28 
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mention  de  rexécution  en  effigie  d'un  voleur  qui  avait 
réussi  à  s'évader  de  son  cachot;  la  sentence  portait 
qu'il  «serait  pendu  en  une  figure,  à  un  poteau  qui  serait 
dressé^  devant  la  maison  forte  de  la  Corroirie,  sur  la 
chaussée  de  l'étang,  près  du  carcan  ». 

Nous  n'avons  garde  de  quitter  cette  pittoresque  demeure 
sur  un  souvemr  aussi  funèbre.  Qu'il  nous  plait  davantage 
d'évoquer  la  mémoire  des  blancs  rouleaux  de  vélin  que 
le  talent  des  enlumineurs  et  des  miniaturistes  savait 
enjoliver  de  si  délicieux  ornements  !  Il  est  vrai  que  le 
crayon  et  le  pinceau  ont  été  quelque  peu  détrônés  par 
l'appareil  photographique  dont  je  vois  nos  collègues  se 
servir  pour  emporter  un  mémorial  de  cette  intéressante 
visite.  Ne  les  blâmons  pas  trop,  et  poursuivons  notre 
excursion  vers  Montrésor. 

MONTRÉSOR 
1.  —  Les  premiers  seigneurs.  —  Le  vieux  château 

Montrésor,  quel  joli  nom  plein  de  promesses  ! 

Pour  en  rechercher  la  réalisation,  nous  ne  nous  arrê- 
terons ni  à  l'époque  primitive  ni  à  la  période  romaine, 
à  laquelle  doit  se  rattacher  l'aqueduc  que  l'on  remarque 
au  flanc  du  coteau,  près  de  la  voie  ferrée.  —  La  Lé- 
gende, que  les  fées  ne  manquent  jamais  de  broder  d'ai- 
mables fantaisies,  a  imaginé,  par  rapport  aux  origines, 
une  anecdote  pittoresque.  Le  roi  Gontran,  endormi  au 
bord  d'un  murmurant  ruisseau,  sur  les  genoux  de  son 
gentil  écuyer,  rêve  d'une  grotte  qui  recèle  un  trésor. 
Bientôt  l'écuyer  voit  sortir  de  la  bouche  du  prince  un 
petit  lézard  qui  court  vers  le  coteau  voisin  et  en  revient 
tout  t)rillant  comme  l'or.  Informé  de  cette  vision,  le  roi 
s'empresse  de  faire  fouiller  la  colline  et  y  trouve 
d'immenses  richesses  *.  La  défiance  du  merveilleux,  qui 

1  ChalmeL,  Histoire  de  Touraine,  t.  III,  p.  186. 
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fut  parfois  le  commencement  de  la  sagesse,  a  par  contre 
jeté  tel  historien,  d'ailleurs  fort  érudit,  dans  le  laby- 
rinthe des  origines  philologiques.  Sous  sa  plume,  le  co- 
teau fortifié  avec  ses  fossés  et  ses  trois  enceintes  est 
devenu  tout  naturellement  le  «  Mont  tréhourt,  tréhort, 
tressort  ou  trésort  »  (de  trois  corl  ou  hort)  *. 

Peut-être  n'était-il  pas  nécessaire  de  recourir  au  cor- 
selet tout  reluisant  d'or  du  petit  saurien  ni  à  la  triple 
cuirasse  de  l'enceinte  fortifiée.  Les  chroniques  du  moyen 
âge  nous  apprennent  que  ce  domaine  relevait  naguère 
du  Trésorier  de  la  Cathédrale  de  Tours.  Ainsi  s'explique 
l'appellation  de  Mons  Thesauri  aux  ix*  et  xi*  siècles,  de 
Castellania  de  Monthemuro  et  de  Monthésour  au 
xiu"  siècle.  Dans  la  suite,  cette  désignation  sera  restée 
comme  il  arriva  en  tant  d'endroits  pour  le  Temple,  la 
Prévolé,  le  Doyenné,  la  Chanterie  et  une  foule  d'autres 
noms  qui  renferment  une  sorte  de  litre  de  propriété. 

A  rencontre  de  maintes  localités  où  l'histoire  reli- 
gieuse a  été  la  source  et  le  noyau  de  l'histoire  seigneu- 
riale, Montrésor  retentit  du  cliquetis  des  armes  assez 
longtemps  avant  de  jouir  de  la  vie  paroissiale.  La  pre- 
mière fois  que  nous  rencontrons  un  seigneur  de  Mon- 
trésor, c'est  en  l'année  887.  Il  nous  apparaît  en  compa- 
gnie des  principaux  gentilshommes  de  Touraine  qui,  sous 
la  bannière  d'Ingelger,  comte  d'Anjou,  faisaient  escorte 
au  corps  de  saint  Martin  qu'on  ramenait  triomphale- 
ment à  Tours,  «  au  milieu  des  parfums  de  l'encens,  de 
l'éclat  des  cierges  et  de  la  frondaison  des  arbres  de  la 
route.  »  Pour  reconnaître  cet  acte  de  bon  vouloir  du  sei- 
gneur de  Montrésor,  les  chanoines  Martiniens  lui  firent 
don  du  fief  de  Pozay  2.  On  ignore  le  nom  de  ce  seigneur. 
Sa  demeure  était  assise  sur  l'extrémité  du  coteau  abrupt 
qui  domine  la  vallée  de  l'Indrols.  Du  côté  du  nord,  où  ce 

IM.  Alonzo  Péan,  Lettre  sur  Vorigine  des  noms  de  Montrichard  et  de 
Montrésor  y  p.  12. 

2  A.  Salmon,  Recueil  de  Ghroniques  de  Tour.une,  Chronicon  Turc- 
nense  Magnum,  p.  103,  104. 
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promontoire  avait  été  isolé  du  plateau  environuant,  elle 
était  plus  parliculièrement  défendue  par  une  enceinte 
de  fossés  et  par  quelque  retranchement  de  bois  et  de 
terre,  qui  la  mettait  à  Tabri  de  toute  surprise. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  battre  les  buissons 
de  rhistoire  de  Montrésor  durant  le  moyen  âge.  A  peu 
près  partout  l'on  rencontre  les  mêmes  rivalités  enveni- 
mées engendrant  les  mêmes  luttes  sanglantes.  Au  début 
du  xr  siècle,  dépassant  tous  ses  vassaux  de  sa  haute 
taille  de  grand  bâtisseur  et  de  hardi  conquérant,  se 
dresse,  comme  un  chêne  gigantesque  au-dessus  de  la 
forêt,  Foulques  Narra,  qui  trouva  de  fidèles  alliés  dans 
les  seigneurs  de  Montrésor.  Roger,  dit  le  Petit-Diable, 
fut  récompensé  de  son  attachement  pour  le  comte  qui 
lui  remit,  en  1005,  la  garde  du  castrum  de  Monlrichard 
qui  venait  d'être  fortifié.  Le  château  de  Montrésor 
releva  longtemps  de  celui  de  Montrichard  à  foi  et 
hommage  lige,  et  au  devoir  «  d'un  chapeau  de  roses  le 
jour  de  la  Pentecôte  ». 

Le  domaine  de  Montrésor  fut  possédé  par  des  sei- 
gneurs dont  le  rôle  et  la  notoriété  nous  sont  connus  à 
des  titres  divers.  Bouchard,  fils  de  Roger,  entre  deux 
mariages,  porta  l'habit  religieux  dont  il  fut  relevé  par  le 
pape.  Albéric  vit  le  château  envahi  par  son  beau-père 
et  le  reprit  avec  l'aide  de  Hugues  de  Chaumont.  Geoffroy, 
qui  commandait  sous  les  ordres  de  Foulques  V,  comte 
d'Anjou,  marcha  contre  Henri  I"  roi  d'Angleterre.  La 
terre  de  Montrésor  fut  eosuite  possédée  par  Henri  II 
d'Angleterre  jusqu'en  1188,  époque  où  elle  fut  prise  par 
Philippe-Auguste,  dont  l'allié,  Raymond,  comte  de  Tou- 
lorin,  était  menacé  par  le  fils  de  Henri  H,  Richard, 
comte  de  Poitiers. 

Le  château  vint,  dans  la  suite,  aux  mains  de  membres 
des  familles  de  Ghauvigny  et  de  Palluau.  Au  nombre 
des  seigneurs  figurent  le  chevalier  banneret  André  de 
Ghauvigny  qui,  en  1190,  accompagna  Richard  Gœur-de- 
Lion  à  la  Groisade,  où  il  se  signala  par  un  courage  à 
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toute  épreuve  ;  André  II  de  Chauvigny,  etHarraud  de  Pal- 
luau  (1204).  Les  châtelains  se  distinguèrent  par  leurs 
libéralités  à  l'égard  des. couvents  de  la  région.  Au  pre- 
mier rang  paraît  Geoffroy  dePalluau,  marié  àMathilde  de 
rile-Bouchard  dont  il  eut  quatre  fils  :  Bouchard,  Guy, 
Jean  et  Pierre  ;  et  deux  filles  :  Isabeau  et  Églantine.  Le 
8  juillet  1208,  avanl  de  partir  pour  la  Croisade,  Geoffroy 
donna  à  l'abbaye  de  Beaugerais  un  four  à  Châtillon  et 
le  cens  sur  un  clos  à  Buzançais;  il  reconnut  en  même 
temps  que  les  religieux  avaient  droit  de  prendre 
annuellement  2  setiers  de  froment  et  2  de  seigle  sur 
son  grenier  de  Montrésor.  L'année  suivante,  on  voit 
Geoffroy  concéder  à  la  même  abbaye  2  setiers  de 
froment  et  2  d'orge  et  confirmer  une  rente  de  5  muids 
de  froment,  octroyée  au  couvent  de  Villeloin  par  Tan- 
crcde  de  Palluau.  En  1213,  du  consentement  de  son 
épouse  et  de  son  flls,  dans  le  but  de  fonder  l'anniver- 
saire de  son  neveu  Jean,  il  fit  don  à  cette  dernière 
abbaye  de  cinq  sols  de  rente  qu'il  recevait  sur  son  terri- 
toire et  de  la  onzième  poule  de  sa  dime  de  Montrésor  ; 
en  outre,  il  approuva  la  donation  que  le  chevalier  Guil- 
laume de  Mer  fit  aux  religieux  de  Villeloin  de  la  huitième 
partie  des  dîmes  de  Beaumont.  A  son  tour,  en  1229,  le 
seigneur  Bouchard  de  Palluau,  du  consentement  de  sa 
femme  Marie,  concéda  aux  mêmes  religieux  25  sols  de 
rente  à  prendre  à  la  Saint-André  sur  son  moulin  à 
foulon  de  Montrésor,  pour  fonder  son  anniversaire  et 
celui  de  son  père. 

Geoffroy  de  Palluau,  en  1234,  octroya  aux  religieux 
du  Liget,  sur  son  moulin  deFoJeret,  une  rente  de  30  sols 
dont  «  15  sols  pour  acheter  de  la  cire  et  de  l'encens.  » 
Bouchard  de  Palluau.  frère  du  précédent,  avait  une  fille 
Aenor,  qui  en  1252,  donna  aux  chartreux  du  Liget  une 
rente  de  20  sols  à  prendre  sur  les  tailles  de  Montrésor, 
du  consentement  de  Pierre  de  Palluau  et  de  Geoffroy 
de  Palluau,  seigneur  de  Montrésor. 

On  voit,  en  dernier  lieu,  Geoffroy  II  de  Palluau,  dit 
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Payen>  avant  lequel  apparaît  comme  «  sire  de  Mon  The- 
sour  »  (peut-être  en  partie)  Pierre  II  de  la  Brosse,  et  qui 
fit  des  largesses  à  Tabbaye  de  Vilieloin;  Geoffroy  III,  qui 
fut  obligé  d'enlever  «  les  forches  et  le  trepié  et  la  jous- 
tice  »  qu'il  avait  indûment  installés  sur  les  terres  des 
religieux  de  Vilieloin  (1283),  et  dont  l'épouse  Agnès  reçoit 
la  qualité  de  dame  de  Monlrésor  ;  Bouchard  de  Palluau, 
Geoffroy  de  Palluau,  Hélie  de  la  Brosse  (seigneur  en 
partie),  Pierre  de  Palluau  et  Jean  de  Palluau,  après 
lequel  Isabelle  porta  la  terre  à  Guillaume,  sire  deBueil. 
A  cette  époque  le  territoire  de  Montrésor  était  en  pos- 
session d'un  prieuré  de  l'ordre  de  Grandmont  :  il  s'agit 
de  Villiers  dont  on  voit  encore  des  restes  curieux.  Une 
charte  de  Foueher,  prieur  de  Grandmont,  en  1280,  nous 
apprend  que  Frère  Armand  était  alors  «  correcteur  de  la 
maison  de  Villiers  ». 

Que  s*était-il  passé  d'intéressant,  à  Montrésor,  durant 
la  période  de  quatre  siècles  que  nous  venons  de  jalonner 
à  grand  pas?  Ne  fut-ce  que  pour  obéir  aux  instincts 
belliqueux  de  leur  temps,  les  seigneurs  n'avaient  pas 
manqué  d'augmenter  les  ouvrages  de  défense  de  leur 
château  ;  en  cherchant  bien  sous  le  lierre  qui  tapisse 
les  épaisses  murailles,  on  trouverait  certainement  la 
preuve  des  travaux  qu'ils  firent  exécuter.  Cédant  aux 
inspirations  religieuses  qui  pénétraient  les  différentes 
classes,  ils  dotèrent  leur  résidence  d'une  chapelle  dont 
on  a  retrouvé  les  restes  au  couchant  du  grand  bâtiment, 
et  dont  il  demeure  encore  une  croix  fleurdelisée,  une 
croisée  de  nervures  toriques  et  un  chapiteau  qui  accu- 
sent le  XIII*  siècle.  Ne  conviendrait-il  pas  d'attribuer 
la  même  provenance  à  un  fragment  sculpté  d'arcatures 
avec  têtes,  qui  se  trouve  dans  la  cour  d'une  maison  par- 
ticulière ?  Cette  chapelle,  dont  nous  aurons  l'occasion 
de  reparler,  était  consacrée  à  Notre-Dame  et  était  à  la 
collation  de  l'abbaye  de  Vilieloin. 

Montrésor,  qualifié  locus  seu  villa  dans  une  charte 
de  1494,  sans   avoir  d'église  paroissiale  possédait  les 
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éléments  nécessaires  à  l'exercice  du  culte  religieux.  Le 
foyer  de  la  vie  chrétienne  était  à  Beaumont-Village, 
dont  Téglise  est  mentionnée  dès  le  xii"  siècle.  Elle  rele- 
vait de  Tabbaye  de  Villeloin,  et  était  dédiée  à  Notre- 
Dame  et  à  saint  Silvain.  Montrésor,  qui  n'était  alors 
qu'une  succursale  de  Beaumont  et  fut  érigé  en  paroisse 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  allait  appartenir  à  la  famille  de 
Bueil. 

En  devenant  seigneurs  de  Montrésor,  les  de  Bueil, 
qui  possédaient  de  beaux  domaineS  et  de  brillantes 
situations,  résolurent  d'augmenter  et  d'embellir  le  châ- 
teau. Sous  .Jean  111,  lieutenant  général  du  roi  en  Tou- 
raine,  sous  Jean  IV,  maître  des  arbalétriers,  et  sous 
Jean  V,  amiral  de  France,  Montrésor  connut  des  jours 
fortunés.  Jean  IV  de  Bueil,  en  particulier,  fit  exécuter 
des  travaux  importants.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  un  registre  en  parchemin  qui  a  pour  litre  : 
«  Le  compte  de  la  terre  de  Montrésor  et  la  moitié  de  la 
terre  de  Lye  en  Berry,  rendu  par  Jean  Lefebvre,  châtelain 
et  receveur  de  la  terre  pour  noble  et  puissant  S*' 
M^'de  Bueil  de  laMarchère,  commençant  le  18  août  1395 
et  finissant  celui  jour  d'août  1397  ».  Malheureusement 
il  n'en  reste  plus  que  six  feuilles,  qui  sont  conservées 
dans  les  archives  du  château.  Ce  compte  accuse  notam- 
ment un  déboursé  de  48  sols  6  deniers  «  pour  la  des- 
pense de  pain  sans  vin  de  206  charretiers,  chacun  à 
deux  bœufs,  qui  ont  amené  de  la  pierre  de  taille  de  la 
perrière  de  Cournueil  à  Montrésor  pour  les  œuvres  et 
massonneries  d^illec  et  aussi  ont  amené  partie  des  bois 
de  la  maison  du  Portau  ».  11  est  probable  que  ces  tra- 
vaux se  réfèrent  plus  particulièrement  au  mur  d'en- 
ceinte, au  chemin  de  ronde  et  aux  tours  dont  l'appa- 
reil se  rapporte  bien  à  cette  époque.  Les  de  Bueil,  pos- 
sesseurs de  riches  propriétés,  visaient  plutôt  à  faire  du 
château  de  Montrésor  une  solide  place  forte  qu'une 
agréable  maison  d'habitation.  L'entrepceneur,  sinon 
l'architecte,  se  nommait  Jean  Binet  ;  le  receveur  lui 
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payait,  entre  autres  honoraires,  8  sols  en  qualité  de 
«  maçon  et  maistre  des  euvres  et  massonneries  de  Mon- 
trésor  pour  un  mouton  qui  lui  fut  baillé  qui  lui  est  deu 
de  son  droicl  au  jour  de  TAstencion  MCCC1II1"  XVII.  » 
A  cette  époque,  le  château  jouissait  des  divers  droits 
et  revenus,  qui  étaient  alors  attachés  aux  châtellenies. 
Les  comptes  de  l'année  1397  portent  notamment  :  25  1. 
pour  le  «  péage  et  ban  à  vendre  vin  en  la  ville  d'illec, 
de  la  Sl-Jean  Baptiste  au  V  août,  »  (2  pippes  de  vin 
étaient  alors  vendues  60  sols);  10  1.  pour  «   le  four  à 
ban  »,  qui  se  voit  au  pied  du  château  ;  13  1.  pour  «  le 
moulin  à  draps  »  dont  on  remarque  les  restes  dans  la 
rivière,  et  qui  était  affermé  à  Jean  de  la  Barre.  Il  y  avait 
en  outre  les  droits  de  tabellionnage  qui  figurent  pour 
40  sols,  et  ceux  d'aubenage.  Au  sujet  de  ce  dernier, 
exercé  à  l'occasion  du  décès  d'un  étranger,  on  lit  :  «  De 
feu  Jehan  Laillé  né  du  pays  de  Poitou  et  trépassé  à 
Montrésor  (et  parce  qu'il  n'estoit  pas  né  de  la  province 
de  Tours   estoit  aubain)  et   doit  une   bourse   neufve 
(et  IIII  d.)  de  deuz  avant  que  le  corps  mort  soit  mis 
hors  de  Tostel  ou  autrement  tous  ses  biens  soient  acqués 
à  M*^',  et  telle  est  la  coutume  de  la  terre  :  par  la  main 
de  Huguet  Laillé  son  fils  une  bourse  neufve  et  d'argent 
un  d.  »  Les  «  officiers  »  de  la  terre  touchaient  réguliè- 
rement leurs  honoraires.  En  1397,  le  procureur  pour  le 
domaine  de  Lye  était  Pierre  Chauvin  qui  recevait  20  sols 
pour  son   terme  de  St-Michel  ;  Pierre  Constant  était 
«  garde  et  portier  des  pharaz  de  M*'  »  et,  le  15  août, 
recevait -4 1.  pour  «  ses  gaiges  et  pencions  »  ;  le  «  por- 
tier  du   chastel  »  était  Lorent  Garnier,  qui  -touchait 
40  sols.  Quant  au  receveur^  ses  appointements  s'éle- 
vaient à  20  livres. 

Au  siècle  suivant  (1433),  le  château  servit  de  pri- 
son à  Georges  de  la  Trimouille,  ministre  favori  de 
Charles  VII  qui,  on  le  sait,  fut  arrêté  à  Chinon  par 
Jean  V  de  Bueil  et  conduit  à  Montrésor,  d'où  il  ne  sortit 
qu'en  payant  une  rançon  de  6,000  moutons  d'or.  Le 


Digitized  by 


Google 


P^  -KM m    »"■ 


—  441  — 

8  juillet  1435,  Jean  de  Bueil,  par  l'organe  de  son  pro- 
cureur Macé  Tiercelin,  afferma  «  la  terre  de  Montrésor 
et  deppendances  »  à  Jean  Duverger  «  pour  250  1.  plus 
6  septiers  de  froment,  4  septiers  de  seigle,  un  muid 
d'avoine  et  6  charrettes  de  foin  par  an  ».  Le  domaine 
de  Montrésor  fut  ensuite  possédé  par  les  de  Villequier, 
seigneurs  de  la  Guerche,  qui  passèrent  sans  laisser  de 
souvenirs  dignes  d*étre  rapportés.  Après  André  de  Ville- 
quier, auquel  Jean  de  Bueil  vendit  Montrésor,  en  1451, 
viennent  les  frères  Artus  et  Antoine,  puis  un  fils  de 
celui-ci,  le  chevalier  François,  qui  mourut  en  bas  âge. 
En  1492,  Montrésor  était  la  propriété  de  Charlotte  de 
Bretaigne  qui  reçoit  les  déclarations  des  «  lods  et 
ventes  ». 

Mais  voici  se  lever  l'aurore  d'une  époque  qui  fut  pour 
les  bords  de  l'Indrois  la  phase  radieuse  du  rajeunisse- 
ment et  de  tout  l'éclat  des  arts.  Lachâtellenie,  en  entrant 
dans  la  famille  de  Batarnay,  va  devenir  le  rendez-vous 
de  tout  ce  que  la  6u  du  xv'  siècle  compta  de  distingué 
et  de  séduisant.  Cette  transformation  s'opéra  grâce  à 
l'initiative  d'Imbert,  qui  fut  le  conseiller  et  le  confident 
de  plusieurs  rois  et,  durant  trente  années,  travailla  à 
donner  à  sa  résidence  comme  un  reflet  des  splendeurs 
qu'il  avait  admirées  à  la  cour. 

II.  —  Les  Batarnay 

Il  est  impossible  de  feuilleter  l'histoire  des  rois 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII  sans  y  rencontrer 
fréquemment  «  Monseigneur  de  Bouchage,  »  dont  la 
vie  se  passa  dans  l'intimité  de  ces  souverains.  Imbert 
était  originaire  du  Dauphiné.  Sa  belle-mère,  Galaure  du 
Bouchage,  appartenait  à  la  famille  de  ce  nom  dans  l'Isère, 
et  Louis  XI,  pour  reconnaître  les  services  de  son  con- 
seiller, érigea,  en  1478,  la  terre  du  Bouchage  en  baronnie. 
Le  roi  n'était   encore   que  dauphin,   lorsque  Imbert 
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s'attacha  à  sa  personne  et  lui  rendit  mille  bons  offices. 
Plus  tard,  Louis  XI  reconnut  libéralement  ces  services, 
le  retint  comme  conseiller  et  chambellan,  et  lui  donna 
le  comté  de  Fezenzac  avec  2,000  livres  de  rente. 

Imbert  de  Batarnay  partageait  avec  Commines  et  Jean 
Bourré  la  confiance  absolue  de  Louis  XI  qui  Tassocia 
à  plusieurs  de  ses  entreprises  artistiques,  notamment 
aux  travaux  de  Téglise  Notre-Dame  de  Cléry.  On  sait  que 
le  roi,  sentant  approcher  la  mort,  redoubla  de  bon  vouloir 
pour  cette  église,  Tune  de  ses  préférées,  et  donna  Tordre 
d'y  édifier  son  tombeau.  Une  pièce  du  24  janvier  1482, 
datée  d'Amboise,  relate  le  <  marché  de  lapourtrayture  du 
roy  Louis  touchant  sa  tombe  en  N.-D.  de  Olery,  passé 
par  Bourré  avec  Conrat  de  Coulongne,  orfèvre,  et  Laurcns 
Wrine,  canonnier  du  roi.  »  Cette  pièce  trouve  son  com- 
plément dans  une  «  Instruction  à  Colin  d'Amiens  sur  la 
pourtraicture  du  roy  qu'il  a  été  chargé  d'exécuter  »  et 
qui  est  accompagnée  d'un  dessin  à  la  plume  figurant 
l'altitude  du  prince.  Quelques  mois  plus  tard,  le  30  juin. 
Bourré  écrivait  à  Imbert  pour  l'entretenir  des  construc- 
tions de  Cléry  et  l'informer  de  la  nomination  d'Antoine 
de  Beaune  pour  tenir  les  comptes  *. 

J'ai  nommé  Commines.  Rien  n'égalait  l'intimité  du 
souverain  et  de  son  chambellan,  pas  même  celle  de  Com- 
mines. Ce  dernier,  dans  ses  mémoires  sur  Louis  XI,  écrit: 
«  Là  où  je  fauldroye,  vous  trouverez  Monseigneur  du  Bou- 
chage qui  mieulx  vous  en  scauroyt  parler.  »  De  fait,  on 
retrouve  presque  toujours  Imbert  aux  côtés  de  Louis,  la 
nuit  comme  le  jour,  dans  les  voyages  et  dans  les  camps, 
au  Plessis  et  en  villégiature.  Lors  de  l'entrevue  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre  à  Amiens,  ce  fut  Imbert  et 
Commines  qui  furent  chargés  des  préliminaires  et  des 
préparatifs.  Quand  le  roi  reçoit  quelque  ambassadeur, 
il  ne  garde  près  de  sa  personne  que  Imbert  avec  Com- 
mines et  l'amiral  le  Bâtard  de  Bourbon.  Au  Plessis,  ce  fut 

^  Bibl.  nationale,  Fonds  Bouturé,  K.  2,  3. 
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lui  qui  le  premier  reçut  la  nouvelle  de  la  vicloire  de 
Moralsur  le  duc  de  Bourgogne  et  l'annonça  au  monarque, 
lequel,  dans  sa  joie,  lui  fit  don  de  200  marcs  d'argent  K 
Charles  VllI  continua  à  hnbert  de  Batarnay  la  confiance 
que  son  père  lui  avait  témoignée.  A  plusieurs  reprises, 
le  roi  mit  à  profit  Thabileté  et  la  diplomatie  que  le  châ- 
telain de  Monlrésor  savait  montrer  dans  les  affaires  dif- 
ficiles. Il  en  fit  une  sorte  de  premier  minisire  d'État,  de 
ministre  de  Tlntérieur,  en  lui  confiant  «  le  guet  et 
garde  par  tout  le  royaume  ». 

Les  archives  du  château  renferment  nombre  de  docu- 
ments intéressants  pour  la  biographie  des  seigneurs  de 
Montrésor.  Si  nous  tentons  d'y  glaner  un  peu  au  pas 
de  course,  —  la  seule  moisson  permise  à  des  touristes 
—  nous  mettons  la  main  sur  des  pièces  dont  plusieurs 
méritent  tout  au  moins  d'être  analysées.  Louis  XI,  le 
22  novembre  1465,  donna  2,000  livres  à  Imbert  de 
Batarnay  pour  reconnaître  ses  loyaux  services  ;  le 
19  septembre  1472,  il  lui  remit  une  lettre  de  sauve- 
garde pour  ses  biens;  enfin  en  septembre  1477,  il  céda 
à  son  chambellan  les  terres  saisies  sur  le  comte  d'Arma- 
gnac, condamné  pour  trahison.  Plus  tard  (1489)  Imbert 
devait  rétrocéder  à  Louis  et  à  Jean  d'Armagnac,  le  fils 
de  l'infortuné  comte,  diverses  propriétés.  A  son  tour, 
Charles  VIII  (déc.  1490)  concéda  à  Imbert  tous  les  biens 
de  Jean  d'Armagnac,  donation  que  Louis  XII  devait 
répéter  en  janvier  1509.  Plus  lard  (6  juillet  1514),  le 
roi  accorda  au  seigneur  de  Montrésor  2,000  livres  à 
titre  de  reconnaissance  pour  ses  services. 

On  est  d'ordinaire  insuffisamment  renseigné  sur  la 
façon  dont  le  domaine  de  Montrésor  est  entré  dans  la 
famille  de  Batarnay.  Dès  Tannée  1486,  Charlotte  de 
Bretagne  vendit  certains  domaines  à  Imbert,  et  la  vente 
fut  ratifiée,  le  6  août,  par  Antoine  de  Villequier,  vicomte 
de  Saint-Saulnier-le-Vicomte  et  conseiller  du  roi.  Les  châ- 

ï  Mémoires  de  Commines^  Liv.  IV,  ch.  ix,  xi;  Liv.  V,  ch,  x. 
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telains  étaient  obérés  de  dettes  et  se  voyaient  poursui- 
vis par  leurs  créanciers  Lorsque  parut  le  décret  de  vente 
de  la  terre  de  Montrésor,  Imbert,  qui  avait  des  intérêts 
d'engagés,  fit  opposition  par  acte  du  28  novembre  1490. 
Par  devant  «  honorable  homme  et  saige  Berthelot, 
juge  à  Loches,  »  «  noble  et  puissant  seigneur  Imbertde 
Batarnay,  baron  de  Bouchage,  comte  de  Fezansac  et  sei- 
gneur de  Bridoré  et  di^  Moulins  en  Berry,  conseiller  et 
chambellan  du  roy,  »  «  s'est  opposé  aux  criées  et  subhas- 
tations,  faites  de  la  châtellenie,  terre  et  seigneurie  de 
Montrésor  par  verlu  des  lettres  de  commission  de 
M*  Pierre  Dorigny  conseiller  du  roy  au  parlement  le  19* 
jour  d'octobre  dernier  à  la  requeste  de  honorable  homme 
Amys,  marchand  et  bourgeois  de  Paris,  au  nom  et  comme 
ayant  droit  et  transport  de  d*""  Anne  Gandin  pour 
la  somme  de  quatre  mil  huit  cens  livres  faisant  partie 
de  seize  mil  huit  cent  livres,  en  quoi  Anthoine  de  Ville- 
quier,  en  son  vivant  seigneur  du  dit  Montrésor  fut 
japiécà  condamné  par  arrest  de  la  d.  court  envers  la  d. 
d'"*  Anne  Gandin  pour  les  causes  contenues  au  d.  arrêt  ». 
La  terre  de  Montrésor  fnt  achetée  par  Imbert  de 
Batarnay,  qui  avait  uni  son  existence  à  Georgette  de 
Monchenu.  Les  châtelains  étendirent  leurs  domaines  par 
des  acquisitions  ou  des  échanges.  Ainsi  en  1510,  Imbert, 
«  chevallier  de  Tordre  du  roy,  son  conseiller  et  cham- 
belan  ordinaire  et  seigneur  et  baron  des  baronnies  de 
Bouchage  et  d'Authon  et  seigneur  de  Montrésor,  du 
Brydoré  »,  acheta  de  Guillaume  de  Sazilly,  écuyer,  s' de 
La  Salle,  paroisse  d'Avon,  et  de  Catherine  de  la  Gré- 
zille,  sa  femme,  la  seigneurie  de  Tréhan,  sise  à  Orbi- 
gny,  pour  le  prix  de  I.IOO  livres.  En  1516,  il  acquit 
de  Louis  de  Bombardon  écuyer,  seigneur  de  Bossay,  la 
frèche  des  Bombardons,  et  une  rente  de  3  setiers  de  fro- 
ment, de  20  sous  et  2  chapons,  assise  sur  la  métairie  de 
TAiral  de  Sarmoise  à  Orbigny.  L'acte  était  signé  par  son 
procureur,  Philibert  Gaste,  écuyer,  seigneur  de  Laube- 
pin  et  «  son  maistre  d'hôtel  estant  au  d.  chastel  ».  Le 
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seigneur  de  Monlrésor  savait  recourir  ai  ix  voies  judi- 
ciaires quand  il  le  fallait  pour  défendre  ses  droits.  Il 
obtenait,  en  1495,  un  arrêt  de  saisie  contre  Jean  Le  Roy 
et  d'autres  tenanci(M\s;  en  1498,  une  sentence  du  Parle- 
ment contre  les  héritiers  de  Jean  Le  Prévost;  en  1517, 
un  autre  arrêt  condamnant  Antoine  de  Troyes  à  conti- 
nuer de  lui  payer  une  rente  annuelle  de  20  1.  pour  une 
maison  sise  àÂmboise;  entin,  en  1519,  un  arrêt  obli* 
géant  Claude  de  Saint  à  lui  payer  4.015  1. 

Imberl  avait  une  lille,  nommée  Jeanne,  que  la  nature 
avait  douée  de  toutes  les  qualités  qui  distinguaient  son 
père.  La  fortune  et  Téclat  du  nom  de  Batarnay  ne  pou- 
vaient manquer  d'attirer  de  hauts  prétendants  auprès 
de  Topulente  héritière.  Jeanne  épousa  Jean  de  Poitiers, 
fils  de  Hémard  ou  Aymard  de  P  »itiers,  chevalier,  sieur 
de  Saint-Vallier,  conseiller,  chambellan  du  roi  et  grand 
sénéchal  de  Provence.  Le  seigneur  de  Montrésor  promit 
en  dot  20,000  écus  d'or  «  à  la  couronne  sans  solleil  '>, 
et  le  29  juin  1490,  il  payait  la  moitié  de  la  dot.  Imbert 
avait  en  outre  un  fils,  nommé  François,  dont  il  sera 
question,  plus  loin. 

III.  —  Le  nouveau  château 

Les  de  Bueil  avaient  apporté  leurs  soins  à  défendre  et 
fortifier  le  château  ;  il  était  réservé  à  Imbert  de  Batarnay 
de  transformer  la  forteresse  en  une  agréable  résidence, 
dont  faspect  martial  s'embellirait  de  tous  les  agréments 
que  les  artistes  de  la  fin  du  xv*  siècle  s'entendaient  si 
bien  à  donner  aux  demeures  seigneuriales.  Imbert 
n'épargna  rien  pour  que  sa  demeure  fût  aussi  belle  que 
celle  des  gentilshommes  les  mieux  titrés.  Le  bâtiment  se 
composait  d'un  vaste  corps  de  logis  qui  s'étendait  le 
long  du  coteau,  au  milieu  d'un  site  des  plus  agréables 
en  même  temps  que  des  mieux  fortifiés.  Il  n'en  reste  plus 
qu'une  partie,  fort  intéressante  avec  ses  fenêtres  à 
meneauXf   ses  lucarnes  ornées  de  crosses  végétales, 
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sa  tour  d'escalier  en  spirale  dont  les  armoiries  ont  été 
mutilées.  Les  ouvrages  de  défense  lui  permirent  de  ré- 
sister aux  Anglais  sous  Charles  VI,  et  plus  tard  aux 
chefs  de  la  Ligue. 

Assis  sur  un  plateau  isolé  avec  larges  fossés  et 
double  enceinte  couronnée  d'un  chemin  de  ronde,  le 
château  avait  son  unique  entrée  à  Touest.  A  l'aide  d'un 
pont-levis,  devenu  pont-dormant,  on  pénétrait  dans  la 
première  cour.  Le  xv*  siècle  vit  rebâtir  la  porte  impo- 
sante avec  son  corps  de  garde,  dont  il  reste  des  murs 
ruinés  percés  de  fenêtres  à  meneaux.  Le  logis  de  l'en- 
trée avait  environ  12  mètres  de  long  sur  autant  de  large; 
il  comportait  deux  étages  dont  on  remarque  les  arra- 
chements de  planchers  et  était  défendu  par  deux  tours  ; 
à  côté  de  la  grande  porte  s'ouvre  une  porte,  également 
ogivale,  plus  petite,  derrière  laquelle  se  trouvent  des 
cachots  et  un  escalier  en  spirale.  Au  fond,  à  droite,  s'é- 
lèvent les  communs  dans  le  même  style,  lesquels  ont 
subi  des  modifications.  Une  jolie  rampe  d'escalier  à  jour, 
de  style  flamboyant,  accuse  la  fin  du  xv*  siècle  ou  le 
commencement  du  xvi*. 

Si  passionné  qu'il  soit  pour  les  antiquités,  le  visiteur 
ne  saura  pas  se  défendre  de  donner  un  coup  d'œil  au 
gracieux  panorama  dont  on  jouit  du  haut  des  terrasses 
et  plus  encore  du  chemin  de  ronde.  La  vue  plonge 
avec  délices  sur  la  vallée.  Au  pied  du  coteau  la  ville  se 
déroule  en  un  long  ruban  de  blanches  maisons  tandis 
que,  au  milieu  du  joli  vallon,  l'Indrois  promène  ses  eaux 
transparentes  qui  réfléchissent  les  arbres  de  la  rive.  Sur 
le  plateau,  les  parterres,  les  bosquets  et  la  verdoyante 
tenture  de  lierre  qui  recouvre  si  agréablement  les 
vieilles  murailles  forment  un  cadre  rajeuni  à  l'antique 
forteresse.  Les  châtelains  n'ont  pas  banni  les  objets 
modernes,  et  l'on  peut  voir  un  spécimen  de  la  statuaire 
italienne  de  nos  jours  dans  l'Ange  déchu,  signé 
C.  CORTI,  Milano,  1860. 

Le  château  proprement  dit  regarde  le  midi  et  se  pro- 
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longeait,  comme  Ton  sait,  le  long  de  la  terrasse,  appuyée 
par  les  tours.  Certaines  parties  ont  été  démolies  par 
M.  Jouffroy-Gonssans,  en  particulier  la  chapelle  qui 
était  à  l'orient,  et  un  corps  de  bâtiment  à  Touest. 
Malgré  ces  mutilations,  la  demeure  garde  encore  une 
allure  martiale  dans  son  barnois  du  xv"*  siècle  ;  elle  a  été 
restaurée  par  M.  le  comte  Xavier  Branicki  qui  posséda  ce 
domaine  à  partir  de  1849.  L'intérieur  a  été  agréablement 
aménagé  pour  les  besoins  d'une  habitation  moderne. 
Quelques  pièces  ont  gardé  leur  grande  physionomie, 
et  l'on  y  remarque  un  ameublement  magnifique.  Des 
meubles  antiques,  quelques  tableaux  anciens  ou  de 
bonnes  copies,  des  portraits  de  famille,  des  objets  d'art 
et  d'émouvantes  toiles  représentant  des  épisodes  de 
l'histoire  de  la  Pologne  fixent  l'attention.  Parmi  ces 
dernières  on  connaît  le  tableau  brûlé  et  restauré  de  Ro- 
bert-Fleury  figurant  Un  soulèvement  à  Varsovie  en 
1566,  et  un  autre  où  un  cardinal  prie  Jean  Sobieski  de 
secourir  la  ville  de  Vienne.  Mais  ces  souvenirs  de  la 
noble  et  héroïque  Pologne  sont  gravés  d'une  façon  plus 
profonde  et  plus  superbe  encore  dans  les  bas-reliefs 
et  l'argenterie,  royal  trésor  dont  les  visiteurs  de 
l'Exposition  de  1873  ont  gardé  le  vivant  souvenir. 

Quatre  bas-reliefs  en  chêne,  d'une  hauteur  commune 
d'un  mètre,  figurent  l'histoire  de  Jean  III  Sobieski,  roi 
de  Pologne.  Le  premier,  qui  a  2",45  de  longueur,  re- 
présente, sous  les  muÉ's  de  Vienne  et  autour  de  la  re- 
doute deWeixhaus,  la  Victoire  de  5o62>5Ae  sur  les  Turcs 
dans  la  journée  héroïque  du  12  septembre  1683,  où  les 
Hongrois  triomphèrent  des  musulmans  et  sauvèrent 
ainsi  l'Europe.  Au  premier  plan  gisent  des  cadavres  et 
dans  le  fond  se  heurtent  les  armées  belligérantes.  La 
partie  principale  est  occupée  par  Jean  III  qui  va  asséner 
un  coup  de  sabre  sur  la  tête  du  grand  vizir  Kara-Mus- 
tapha,  et  derrière  lui  se  tiennent  le  duc  de  Lorraine  et 
Maximilien  de  Bavière,  dont  le  courage  contraste  avec  la 
fuite  du  Hongrois  Tekeli,  précédé  des  deux  pachas  de 
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Buda  et  de  Mésopotamie.  Dans  Tangle  de  gauche  un 
jeune  homme  nu,  le  flanc  percé  d'une  flèche  et  assis  le 
dos  contre  un  tronc  d'arbre,  offre  une  expression 
attachante  sur  son  beau  visage.  La  bordure  porte  les 
deux  vers  : 

Castra  licet  triplici  prostent  circumdata  vallo, 
Haec  via  magnanime  ferro  palet  invia  régi. 

Le  second  panneau  figure  V Entrée  triomphale  de  So- 
bieski  à  Vienne.  Le  héros,  la  couronne  en  tête  et  vêtu 
du  manteau  royal,  s'avance  vers  la  ville  à  travers  le 
champ  de  bataille  encombré  de  morts  et  de  blessés. 
Autour  du  grand  capitaine  se  voient  les  princes  Maxi- 
milien  de  Bavière,  Georges  de  Saxe,  Louis  de  Bade  et 
d'autres.  On  lit  sur  la  bordure  : 

Toto  solus  in  orbe  est 
Qui  velit  ac  possit  victis  praestare  salutem. 

Le  troisième  bas-relief  (1",40  X  1",05)  renferme 
V Apothéose  de  Sobieski.  Sur  un  fond  d'architecture  où 
se  détachent  la  basilique  de  Saint-Pierre  représentant  la 
Rome  chrétienne,  et  les  statues  de  Bacchus  et  de  Pluton 
figurant  la  Rome  antique,  qu'il  a  sauvées,  se  déroule  le 
sujet  de  la  scène.  Sobieski,  en  costume  de  César  et  la 
main  gauche  sur  un  bouclier  aux  couleurs  nationales, 
est  couronné  par  deux  femmes  dont  Tune  porte  une 
palme  et  l'autre  une  branche  de  laurier.  Le  héros  est 
debout  sur  un  pavoi  reposant  sur  cinq  prisonniers  turcs 
qui  tentent  de  rompre  leurs  chaînes.  De  chaque  côté, 
deux  personnages,  figurant  sans  doute  la  Terre  et  le 
Ciel,  paraissent  ordonner  cette  cérémonie,  qui  excite 
l'admiration  d'un  soldat  romain  et  réveille  les  souve- 
nirs d'un  fleuve,  le  Danube,  témoin  des  exploits  de 
Sobieski.  La  bordure  porte  : 

Veniet  divis  superadditus  ordo, 
Âlterno  surgit  lux  œmula  soii. 

(il  suivre.)  L.  Bossebceup. 
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Séance  du  ^9  juillet  1896 

PRÉSIDENCB  DB  M.  l'aBBÉ  L.  BOSSBBŒIJF,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

PUBLICATIONS  REÇUES.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  de 
r Auvergne  {n<»*  o  et  6,  mai  et  juin  1896);  —  Revue  historique 
(n°»  121  et  122)  ;  —  Bulletin  trimestriel  du  Musée  municipal  de 
Châteauroux  (q°6)  ;  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Sarthe  ;  —  Romnnia  (n«  9«,  avril  1896)  ;  —  Bulletin  de  la  So- 
ciété académique  du  Centre  ;  —  Bulletin  delà  Sociétèdes  amis 
des  Sciences  et  des  Arts  de  Rocheehouart  (t.  VI,  n«  1);  —  Bul- 
letin de  la  Société  des  études  du  Lot  (t.  XXI,  1"  fasc)  ;  — 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture,  Sciences 
Arts  et  Belles-lettres  de  l'Eure  (année  1895);  —  L'archéologie 
au  musée  d'Areachon  ;  —  La  Correspondance  historique  et 
archéologique  (2«  année,  189o)  ;  —  Revue  bénédictine  (W  7,  juil- 
let 1896);  —  Journal  des  savants  (mai  et  juin  1896). 

DONS.  —  Les  Sceaux  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
par  M.  J.  Delaville  Le  Roux.  —  La  femme  noyée  d'Amboise, 
par  M.  Gabeau.  —  ^architecture  Plantagenet  {{''^  article),  par 
M.  l'abbé  Fr.  Bossebœuf.  — -  Géographie  des  Varennes  et  de  la 
Quinte  de  Tours,  par  M.  A.  Chauvigné.  —  Un  denier  de  Raoul, 
vicomte  de  Cliàleaudun  en  12159,  offert  par  M.  Lesourd,  phar- 
macien. —  M.  Tabbé  Bataille  a  trouvé  à  Saint-Georges,  près 
Tours,  un  jeton  dePéquineau,mairede  Tours  en  1637;  il  enoff*re 
une  empreinte  à  la  Société.  —  Remerciements  aux  donateurs. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  deM. Gabeau  d'Ara- 
boise,  relative  à  la  belle  statue  tombale,  dite  La  femme  nogée, 
conservée  dans  la  chapelle  du  chilleau.  Des  pourparlers  ont  été 
engagés  entre  M«''  le  duc  d'Aumale  et  les  représentants  de  la 
Municipalité  d'Amboise,  auxquels  le  propriélaire  a  exprimé  son 
intention  de  céder  ce  chef-d'œuvre  à  la  ville  sous  certaines  con- 
ditions. 

M.  le  président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  deux  mem- 
bres :  S.  E.  le  cardinal   Bourret  et  M.  Georget-JouberL 

Le  cardinal  Bourret  faisait  partie  de  notre  Compagnie  depuis 
environ  quarante  ans;  né  le  9  décembre  1827,  à  Lubro,  il  fut  suc- 
cesivement  professeur  au  collège  de  Privas  et  maître  de  confé- 
rences h  l'École  des  Garnies,  à  Paris.  En  1857  il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  théologie,  puis,  l'année  suivante,  il  fut  reçu  doc- 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  29 


Digitized  by 


Google 


—  450  — 

leur  es  lettres  en  présentant  une  thèse,  très  nourrie  :  Essai 
historique  et  critique  sur  les  sermons  français  de  Gerson, 
d'après  des  manuscrits  inédits  de  la  bibliothèque  Nationale  et 
de  la  bibliothèque  de  Tours. 

Vers  la  même  époque,  il  publia  une  Étude  sur  V École  chré- 
tienne deSéoille  sous  les  Wisigoths,  —  L*abbéJoseph  Bourret 
vint  en  Touraine  avec  M»""  Guibert  qui  se  l'attacha  comme 
secrétaire  particulier.  Durant  son  séjour  parmi  nous  il  fut  l'un 
des  sociétaires  les  plus  assidus  à  assister  aux  séances  el  l'un  des 
plus  empressés  à  y  apporter  des  communications  que  Ton  peut 
consulter  avec  fruit  dans  nos  Mémoires,  11  ne  tarda  pas  à  quitter 
la  Touraine  pour  retourner,en  1861, à  Parisoù,pendantdix  ans, 
il  profossa  àla  Sorbonnel'histoire  du  droit  civil  et  ecclésiastique. 
Mais  l'abbé  Bourret  resta  toujours  attaché  à  notre  Compagnie 
qui  s'empressa  de  l'inscrire  sur  la  liste  des  membres  d'honneur, 
lorsqu'en  1871  il  fut  nommé  à  l'Évêché  de  Rodez,  etde  lui  adresser 
ses  compliments  quand  il  fut  créé  cardinal,  le  12  juin  1893. 

Par  l'élévation  de  son  esprit,  par  la  sûreté  de  son  jugement, 
par  la  variété  de  ses  connaissances  ainsi  que  par  la  dignité  de 
sa  vie,  le  cardinal  Bourret  avait  conquis  une  place  à  part  et 
nous  ne  pouvons  que  nous  associer  au  deuil  que  sa  mort,  arrivée 
au  mois  de  juillet,  cause  à  l'Église  et  à  la  France. 

Dans  une  situation  plus  modeste,  M.  Alexandre  Georget- 
Joubert  se  montra  non  moins  jaloux  de  contribuer  au  dévelop- 
pement de  la  Société  dont  il  faisait  partie  depuis  l'année  1869. 
Malgré  l'éloignement,  il  avait  tenu  à  conserver  les  liens  qui 
l'unissaient  à  nous  ;  nous  nous  associons  à  la  douleur  produite 
par  sa  mort  survenue  inopinément  le  19  juin  1896. 

La  Société  envoie  à  la  famille  de  S.  E.  le  cardinal  Bourret 
et  à  la  famille  de  M.  (ieorget  l'expression  de  ses  plus  sincères 
sentiments  de  condoléance. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Grimaud,  qui  retrace  à 
grands  traits  l'historique  des  établissements  hospitaliers  de 
Chinon  (Hôtel-Dieu,  Sanital,  Maison  de  Charité;  depuis  leur  créa- 
tion jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  Cette  étude  de  notre 
collègue  forme  un  chapitre  de  sa  notice  sur  Chinon  sous  Van- 
cien  régime, 

M.  Grimaud  propose  à  la  Société  d'émettre  un  vœu  engageant 
la  municipalité  chinonaise  à  faire  apposer  une  plaque  avec  une 
inscription  sur  la  maison  jadis  habitée  par  Rabelais,  et  trans- 
formée, après  la  mort  de  l'illustre  écrivain,  en  hôtellerie  à 
renseigne  de  la  Lamproie,  La  Société,  à  défaut  de  preuves  suf- 
Ûsantes,  ajourne  sa  décision  à  une  séance  ultérieure,  où  M.  Gri- 
maud sera  en  mesure  de  communiquer  les  documents  relatifs  à 
cette  question. 
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Après  avoir  remercié  M.  Grimaud  de  ses  renseignements, 
M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  le  capitaine  Bonnery. 

M.  Bonnery  signale  deux  plaques  de  cheminée  en  fonte, 
qui  lui  ont  paru  curieuses:  Tune,  qui  porte  la  date  de  1666, 
appartient  à  M.  Lecointre  de  Grandmont;  et  l'autre,  de  1603,  à 
M.  L.  Torri.  M.  Bonnery  entre,  fi  cet  égard,  dans  d'intéressantes 
considérations  sur  Torigine  et  les  symboles  de  ces  plaques.  Au 
nom  de  M.  Lecointre,  il  offre  la  première  plaque  pour  le  Musée 
de  la  Société,  qui  remercie  vivement  le  donateur. 

Un  de  nos  collègues  lit  ensuite  une  importante  étude  de 
M.  Tabbé  Peyron  sur  un  attribut  que  Ton  obî^erve  sur  des  mon- 
naies gauloises;  il  s'agit  d'un  marteau.  Ce  travail  pourra  être 
inséré  dans  leBulletin  de  la  Société. 

M.  Le  président  remercie  MM.  Bonnery  et  Peyron  de  leur 
communication  et  donne  la  parole  à  M.  L.  Bousrez. 

M.  Louis  Bousrez  communique  le  compte  rendu  d'une  visite 
qu'il  a  faite  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette  à  Courti- 
neau,  relation  qui  pourra  être  insérée  au  Bulletin, 

M.  L.  Bousrez  attire  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  une 
excavation  /Circulaire  qui  existe  à  Loche,  sur  la  gauche  et  à 
200  mètres  delà  roule  qui  conduit  delaChapelle-Saint-Hippolyte 
à  cette  commune  ;  ce  creux,  qui  a  un  diamètre  de  20  mètres 
environ  sur  4  mètres  de  profondeur,  porte  le  nom  de  Fosse- 
Sèche,  motivé  sans  aucundoute  par  le  fait  que  cette  excavation, 
qui  a  l'apparence  d'un  réservoir,  sauf  le  cas  de  pluies  torren- 
tielles, ne  garde  aucunement  l'eau  qu'elle  reçoit. 

Une  autre  cavité  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions 
existe  entre  Paulmy  et  laCelle-Guenand,  sur  la  lisière  d'un  bois. 
On  ne  remarque  pas  aux  abords  de  ces  trous  la  trace  de  la  terre 
qu'il  a  fallu  en  extraire  pour  les  creuser  :  l'utilisation  de  ces 
fosses  échappe.  Dans  les  environs  de  celle  de  Loche,  on  ren- 
contre une  grande  quantité  de  scories,  du  charbon  et  des  débris 
indiquant  l'existence  de  forges  antiques  considérables,  ou  ayant 
fonctionné  pendant  de  longues  années. 

Ne  serions-nous  pas  en  présence  de  mardelles,  sortes  d'exca- 
vations servant  d'abri  à  l'homme  primitif  ou  d'assises  à  des 
huttes  préhistoriques  ?  Plusieurs  excavations  semblables,  en 
forme  d'entonnoir,  ont  été  explorées  vers  1875  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse,  par  M.  Liénard,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'Archéologie  ;  elles  ont  fourni  des  silex  taillés,  des 
instruments  en  os,  des  fragments  de  poteries  et  une  certaine 
quantité  de  charbon  de  bois.  Les  endroits,  désignés  sous  le 
nom  de  »  laMardelle  »,  ne  sont  pas  aussi  communs  en  Touraine 
que  dans  le  Berry.  Nous  en  trouvons  cependant  sept  ou  huit, 
voisins  pour  la  plupart  de  stations  préhistoriques  bien  déter- 
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tninées  ;  à  Bueil,  près  de  l'endroit  nommé  la  Pierre-Folie  ;  à 
Charnizay,  centre  prf^liistorique  bien  constaté  ;  à  Cigogne, 
non  loin  de  monuments  mégalithiques  et  de  débris  de  construc- 
tions souterraines  en  pierres  sèches,  très  primitives  ;  à  Mon- 
naie, à  Villedomain  et  à  Saint-Epain. 

On  peut  en  outre  remarquer  un  nombre  égal  de  lieux  dits 
Fosse-Sèche,  sans  cependant  affirmer  que  les  excavations,  qui 
peuvent  exister  en  ces  endroits,  aient  les  mêmes  dimensions  ou 
la  môme  forme.  Près  de  Ferrière-Larçon,  sur  la  propriété  de 
M.  Dauxcrres,  on  reconnaît  également  une  sorte  de  dépression 
circulaire,  au  centre  de  laquelle  ont  été  trouvé  un  ou  deux  polis- 
soirs  et  de  nombreux  fragments  de  silex  taillé.  11  semble  évident 
que  les  ouvriers  de  celte  époque,  obligés  de  travailler  en  plein 
air,  ont  dû  se  creuser  des  abris  contre  le  vent;  ils  ont  égale- 
ment, pour  protéger  leurs  légères  cabanes  de  terre  et  de  bran- 
chages, dû  les  étaijlir,  lorsqulls  se  trouvaient  en  rase  campagne, 
au  fond  d'excavations  factices.  Il  est  superflu  de  faire  remar- 
quer que,  dans  ce  cas,  le  choix  devait  se  porter  sur  un  terrain 
spongieux,  absorbant  Thumidité. 

M.  L.  Bousrez  signale  à  Tattention  de  la  Société  une  portion 
très  ancienne  de  l'église  abbatiale  de  Cormery,  qui  paraît  avoir 
échappé  aux  archéologues  qui  ont  étudié  jusqu'ici  Tabbaye.  Il 
s'agit  d'un  pan  de  muraille  en  petit  appareil  irrégulier,  dans  la 
partie  supérieure  duquel  on  voit  un  oculus  très  primitif  et  qui  est 
enclavé  dans  des  constructions  particulières.  Selon  toute  appa- 
rence, ce  mur  devait  être  la  façade  ouest  de  la  première  église. 
A  la  base,  dans  un  hangar  qui  sert  de  bûcher,  notre  collègue  a 
remarqué  un  portail  roman  dont  les  sculptures  appartiennent 
au  plus  tard  au  commencement  du  xi*' siècle  ;  ses  dimensions  et 
son  ornementation  indiquent  une  porte  qui  fut  longtemps  l'entrée 
principale,  jusqu'à  ce  qu'un  agrandissement  l'ait  fait  abandonner 
et  probablement  utiliser  comme  porte  de  côté.  On  peut  observer 
en  effet  que  la  base  a  été  bouchée  par  une  maçonnerie  dans 
laquelle  a  été  ménagée  une  autre  porte  plus  petite.  L'archivolte 
est  ornée  de  sculptures  peu  saillantes,  composées  d'entrelacs 
et  de  feuillages  très  simples;  les  jambages  très  rongés  ne 
semblent  pas  avoir  été  munis  de  colonnettes,  mais  seulement 
terminés  par  des  tailloirs  ornés  des  mêmes  sculptures  que  Far- 
chivolte.  11  est  donc  possible  que  ces  vestiges  remontent  à 
l'époque  de  la  fondation  de  l'abbaye. 

M.  L.  Bousrez,  qui  a  communiqué  la  photographie  des  détails 
dont  il  vient  d'être  question,  dépose  aussi  sur  le  bureau  celle 
de  l'église  d'Oisay.  Cette  ancienne  paroisse,  réunie  à  celle  de 
Bridoré,  date  du  x«  siècle.  Une  partie  du  mur  méridional  de 
l'édifice  est  construit  en  petit  appareil  presque  régulier,  mais 
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sans  chaîne  debrique;  le  clocher,  de  la  môme  époque,  surmonte 
d'une  courte  pyramide,  contribue  à  }ui  donner  un  cachet  ar- 
chaïque. 

Notre  collègue  dépose  également  les  photographies  d'un 
très  beau  bas-relief,  de  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle,  repré- 
sentant la  chasse  de  Saint-Hubert,  et  d*une  statue  de  Saint-Roch» 
traitée  d'une  manière  très  originale.  Ces  deux  scupltures  appar- 
tiennent à  l'église  de  Bridoré;  Tune  est  un  retable  inutilisé, 
et  l'autre,  une  statue  patronale,  détériorée  il  est  vrai,  mais  qui 
mériterait  un  abri  capable  d'en  assurer  la  conservation. 

Ces  communications  diverses  intéressent  vivement  la  Société 
et  M.  le  président  remercie  noire  collègue. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  entretient  la  Société  des  fouilles  faites 
à  l'angle  des  rues  Néricault-Ocstouches  et  Descartes,  à  l'occa- 
sion de  la  construction  d'une  maison  appartenant  à  M.  de 
Bazire.  Ces  travaux  ont  mis  à  jour  plusieurs  parties  du  rem- 
part de  la  Marlinopole,  du  x*^  siècle,  notamment  les  bases  d'une 
tour  analogue  à  celle  qui  subsiste  chez  M.  Froger.  Les  vestiges 
les  plus  importants  qui  ont  été  découverts  consistent  dans  une 
voie  antique.  Celte  voie  est  formée  d'une  première  couche  de 
cailloux,  recouverts  d'un  dallage  en  silex  blanchâtre  des  coteaux 
du  Cher,  dont  les  pavés  irréguliers  ont  environ  0'",20  centimètres 
de  diamètre  ;  elle  est  à  la  profondeur  de  4  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  rue  et  mesure  environ  3  mètres  de  large  ;  elle 
passe  à  environ  3  mètres  de  l'angle  S-E  de  la  rue,  va  du  S-0  au 
N-E  et  se  perd  sous  le  trottoir  de  la  rue  Descartes,  en  prenant 
la  direction  de  l'église  Saint-Martin. 

C'est  vraisemblablement  la  voie  indiquée  par  Crégoire  de 
Tours,  comme  partant  de  la  Basilique  pour  se  diriger  vers  le 
Port-Cordon  sur  le  Cher,  viam  quœ  pandit  ad  meridionalem 
plagam.  Ce  chemin  de  raccord  aura  été  fait,  à  l'époque  méro- 
vingienne, pour  l'usage  des  pèlerins,  afin  de  relier  la  nouvelle 
église  bâtie  par  saint  Perpet  à  la  voie  romaine  de  Poitiers  au 
Mans,  qui  franchissait  le  Cher  à  Port-Cordon.  Nous  rappelle- 
rons en  outre  que  les  fouilles  ont  faitdécouvrir,en  cet  endroit, 
des  monnaies  romaines,  des  fragments  de  poterie  samienne, 
ornés  de  dessins  et  surtout,  à  o™,70  centimètres  en  contrebas 
de  cette  voie,  un  mur  d'environ  0™,60  centimètres  en  moellon 
dur  d'un  appareil  assez  régulier.  — 11  est  à  peine  besoin  de  faire 
remarquer  que  la  découverte  de  cette  voie  est  d'une  importance 
capitale  dans  le  débat  relativement  au  niveau  de  la  première 
Basilique  de  Saint-Martin  :  aussi  M.  l'abbé  Bossebœuf  se  pro- 
pose-t-il  d'y  revenir. 

A  propos  des  époques  romaine  et  mérovingienne,  M.  l'abbé 
L.  Bossebœuf  parle  de  fragments  de  monuments  gallo-romains 
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non  encore  signalés,  qu*il  a  découverts  dans  les  substructions  du 
mur  de  la  principale  cave  de  l'archevêché.  Ces  blocs  consistent 
principalement  en  restes  de  chapitaux  et  d'une  frise  ornée 
d'armes  (épée,  bouclier,  javelots,  etc.,  disposées  en  manière  de 
panoplie.  —  Cette  même  muraille  fjarde  la  trace  manifeste, 
sur  le  milieu  du  bâtiment,  d'une  tour  ruinée,  analogue  à  colle  de 
Tangle  S.-O.  Dans  le  môme  endroit,  il  a  remarqué  des  vestiges 
de  pilastres  et  de  voûtes  qui  indiquent  que  Tancienne  et  très 
intéressante  chapelle  Saint-Gervais  —  appuyée  au  S.  sur  le 
rempart  romain  et  au  N.  sur  un  mur  mérovingien,  —  avait  une 
travée  de  plus  qu'elle  n'a  maintenant.  Il  exprime  le  vœu  que 
Ton  termine  la  restauration  de  cette  chapelle  qui,  de  tous  nos 
monuments  religieux  encore  debout,  est  le  plus  vénérable  par 
son  antiquité. 

Le  voisinage  amène  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  à  dire  un  mot 
des  peintures  de  la  chapelle  du  ctottre  de  la  Cathédrale.  Ce 
gracieux  oratoire  est  décoré  de  peintures  du  xvi»  siècle  en 
grande  partie  effacées,  qui  figurent  V Adoration  des  Mages  et  le 
Massacre  des  Innocents  et  dont  il  a  naguère  entretenu  la 
Société.  Il  doit  ajouterque  récemment  un  travail  de  grattageafait 
découvrira  la  partie  supérieure  du  paunesLU.le  Massacre  des 
Innocents  et,  à  Tarrière-plan,  une  Fuite  en  Egypte,  laquelle  tout 
en  étant  de  dimension  restreinte,  présenterinlérét  d'un  agréable 
petit  tableau  :  c'est  un  document  précieux  pour  l'histoire  des 
ouvrages  de  peinture  en  Touraine  au  xvi«  siècle. 

A  ce  propos,  M.  Briand,  conservateur  du  Musée,  fait  observer 
que  par  suite  de  l'ouverture  du  nouveau  passage  au  Nord,  les 
vitraux  de  la  Cathédrale  auraient  besoin  d'être  protégés  contre 
les  dégâts  qui  pourraient  survenir.  La  Société  émet  un  vœu 
dans  ce  sens. 

M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  rend  ensuite  sommairement  compte 
d'une  visite  qu'il  a  faite  à  Amboise.  Au  sujet  de  l'église  Saint- 
Denis,  il  fait  remarquer  l'influence  de  la  manière  de  Léonard  de 
Vinci  dans  le  tableau  sur  bols  de  V Adoration  des  Mages,  et 
celle  d'André  del  Sarle  dans  la  toile  de  V Ensevelissement  du 
Christ.  Un  examen  attentif  de  la  Sainte-Famille  du  maître- 
autel  lui  a  fait  remarquer  les  deux  initiales C.  V.,qui  pourraient 
être  la  signature  de  Claude  Vignon,  peintre  tourangeau  du 
xTii*  siècle. 

Puis  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  parle  des  travaux  de  restaura- 
lion  du  château  qui  s'avancent  activement,  grâce  à  la  muni- 
ficence princière  de  Mgr  le^duc  d'Aumale.  Il  se  propose,  pour 
enrichir  notre  Musée,  de  demander  au  propriétaire  des  estam- 
pages des  principalessculplurcsque  l'on  est  envoie  de  restaurer, 
il  profile  de  l'occasion  pour  signaler  deux  signatures,  gravées 
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à  la  partie  supérieure  du  mur  extérieur  de  la  grosse  tour  Hur* 
tault. 

Elles  sont  formées  de  lettres  de  grande  dimension  réunies 
d'une  façon  abréviative,  suivant  la  manière  des  artistes  de  cette 
époque.  La  première  est  formée  de  deux  lettres  dont  le  sens 
lui  échappe,  à  moins  que  le  B  et  i'F  ne  se  rapportent  à  Bastien 
Françoys  qui  a  bâti  le  couronnement  de  la  tour  nord  de  la 
cathédrale  Saint-Gatien.  La  seconde  est  composée  de  deux  mots 
séparés  par  un  point,  en  lettres  accolées  dans  lesquelles  on  peut 
voir  la  mention  de  Jean  Renart,  qui  travailla  au  Plessis  et  fut 
maîtres  des  œuvres  de  maçonnerie  pour  le  roi,  en  Touraine,  à  la 
fin  du  XV*  et  au  débutdu  xvi«  siècle.  Dans  cette  signature,  absolu- 
ment authentique,  on  aurait  ainsi  le  nom  du  principal  constructeur, 
et  peut-être  de  Tarchitecte  de  cette  tour  qui  est  une  véritable 
merveille,  et  dont  la  restauration  complète  se  poursuit  sous  la 
direction  de  l'excellent  architecte,  M.  Ruprich-Robert. 

Ensuite,  la  Société  élit  à  Tunanimité  membres  correspondants 
M.  Leroux,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et  M.  Jacques 
Viot  de  Roquefeuilles,  présentés  à  la  dernière  séance. 

M.  Tabbé  Delucé,  curé-doyen  de  Montrésor,  est  réintégré  à 
runanimité  comme  membre  correspondant. 

La  candidature  de  M.  Louis  Roy,  directeur  de  Técole  supé- 
rieure d'Âmboise,  est  présentée  par  MM.  Gabeau,  Hardion  et 
L.  Bossebœuf. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  iO  heures. 

Fr.  BossBBCBUP. 


Séance  du  2S  octobre  1896 

PRéSlDBNCB  DB  H?''  RBNOU 

Archevêque  de  TourSy  Membre  d'honneur  de  la  Société 

W  l'Archevêque  de  Tours  ayant  fait  connaître  son  intention 
d'assister  à  la  réunion  de  ce  jour,  M.  le  président,  accompagné 
des  membres  du  Bureau,  est  allé,  à  huit  heures,  au  moment  de' 
son  arrivée,  le  recevoir  au  bas  de  l'escalier  et  lui  souhaiter  la 
bienvenue. 

En  entrant  dans  la  salle,  M.  le  président  invita  Sa  Grandeur 
à  vouloir  bien  accepter  le  fauteuil  de  la  présidence,  puis,  rap- 
pelant les  liens  qui  l'attachent  à  la  Société  comme  membre 
correspondant  depuis  dix-huit  ans,  et  comme  membre  d'hon- 
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neur  depuis  trois  ans,  M.  le  présidenl  ajoute  :  «  Je  n'ai  pas 
besoin,  Monseigneur,  de  vous  dire  qui  nous  sommes  et  ce  que 
nous  faisons.  Notre  modeste  travail  consiste  à  apporter  chaque 
jour  quelque  nouvelle  pierre  à  Tédifice  de  l'Histoire  de  la 
Touraine  et,  par  là  même,  de  la  France.  Dans  la  voie  brillam- 
ment ouverte  par  nos  devanciers  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
nous  nous  efforçons  de  conserver  aux  générations  à  venir  les 
œuvres  d'art  et  les  monuments  que  nous  a  légués  le  passé.  Sen- 
tinelles vigilantes  en  vedette  sur  nos  vieilles  tours,  nous 
veillons  à  ce  qu'on  ne  détruise  pas,  à  ce  qu'on  n'altère  pas 
le  caractère  vénérable  de  nos  antiques  édifices  civils  et  reli- 
gieux, et  à  ce  qu'on  ne  disperse  pas  les  trop  rares  objets  que  la 
Touraine  possède  encore. 

«  Nous  savons,  Monseigneur,  que  nous  pouvons  compter  sur 
votre  haute  bienveillance  pour  nous  aidera  remplir  celle  mis- 
sion de  conservation  tout  à  la  fois  artistique,  religieuse  et  so- 
ciale. » 

En  quelques  mots  pleins  de  courtoisie,  M»""  Renou  remercie 
M.  Tabbé  Bossebœuf  et  la  Société  Archéologique  de  l'accueil 
qui  lui  est  fait.  Il  ne  saurait  rester  insensible  à  tout  ce  qui 
touche  la  Touraine,  «  à  ce  charmant  pays  qu'on  aime  encore 
plus  quand  on  l'a  quitté  >>.  Il  est  heureux  de  pouvoir  prendre 
part  aux  travaux  de  la  Société,  travaux  auxquels  il  s'asso- 
ciera chaque  fois  qu'il  le  pourra;  il  applaudit  aux  découvertes 
qu'elle  a  faites  dans  le  passé,  à  celles  qu'elle  fera  dans  l'avenir 
et  enfin  au  rôle  conservateur  de  la  Société  Archéologique  que 
M.  le  président  vient  de  définir  en  si  excellents  termes. 

Lorsque  U^"^  Renou  eut  cessé  de  parler,  la  séance  étant  décla- 
rée ouverte,  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Publications  REÇUES.—  Mémoiresde  la  Société  Philomatique 
de  Verdun,  t.  XIV  (Dictionnaire  du  Patois  Meusien)  ;  —-  Revue 
des  Facultés  catholiques  de  V Ouest,  Qcio\^v^  1896  (deuxième  ar- 
ticle de  l'abbé  F.  Bossebœuf  surrarchitecturePlanlagenel); — 
Bulletin  historique  et  archéologique  de  la  Mat/enne,L  XH,  1896 
(suite  de  l'Etude  de  M.  de  Broussillon  sur  la  maison  de  Laval); 
—  Bulletin  monumental^  7«  série,  t.  I  (La  souche  et  l'orange,  em- 
blèmes du  roi  René)  ;  —  Recueil  de  la  Société  d'archéologie  de 
Saintes,  t.  XllI,  7*»  livr.  (Documents  sur  le  collège  de  Saintes)  ; 
--Reoue  du  Maine,  1896,  !««•  semestre  (L'imprimerie  fléchoise, 
1575-1789)  ;  —  Le  prieuré  Saint-Nicolas  de  Sablé,  dépendant  de 
Marnioutier);  —  Bulletin  de  la  Société  du  Lot,  1896  (Inven- 
taire de  la  Cathédrale  de  Cahors)  ;  —  Société  du  Bourbonnais, 
1896,  janvier-mai.  (Les  cryptes  du  Bourbonnais.  —  Baguettes 
divinatoires  romaines  du  Musée  de  Moulins);  ^  Bulletin  de  la 
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Société  de  Béziers,  t.  XXIV  (Le  Consulat  de  [Béziers)  ;  —  Mé- 
moires de  la  Société  d* Angers,  l.  iX,  1896  (Histoire  de  la  Mon- 
naie d'Angers). 

CoRRESPoifDAixcE.  —  !<>  Lettre  de  M.  le  maire  de  Tours  infor- 
mant la  Société  que  tous  les  objets  intéressant  la  Société  et 
provenant  des  travaux  de  Tégout  qui  se  fait  actuellement  seront 
mis  de  côté  et  envoyés  à  notre  musée  ;  —  2*  Lettre  de  M .  Gabeau, 
d'Âmboise,  informant  la  Société  que  la  statue  de  la  Femme  noyée 
a  été  remise  à  M.  le  curé  de  Saint-Denis.  —  Des  remerciements 
sont  votés  à  M»»*  le  duc  d'Aumale,  le  donateur,  à  M.  Gabeau  et  aussi 
à  M^M'Archevêque  quia  autorisé  que  cette  statue  fût  installée  à 
Saint-Denis;  —  3»  Lettre  de  M.  Guérinet,  libraire  à  Paris,  qui 
envoie  un  album  contenant denombreusespianchesextraites des 
«  Voyages  en  France  »  de  M.  Palustre  ;  —  4°  Lettre  de  M.  Guer- 
lin  qui  attire  Taltention  de  la  Société  sur  les  mesures  qu'il  y 
aurait  à  prendre  pour  empêcher  la  dégradation  de  la  Fontaine 
de  Beaune  ;  -  5°  Lettre  de  M.  Tabbé  Vaslin,  curé  de  Chanceaux- 
sur-Choisille,  demandant  Tavis  de  la  Société  pour  la  construc- 
tion d'une  brelèche  sur  clocher  de  son  église;  —  6°  Lettre  de 
M.  le  préfet  informant  la  Société  que  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  a  prononcé  le  classement 
des  fragments  de  sculpture  découverts  à  Yzeures  et  a  chargé 
le  P.  de  la  Croix  de  poursuivre  les  fouilles  sous  la  direction 
de  M.  Bruneau,  architecte  des  monuments  historiques.  —  Sur  la 
proposition  de  M.  le  président,  cette  lettre  est  renvoyée  au  Bureau 
qui  décidera  de  la  réponse  à  faire  à  M.  le  préfet. 

Dons.  —  M.  Briand  énumère  les  objets  offerts  à  la  Société 
pendant  les  vacances:  i^  Une  buire  en  terre  romaine  trouvée 
dans  les  travaux  d'égout  devant  l'hôtel  de  l'Univers  ;  —  2«  Une 
monnaie  de  bronze  et  des  clous  trouvés  près  de  l'empla- 
cement des  anciennes  portes  de  fer;  — -  3«  Une  Vierge  en  pierre 
du  XIII*  siècle  provenant  de  Beaumont  (don  de  M.  Chatoux); 
—  4<»  Une  autre  Vierge  en  bois  de  tilleul  de  la  môme  époque 
et  provenant  d' Yzeures  (don  de  M.  l'abbé  Bâly,  vicaire  à  Saint- 
Etienne);  —  5«  Un  fer  de  lance  ancienne  (don  de  M.  le  curé  de 
Saint-Aubin).  M»?''  Renou  croit  que  ce  fer  de  lance  remonte  au 
!•'  ou  !!•  siècle  avant  J ésus-Christ.  Etant  en  effet  curé  de  Channay, 
il  a  trouvé  sous  un  tumulus  un  fer  analogue  et  une  monnaie 
carnute  qui  lui  en  a  indiqué  l'époque  ;  —  ô*  Un  fer  à  hosties  du 
xvii«  siècle  (don  de  M.  Chatoux)  ;  —  7«  L'empreinte  d'un  cachet 
religieux  en  cuivre,  du  xv«  siècle  ;  —  8«  Différents  moulages  des 
statues  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Pol-de-Léon  (don  de  M.  L. 
Bossebœuf)  ;  —  9»  La  photographie  faite  par  M.  Lefèvre,  membre 
de  la  Société  photographique  de  Touraine,  de  la  cour  intérieure 
d'une  maison  sise  rue  Paul-Louis-Courier,  et  où  l'on  remaniue 
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deux  escaliers  reliés  entre  eux  par  une  galerie  de  bois;  —  10« 
Un  chandelier  en  terre,  du  xvr  siècle,  trouvé  dans  les  sables  de 
la  Loire  en  face  Chaligny  (don  de  M.  L.  Bousrez).  Des  remer- 
ciements sont  votés  à  tous  les  généreux  donateurs. 

CoMMDMicATioss.  —  M.  Fayc  lit  une  lettre  de  M.  le  curé  de 
Limeray  relative  àun  tableau  allégorique  qui  se  trouve  dans  son 
église  et  provient  de  TAbbaye  de  Moncé:  cette  élude  sera  insé- 
rée au  Bulletin.  -*  A  ce  propos,  M.  le  président  fait  remarquer 
que  M.  le  curé  de  Limeray  s'attache,  avec  un  zèle  digne  d'éloges, 
à  rechercher  et  à  conserver  tout  ce  qui  peut  subsister  des  ancien- 
nes abbayes  de  la  région  et  propose,  ce  qui  est  accepté  à  Tuna- 
nimité,  de  consigner  au  procès-verbal  de  la  réunion  les  remer- 
ciements et  les  félicitations  de  la  Société  Archéologique. 

M.  le  capitaine  Bonnery  donne  lecture  d'une  Note  sur  la 
Grotte  du  clos  de  la  Cuoe  de  Saoonnières. 

Situation.  ^Sur  la  limite  Nord  du  plateau,  qui  domine  le 
village  et  planté  de  vignes,  se  développe  cette  grotte  d*une 
altitude  de  plus  de  40  mètres  au-dessus  de  la  Loire. 

A  celte  hauteur,  une  couche  siliceuse  se  prolonge  entre  des 
roches  stratifiées,  que  l'on  peut  retrouver  sur  le  versant 
opposé  et  qui  remonte  au  soulèvement  des  montagnes,  ouvrant 
la  vallée  où  coule  le  tleuve  et  son  affluent  le  Cher.  La  Loire 
n'aurait  donc  jamais  changé  de  lit,  et  le  vieux  nom  Gaulois  de 
Gandes,  «  confluent  »,  atteste  le  fait. 

L'observation  relative  à  la  Grotte  du  Moustier,  très  élevée, 
tandis  que  celle  de  la  Madeleine  est  au-dessus  des  eaux, 
s'applique  ici  par  rapport  à  cette  grotte  d'une  haute  altitude  et 
les  Caves-gouttières  démontrent  que  le  niveau  des  eaux  du 
grand  fleuve  n'a  pas  été  sensiblement  plus  élevé. 

Description.  —  On  pénètre  dans  la  Grotte  par  une  bouche  de 
3  mètres  d'ouverture,  la  voûte  en  dôme  est  elle-même  élevée 
à  3  mètres  du  sol  et  se  pose  sur  trois  piliers  naturels  et  puissants; 
le  sol  est  jonché  de  rognures  de  silex,  de  cailloux  ronds  d'un 
sable  ocreux,àcoquillebivalve,  etde  plantes  marines.  D'énormes 
blocs  détachés  de  la  voûte  obstruent  complètement  l'espace 
libre  autrefois.  Une  succession  de  quatre  chambres  d'une  dizaine 
de  mètres  en  profondeur,  sur  une  vingtaine  de  mètres  en  lon- 
gueur, se  développent  devant  soi,  dont  la  direction  est  duNord  au 
Sud-Ouest. L'ouverture  des  gorges  varie  entre  i'",70  de  large  et 
i°»,20dehaut,oul",20  de  long  sur  0",80  de  haut;  de  là  la  position 
debout  ou  courbé,  ou  couché,  de  l'explorateur.  Au  point  de  vue 
des  inclinaisons  des  voûtes,  les  dimensions  exactes  sont  diffi- 
ciles à  apprécier. 

Celte  grotte  a  certainement  été  occupée  par  les  peuplades  de 
la  contrée  lors  des  invasions  au  vni«  siècle  des  Berbères;  puis 
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par  les  tribus  évangélisées  par  les  premiers  apôtres  de  la 
Touraine;  puis  par  les  Francs  et  les  Turons.  Nul  doute  alors  que 
la  Grotte,  étant  à  son  état  naturel,  ait  laissé  derrière  elle  des 
vestiges  enfouis  dans  son  sein. 

Parmi  les  os  longs,  fossiles  de  ruminants,  en  l'absence  d'os 
humains,  nous  avons  un  tibia  gauche  cassé  à  sa  partie  inférieure 
et  brisé  à  sa  partie  supérieure,  pour  en  retirer  lîi  moelle,  cou- 
tume qui  existait  autrefois  dans  nos  contrées  aussi  bien  que 
chez  les  Lapons,  Danois;  un  métacarpien  principal  ;  un  radius, 
une  côte  droite,  etc.,  etc. 

Entre  les  deuxième  et  troisième  chambres  existe  un  long 
couloir  que  l'on  ne  peut  parcourir  que  courbé.  Les  parois 
présentent  des  rayures  qui  ont  été  relevées  également  sur  des 
pierres  enfouies  dans  la  couche  de  terre  plastique  qui  s'étend 
sous  une  certaine  épaisseur.  N'y  a-t-il  pas  là  matière  à  y  voir 
les  signes  d'une  première  numération? 

Au  milieu  de  calcaires  siliceux,  de  coquilles  fluviales,  on 
remarque  l'empreinte  indélébile  de  l'érosion  des  eaux  dilu- 
viennes. Quelques  fouilles  amenèrent  des  fragments  de  poterie 
gauloise;  nous  citerons  un  rebord  supérieurde  grand  vase  avec 
dessin  exécuté  avec  les  doigts.  Une  pierre  à  empreinte  physio- 
logique a  cinq  rayures  provenant  d'une  boue  solidifiée  plus  tard. 
Celte  empreinte  est  peut-être  préhistorique  et  représente  les 
doigts  d'une  n^ain  dont  le  poignet  aurait  porté  un  bracelet. 

Il  est  évident  que  l'homme  a  dû  faire  une  habitation  de  cette 
grotte.  Dans  la  deuxième  chambre  est  une  pierre  taillée  dont 
la  position  permet  d'en  déduire  l'usage  à  une  époque  troublée; 
des  ouvertures  percées  dans  l'épaisseur  d'un  mur  jettent  un  peu 
d'air  dans  la  chambre  du  fond  où,  dans  une  partie  de  la  grotte, 
est  une  pierre  d'un  beau  grès,  travaillée  sur  cinq  faces,  d'une 
longueur  de  1  "^,90  et  présentant  la  forme  d'un  tombeau.  N'y  aurait- 
il  pas  lieu  d'y  voir  un  repos  funèbre,  comme  corollaire  de 
notre  première  idée  à  la  même  époque. 

La  quatrième  chambre  a  été  abandonnée  faute  d'air;  la  cin- 
quième chambre  présente  un  filon  de  silex. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'une  communication  de  M.  l'abbé 
Peyron  relative  ii  des  monnaies  armoricaines. 

Cette  communication  sera  insérée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

M.  L.  Bousrez  a  étudié,  à  l'ouest  du  village  de  la  Chaussée, 
commune  de  Saint-Germain-sur-Vienne,  une  portion  du  coteau 
qui  borde  la  route  de  Chinon  à  Saumur,  qui  lui  semble  avoir 
été  nivelé  et  fortifié  à  l'époque  romaine.  Sur  une  longueur  de 
200  mètres  environ  au-dessous  du  chîlteau  du  Pelit-Tliouars, 
aux  alentours  duquel  ont  été  trouvés  des  vestiges  romains,  on 
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peut  voir  tout  un  espace  dressé  en  pente  régulière  et  rapide, 
terminé  à  chaque  extrémité  par  une  butte  demi-ronde,  sorte 
de  bastion  haut  de  to  mètres  peut-être. 

Ces  buttes  sont  nommées  dans  le  pays  Les  Pineau,  Tétymo- 
logie  latine  Pinaculum,  sommet  ou  pinnœ,  créneau,  partie 
supérieure  de  muraille,  concorde  avec  l'époque  et  aussi  avec  la 
destination  probable  de  ces  terrassements.  Le  sommeta  pu  être 
couronné  de  travaux  d'art  militaire  plus  légers  qui  ont  disparu. 

Le  Petit-Thouars  était  à  coup  sûr  sinon  un  camp,  du  moms 
un  poste  de  protection  de  la  voie  romaine  qui  n'était  autre,  en 
cet  endroit,  que  la  routeacluelle  au  bord  de  laquelle  ontélé  ré- 
cemment retrouvées  des  murailles  romaines.  La  position  du 
camp  du  Petit-Thouars  était  identique  à  celles  des  camps  des 
Bohèmes  à  Sainte-Maure,  et  de  la  Chevrière  à  Rocheeorbon; 
dominant  la  vallée  de  la  Vienne;  il  était  défendu  naturellement 
à  Test  et  à  l'ouest  pai'  deux  vallons.  Peut-être  un  examen  attentif 
permettrait-il  de  retrouver  le  rempart  de  terre  qui,  générale- 
ment, fermait  le  quatrième  côté. 

M.  L.  Bousrez  donne  quelques  indications  sur  la  direction 
de  la  voie  vers  Chinon  et  Tours  à  partir  de  cet  endroit  ;  il  se  pro- 
pose de  poursuivre  ses  investigations  sur  les  bords  de  la  Vienne, 
mais  il  se  demande  si  le  nom  de  la  Chaussée,  que  l'on  pourrait 
croire  être  venu  d'une  désignation  romaine,  ne  serait  pas  dû  à 
rétablissement  d'un  port  et  d'une  chaussée  y  conduisant  et 
servant  à  traverser  la  partie  de  la  prairie  très  njarécageuse  en 
cet  endroit.  Une  très  belle  arche,  de  grande  dimension, 
datant  du  xviu°  siècle,  témoigne  de  l'importance  du  passage 
utilisé  pour  l'expédition  par  eau  des  denrées  du  pays,  particu- 
lièrement des  pommes,  des  prunes, etc..  et  pour  les  communi- 
cations avec  la  presqu'île  du  Véron. 

Quelques  vestiges  anciens  gisent  encore  dans  la  Vienne,  ils 
ont  été  signalés  à  notre  collègue  qui  tâchera  de  les  reconnaître; 
la  proximité  des  points  indiqués  avec  le  village  de  Pontille,  et 
le  camp  de  Cinais,  engage  à  ne  pas  laisser  ces  indications  inu- 
tilisées. 

M.  L.  Bousrez  continue  sa  communication  en  faisant  remar- 
quer que  l'église  de  Saint-Germain-sur-Vienne,  qui  jadis  a  été 
citée  pour  ses  curieuses  parties  carlovingiennes,  est  également 
intéressante  par  son  chœur  Plantagenel  dont  le  type  n'est  pas 
unique  en  Touraine,  mais  dont  les  dimensions  et  la  disposition 
des  nervures  sont  remarquables.  Notre  collègue  prévient  la 
Société  que  les  entrelacs  et  les  sculptures  de  la  partie  ancienne 
sont  en  voie  de  disparaître,  et  qu'il  serait  bon  de  conserver 
par  un  moulage  la  trace  d'une  ornementation  qui  devient  de 
plus  en  plus  rare. 
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M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Grimaud  pour  une  com- 
munication relative  à  la  famille  de  François  Rabelais. 

Dans  la  première  moitié  du  xvir  siècle  une  branche  de  la 
famille  du  grand  satirique  résidait  à  Benais  près  Bourgueil. 

M.  Grimaud  lit  ensuite  un  chapitre  de  son  étude  sur  Chinon 
sous  Vancien  réfjime.  Ce  passage  se  rapporte  aux  différents 
fiefs  qui  existaient  avant  la  Révolution  sur  la  cité  chinonaise. 
Le  fief  ïsabeau  d'Ussé,  qui  s'élendait  sur  une  partie  du  «  fau- 
bourg Saint-Estienne  »,  élail  le  plus  important. 

Notre  collègue  parle  ensuite  de  la  baronnie  archiépiscopale 
de  Chinon,  et  donne  des  détails  sur  les  redevances  dues  aux 
archevêques  de  Tours. 

M.  Bousrez  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Société  une  série  de  clichés  sur  lesquels  M.  le  président 
donne  des  explications  fort  intéressantes  et  dont  l'ensemble 
constitue  en  quelque  sorte  l'histoire  de  V Art  statuaire  en  Tou- 
raine  depuis  le  i®*"  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  successivement  défiler  quelques 
fragments  des  découvertes  d'Yzeures,  cerlaines  sculptures  du 
château  d'Amboise  dues  à  Michel  Colombe,  la  Vierge  de  Saint- 
Paterne  (manière  de  Léonard  de  Vinci),  le  tombeau  des  Batar- 
nay  à  Montrésor,  les  tombeaux  de  l'église  de  Gizeux,  le  buste 
de  Du  Cluzel,  et  enfin  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Chinon. 

La  Société  vote  ensuite  sur  l'admission  de  M.  Roy,  directeur 
de  l'Ecole  supérieure  d'Amboise.  A  l'unanimité  M.  Roy  est 
admis  comme  membre  correspondant. 

Quatre  personnes  sont  ensuite  présentées,  MM.  Choinard, 
architecle  à  Amboise,  présenté  par  M.  M.  A.  Gabeau,Bossebœuf 
et  Bousrez. 

Langlois,  notaire  à  Tours,  présenté  par  MM.  Paul  Lesourd, 
Bossebœuf  et  Faye  ; 

Madamet,  avoué  à  Tours,  présenté  par  MM.  Faye,  Laurent  et 
Paul  Lesourd; 

Mullcr,  lieutenant  au  32%  présenté  par  MM.  Briand,  Bossebœuf 
et  Paul  Lesourd. 

A  onze  heures,  M«'Renou  déclare  la  séance  levée  et  se  retire, 
accompagne  jusqu'à  sa  voiture  partons  les  membres  du  Bureau. 

Le  secrétaire, 

Paul  Lesodrd. 

Avocat. 
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Séance  du  25  novembre  1896 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L*ABBÉ  L.  BOSSEBGEUP,  PRÉSIDENT 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Ouvrages  reçus.  —  Revue  bénédictine  (3«  livraison,  n*»"  8,  10, 
H,  1896)  ;  —  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne  (2«  semestre  1896)  ;  —  Comptes  rendus  de  V Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  (juillet-août  1896),  avec 
une  étude  de  MM.  Barthélémy  et  Julian,  sur  Toriffine  du  blason 
féodal  et  sur  l'influence  celtique  en  Gaule  au  iii«  siècle  ;  —  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  de  Béziers  (tome  XXIV)  ;  — 
Mémoires  de  la  Société Eduéenne  (tome  XXIII),  relatant  la  cor- 
respondance du  maréchal  de  Brézé,  beau-frère  du  cardinal  de 
Richelieu  ;  —  Bulletin  monumental  (n°  2,  tome  I,  7«  série), 
avec  un  article  sur  la  voûte  ou  testudo  ;  —  Bulletin  de  la 
Société  de  Rochechouart  (tome  VI,  n^  3);  étude  sur  les  pointes  de 
flèches  à  tranchant  transversal  ;  —  A;i7ifl/es  du  Gâtinaisi^"  Irim. 
1895,  1"  Irim.  1896),  note  sur  les  tapisseries  de  Fontainebleau 
et  sur  Nicolo  deir  Abbale;  —  Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rouesi  (lomeVIII,3«  trim.),  relatant  les  découvertes 
gallo-romaines  d'Yzenres  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda 
(2%  3'  trim.);  — •  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sain- 
tonge  et  dAunis  (1"  novembre  i896),  contenant  la  suite  des 
comptes  d^AlpIîonse  de  Poitiers  ;  —  Journal  des  Savants 
(septembre  et  octobre),  article  sur  le  Clovis  de  M.  Kurth  ;  — 
Bulletin  de  l'académie  delpliinale. 

Dons.  —  Lhorloge  et  les  cloches  de  la  Bastille^  ouvrage  par 
M.  Maxime  Vuillaume.  —  Une  brochure  de  M.  d'Espinay,  sur 
M.  Godard-Fautrier^  une  autre  sur  Louis- Hippoly te  Iran- 
chau,  —  Liasse  de  papiers  anciens  et  copies  de  registres  de 
TElat  civil  de  La  Haye-Descartes  et  de  paroisses  voisines,  par 
M.Jules  Faulcon.  —  Mémoire  de  M»''  Isoré  d'Hervault  contre 
le  chapitre  de  Saint-Ga4ien.~  M,  le  président  dépose,  de  la 
part  de  M.  d'ilaussy,  une  photographie  représentant  la  Tour 
des  Vents  à  Athènes,  — M'^''  Léon  Palustre  offre  diverses  notes 
de  son  mari  sur  la  cathédrale  de  Tours,  des  estampages  con- 
cernant Villetoin,  et  d'autres  localités.  —  M.  le  Maire  fait  re- 
mettre un  énorme  clou  provenant  des  anciens  pilotis  des  rem- 
parts,puis  une  monnaie  frappée  en  l65oetune  autre  de  Henri  II, 
le  tout  recueilli  lors  des  travaux  d'égout  du  boulevard  Heurte- 
loup.  —  M.  Briand  dépose  une  photographie  des  stalles  de 
Saint"  Pol' de- Léon, 

M.  le  Président  offre,  de  la  part  de  M.  Choisnet,  ancien  sous- 
préfet  à  Oran,  un  volume  de  poésies  intitulé:  Touraine,  Algé- 
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rie.  Feuilles  Mortes  et  la  Kahena,  et  en  fait  ressortir  le  mérite. 
Ce  beau  volume,  qui  comprend  les  Œuvres  complètes  de  l'au- 
leur,  renferme,  entre  autres  morceaux  remarquables,  une  série 
de  pièces  sur  nos  plus  beaux  monuments  de  la  Touraine,  sur 
les  souvenirs  du  poète  en  Algérie,  et  un  drame  en  vers  la 
Kahbna. 

D'une  inspiration  toujours  noble  et  élevée,  ces  poèmes  se 
distinguent  par  la  pureté  et  l'élégance  de  la  forme  :  la  langue 
colorée  et  harmonieuse  prête  un  charme  particulier  aux  fortes 
pensées  et  aux  sentiments  délicats  exprimés  par  l'auteur. 

M.  Choisnet  a  bien  voulu  dédier  son  livre  à  la  Société  archéo- 
logique. Nous  sommes  heureux  de  donner  ici  la  Dédicace,  que 
M.  le  Président  a  lue  en  séance. 

A  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DÉDICACE 

Quand,  après  de  longs  jours  passés  à  la  Croisade, 

Quelque  ancien  chevalier  rentrait  à  sa  bourgade, 

Pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  cet  heureux  retour, 

Détachant  du  butin  conquis  en  Palestine 

Tapis  ou  coupe  d'or,  damas  ou  perle  fine, 

Il  en  faisait  offrande  aux  manoirs  d'alentour. 

Moi  je  reviens  aussi  d'un  long  pèlerinage. 

Mais  nous  ne  sommes  plus  au  temps  du  moyen  âge, 

Ce  que  j'ai  rapporté  des  lieux  oii  je  passais 

Ce  sont  notes  et  vers  au  carnet  du  voyage... 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  en  faire  hommage 

A  titre  de  parrains  de  mes  premiers  essais. 

Vous  m'aviez  dans  vos  rangs  admis  bien  jeune  encore  ; 

Il  me  fut  toujours  cher  ce  brevet  qui  m'honore, 

En  souvenir  de  vous  et  de  notre  doux  ciel  ; 

Et  si  je  vous  dédie  aujourd'hui  ce  volume, 

C'est  que  l'humble  flambeau  qu'un  pn/tre  obscur  allume 

Ne  peut  se  consumer  sans  éclairer  l'autel. 

L'assemblée  manifeste  l'agréable  impression  que  lui  cause 
cette  lecture  et  remercie  vivement  M.  Choisnet  de  son  charmant 
ouvrage  en  même  temps  que  Madame  Palustre  et  les  donateurs 
dont  les  noms  viennent  d'être  cités. 

Correspondance.  —  Lettres  de  MM.  Soloman  et  Leroux  remcr. 
ciant  la  Société  de  leur  admission.  M.  le  Président  déplore  la 
perte  de  M.  Orrillard,  maire  de  Richelieu,  entré  dans  la  Société 
en  1882  et  qui,s'occupantde  préférence  d'études  préhistoriques, 
avait  formé  une  intéressante  collection  d'objets  en  silex  de 
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toutes  sortes.  M.  Orillard  avait  été  nommé  inspecteur  cantonal; 
la  Société  adresse  à  sa  famille  ses  sincères  condoléances. 

M.  Tabbé  Blaive,  de  Limeray,  écrit  la  lettre  suivante; 

<f  MM.  Palustre  et  Hardion  avaient  visité  Fontaines-les-Blanches 
il  y  a  trois  ans  et  les  restes  de  peintures  du  \\w  ou  xiv*  siècle 
encore  visibles  avaient  fixé  leur  attention.  Un  calque  fut  pris 
de  la  figure  de  femme  couronnée  dans  une  frise  à  entrelacs. 
Quant  aux  deux  autres  personnages  en  pied  accostant  une  baie, 
leur  état  de  dégradation  ne  permit  pas  d'en  tirer  parti.  On  nota 
seulement  que  le  nom  de  saint  Martin,  tracé  au  pied  d'un  évéque 
entre  deux  arbres,  précisait  la  prédication  du  grand  thauma- 
turge. En  revoyant  ces  peintures,  je  crois  avoir  compris  la  déco- 
ration qui  garde  la  tradition  des  similitudes  cherchées  dans  le 
paganisme  par  les  peintres  chrétiens  depuis  les  catacombes 
jusqu'à  nos  jours.  A  n'en  pas  douter,  les  personnages  de  Fon- 
taine-les-Blanches  sont  :  Orphée  à  droite,  jouant  d'un  instrument 
à  cordes;  les  animaux,  la  nature  dans  le  ravissement  ont  dis- 
paru. A  gauche,  saint  Martin  prend  à  témoin  la  nature  et  lui 
commande,  Orphée  représenterait  Jésus-Christ.  Inutile  de  se 
lancer  dans  une  démonstration  appuyée  sur  Origène,  saint 
Grégoire  de  Nysse,  I^ctance,  Théodoret,  saint  Juslin  et  saint 
Clément  d'Alexandrie  qui  ont  cru  à  l'existence  d'Orphée  et  ont 
vénéré  son  souvenir  à  cause  des  nuances  évangéliques  contenues 
dans  les  poésies  supposées  de  lui.  Les  figures  de  femmes  dont 
une  couronnée  (la  seule  à  peu  près  complète),  ont, je  crois,  repré- 
senté les  vertus  cardinales  et  les  vertus  théologales.  J'ai  parlé 
de  la  porte  ouverte  dans  le  cloître  de  Fontevrault  (xv«  siècle)  et 
de  son  cadre  Renaissance,  il  y  a  une  grande  similitude  entre  elle 
et  les  débris  épars  de  celle  de  Fonlaines-les-Blanches.  Je  viens 
de  trouver  sur  la  terrasse  abbatiale  un  morceau  de  pierre  iden- 
tique à  ceux  d'Onzain  et  de  la  Fontenelle,  deux  localités  bâties 
avec  des  débris  plus  ou  moins  reconnaissables.  Je  compte 
mouler  le  tout.  » 

M.  Bousrez,ayant  visité  dernièrement  la  fontaine  Saint-Gervais, 
lit  à  ce  sujet  une  lettre  de  M.  l'abbé  Brung,  notre  confrère  : 
«  Le  24  janvier  1882,  le  sieur  Pérou,  Félix,  du  hameau  de  la 
Caillère,  commune  de  Cliaumussay,  occupé  à  cultiver  son  champ 
au  lieu  appelé  les  pièces  de  Saint-Gervais,  au  nord-ouest  de 
la  fontaine  du  même  nom,  souleva,  aidé  de  son  fils,  une  pierre 
de  grande  dimension  cachée  sous  une  légère  couche  de  terre  et 
qui  arrêtait  le  soc  de  sa  charrue.  Cette  pierre  couvrait  un  sar- 
cophage renfermant  les  ossements  de  trois  personnages  ;  il 
était  d'un  seul  morceau,  présentant  la  forme  d'une  auge,  large 
de  0°^,65  à  la  tête,  plus  étroite  du  côté  des  pieds.  M.  l'abbé 
Brung,  prévenu  aussitôt,  fit  mettre  à  découvert  une  vingtaine  de 
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tombeaux  gallo-romains  semblables,  les  uns  en  pierre  de  tuf, 
les  autres  en  pierre  dure.  On  ne  rencontra  ni  monnaies,  ni  ins- 
criptions, mais  seulement  quelques  débris  de  tuiles  romaines.  » 

De  son  côté,  M.  Bobeau  envoie  un  rapport  détaillé  sur  divers 
restes  de  monuments  anciens,  murailles,  sépultures  et  autres 
objets  antiques  découverts  et  signalés  par  lui,  au  mois  de  juin 
dernier,  à  l'Ouest  de  Langeais  jusqu'à  Saint-Patrice  et  à  l'Est 
jusqu'au  delà  de' Cinq-Mars.  Notre  collègue  y  parle  également 
de  la  voie  romaine  qui,  reliant  Tours  à  Angers,  devait  ^sser 
sur  la  crête  de  la  colline  et  non  à  mi-côteau  entre  ces  deux 
extrémités  du  canton  de  Langeais.  Un  croquis  de  sa  direction, 
avec  annotation  des  localités  où  les  découvertes  ont  eu  lieu, 
accompagne  ce  rapport. 

Tout  en  formulant  quelques  réserves  sur  certains  passages 
contenus  dans  ce  travail,  M.  le  Président  est  heureuxde  signaler 
à  la  Société  le  zèle  et  les  découvertes  de;  M.  Bobeau  dont  le 
mémoire  pourra  être  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Bousrez  observe  que  des  bornes  portant  les  lettres  S'  M. 
(saint  Martin) existent  dans  le  voisinage  de  la  pile  de  Cinq-Mars 
et  se  trouvaient  dans  une  propriété  relevant  autrefois  du  chapitre 
de  Saint-Martin. 

Communications.  —  M.  Viot  parle  d'une  démolition  récente 
effectuée  rue  de  Maillé, dans  un  immeuble  servant  de  teinturerie 
et  qui  a  dégagé  un  charmant  hôtel  de  Tépoque  Louis  XI,  rema- 
nié sous  Louis  XIII,  orné  d*un  écusson  dont  les  armoiries  pour- 
raient servir  à  déterminer  le  nom  du  possesseur  au  xvii«  siècle. 
Dans  le  bâtiment  existe  une  chapelle  dont  la  muraille  porte  un 
monogramme. 

M.  le  Président  a  dessiné  un  cadran  solaire  existant  à  Able- 
voie, commune  de  la  Chapelle-sur-Loire.  On  y  lit  cette  inscrip- 
tion: «  Aspics  et  aspieiar  »  accompagnée  d'un  rébus  et  portant 
la  date  de  1682.  En  faisant  passer  ce  croquis,  M.  L.  Bossebœuf 
exprime  le  désir  devoir  deviner  le  sens  du  rébus  composé  d'une 
anse,  d'un  globe,  d'une  scie,  d'une  faulx,  d'une  coupe  et  d'une 
clef. 

M.  le  capitaine  Bonnery  a  examiné  une  plaque  de  cheminée 
portant  des  armoiries  qui  semblent  appartenir  à  Guillaume  Mes- 
nager,  seigneur  de  Meltray  et  de  Cangé,  secrétaire  du  roi, 
maire  de  Tours  1508-1509,  puis  de  1540  à  1543  et  encore  en  1574. 
Cet  écusson, sommé  d'une  couronne  avec  une  fleur  de  lys,a  pour 
supports  deux  soldats  portant  une  grappe  de  raisin.  On  y  voi^ 
les  devises  :  «  o  eioç  ^o^ipoç  »  et  (c  In  Deo  natabas  »,  avec  la 
date  1515. 

M.  Ratel  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Revue 
rétrospective  sur  les  travaux  archéologiques  occasionnés  par 
Bulletin  archéologique,  t.  X.  29 
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kê  fouillée  de  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours^  depuis 
1860;  c'est  uq  résumé  fort  intéressant  de  cette  question  dont 
le  souvenir,  en  raison  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  à  ce  sujet, 
pourrait  devenir  confus.  A  celte  occasion,  M.  le  Président  fait 
passer  sous  les  yeux  des  assistants  un  dessin  colorié  conservé 
aux  archives  de  la  Société  et  qui  porte  pour  titre  :  Coupe  de  la 
coupole  et  de  Vautel  du  Repos  et  du  tombeau  n*  4  de  la  eom- 
position  du  sieur  Hubert,  architecte,  juré-expert  à  Tours, 
Ce  dessin,  fort  bien  exécuté,  est  d'autant  plus  précieux  pour 
nous  qu'il  est  unique.  M.  Ratei  fait  observer  que  ce  plan  ne 
porte  pas  la  qualification  de  projet,  et  doit  au  contraire  repré- 
senter les  dispositions  réelles  du  tombeau  tel  qu'il  était  à  la  fin 
du  xvni<>  siècle.  11  répond,  en  elt'et,  aux  descriptions  qu*ii 
en  a  lues,  ou  qui  lui  en  ont  été  faites  par  des  vieillards  ayant 
connu  la  basilique.  On  y  voit  le  tombeau  recouvert  d'un  dôme 
que  supportent  des  colonnes  et  Tautel,  dit  du  pardon  de  saint 
Martin,  auquel  on  accédait  par  derrière  au  moyen  d'un  double 
escalier  en  fer  à  ctieval.  Les  marbres  du  dôme  et  de  l'autel  sont 
coloriés  en  rouge.  M.  Ratel  rappelle  à  cette  occasion  qu'en 
démolissant  en  1860  les  maçonneries  modernes  qui  remplis*^ 
saient  le  caveau  de  1636,  il  a  trouvé  dans  le  moellon  des  mor- 
ceaux de  marbre  rouge  sculpté  paraissant  provenir  d'un  autel; 
ils  ont  été  conservés,  et  on  doit  les  trouver  dans  le  fond  de 
Saint-Martin  qui  figure  dans  les  collections  de  la  Société. 

M.  Le  Grix  termine  son  résumé  de  Texcursion  faite  en  Bre- 
tagne par  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  le  Président  entretient  ensuite  la  Société  des  fêtes  projetées 
en  vue  du  troisième  centenaire  de  Descartes.  Ces  fêtes  seront 
d'un  caractère  exclusivement  littéraire.  Deux  séances  auront 
lieu  les  21  et  !23  décembre»  interrompues  par  une  excursion  le 
22  à  La  Haye-Descartes.  Le  23,  des  projections  permettront  de 
suivre  avec  intérêt  l'Iconographie  de  Descartes.  Toutes  les  dis- 
positions sont  prises  pour  mener  à  bien  ces  solennités  dont  le 
programme  sera  incessamment  publié. 

Après  vote,  MM.  Langlois,  notaire.  Madame!,  avoué,  Muller, 
lieutenant  à  Tours,  et  Choisnard,  architecte,  inspecteur  des 
monuments  historiques,  à  Amboise,  présentés  à  la  dernière 
réunion,  sont  admis  comme  membres  correspondants.  La 
candidature  de  M.  l'abbé  Marcault,  secrétaire  particulier  de 
M*'  Renou,  est  proposée. 

Il  est  décidé  que  la  prochaine  réunion  aura  lieu  le  mercredi 
16  décembre,  à  2  heures.  La  séance  est  levée  &  10  heures. 

Le  secrétaire  général, 
DE  LÉPINAIST. 
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EXCURSION 
A  BEAULIEU,  LE  LIGET  ET  MONTRÉSOR 

(18  MAI  1896) 


Dans  le  quatrième  panneau,  au-dessus  de  captifs  qui 
rappellent  la  victoire  du  héros,  sedétacbentdeuxmédaii* 
lODS  qui  forment  comme  la  Dédicace  de  Tœuvre.  Le 
médaillon  du  haut,  soutenu  par  deux  génies,  la  Gloire 
et  la  Renommée,  renferme  la  figure  de  Jean  III  Sobieski, 
avec  la  légende 

Divisque  videbis 
Permixtos  beroas,  et  ipse  videbitur  illis. 

Le  médaillon  inférieur,  soutenu  par  le  Temps  et  consi* 
déré  par  un  autre  personnage,  contient  un  jeune  guer-* 
rier  aux  longs  cheveux  retombant  sur  les  épaules  et 
tenant  un  bâton  de  commandement  ;  tout  autour,  la 
légende  :  Vires  nec  tempora  virtus  sustinet.  Dans  ce 
personnage,  qui  est  le  donateur  offrant  son  portrait  à 
Sobieski,  on  a  voulu  voir  le  prince  Eugène  qui  fit  ses 
premières  armes  sous  les  regards  de  Sobieski  à  Vienne 
et  qui,  devenu  feld-maréchal  en  1687,  à  vingt-quatre  ans, 
a  pu  songer  à  glorifier  le  souverain  auquel  il  avait 
voué  le  culte  de  l'admiration.  On  lit  sur  la  bordure  ; 

Artisopus  quod  Marlis  erit,  quoi  praslia  palmae'. 

1  La  famille  Branicki  possède  encore  d'tutres  panneaux  sur  bois,  se 
rapportant  à  Sobieski,  dans  sa  belle  résidence  de  Pologne.  On  sait  que 
ce  curieux  travail  est  Tœuvre  de  Pierre  Vaneau,  sculpteur  français  du 
XVII*  siècle. 
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Mais  ce  n'est  ici  que  le  prélude.  Que  de  merveilles 
renfermées  dans  le  cabinet  qui  contient  Targenlerie  des 
rois  de  Pologne  !  On  ne  sait  qu  admirer  le  plus  de  la 
richesse  des  objets  ou  du  luxe  inouï  de  Tornementa- 
tion  :  couteaux,  cuillers  et  fourchettes  se  font  remar- 
quer par  une  décoration  recherchée  où  parait  d'ordi- 
naire l'aigle  de  Pologne  aux  ailes  éployées,  avec  la 
couronne  et  le  portrait  d'un  souverain.  Le  style  des  ob- 
jets aussi  bien  que  la  présence  des  noms  de  Zigmund II 
Augiist  et  de  Zigmund  III  indique  deux  époques  dif- 
férentes. On  attribue  ceux  de  la  seconde  période  à 
Torfèvre  Clémenti,  qui  vivait  au  début  du  xvir  siècle. 
Entre  les  pièces  de  table  une  place  d'honneur  appartient 
à  la  salière  incrustée  de  médailles  d*or  à  TefAgie  de 
Sigismond  P'  le  Grand.  Par  la  pureté. de  ses  lignes  et  le 
charme  de  l'exécution,  elle  n'est  pas  indigne  de  Benve- 
nuto  Cellini,  auquel  on  l'attribue. 

Une  richesse  égale  éclate  dans  les  vases  de  forme 
cylindrique,  avec  lesquels  nous  saluons  l'orfèvrerie  de 
Nuremberg  au  xvn*  siècle.  Deux  sont  ornés  de  dix- 
sept  médailles,  parmi  lesquelles  celles  des  rois  Sigis- 
mond III  et  Vladislas  IV,  du  duc  de  Saxe  Jean-Georges, 
de  la  reine  Christine  de  Suède  et  aussi  du  seigneur 
allemand  Frédéric-Jean  Langerhans  dont  Tune  remémore 
le  mariage.  Celle-ci,  recouverte  d'inscriptions  bibliques  en 
dedans  et  en  dehors,  estégalement  incrustée  de  médailles 
dont  une  en  l'honneur  du  centenaire  de  la  Confession 
d'Augsbourg  (1639)  ;  le  pot  à  bière  rappelle  le  roi  Vla- 
dislas IV,  les  empereurs  d'Allemagne  Ferdinand  l"  et 
Ferdinand  II,  ainsi  que  le  premier  centenaire  de  la 
Réforme. 

Les  plats  de  dressoirs  ne  sont  pas  moins  superbes. 
L'un  est  de  1564,  ainsi  que  l'indique  la  date  qu'on  lit 
sur  une  des  seize  médailles  des  bords  à  l'effigie  du  roi 
Sigismond  II:  il  montre  au  centre  Vladislas  IV,  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie,  fils  de  Casimir  IV,  roi  de 
Pologne,  avec  la  légende  :  Vladislaus,  Cazimirz  Poloniœ 
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reg.  filius,  Hung.  et  Bohem,  rex,  4517.  Un  autre,  plus 
grand,  également  à  ombilic  et  incrusté  de  seize  mé- 
dailles, dont  deux  en  losange,  porle  la  date  de  1628.  Ces 
médailles  sont  en  Tbonneur  de  Sigismond  111/  dont  le 
monogramme,  S  et  T  enlacés  {Sigismundus  Tertius)^ 
paraît  sur  quelques-unes.  Au  centre  le  roi,  qui  monta 
en  1587  sur  le  trône  de  Pologne,  se  montre  revêtu  de 
son  armure  avec  Tordre  de  la  Toison  d'Or  au  cou,  et 
une  couronne  de  laurier  sur  la  tête.  Dans  la  légende,  il 
est  qualifié  :  Boi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie, 
deBussie,  de  Massovie  et  de  Samogitie^  roi  héréditaire 
des  Suédois,  des  Goths,  des  Validâtes.  —  On  remarque 
encore  le  cachet  de  Sigismond  II,  portant  les  sigles  S.  II. 
sur  un  lapis  lazzuli,  avec  une  médaille  de  Sigismond  1"% 
et  un  grand  plat  ovale  de  0'",90  de  diamètre,  en  argent 
repoussé  et  doré,  sur  lequel  le  roi  est  figuré  en  relief 
combattant  sous  les  murs  de  Vienne. 

La  maîtresse  pièce  du  cabinet  est  une  soupière  non 
moins  magnifique  par  ses  dimensions  que  par  sa  richesse 
et  sa  forme.  Elle  est  rehaussée  de  quatre  bas-reliefs  qui 
rappellent  les  exploits  de  Sobieski .  Les  sujets  son  t  VA  ssem- 
blée  des  chefs  polonais  qui  décident  de  secourir  l'Alle- 
magne ;  V Arrivée  du  roi,  qui  rétablit  la  lutte  et  défait 
les  Turcs  ;  V Entrevue  de  Sobieski  et  de  l'Empereur 
Léopold  ;  et  le  Combat  sous  les  murs  de  Vienne.  Les 
supports  montrent  les  armes  des  principaux  chefs  de 
Tarmée  polonaise.  Le  couvercle,  orné  des  portraits  du 
roi  de  Pologne  et  de  Léopold,  est  surmonté  d'une  sta- 
tue de  Sobieski.  La  richesse  de  cette  coupe  n'a  d'égale 
que  l'intérêt  historique  qu'elle  présente.  C'est  le  cadeau 
même  offert  à  Sobieski  par  la  ville  de  Vienne,  en  recon- 
naissance de  sa  délivrance,  en  1683. 

Nous  voudrions  pouvoir  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  choses  intéressantes  que  renferme  le  château,  où 
l'on  remarque  un  ameublement  princier  et,  notamment 
parmi  les  objets  modernes,  une  superbe  cheminée  en 
cuivre  repoussé  et  doré,  peut-être  de  Freument;  mais  le 
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défaut  de  temps  ne  nous  le  permet  pas.  Nous  sommes 
obligés  de  quitter  le  château,  pour  nous  rendre  à 
réglise,  qui  nous  réserve  de  non  moins  agréables  jouis- 
sances ;  mais  auparavant  nous  avons  à  parler  des 
Batamay. 

IV.  —  Imbert  et  sa  famille 

Imbert  de  Batarnay,  le  fondateur  du  château  actuel, 
nous  est  apparu  sur  le  seuil  du  manoir:  nous  le  retrou- 
vons à  la  sortie  en  reprenant  le  fil  de  Thistoire  de  Mon- 
trésor. 

Avant  d'aller  plus  avant,  nous  reproduirons  ici  quel- 
ques uns  des  traits  de  sa  vie.  Les  Batamay,  sortis  du 
petit  village  de  Bathcrnay,  dans  la  Drôme,  portaient 
(Ï07'  écartelé  dazur,  et  Ton  voit  encore  les  armoiries 
avec  la  date  1520,  sur  les  restes  du  castel  patrimonial. 
Imbert,  né  vers  1438,  était  un  des  sept*enfants  que 
Arthaud  eut  de  sa  femme  Catherine  de  tiaste;  il  s'appela 
.d*abord  «  M.  de  Charme  >'  et,  en  1463,  signait  «  Hum- 
.bert  de  Batarnay  ».  A  cette  époque,  il  avait  épousé 
Georgette  de  Moncbenu,  remarquable  par  sa  beauté  non 
moins  que  par  ses  talents,  et  en  particulier  par  son 
goût  pour  la  musique;  'elle  était  fille  du  riche  seigneur 
Falco  de  Montchenu,  dont  le  blason  portait  de  gueules 
à  la  bande  engrêlée  d'argent. 

En  1464,  Imbert  reçu  du  roi  la  capitainerie  du  Mont- 
Sain  t-.Michel,  qui  demeura  plus  d'un  siècle  dans  sa 
famille.  LouisXI,  plein  de  confiance  dans  «  les  sens,  sou- 
fisance,  loiaulté,  preudommie  et  bonne  diligence  »  du 
gentilhomme,  en  fit  son  conseiller  et  le  combla  de  biens 
parmi  lesquels,  en  1477,  les  terres  confisquées  sur  le 
prince  d*Orange,  dont  la  seigneurie  d'Anthon.  Dès  cette 
époque,  Imbert  avait  une  maladie  de  la  vessie  et  souffrait 
delà  pierre,  «colique,  passion  et  maladie  ducosté»;  mais 
toute  sa  vie,  il  fit  preuve  d'une  énergie  de  volonté  qui 
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n'avait  d*égale  que  son  habileté  diplomatique.  Imbert 
joua  un  rôle  actif  dans  les  préliminaires  du  mariage 
de  Charles  VIll  avec  Anne  de  Bretagne.  Le  roi  et  la 
reine  lui  donnèrent  les  marques  de  confiance  les  plus 
intimes.  En  1494,  il  alla  en  ambassade  à  Milan,  où  il 
put  admirer  les  chefs-d'œuvre  de  la  Renaissance  ita- 
lienne. En  1495,  Charles  VIII  lui  confia  pour  TAlle- 
magne  «  la  plus  verte  commission,  »  selon  les  expres- 
sions de  Tamiral  de  Graville  ;  et,  plus  tard,  la  reine 
Anne  l'envoya  vers  Louis  XII  avec  des  missions  secrètes 
qu'elle  ne  voulait  donner  à  «personne,  ne  ambassadeur, 
ne  autre  quelconque  ».  Le  seigneur  de  Montrësor  assista 
à  la  mort  inopinée  de  Charles  VIII  à  Amboise  et  accom- 
pagna le  corps  à  Paris. 

Imbert,  avide  d'augmenter  sa  fortune,  avait  placé  des 
fonds  dans  la  banque  de  Médicis  à  Lyon.  Sa  prudence 
de  capitaliste  s'étant  émue,  il  demanda  que  Ton  arrêtât 
son  compte  qui  se  montait  à  13,175  écus  d'or  à  la  cou- 
ronne. On  sait  qu'en  1493,  il  acheta  la  terre  de  Mon- 
Irésor  mise  en  vente  par  les  créanciers  d'Antoine  de 
Villequier,  seigneur  de  ce  lieu,  qui  était  flls  d'André  et 
d'Antoinette  de  Maignelais,  maitresse  de  Charles  VU. 
La  veuve,  Charlotte  de  Bretagne,  qui  avait  un  flls  mineur, 
François  Villequier,  protesta,  de  toutes  ses  forces,  et 
repoussa  les  gens  envoyés  par  le  nouvel  acquéreur  ;  il 
fallut  que  Charles  VIII  autoris&t  à  faire  conduire  de 
l'artillerie  sous  les  murs  du  chftteau. 

Une  fois  en. possession  du  château,  Imbert  fit  bonne 
garde.  En  1498,  sur  la  nouvelle  de  désordres  dans  le 
pays,  il  écrivait  à  sa  femme  :  <c  Je  vous  prie  que  fettes 
bien  garder  les  portes  de  noz  maysons  afin  que  quelques 
mauvais  garssons  n'y  entrasset  pour  nous  pillier.  »  Une 
autre  fois,  ayant  appris  que  l'on  avait  menacé  la  garde- 
robe  de  la  Reine,  il  manda  à  la  châtelaine  :  «  Pour  ce 
fêtes  bien  garder  vostre  porte  et  que  personne  vivant 
n'entre  dedans  le  chasteau  qui  ne  soyt  bien  cogneu  et 
que  Ton  sache  ce  qu'ilz  hont  affere  dans  la  mayson,  et 


Digitized  by 


Google 


—  472  — 

qu'ilz  parlet  à  M.  de  Laubespin  {maître  d'hôtel)  avant 
que  entrer  (1).  » 

Dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle,  Imbert  de 
Balamay  fit  exécuter  à  son  château  des  travaux  impor- 
tants. Pour  le  travail  des  charpentes,  il  demanda  au 
Roi  de  lui  octroyer  une  certaine  quantité  de  pieds 
d'arbres  dans  la  forêt  de  Loches.  Le  5  janvier  1498, 
d'Amboise,  Charles  VIII  adressait  une  lettre  aux  tréso- 
riers de  France  et  maître  des  eaux  et  forêts  de  Touraine 
pour  leur  faire  savoir  qu'il  accédait  à  la  requête  du  sei- 
gneur de  Montrésor  en  vue  de  récompenser  ses  «  bons, 
loyaulx,  vertueux,  agréables  et  recommandables  ser- 
vices ».  «  Afin  de  lui  aider  à  bastir,  construire  et  édiffier 
sa  maison  de  Montrésor  »  il  lui  donna  «  le  nombre  et 
quantité  de  cent  arbres,  à  iceulx  avoir  et  prendre 
en  nostre  fouretz  dudit  Loches  es  lieux  moins  domma- 
geables pour  nous  et  plus  aysez  et  profitables  pour 
rédiifice  de  ladite  maison  de  Montrésor  par  les  livrées 
des  verdiers,  gruyers  et  autres  officiers  de  la  dite 
fourestz.  » 

Non  moins  dévoué  pour  Louis  XII  qu'il  iie  l'avait  été 
pour  Charles  VIII,  Imbert  se  montra  cependant  d'une 
grande  délicatesse  dans  l'inferrogatoire  relatif  au  divorce 
du  roi  avec  Jehanne  de  France.  A  la  naissance  de 
Claude  (1499),  il  devint  gouverneur  de  l'enfant,  comme 
il  Tavait  été  des  enfants  de  Charles  VIII.  Comme  capi- 
taine du  Mont  Saint-Michel,  il  s*occupa  de  la  réparation 
de  la«  clouaison  »  ou  enceinte,  menacée  par  la  mer.  11 
fut  chargé  d'aller  à  Boulogne  au-devant  de  la  jeune 
reine  Marie  d'Angleterre,  qui  devait  épouser  le  roi  de 
France.  A  cette  occasion,  il  écrivait  à  son  maître  d'hô- 
tel à  Montrésor  :  «  Le  Roy  vouldra  que  ses  gens  soyent 
rychement  habillés  :  je  vous  prie  que  me  fettes  scavoyr 
quelz  habillemens  avoyt  feu  mon  fis,  que  Dieu  absoille, 

(1)  Un  certain  nombre  de  documents,  relatifs  à  la  famille  de  Batar- 
nay,  sont  empruntés  au  savant  ouvrage  de  M.  B.  de  Mandrot,  Imbert 
DE  Batarnay.  Paris.  1886. 
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qui  n'ayent  esté  veus  ne  portés,  et  m'en  escripvés  par 
le  premier  venant  de  par  deçà,  et  Loys  le  vous  dira  bien 
et  aussy  M.  de  Forges  :  vous  le  porrés  enquérir  sans 
fere  semblant  pour  quoy  c'est...  je  vous  envoyerey  ung 
de  mes  gens  pour  me  amener  ce  que  je  vous  manderey, 
il  faudra  que  la  charrette  vyenne  et  ung  des  grands  che- 
vaulx  qui  aportera  le  coffre  de  mon  harnoys  et  la  tante 
et  pavillon  (1).  » 

A  la  tête  d'une  opulente  fortune  en  espèces  et  en 
domaines,  Imbert  savait  en  user  pour  être  utile.  En 
1514,  il  prêta  1,000  écus  d'or  à  Louis  d'Orléans,  qui 
était  prisonnier  du  roi  d'Angleterre,  depuis  la  bataille 
de  Guinegale.  En  1515,  il  avait  déjà  prêté  à  la  Couronne 
12,000  livres  dont  il  touchait  l'intérêt  de  600  1.  sur  le 
grenier  à  sel  de  Loches.  Un  peu  plus  tard,  il  fit  un  nou- 
veau prêt  de  8.000  livres.  Pour  «  subvenir  aux  besoins 
des  guerres»,  François  1"  lança  un  nouvel  appel  à  la 
noblesse  et  à  son  argenterie.  Imbert,  qui  se  trouvait  à 
Montrésor  en  avril  1516,  livra  sa  vaisselle  dont  le  poids 
montait  à  239  marcs  suivant  l'inventaire  conservé  à  la 
Bibliothèque  Nationale  (1). 

Imbert  de  Batarnay,  aussitôt  leur  naissance,  devintgou- 
verneur  des  filles  de  François  1",  dites  les  «  Petites 
Dames  ».  Mais,  durant  les  années  1517  et  1518,  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  sciatique   et  fut  retenu  à 


1  Bibl.  Nationale,  ms.  fr.  2928. 

3  «  S'ensuit  la  vesselle  baillée  par  Monseigneur  du  Bouchage,  pres- 
tée  au  Roy,  reçue  par  Maistre  Ptiilibert  Babou  ou  son  commis  le 
XVIII*  jour  d'avril  V'  et  seze. 

«  Dix  escuelles  pesans,  XX  marcs  1  once.  III  grains.  —  Neuf  petis 
platz,  XXV  m.  VI  o.  YI  g.  —  Quatorze  platz  moyens,  LVIII  m.  VI  o. 
VI  g.  demy—  Quatre  grands  platz,  XXII  m.  VII g.  —  Six  taces  gode- 
ronnées,  XVI  m.  II  o,  VI  g.  —  Troys  taces  martellées,  IX  m.  III  o. 
VI  gr.  —Troyspotz  à  eau  et  ung  grant  qui  sont  quatre,  XIIl  m.  II  o.  — 
Deux  petits  potz  à  vin,  XI III  m.  111  o.  VI  g.  — Deux  flacons.  XIX  m.  VI  g. 
Deux  bassins,  XV  m.  VU  o.  I  g.  —  Une  buye,  XXI  m.  VI  o.  VI  g.  — 
Ung  petit  pot  à  barbier,  1  m.  VI  o.  VI  g. 

«  Somme  toute  11^  XXXIX  mars,  11  onces  1  grain  et  demy.  »  (Bibl.  Nat. 
ms  fr.  2964  f  79. 
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Montrésor  par  des  douleurs  de  goutte  «  au  genoul  et  au 
pied  M  et,  de  plus,  par  la  «  gratelle  ».  Néanmoins  il  put 
assister  à  Âmboise  au  baptême  du  dauphin  François,  le 
26  avril  1618,  et,  comme  gouverneur,  figura  dans  le 
cortège  à  côté  du  grand  écuyer  Galeas  de  SanSeverino. 

La  Fortune,  qui  n'avait  cessé  de  sourire  à  Imbert, 
n'avait  pas  le  secret  d'écarter  de  la  famille  les  coups  de 
la  mort;  elle  se  plaît  souvent  à  suspendre  les  couronnes 
de  cyprès  aux  guirlandes  de  roses.  En  1490,  Imbert 
fiançait  sa  fille  Jeanne  avec  un  illustre  rejeton  de  la 
famille  de  Poitiers,  originaire  du  Dauphiné,  avec  Jean, 
fils  d'Aymar  de  Poitiers,  veuf  de  Marie,  fille  naturelle 
de  Louis  XI  (alors  dauphin)  et  de  Marguerite  de  Sasse- 
nago,  puis  de  Jeanne  de  la  Tour  de  Boulogne;  de  ce 
mariage  devait  naître  Diane  de  Poitiers,  la  favorite 
d'Henri  II.  Vers  ce  temps,  il  perdit  son  HIs  aine  Jean, 
âgé  d'environ  25  ans,  fiancé  à  Françoise  Dauphiné,  fille 
d'Érard  de  Lespinasse,  dit  Beraul  Dauphin.  Peu  de 
de  temps  après,  la  mort  enleva  à  Imbert  son  frère  aîné, 
Antoine,  seigneur  de  Batarnay  et  chambellan  du  roi,  qui 
laissait  deux  filles  :  Catherine,  mariée  à  François  de 
Montmorency-Laval,  et  Marguerite,épouse  de  Jean  d'Har- 
court,  seigneur  de  Saint-Aubin. 

Une  douleur  plus  amère  que  toutes  les  autres  allait 
frapper  le  seigneur  de  Montrésor,  en  lui  ravissant 
«  s'amye  ».  A  Tété  de  1511,  Georgette  mourut  à  Blois. 
Ses  restes  furent  enterrés  dans  l'église  des  Cordeliers  de 
cette  ville.  Suivant  une  chronique  du  temps,  la  sépul- 
ture se  fit  «avecques  pompe  funèbre  et  grande  despence 
et  y  fut  grant  compaignie  de  princes  et  seigneurs  ». 
Contrairement  à  l'usage  de  l'époque,  Imbert,  n'écoutant 
que  la  voix  de  son  cœur,  tint  à  accompagner  le  cercueil 
de  la  défunte.  Le  roi  put  bien  en  manifester  son  étonne- 
ment  mais  il  n'est  pas  une  âme  qui  ne  donne  raison 
à  Imbert  malgré  Tétiquette  de  cour. 

Cependant  la  mort  continua  de  moissonner  autour 
d'Imbert.  Son  fils  François,  dit  M.  d'Anthon^  avait  épousé 


Digitized  by 


Google 


—  476  — 

Françoise,  fille  de  François  de  Maillé  el  de  Marguerite  de 
Rohan-Guéméné.  Suivant  une  lettre  d'Imbert,  «  les 
noces  furent  fettes,  »  au  château  de  Montrésor,  le  :;24  jan- 
vier 1507  (n.  s.),  «  au  milieu  d'une  grosse  assemblée  de 
gens  ».  Le  maréchal  de  Gié,  oncle  de  la  fiancée,  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  étranger  à  cette  union,était  alors  en 
disgrâce  et  dut  exprimer  son  regret  de  ne  pouvoir 
assister  au  mariage,  en  ajoutant  qu'il  tenait  sa  nièce 
«  bien  eureuse  d*étre  logée  en  si  bon  lieu  et  gens  de 
bien  »,  François  étant  seigneur  du  Bouchage,  d'Anthon 
et  de  Bridoré. 

Tandis  que  son  père  demeurait  auprès  d'Anne  de  Bre- 
tagne, François  accompagna  Louis  XII  en  Italie  à  Texpé- 
dition  de  1509,  et  se  battit  bravement  à  Agnadel. 
L'année  1513,  si  cruelle  pour  la  France,  devait  être 
également  funeste  à  la  maison  de  Batarnay.  A  la  suite 
du  combat  de  Thérouanne,  le  jeune  seigneur  décéda  à 
Corbie,  le  9  novembre  1513. 

François  de  Batarnay  laissait  deux  enfants  :  René,  qui 
devint  seigneur  de  Montrésor,  et  Anne,  fiancée  à  Jean  de 
Bretagne,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  de  «  Régné  de  Bre- 
taigne,  comte  de  Penthièvre,  vicomte  de  Limoges,  baron 
des  Essars  et  seigneur  de  Boussac  etChanteauceaulx  ;  » 
nous  ajouterons  que  le  grand-père,  Imbert,  promit  une 
dot  de  50,000  livres  qu'il  versa  en  deux  fois  en  1517  : 
lesquittances  sonl  des  13  mai  et  17  novembre.  Ce  dernier 
mariage  n'eut  pas  lieu  par  suite  du  décès  de  Jean,  et 
Anne  épousa,  en  1528,  Jean  de  Daillon  du  Lude.  Quant 
à  Françoise  de  Maillé,  elle  s'unit  en  seconde  noces,  en 
1517,  à  René  de  Brosse  de  Bretagne,  veuf  de  Jeanne, 
fille  de  Philippe  de  Commines  et  de  Hélène  de  Ghambes. 
Imbert  dut  «  nettoyer  la  maison  de  Penthièvre  »  en  four- 
nissant environ  40.000  livres. 

Hélas  !  la  mort  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot.  Des 
trois  filles  de  Jeanne  de  Batarnay  et  de  Jean  de  Poitiers, 
Diane  avait  épousé,  en  1514,  Louis  de  Brézé,  comte  de 
Maulévrier,  et  une  autre  s'unit  à  Antoine  de  Clermont, 
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vicomte  de  Tallard.  La  troisième,  Anne  de  Poitiers, 
donna  sa  main  à  un  second  Antoine  de  Giermont, 
baron  de  Clerraont,  probablement  en  1516.  À  la  suite 
de  la  cérémonie  de  ce  dernier  mariage,  Jeanne  tomba 
gravement  malade  et  mourut  à  Sérignan,  seigneurie 
appartenant  à  la  famille  de  Poitiers,  dans  le  comtat 
Venaissin.  Jacques  de  Beaune  annonça  cette  triste  nou- 
velle àimbertqu'il  appelait  son  «  segond  père  »  :«  Nostre 
Seigneur,  lui  écrit-il,  la  appelée  et  est  Irespassée  à  Séri- 
gnan, et  n'a  duré  que  huit  jours  après  les  nopces  de  sa 
fille  dont  elle  print  chault  etfroit:  Monseigneur,  je  vous 
supply  prendre  le  tout  pour  vous,  comme  le  donneriez 
en  conseil  à  ung  de  vos  amys.  » 

Il  n'y  avait  que  deux  ans  que  «  M™'  d'Anthon  »,  la 
veuve  de  François  de  Batarnay,  était  remariée  quand  elle 
perdit  son  époux,  au  mois  d'octobre  1519.  René  de  Savoie 
écrivit  aussitôt  à  Imbert  : 

«  Touchant  le  trespas  de  feu  madame  de  Poinctièvre 
voire  fille,  dont  il  me  desplait,  scavez  assez  que  c'est 
chose  naturelle  et  qu'il  nous  y  fault  tous  aller  les  ungs 
après  les  aultres,  aussi  prendre  en  gré,  puisqu'il  a  pieu 
à  Dieu  ainsi  ordonner.  Et  au  regard  de  ses  petiz  enfens 
(René  et  Anne  de  Batarnay),  qui  sont  les  vostres  et  les 
myens,  saîchez  que  leur  ferez  tout  l'honneur  (et)  le 
plaisir  que  pourray.  Et  quant  est  des  affaires  de  leur 
maison,  m'y  emploierez  toujours  comme  pourlamyenne 
que  estyme  une  avecques  la  leur.  Vostre  bon  filz  et  antier 
amy.  Le  Batar  de  Savoye.  » 

Cependant  la  famille  de  Batarnay  allait  s'alliera  l'une 
des  plus  grandes  maisons  de  l'Europe.  Le  12  mars  1518, 
on  arrêta  un  traité}  de  fiançailles  entre  René  de 
Batarnay,  petit-fils  d'Imbert,  et  Isabeau,  fille  du  Bâtard 
René  de  Savoie  et  d'Anne-de-Tende.  L'année  suivante, 
le  Bâtard  confia  le  gouvernement  d'un  fils  à  Imbert  et,  à 
cette  occasion,  le  21  août,  écrivit  au  seigneur  de  Mon- 
trésor  :  «  Mons.,  hier  partist  mon  filz  que  je  vous  envoyé, 
lequel  vous  obéira  en   tout  ce   qu'il  vous   plaira  luy 
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commander.  Je  ne  vous  le  recommande  point  ne  pareil- 
lement le  surplus  de  nostre  petit  mesnaige,  congnoissant 
que  ce  serait  superflue  veu  la  bonne  et  très  cordialle 
amour  et  affection  qu'il  vous  plaist  leur  porter,  dont  en 
faites  journellement  si  très  bonnes  démonstrations  que 
ne  vous  en  scauroie  assez  à  mon  gré  remercier.  »  De  son 
côté,  lorsqu'Anne  de  Tende  écrit  à  Imbert,  elle  signe  : 
«  Vostre  humble  alliée.  »  D'ailleurs,  lorsque  Toccasion 
se  présentait,  René  de  Savoie  ne  manquait  pas  de  visiter 
Imbert  dans  son  château  de  Montrésor.  Il  parait  même 
qu'il  goûtait  assez  les  crus  du  vignoble,  s'il  faut  en  croire 
la  lettre  du  30  octobre  1519,  dans  laquelle  il  disait  au 
propriétaire  :  «  Après  que  nous  sommes  party  de  chez 
vous,  nous  n'avons  beu  de  tels  vinz.  » 

V.  —  La  Fondation  de  la  Collégiale 

Cependant  la  pensée  d'Imbert  de  Batarnay  se  tournait 
de  plus  en  plus  vers  les  espérances  d'outre-torabe.  Assez 
longtemps  il  avait  fait  sa  résidence  au  manoir  de  Bri- 
doré,  dont  les  restes  intéressent  vivement  le  visiteur 
avec  le  logis,  et  surtout  le  donjon  quadrangulaire,  sans 
oublier  la  chapelle  servant  d'église,  qui  renferme  la 
Vision  de  saint  Hubert,  curieux  bas-relief  de  la  seconde 
moitiéduXVl"  siècle.  Imbert  résolut  de  fonder  «  un  collège 
de  cinq  chanoines  dont  l'ung  sera  trésorier  et  chef 
avecques  deux  enffans  en  l'église  parochiale  de  Bri- 
doré,  où  il  a  esleu  sa  sépulture  et  en  laquelle  Georgette 
deMontchenu  sa  feue  femme  a  aucuns  de  ses  enffans 
inhumez.  »  Ce  projet  de  fondation  reçut  le  consen- 
tement du  roi  et  de  la  reine-mère,  au  mois  de  mars 
1519.  Puis,  soudain,  Imbert  changea  de  résolution  et 
se  décida  en  faveur  de  Montrésor. 

Dans  la  vivacité  de  ses  sentiments  religieux  et  de 
son  culte  pour  l'art,  le  noble  châtelain  trouva  que  la 
chapelle  du  château  ne  répondait  plus  à  Tidéal  rêvé  par 
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sa  foi  et  par  son  goût  pour  le  beau.  II  résolut  de 
fonder  une  collégiale  de  chanoines  non  loin  de  sa 
denaeure,  sur  le  bord  du  prolongement  du  coteau,  comme 
pour  faire  un  pendant  religieux  à  la  forteresse  féodale. 
Le  cycle  des  guerres  paraissait  fermé  et  il  semblait  que 
Ton  put  sans  crainte  construire  en  dehors  de  renceinte 
du  château. 

Imbert  projeta  d'élever  une  église  de  grande  dimen- 
sion dans  laquelle  la  magnificence  de  la  ner  et  la  magie 
des  vitraux  formeraient  une  incomparable  fête  pour  le 
regard.  Une  inspiration  semblable,  à  la  fin  du  xv* siècle  et 
au  début  du  \\ï\  a  fait  sortir  de  terre  dans  notre  région 
les  collégiales  deMonlreuil-Bellay,  deThouars,d'Oiron  et 
de  Champigny-sur- Vende  qui  demeurent  comme  le  legs  le 
plus  précieux  de  Tart  français  de  cette  époque,  si  féconde 
en  chefs-d'œuvre  de  toutes  sortes.  Il  plaça  la  fondation 
sous  le  vocable  de  saint  Jean-Baptiste,  son  patron,  car 
Imbert,  en  italien  Umberto,  n'a  pas  d'autre  sens.  Rien 
ne  fut  épargné  pour  mener  activement  les  travaux  de  cette 
magnifique  églis(i  dont  la  nef,  qui  mesure  34  mètres  de 
long  sur  8'^,70  de  large  et  10  mètres  de  hauteur, 
présente  de  si  harmonieuses  proportions.  Le  chevet  est 
à  trois  pans  et,  par  une  disposition  peu  commune  en 
France,  le  transept  forme  le  bras  d'une  croix  grecque 
qui,  d'ailleurs,  se  trouve  plus  rapproché  de  l'entrée  que 
du  chevet.  Des  dix-huit  fenêtres  que  devait  avoir  l'église, 
deux  n'ont  pas  été  achevées  et  huit  ont  été  murées;  les 
unes  présentent  deux  baies  et   les  autres  trois.   Les 
voûtes  avaient  leurs  pendentifs  ornés,  à  chaque  travée, 
de  cinq  blasons  qui  ont  été  mutilés. 

En  même  temps  qu'il  bâtissait  la  collégiale,  Imbert 
créait  le  chapitre  des  chanoines,  en  fixait  le  nombre 
à  huit,  y  compris  le  doyen  et  le  chantre,  et  arrêtait  les 
statuts  au  mois  de  mars  1521  ^  Une  copie  endommagée 

i  H  est  à  propos  de  faire  observer  ici  que  d'après  un  reru.  publié 
pnr  Je  savant  M.  de  MaïuJrot  et  daté  du 3 janvier  1519  (a.  s.){T},  les  cha- 
noines de  Moutrésor  furent  taxés  à  24  1.  «  pour  la  rédemption  des  enf- 
fants  de  François  !•'  ». 
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de  ces  statuts  faite  au  xvii*  siècle  se  voit  aux  Archives 
d'Indre-et-Loire.  Parmi  les  articles  on  remarque  ceux 
qui  concernent  le  «  pointeur  »  pour  les  présences, 
l'engagement  de  suivre  le  cérémonial  du  diocèse  de 
Tours,  l'obligation  pour  le  semainier  de  faire  le  dimanche 
le  prône  et  non  un  sermon,  ce  qui  serait  gênant  pour 
le  chapitre,  à  moins  que  ce  ne  soit  après  le  repas,  et  la 
défense  de  passer  dans  le  chœur  devant  les  dignitaires 
ou  de  causer  pendant  l'office.  Les  armoiries  de  la 
collégiale  étaient:  d'azur  à  un  monde  d'argent  écintré, 
croisé  d'or  et  chargé  de  croisettes  de  gueules  sans 
nombre. 

Le  parfait  bonheur  est  une  plante  qui  ne  fleurit  pas 
sur  cette  terre.  Ainsi  qu'il  arriva  vers  la  même  époque 
pour  Louis  de  Bourbon,  à  Champigny,  et  pour  Arlus 
Gouffier,  à  Oiron,  Imbert  de  Batarnay  ne  vit  pas  le 
complet  achèvement  de  la  collégiale.  L'œuvre,  sans 
doute  bien  avancée,  n'était  pas  terminée  lorsqu'il 
mourut,  en  mai  1523. 

Au  printemps  de  Tannée  1523,  Imbert  fut  pris  par  un 
c<  assault  du  catarre  »  ;  ses  forces  s'affaiblirent  rapide- 
ment et  il  quitta  ce  monde,  le  12  mai,  à  Tàge  de  85  ans. 
Sur  l'heure,  Jacques  de  Beaune  et  le  Bâtard  de  Savoie 
obtinrent  la  capitainerie  du  Mont-Saint-Michel  pour  «  le 
petit  seigneur  »,  dont  Imbert  les  avait  faits  les  tuteurs, 
ils  s'occupèrent  également  des  dispositions  relatives 
aux  funérailles  du  seigneur  de  Montrésor  et  en  écrivirent 
au  maître  d'hôtel,  M.  de  Laubépin.  La  lettre  de  M.  de 
Beaune,  datée  du  14  mai,  est  conçue  en  ces  termes  :  ' 

«  Nostre  S*""  luy  veuille  dt)nner  ce  que  je  désire  pour 
moy.  Le  principal  est  de  pourveoir  par  delà  à  son  corps 
et  luy  faire  l'honneur  qui  luy  apartient  et  exécuter  sa 
derrenière  voUonté  et  prier  Dieu  pour  luy  et  faire  dédier 
la  cbappelle  du  château  comme  il  a  ordonné.  Et  pour 
mettre  le  corps  en  plom  pour  le  remuer  après  que  son 
église  sera  parfaicte,  je  escrips  à  mon  filz,  Mons.de  Tours, 
y  aller  et  y  faire  selon  mon  désir  et  comme  à  un  segond 
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moy  mesmes  et  de  luy  faire  tout  Thonneup  qui  porra. 
Et  quant  à  son  ordonnance  des  H'  écus  qu'il  a  ordonné 
pour  son  enterraige  et  aultres  chouses  qui  luy  apar- 
tiennent,  Mond.  S'^''  le  grant  Maistre  est  d'aviz  que  vous 
ne  vous  arrestez  pas  à  cela,  mais  que  le  plus  honora- 
blement que  vous  porrez,  ainsi  que  luy  apartient,  que 
soit  fait,  et  tous  deux  vous  en  prions  et  que  vous  en  qui 
Ton  a  toute  fiance  que  vous  y  eraploiez  et  à  la  garde  de 
tous  les  meubles  et  affaires  de  la  maison,  et  avisez  avecques 
Mess"  les  gentilshommes  qui  sont  par  delà  de  ce  qui 
est  requis  faire...  A  présent  je  ne  voy  aultre  chouse 
sinon  que  sera  bon  que  le  S*'"  de  Forges  s'en  voise  avecques 
le  petit  S^""  à  Blois  pour  le  faire  acostrer  d'abillemens 
et  ses  gens  et  se  tenir  avecques  luy  et  n'en  bouger. 

«  Escript  de  Saint-Germain,  leXIllI'jour  de  may 

«  Votre  bon  frère  et  meilleur  amy 

Jacques  Bbaune.  » 

De  son  côté,  le  Bâtard  de  Savoie,  qui  était  égale- 
ment à  Saint-Germain-en-Laye,  à  la  réception  de  ces 
«  piteuses  nouvelles»,  écrivit  le  même  jour  à  M.  deLau- 
bépin  :  «  Au  reste  je  vous  prye  que  ce  qu'il  a  ordonné 
pour  son  enterrement  et  le  salut  de  son  âme  soit  entiè- 
rement accomply,  mais  d'autant  qu'il  me  semble  que  ce 
n'est  pas  assez  et  que  le  bon  chevalier  s'est  bien  voulu 
fyer  et  remettre  du  surplus  à  son  petit-fllz  et  le  myen 
qui  ne  seroit  trop  faire  son  devoir  envers  luy,  je  vous 
prye  que  rien  ne  soit  espargné  pour  luy  faire  tout 
l'honneur  qui  sera  possible,  ayant  regard  à  la  qualité 
du  personnaige  qui  a  tant  bien  et  si  honorablement  et 
vertueusement  vescu  que  l'on  n'y  sauroit  faire  tant 
d'honneur  qu'il  n'en  mérite  davantaige;  joinct  aussi  que 
Dieu  mercy,  il  a  laissé  assez  de  quoy  pour  ce  faire. 
M.  de  Samblançay  demonstrant  de  plus  en  plus  l'amour 
que  vous  savez  assez  qu'il  luy  portoit,  escript  à  M.  de 
Tours,  son  lilz,  s'en  aller  pour  desdier  la  chapelle  où  il 
a  ordonné  d'estre  inhumé  et  pour  assister  à  son  enter- 
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rement.  Vous  luy  ferez  tous  l'honneur  et  bonne  chère 
que  possible  vous  sera..,  » 

«  Le  tout  vostre, 
«  Le  batar  de  Savoye  » 

Jacques  de  Beaune  vint  aussitôt  à  Monlrésorpourles 
obsèques  d'Irabcrt,  mais  il  ne  put  y  demeurer  que  deux 
ou  trois  jours.  On  s'était  entendu  pour  que  M.  de  Forges, 
Tun  des  serviteurs  du  château,  conduisit  à  Blois  le 
petit  René  «  pour  le  faire  accostrer  de  deuil,  »  lui  et  ses 
gens.  Suivant  le  vœu  d'Imbert,  ses  restes  furent  inhumés 
plus  tard  dans  la  Collégiale  qu'il  avait  fondée.  En 
attendant  que  l'église  fut  «  perfaicte  »,  le  corps  fut 
en  un  cercueil  de  plomb,  dans  l'ancienne  chapelle  du 
château.  A  cette  fin,  on  bénit  l'oratoire  qui  autrement 
n'avait  pas  besoin  de  dédicace,  ainsi  qu*il  parait  dans 
les  réflexions  des  lettres  précédentes,  où  il  est  dit,  en 
effet,  que  l'archevêque  de  Tours  devra  u  dcsdier  la  cha- 
pelle où  il  (Imbert)  a  ordonné  d'estre  inhumé.  » 

Après  la  mort  de  son  grand-père,  qu'allait  devenir  le 
petit  René,  nommé  enfant  d'honneur  du  Dauphin  ?  Le 
bâtard  de  Savoie  inclinait  pour  qu'il  suivît  le  prince  à 
Paris.  Jacques  de  Beaune  était  d'un  avis  contraire.  «  Je 
ne  trouve  pas  le  propos  bon  pour  ceste  heure,  écrivait- 
il  au  maître  d'hôtel,  pour,  beaucoup  de  raisons,  mesme- 
ment  considéré  que  le  petit  seigneur  n'a  encore  rien 
prest  ne  en  ordre  de  son  cas,  aussi  attendu  son  aage 
et  la  complexion  qui  n'est  pas  pour  porter  peine  » 
(2  juin  1523). 

Quant  à  Anne  de  Batarnay,  elle  se  rendit  à  la  Cour,  à 
la  fin  de  l'année  1523.  Aussitôt  arrivée  à  la  Cour,  qui 
était  à  Blois,  elle  écrivit  à  sa  tante  M""  d'Aumont,  le 
20  décembre  1523,  pour  lui  dire  ses  impressions  :  «  J'ay 
esté,  dit-elle,  bien  recueillye  de  Madame  la  Régente 
(Louise  de  Savoie)  dès  le  seoyr  que  je  arivay  et  me  pré- 
senta Madame  la  grant  seneschalle  de  Normandye  (Diane 
de  Poitiers)  et  depuis  ay  eu  toujours  bonne  chère  d'elle 
et  aussi  de  Madame  Charlotte  (de  France,  fille  de  Fran- 
Bulletin  archéologique^  t.  X.  30 
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çoîs  !*■*)  et  de  Madame  la  grant  mestresse  (Anne  de 
Lascaris,  femme  du  Bâtard  de  Savoie).  Ils  sont  après  me 
faire  quelque  estât....  J'ay  eu  trois  robes  depuis  que  je 
suis  icy,  l'une  de  vellours  cramoisy,  l'autre  de  vellours 
jaune  et  Tautre  de  damas  noyr  et  ay  bien  eu  pour  cent 
escus  de  dorures.  » 

La  mort  jette  un  voile  de  deuil  au  front  des  plus 
belles  œuvres  et  parfois  retarde  leur  achèvement.  La 
collégiale  eut  à  souffrir  des  difficultés  qui  surgirent  à 
l'occasion  de  la  succession  d'Imbert.  Déjà  précédemment 
l'existence  d'enfants  mineurs  avait  nécessité  la  nomina- 
tion d'un  conseil  de  tutelle  qui  fut  l'occasion  d'une  série 
d'entraves.  Il  s'agissait  de  choisir  un  tuteur  à  René,  fils 
de  François  de  Batarnay  et  de  Françoise  de  Maillé, 
laquelle,  une  fois  veuve,  épousa  René  de  Bretagne, 
comte  de  Penlhièvre.  Le  5  mars  1517,  chez  François  de 
Laquenthe,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  comme  «  proche  parent  et  lignaiger 
en  ligne  paternel  du  dit  écuyer  René,  »  on  tint  une 
réunion  où  se  trouvèrent  Imbert,  Jean  de  Poitiers,  sei- 
gneur de  Saînt-Vallier  ;  Louis  de  Brezé,  comte  de  Maule- 
vrier  et  grand  sénéchal  de  Normandie  ;  Guillaume  de  Poi- 
tiers écuyer,  seigneur  de  Serignan  ;  frère  Antoine  de 
Saint-Genoys,  bénédictin,  cellerier  de  Saint-Genoux  ; 
Philibert  Gaste,  écuyer,  seigneur  de  Laubepin,  proche 
parent  de  René  en  ligne  paternelle.  On  y  voyait  égale- 
ment René  de  Bretagne  et  Françoise  de  Maillé  ;  Charles 
de  Rohan,  comte  de  Guise,  seigneur  de  Verger  ;  Fran- 
çoise de  Rohan,  comtesse  de  Tonnerre  et  dame  de  Saint- 
Aignan;  Gilles  de  Laval,  écuyer,  seigneur  baron  de  La 
Haye  et  de  Maillé,  et  Françoise  de  Maillé  «  Tainée,  » 
son  épouse;  Hardouin  de  La  Tour,  seigneur  du  d.  lieu  ; 
Jean  d'Aumont,  René  de  Maillé,  seigneur  de  l'Islette, 
proches  parents  en  ligne  maternelle.  L'assemblée  choi- 
sit pour  curateur  Philibert  Gaste. 

Le  choix  de  Gaste  souleva  des  oppositions.  On  souhai- 
tait voir  la  tutelle  confiée  à  René  de  Savoie,  futur  beau- 
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père  du  mineur.  L'affaire  s'arrangea  à  Tamiable.  Un 
accord  se  fit  entre  Gaste  d'une  part,  Imbert  de  Batarnay 
et  Louis  de  Brézé  de  raulre.  Aux  termes  de  Tarrange- 
ment,  Gaste  délaissa,  «  de  son  propre  mouvement  et  cer- 
taine science  »,  à  René  Bâtard  de  Savoie,  comte  de 
Villars  et  de  Tende,  grand  amiral  de  France,  son  oncle, 
«  la  garde  et  protection  des  nobles  personnes  René  et 
Anne  de  Batarnay,  enffans  mineurs  de  feuz  nobles  per- 
sonnes messire  François  de  Batarnay  et  de  dame  Fran- 
çoise de  Maillé  sa  femme,  et  des  biens  à  eulx  advenus 
de  la  succession  de  leur  d.  feue  mère  ».  En  1519, 
au  mois  de  novembre,  après  avis  des  parents  au  sujet 
de  l'entérinement  des  lettres  données  par-devant  le 
lieutenant-général  de  Tours,  pour  la  nomination  de  René 
de  Savoie  comme  tuteur  et  curateur,  et  de  Gaste  comme 
substitut,  une  sentence  d'entérinement  fut  rendue  le 
20  dudit  mois.  La  question  se  compliqua  d'un  acte 
de  procédure  de  René  de  Savoie,  contre  René  de  Bre- 
tagne (1522).  L'année  suivante,  qui  est  celle  du  décès 
d'Imbert,  un  acte  de  la  prévôté  de  Paris  nomma  tuteur  et 
curateur  de  René,  René  de  Savoie  et  Jacques  de  Beaune, 
«  chevallier,  bailly  et  gouverneur  de  Touraine,  seigneur 
et  baron  de  Semblançay  ». 

En  1527,  la  situation  était  changée.  René  de  Batar- 
nay «  enffant  d'honneur  du  roy,  chevalier,  baron  du 
Bouchage  et  d'Anthon,  seigneur  de  Montrésor,  de  Bri- 
doré  et  de  Moulins  en  Berry,  âgé  de  quatorze  ans  ou 
environ  »  avait  jadis  bénéficié  des  formalités,  grâce  aux- 
quelles, «  par  testament  de  feu  Imbert,  son  ayeul  pater- 
nel, lui  fut  pourveu  de  tuteur  et  curateur  des  per- 
sonnes »  de  René  de  Savoie  et  de  Jacques  de  Beaune. 
Mais  comme  «  depuis  ils  étaient  allés  de  vie  à  trépas  », 
il  était  à  propos  de  leur  donner  de  nouveaux  tuteurs. 
Le  19  décembre  1527,  on  nomma  Jacques  de  Genouil- 
lac,  chevalier,  grand  écuyer  de  France  et  grand  maître 
de  l'artillerie,  et  Charles  de  Plessis,  seigneur  de  Savon- 
nières,  conseiller  et  premier  maître  d'hôtel  de  la  mère 
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du  roi.  Au  mois  d'août  1529,  il  y  eut  un  arrangement  et 
un  partage  entre  René  et  sa  sœur  Anne,  qui  devait 
épouser  Jean  du  Lude.  Le  procès  relatif  à  la  succession 
d'irabert,  qui  se  poursuivait  tant  au  parlement  qu'à  la 
cour  de  Melun,  traîna  en  longueur  et,  en  février  1532, 
les  tuteurs  de  René  obtinrent  du  Conseil  une  commis- 
sion pour  rajournement.  De  son  côté,  François  l"  inter- 
vint dans  lalîaire,  en  considération  des  sentiments 
d'affection  qu'il  avait,  selon  ses  expressions,  pour 
«  notre  cher  bien-aimé  René  de  Batarnay,  escuyer, 
baron  d'Anthon,  notre  enffant  d'honneur,  »  et  pour 
«  notre  bien-aimé  oncle  René,  Bastard  de  Savoye,  grant 
raaistre  de  France  »,  curateur  de  lenfant. 

Cependant  René  Batarnay  eut  à  cœur  de  continuer 
l'œuvre  de  son  aïeul  et  s'appliqua  à  l'achèvement  et  à 
l'embellissement  de  l'église  Saint-Jean.  11  rencontra  un 
précieux  auxiliaire  dans  sa  femme,  qui  se  rattachait  à  la 
famille  royale.  René  avait  épousé,  vers  1530,  une  fille  de 
René,  bâtard  de  Savoie,  fils  naturel  de  Philippe  II,  duc  de 
Savoie  et  frère  consanguin  de  Louise  de  Savoie,  la  mère 
de  François  V.  René  de  Savoie,  qui  possédait  en  Tou- 
raine  plusieurs  seigneuries,  telles  que  Ferrière-Larçon, 
le  Grand-Pressigny,  Château-Gaillard  à  Amboise,  jouit 
des  faveurs  royales  grâce  à  sa  naissance,  à  sa  fidélité  et 
à  son  courage.  11  avait  pour  femme  Anne  de  Lascaris, 
fille  du  comte  de  Tende*.  Une  des  enfants  de  ce  mariage 
est  Isabeau  de  Savoie,  à  laquelle  le  seigneur  de  Montré- 
sor  unit  son  existence.  Le  foyer  domestique  s'égaya 
des  jeux  et  des  ris  d'un  charmant  groupe  d'enfants,  qui 
tous  devaient  faire  brillante  figure  dans  le  monde.  Ce 
sont  :  Claude,  comte  du  Bouchage,  dont  nous  aurons 
l'occasion  de  parler;  Françoise,  qui  épousa  François 
d'Ailly;  Marie,  qui  devint  la  femme  de  Guillaume,  vicomte 

1  René  de  Savoie  mourut  quelques  jours  avant  le  mariage.  Sa  veuve, 
dite  ensuite  *  contasse  de  Villars,  était  extraordinairement  riche  ;  elle 
possédait  plus  de  140,000  écus  sans  compter  une  grande  quantité  de 
vaisselle  d'or  et  d'argent,  de  tapisseries  et  de  meubles  précieux.  I/in- 
ventaire  d'Anne  de  Tende  est  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  3050. 
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de  Joyeuse  ;  Jeanne,  mariée  à  l'amiral  de  France  Noga- 
rel  de  La  Valette;  enfin  Henri  et  Gabrielie,  qui  eurent  une 
existence  moins  éclatante. 

René  de  Batarnay  et  son  épouse  Isabeau  de  Savoie 
avaient  hérité  de  leurs  ancêtres  le  goût  des  arts.  Aussi* 
ne  négligèrent-ils  rien  pour  terminer  convenablement  la 
collégiale  et  lui  donner  toute  la  beauté  désirable.  On 
acheva  le  monument  d'après  le  plan  qui  avait  été  dressé, 
et  le  gros  œuvre  était  terminé  en  1532.  La  consécra- 
tion en  fut  faite,  le  5  décembre  de  cette  année,  avec 
la  permission  de  rarchevêque  de  Tours,  par  un  évoque 
du  nom  de  Pierre,  en  présence  des  châtelains  et  de  leur 
famille,  tout  à  la  joie  de  voir  couronner  cette  noble 
entreprise.  L'évêque  consacra  également  l'autel  prin- 
cipal à  l'honneur  de  sainte  Marie-Madeleine  et  de 
sainte  Marguerite,  en  y  plaçant  des  reliques  de  saint 
Eutrope  et  de  saint  Christophe. 

La  personnalité  de  Tévêque  consécrateur  nous  amène 
à  éclaircir  un  point  d'histoire  qui  demande  à  être  élu- 
cidé. Un  document  trouvé  dans  le  tombeau  du  princi- 
pal autel  avec  les  reliques  qu'on  y  avait  déposées 
nous  donne  à  cet  égard  une  précieuse  indication  K  On 
y  remarque  le  nom  du  prélat  et  de  son  siège,  lequel  a 
'donné  lieu  à  des  explications  diverses.  Les  uns  ont  lu 
«  Episcopus  Ebronensis,  »  dans  lequel  ils  ont  vu 
Pierre,  évoque  d'Embrun  -,  ou  Pierre,  évoque  d'Hébron^. 
D'autres,  avec  des  variantes  de  date  et  de  noms  (dont 
l'une,  évidemment  inexacte,  parle  de  Imbert  mari  d'Isa- 
belle), lisent  «  Episcopus  Ebroicensis  '*  »,  c'est-à-dire 

1  La  pièce  que  nous  citons  d'après  autrui  est  ainsi  conçue:  Anno  Do- 
mini  millesimo  quingentmo  trigesimo  secundo,  die  quinta  niensis 
decembris  U.  Doininus  Petrus  eps  ebronensis,  de  permissione  Antonii 
de  la  Barre  archiepiscopi  luron,  consecravit...  Et  storum  Renati, 
Claudii  Joseph.  Procuranlibus  generosissimo  Renatode  Batarnay  etlsa- 
bella  de  Savoye  ejus  uxore  generosissima. 

^  M.  Cihevalier,  Vvomenades  pittoresques  en  Touraine,  p.  404. 

»  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Touraine  III,  p.  346  ;  —  M.  l'abbé  Bu- 
chet,  Le  château  et  l'église  collégiale  de  Montrésot\  Tours,  1876,  p.  24, 25. 

*  De  Busserolles,  Dictionnaire  d'Indre-et-Loire,  art.  Mohtrésor. 
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évoque  d'Évreux.  II  s'agit  réellement  de  Pierre,  qui  fut 
évêque  in  partibus  infidelium  d'Hébron  et  coadjuteur 
de  Tarchevêque  de  Bourges  ;  ce  prélat  mourut  en  1549 
et  fut  enterre  aux  Gordeliers  de  Bourges. 

L'église  se  dressait  majestueuse  avec  ses  voûtes 
élégantes  et  hardies,  ornées  de  pendentifs  aux  armes 
des  fondateurs  et  butées  au  dehors  par  des  contre- 
forts dégagés  dans  leur  robustesse.  La  beauté  de  la  nef 
et  du  sanctuaire  fut  rehaussée  par  les  gracieux  motifs  de 
sculpture  que  la  Renaissance  avait  mis  en  vogue.  On  en- 
châssa dans  les  fenêtres  spacieuses  des  verrières  dont 
les  émaux  étincelèrent  de  mille  feux,  et  l'église  fut 
dotée  du  mobilier  religieux  nécessaire  à  l'exercice  du 
culte.  René  et  Isabeau  avaient  confié  cette  tâche  à  des 
ouvriers  excellents,  sans  renoncer  à  donner  leur  avis 
pour  les  détails  comme  pour  l'ensemble  de  la  décora- 
tion. 

VI.  —  Description  de  la  Collégiale 

C'est  une  jouissance  délicieuse  entre  toutes  que  celle 
de  parcourir  les  jolies  corbeilles  de  sculptures  qui 
décorent  la  collégiale.  Si  l'intérieur  se  distingue  par  la 
gravité  des  lignes  qui  n'est  ornementée  que  par  les 
chapiteaux,  en  retour  le  dehors  présente  une  agréable 
féerie  sculpturale  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'observer.  Les 
contreforts  du  sud  ont  un  double  étage  de  pinacles 
avec  crosses  qui  accusent  bien  le  xv*  siècle  :  du  côté 
nord  ils  ont  l'allure  Renaissance  et  portent  à  leur  som- 
met les  armes  des  Batarnay,  dans  lesquelles  le  blason 
de  René,  entouré  du  collier  de  l'Ordre,  alterne  avec 
l'écu  losange  d'Isabelle  et  la  cordelière.  Il  est  vrai  que 
dans  la  partie  méridionale  qui  avoisine  le  chevet,  la 
portion  supérieure  devient  analogue  et  porte  également 
les  armoiries.  Au  nord,  où  l'église  est  entourée  d'une 
douve,  on  remarque  également  que  la  petite  chapelle 
qui  garde  ses  contreforts  avec  deux  gargouilles,  était 
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couverte  jadis  d'une  terrasse  en  vue  de  ne  pas  cacher 
la  fenêtre.  Le  pignon  septentrional  a  vu  mutiler  le 
blason  de  René,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  médaillon 
de  saint  Michel. 

La  frise  qui  court  tout  autour  de  Tédifice  à  la  partie 
supérieure  des  murs  est  d'un  effet  très  pittoresque. 
Par  une  heureuse  innovation,  qui  paraît  inspirée  des 
personnages  sculptés  à  mi-corps  sur  la  tour  sud  de  la 
cathédrale  Saint-Galien,  on  a  représenté,  au-dessous  de 
la  corniche,  toute  une  série  de  têtes  historiques  ou 
fantaisistes  alternant  avec  des  rosaces  et  dautres 
ornements.  La  frise  du  nord  ne  montre  que  quelques 
têtes  traitées  sans  recherche  :  ici  deux  têtes  d'homme, 
là  trois  autres  têtes  avec  un  ange  et  une  salamandre 
couronnée,  enfin  sept  nouvelles  têtes  dont  quelques-unes 
d'un  aspect  agréable.  C'est  du  côté  du  midi  que  la  frise 
est  le  plus  remarquable.  Après  une  série  de  panneaux 
où  l'on  ne  distingue  guère  que  le  blason  des  Batarnay 
porté  par  deux  lions  et  timbré  d'un  casque,  on  arrive 
au  transept  qui  présente  cinq  apôtres,  parmi  lesquels 
saint  André  et  saint  Paul.  Sur  le  devant,  on  voit 
saint  Jean  rÉvangéliste,  saint  Jacques  avec  le  bourdon, 
Noire-Seigneur  flagellé,  saint  Pierre  avec  les  clefs  et 
d'autres  apôtres.  Ensuite  on  aperçoit  des  têtes  d'hommes 
et  de  femmes,  dont  plusieurs  regardent  au  travers  d'un 
contrevent  et  dans  lesquelles  il  est  difficile  de  voir  autre 
chose  qu'une  fantaisie  d'ornemaniste,  suivant  le  goût  de 
Tépoque. 

C'est  principalement  sur  la  façade  et  sur  le  petit 
portail  du  sud  que  les  sculpteurs  ont  déployé  toute  la 
virtuosité  de  leur  ciseau.  Le  portail  latéral,  avec  perron 
de  six  marches,  à  cintre  surbaissé  et  tympan  trian- 
gulaire présente  deux  colonnes  renflées,  ornées  de  rin- 
ceaux et  de  l'écu  des  Batarnay.  11  est  décoré  d'une 
série  d'élégants  petits  bas-reliefs,  sculptés  dans  des 
médaillons  de  0",17  de  diamètre  et  figurant  des  scènes 
de  la  Vie  de  Jésus-Christ  encadrées  de  fines  arabesques. 
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Ces  sujets,  d'une  finesse  merveilleuse,  représentent 
l'Annonciation, la  Nativité  de  Jésus-Christ,  la  Circonci- 
sion, TAdoration  des  Mages  et  la  Fuite  en  Egypte.  Sur 
les  pieds-droits,  on  a  également  sculpté  les  instru- 
ments de  la  Passion  que,  à  Tépoque  de  la  Renaissance, 
Ton  rencontre  si  souvent  alliés  aux  motifs  profanes, 
comme  au  portail  de  l'église  de  Saint-Symphorien  et  au 
cloître  de  Saint-Martin.  On  remarque  encore,  sur  les 
côtés,  deux  figures  en  relief  dont  l'une,  un  squelette, 
lient  un  javelot,  et  dont  l'autre  apparaît  avec  un  globe 
surmonté  d'une  croix,  sans  doute  pour  symboliser  la 
lutte  de  la  Mort  et  de  la  Vie;  au  dessus,  trois  niches 
surmontées  de  statuettes  d'anges  et,  dans  le  couronne- 
ment, six  putti  avec  un  grand  écusson  aux  armes  des 
Batarnay. 

La  façade  a  été  comme  le  canevas  sur  lequel  les 
sculpteurs  ont  semé  leurs  plus  jolies  broderies.  Elle  est 
encadrée,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  contreforts  qui 
sont  ornés,  à  la  partie  supérieure,  de  minces  colonnettes 
surmontées  de  pinacles  avec  crosses  végétales;  Je 
couronnement  est  formé  par  un  bandeau  au-dessus 
duquel  s'élève  le  pignon.  Le  bandeau,  analogue  à  celui 
que  nous  avons  vu  courir  autour  de  l'église,  se  relève 
au  centre  pour  donner  place  aux  armoiries  des  Batarnay 
qui  ont  été  brisées;  il  est  décoré,  de  chaque  côté,  de 
bustes  en  haut-relief,  qui  alternent  avec  des  compar- 
timents vides;  ces  figures  d'un  bon  modelé  représentent 
des  personnages  dont  quelques-uns  tiennent  des  instru- 
ments de  la  Passion.  Un  second  bandeau,  au  dessus  et 
vers  le  milieu,  est  orné,  aussi  de  chaque  côté,  de  deux 
bustes  en  relief,  d'un  caractère  remarquable,  qui  figurent 
les  quatre  grands  prophètes,  Isaïe,  Jérémie,  Ézéchiel  et 
Daniel.  Le  centre  de  la  façade  est  occupé  par  une 
fenêtre  de  2°',90  de  largeur  sur  7  mètres  de  hau- 
teur, divisée  en  trois  baies  par  des  meneaux  refaits. 
Celle-ci  est  cantonnée,  ainsi  que  la  porte,  d'un  double 
pilastre  orné  ;  sur  le  pilastre  intérieur  repose  l'archivolte 
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de  la  fenêtre,  aux  ornements  ajourés  aboutissant  à  deux 
élégantes  petites  niches,  privées  de  leurs  statuettes.  On 
est  également  réduit  à  regretter  Tabsence  des  statues 
dans  les  quatre  niches  des  grands  pilastres,  qui  vont  du 
soubassement  à  la  corniche  supérieure.  Les  pieds-droits 
de  la  seconde  voussure  sont  décorés  de  quatre  bas-reliefs 
intéressants,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  Passion  ; 
ce  sont  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers,  Jésus-Christ 
succombant  sous  le  poids  de  la  Croix,  Jésus-Christ 
devant  Caiph»?  et  Jésus-Christ  devant  Pilate.  Dans  les 
arcatures  aveugles  il  y  avait  quatre  blasons  peints  qui 
ont  disparu.  La  plus  grande  variété  règne  dans  Torne- 
mentation,  composée  d'une  série  d'arabesques,  d'imita- 
tions de  découpures  de  cuir  et  de  motifs  réunis  par  un 
nœud  qui  rappelle  peut-être  le  souvenir  de  René  et  d'Isa- 
belle. Les  arabesques  formées  de  rinceaux,  de  feuillages, 
de  fleurs  et  de  fruits  se  rattachent  à  des  têtes  de  lion, 
à  des  personnages  vrais  ou  grotesques  et  à  des  anges. 
La  porte,  d'heureuse  proportion,  est  formée  d'une 
double  baie  séparée  par  un  pied-droit  auquel  est  appuyé 
une  colonne  tronquée.  Cette  colonne,  ornée  de  très 
gracieuses  arabesques  parmi  lesquelles  paraissent  deux 
cartouches  avec  la  date  1541  (celle  du  bas  avec  un  écu  des 
Batarnay),  manque  de  sa  partie  supérieure  où  se  voyait 
probablement  une  croix,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
chapiteau  portant  une  statue,  comme  au  portail  latéral 
du  sud.  Le  trumeau  de  la  porte,  qui  éclipse  le  reste  par 
la  richesse  et  la  délicatesse  des  ornements,  est  décoré 
d'une  galerie  formée  de  cinq  niches  à  coquille,  séparées 
par  des  colonnettes  en  forme  de  balustres  ;  on  y  voit 
de  jolies  statuettes  qui  ont  été,  hélas  !  décapitées  par  des 
bourreaux  de  l'art;  elles  représentent  saint  Jean-Baptiste, 
patron  de  l'église,  avec  les  quatre  évangélistes:  saint  Ma- 
thieu, saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean.  Au  dessous  se 
déroulent  des  rinceaux  et,  au  dessus,  cinq  pelitâ  mé- 
daillons avec  des  roses.  Pour  compléter  la  décoration, 
l'artiste  a  ajouté  aux  extrémités  de  cette  galerie  deux 
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niches  dont  les  riches  baldaquins  (l'un  est  orné  de  deux 
petits  médaillons)  n'abritent  plus  que  des  statues  éga- 
lement décapitées.  Ces  statues  figurent  la  Vierge  et 
range,  c'est-à-dire  l'Annonciation.  A  gauche  est  un 
médaillon  d'homme  au  type  romain  et,  à  côté,  une  sta- 
tuette d'évêque  avec  rochet,  chape  et  crosse  figurant 
saint  René,  patron  du  seigneur  de  Montrésor;  à  droite, 
à  côté  d'un  médaillon  de  femme,  parait  sur  un  rocher 
sainte  Isabelle,  patronne  de  la  châtelaine.  C'est  aussi 
l'aspect  que  présentent  deux  petites  niches  placées  au- 
dessous  de  celle-ci.  Deux  têtes  délicates  rehaussent  les 
clefs  en  saillie  de  la  double  porte.  Sur  le  pilastre  latéral 
sont  deux  petits  bas-reliefs  surmontés  d'un  fronton 
triangulaire.  A  droite  de  la  façade,  une  tour  ronde  ren- 
ferme un  escalier  en  spirale  qui  mène  aux  combles  où 
l'on  remarque  une  belle  charpente  en  berceau  et  la 
robuste  base  du  clocher  porté  par  huit  fermes.  Malgré 
ses  mutilations,  cette  façade,  par  l'ampleur  de  ses  lignes 
et  par  la  grâce  de  ses  ornements,  est  un  des  meilleurs 
morceaux  que  l'on  rencontre  dans  l'ouest  de  la  France. 
L'époque  des  sculptures,  sur  laquelle  il  est  à  peine 
besoin  d'insister,  est  circonscrite  entre  deux  dates 
extrêmes,  la  première  indiquée  par  les  initiales  et  les 
armoiries  de  René  Batarnay  et  d'Isabeau  de  Savoie, 
dont  le  mariage  eut  lieu  vers  1530,  et  la  seconde  accusée 
par  la  présence  de  la  salamandre  sculptée  sur  le  ban- 
deau du  côté  nord  pour  rappeler  le  règne  de  Fran- 
çois 1"  (t  1543).  Cette  période  se  précise  encore  d'une 
façon  plus  nette  par  la  date  de  1541,  gravée  par  le  ciseau, 
au  milieu  d'arabesques,  dans  deux  cartouches  sur  la 
colonne  centrale  du  portail.  C'est  là,  selon  toute  proba- 
bilité, l'époque  de  Tachèvement  des  sculptures  de  l'en- 
semble de  réglise  et  en  particulier  de  la  façade.  Au 
premier  abord,  on  remarque  dans  la  sculpture,  spéciale- 
ment dans  la  frise  supérieure,  deux  procédés,  l'un  plus 
maigre  et  plus  imparfait,  l'autre  plus  gras  et  plus  fini. 
Ces  procédés  appartiennent  à  deux  époques  et  à  deux 
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mains  différentes  :  la  première  qui  irait  de  1525  à  1530, 
et  la  seconde  de  1530  à  1541. 

La  collégiale,  à  Tintérieur,  présente  un  aspect  des 
plus  intéressants.  Ses  voûtes  élancées  aux  minces 
nervures,  ses  élégantes  colonnes  avec  chapiteaux  fine- 
ment exécutés  et  ses  fenêtres  à  meneaux  dégagés 
s'harmonisent  dans  d*excellentes  proportions  et  captivent 
le  regard  qui  se  plait  ensuite  à  descendre  aux  détails. 
A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  nous  commençons 
noire  visite  par  le  morceau  capital,  qui  est  le  tombeau 
des  Batarnay. 

Au  milieu  du  chœur,  à  l'endroit  marqué  par  une 
dalle,  se  trouve  le  caveau  funéraire  de  la  famille  de 
Batarnay.  Là  s'élevait  le  tombeau  que  la  Révolution  a 
brisé  et  qui,  lors  de  la  restauration,  a  été  reporté 
auprès  de  l'entrée.  Le  monument  appartient  à  la  caté- 
gorie des  mausolées  en  forme  de  massif  rectangulaire, 
supportant  la  statue  couchée  du  défunt,  tels  que  les 
tombeaux  de  Bueil  et  d'Oiron  ;  il  se  différencie  des  pre- 
miers en  ce  qu'il  ne  gît  pas  dans  un  enfeu  taillé  selon 
les  traditions  du  moyen-âge,  et  se  rapproche,  des  der- 
niers, en  ce  que  Ton  circulait  librement  autour  du  sar- 
cophage, comme  cela  se  pratique  pour  les  tombeaux 
d'Agnès  Sorel,  des  enfants  de  Charles  VIII  et  des  Gouf- 
fler.  L'artiste  n  a  pas  manqué  de  décorer  avec  art  les 
quatre  faces  du  cénotaphe. 

A  l'origine,  le  tombeau  était-il  absolument  ce  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui  ?  Malheureusement  on  ne 
possède  pas  de  dessin  ancien  et  Gaignières  l'a  omis 
dans  sa  riche  collection.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  marteau  des  Vandales  de  1793  mutila  celte 
belle  œuvre.  On  brisa  les  têtes  des  statuettes  de  saints 
et  l'on  décapita  les  seigneurs.  Le  tombeau  avait  disparu 
et  l'on  ne  voyait  plus  que  trois  personnages  brisés  et 
adossés  au  mur  de  l'église,  ainsi  que  nous  les  repré- 
sente une  gravure  du  superbe  livre  la  Tour  aine.  En 
1852,  la  Société  archéologique  fut   émue  par  le  spec- 
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tacle  de  cette  ruine  artistique,  et,  le  24  novembre  ^  elle 
nomma  ime  commission  de  trois  membres  chargée  de 
préparer  la  restauration  du  monument.  L'un  deux, 
M.  de  Galembert,  fit  un  dessin  en  vue  de  ce  projet; 
mais  le  Ministère  intervint  et  prétendit  s'attribuer 
l'affaire  si  bien  que,  quinze  ans  plus  tard,  il  n'y  avait 
encore  rien  de  fait.  La  Société  archéologique,  qui 
n'avait  pas  perdu  de  vue  son  rôle  de  conservation, 
profita  de  ce  que  le  Congrès  de  la  Société  française  se 
réunissait  à  Loches  en  1869,  pour  reprendre  la  ques- 
tion et,  sur  sa  demande,  le  Congrès  émit  le  vœu  que  l'on 
procédât  à  la  restauration  du  tombeau  des  Batarnay. 

M"'  la  comtesse  Branicka,  s'inspirant  de  son  goût 
élevé  pour  les  arts  et  de  ses  sentiments  nobles  et  géné- 
reux, recueillit  l'écho  de  ces  vœux  et  résolut  de 
rétablir  le  mausolée.  Une  inscription,  gravée  sur  marbre 
noir  à  côté  du  cénotaphe,  consacre  le  souvenir  de 
cette  réparation  :  a  Ce  tombeau  des  hauts  et  puissants 
seigneurs  |  Imbert  de  Batarnay  du  Bouchage  |  fon- 
dateur de  l'église  collégiale  de  Montrésor  |  Georgette 
de  Monchenu  son  épouse,  François  leur  fils  |  et  de 
huit  autres  membres  de  la  même  famille  |  renversé 
par  la  Révolution  en  1793  |  a  été  restauré  en  cette 
année  1875  |  par  les  soins  de  Pélagie  Zamoyska  | 
Comtesse  Xavier  Branicka  |  Breuil  sculpteur.  — 
F.  Roguet  architecte.  » 

Le  massif  a  2°',30  de  long,  sur  autant  de  large,  et 
l^'ïOS  de  haut.  Les  faces  latérales  sont  décorées  de 
quatre  niches  de  0",67  de  haut,  dont  la  voussure,  enca- 
drant une  coquille  de  marbre  noir,  est  ornée,  ainsi  que 
le  pied-droit  sur  lequel  l'arcade  repose,  d'une  rangée 
de  perles.  Entre  chaque  niche  est  une  colonnette  enga- 
gée avec  cannelures  droites  ou  en  torsades.  Celle 
ornementation,  d'un  caractère  à  la  fois  pittoresque  et 
gracieux,  produit  le  meilleur  effet.  Dans  les  statuettes 

1  Bullelhi  de  la  Soc.  arch.  de  Tour.,  t.  IV,  p.  50,  il2,  113. 
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qui  ornent  les  niches,  nous  ne  retrouvons  pas  des 
membres  de  la  famille  du  défunt,  comme  au  tombeau  des 
Gouffier  à  Oiron,  ni  des  personnages  symboliques  comme 
au  tombeau  de  François  II  de  Bretagne,  dans  la  cathé- 
drale de  Nantes.  Nous  sommes  en  présence  de  sujets 
religieux,  des  Apôtres  que  le  Christ  a  associés  à  la  fon- 
dation du  catholicisme  et  dont  la  représentation  appa- 
raît au  portail  et  sur  les  murs  extérieurs  de  Téglise. 

Parmi  les  niches  d'angle,  quatre  sont  occupées  parles 
Évangélistesreconnaissables  à  leur  emblème  particulier: 
saint  Mathieu  et  lange,  saint  Luc  et  le  bœuf,  saint  Marc 
et  le  lion,  saint  Jean  et  Taigle.  Les  autres  niches  sont 
remplies  par  les  douze  apôtres  portant  chacun  leur 
symbole  traditionnel,  suivant  les  traditions  de  l'icono- 
graphie chrétienne  qui  remonte  aux  origines  et  dont 
l'on  est  trop  porté  à  s'affranchir  de  nos  jours  :  la  dis- 
cipline n'est-elle  pas  la  compagne  nécessaire  des 
Muses  aussi  bien  que  des  sciences  et  des  lettres,  qui  n'ont 
rien  à  gagner  à  prendre  pour  guide  la  licence,  au  lieu 
de  la  tradition  rajeunie  parles  procédés  du  bon  goût? 

Les  statuettes,  placées  sur  un  socle  de  marbre  noir,  sont 
traitées  d'une  façon  à  la  fois  religieuse  et  pittoresque.  On 
remarque  sur  la  face  sud  saint  Luc,  saint  Pierre,  saint  Ma- 
thieu et  un  personnage  qui  tient  un  livre  et  une  épée, 
peut-être  saint  Paul.  Sur  la  face  est,  toutes  les  tôtes  ont 
été  refaites;  de  même  sur  la  face  ouest,  plusieurs  par- 
ties ont  été  restaurées,  notamment  des  têtes,  des  mains 
et  des  symboles  ;  à  l'angle  saint  Jean  porte  une  tête 
d'emprunt.  Du  côté  nord,  les  niches  sont  demeurées  sans 
statuettes.  Sans  doute  il  règne  une  certaine  uniformité 
dans  les  attitudes  et  dans  Texpression  des  physionomies, 
mais,  il  faut  le  reconnaître,  les  figures  respirent  une  noble 
gravité  et  les  draperies  sont  traitées  avec  une  entente 
parfaite  des  lois  de  l'esthétique.  Dans  leur  allure,  un  peu 
ramassée,  mais  robuste  et  chrétienne,  ces  statuettes 
offrent  de  bons  spécimens  de  la  statuaire  en  Touraine 
dans  la  première  moitié  du  xvi°  siècle. 
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Sur  ce  massif  d'un  heureux  effet  repose  une  dalle 
d'ardoise  de  0"*,08  d'épaisseur,  qui  porte  trois  sta- 
tues couchées  de  marbre  blanc.  Les  personnages  ont 
la  tête  appuyée  sur  un  coussin,  les  mains  jointes  et  les 
jambes  chaussées  de  pieds  d'ours.  Toutes  les  mains 
sont  refaites  :  il  en  est  de  même  du  coussin  des  deux 
statues  d'hommes.  Le  personnage  le  plus  âgé,  im- 
berbe, aux  traits  creusés  par  les  années  (il  a  dépassé  la 
soixantaine),  au  front  chauve  bien  que  la  chevelure  soit 
encore  assez  nourrie,  au  visage  respirant  à  la  fois  la 
douceur  et  la  fermeté,  est  d'un  excellent  modelé.  11  est 
revêtu  de  son  armure  (jarabard,  cuissard,  brassard 
et  cotte  de  mailles)  que  recouvrent  le  surcot  aux  plis 
ondoyants.  Au  cou  pend  le  coUier  de  FOrdre  de  Saint- 
Michel,  fondé  par  Louis  XI  en  1469,  dont  l'insigne  est 
«  un  collier  d'or  fait  à  coquilles,  lassée  Tune  à  l'autre 
d'un  double  lac  et  assises  sur  des  chaînettes  ou  mailles 
d'or  d'où  pend  une  médaille  de  saint  Michel  terrassant 
le  Dragon  ».  Près  de  lui  sont  le  heaume  et  Tépée,  celle- 
ci  du  côté  gauche.  Les  pieds  ont  été  refaits  ainsi  que  les 
griffons  qui  soutiennent  Técu  authentique  des  Batarnay  : 
les  armoiries  de  la  maison  paraissent  sur  les  vêtements 
du  chevalier  ainsi  que  sur  ceux  de  la  troisième  statue. 

La  femme,  qui  est  au  centre,  a  la  figure  remarqua- 
blement traitée,  aussi  bien  que  le  reste  du  corps.  La  tête 
est  enveloppée  d'une  coiffe  à  la  façon  d'Anne  de  Bre- 
tagne. Un  long  surcot,  à  plis  élégants  et  à  larges 
manches  avec  rebord  d'hermines,  Tenveloppe  jusqu'aux 
pieds  et  de  la  ceinture  pendent  la  cordelière  et  les 
patenôtres  terminées  par  un  gland.  Les  pieds,  recouverts 
de  la  robe,  reposent  sur  deux  animaux  (levrettes  ou 
moutons)  portant  la  cordelière  au  cou  et  tenant  le  blason 
losange  qui  est  de  Savoie  et  de  Tende.  Entre  les  pieds 
on  remarque  une  cavité,  destinée  à  recevoir  je  ne  sais 
quel  objet.  Le  troisième  personnage,  plus  jeune  (il  n'a 
pas  dépassé  la  trentaine),  porte  le  même  costume  que  le 
premier,  moins  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  A  sa 
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gauche  est  son  heaume,  qui  Tait  pendant  à  celui  du 
premier  gisant,  ainsi  que  son  épée  ;  ses  pieds  refaits 
portent  sur  un  lévrier  aux  armes  des  Batarnay.  Aux 
angles  de  la  table  supérieure  se  tiennent  agenouillés 
quatre  anges  en  marbre  blanc,  dont  quelques  parties 
ont  été  restaurées.  Deux  tiennent  Técu  de  Batarnay  avec 
le  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  et  deux  portent 
reçu  losange  avec  la  cordelière  aux  armes  de  Savoie  et 
de  Tende. 

Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  Tensemble  et  des 
détails  du  tombeau,  mais  il  est  plus  difflcile  d'identifler 
les  trois  statues  des  gisants.  Les  historiens  les  plus 
autorisés  de  la  Touraine  ont  généralement  écrit  que 
ces  figures  sont  celles  de  René  de  Batarnay,  de  sa 
Temme  Isabeau  de  Savoie  et  de  leur  fils  Claude,  décédé 
à  vingt-deux  ans  en  1567.  Comme  René  mourut  en  1587, 
par  une  conséquence  logique  Ton  a  admis  que  le  monu- 
ment a  été  exécuté  à  la  fin  du  xvi'  siècle  ^  Cette  assertion 
n'a  d'autre  fondement  que  la  présence  des  armoiries 
dlsabeau  de  Savoie,  que  Ton  remarque  sur  le  tombeau, 
soit  aux  pieds  de  la  statue,  soit  aux  mains  de  deux 
anges.  Nous  ne  saurions  partager  cette  opinion,  qui 
nous  parait  en  contradiction  avec  le  style  du  tombeau 
ainsi  qu'avec  les  documents  ;  nous  allons  essayer  de 
déterminer  la  date  du  monument  et  le  nom  des  person- 
nages, en  élucidant  ce  problème  d'histoire  et  d'art,  bien 
digne  de  fixer  notre  attention. 

Les  gisants  appartiennent  sans  conteste  à  la  famille 
des  Batarnay.  Les  fondateurs  —  c'était  alors  l'usage  — 
recevaient  la  sépulture  dans  l'église  qu'ils  avaient  bâtie 
et  ne  manquaient  pas,  d'ailleurs,  de  consigner  cette 
clause  dans  leur  testament.  Il  en  était  de  même  de  leurs 
héritiers,  qui  demeuraient  les  bienfaiteurs  et  les  patrons 
de  réglise  collégiale.  De  fait  de  l'écusson  des  Batarnay, 

^  Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  t.  III,  p. 203.  —La  Touraine^  Maine, 
1852.  —  G.  Chevalier,  Promenadea  pittoresques  en  Touraine ^i^,  406. 

D'autres,  tels  que  MM.  de  BusseroUes,  Buchet  et  de  Mandrot  y  ont  vu 
luibert,  sa  femme  Georgette  et  leur  fils  François. 
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aux  pieds  des  gentiihommes  el  aux  mains  de  deux 
anges,  dissiperait  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard,  s'il 
en  pouvait  exister  aucun.  Mais  quels  sont  ces  membres 
de  la  famille  de  Batarnay  ? 

Imbert  de  Batarnay  avait  perdu  successivement  son 
fils  François  et  sa  femme,  Georgette  de  Monchenu. 
François,  mort  en  1513,  aura  été  inhumé  dans  la  chapelle 
du  château.  Pour  Georgette,  on  sait  qu'elle  mourut  et  fut 
enterrée  à  Blois.  Quant  à  Imbert,  bien  que  la  collégiale 
ne  fut  pas  achevée  lors  de  son  décès,  en  1523,  néanmoins 
il  reçut  ensuite  la  sépulture  selon  ses  dernières 
volontés  dans  le  caveau  ouvert  au  milieu  du  chœur  de 
l'église.  Pour  réunir  dans  la  tombe  ceux  que  les  liens  de 
Taffeclion  et  du  sang  avaient  unis  durant  la  vie,  il  est 
à  supposer  que  Ton  descendit  dans  le  même  caveau  les 
restes  du  fils  et  du  père.  Lorsque  les  difficultés  causées 
par  la  succession  d'Imbert  furent  aplanies  et  que  le 
gros  œuvre  de  la  collégiale  fut  terminé,  René,  seigneur 
de  Montrésor,  songea  à  élever  un  tombeau  sur  le  caveau 
funéraire.  On  le  fit  de  grande  dimension,  de  manière  à 
recouvrir  les  restes  des  membres  de  la  famille  que  l'on 
descendrait  dans  la  crypte.  La  table  ne  pouvait  recevoir 
la  statue  des  défunts  passés  et  à  venir.  Du  moins, 
c'était  un  devoir  d'y  placer  celle  du  fondateur  de 
l'église,  qui  était  en  même  temps  la  souche  véritable 
de  la  grandeur  de  la  maison.  A  côté  de  son  aïeul,  René 
voulut  mettre  la  figure  de  son  père  et,  grâce  au  ciseau 
de  l'artiste,  on  put  contempler  de  nouveau  les  traits  véné- 
rables de  «  M^'  du  Bouchage  »  et  la  physionomie  voilée 
de  mélancolie  de  son  fils  François,  que  la  mort  avait 
moissonné  dans  la  fleur  de  l'âge. 

Si  maintenant  nous  examinons  le  mausolée,  nous 
remarquerons  que  tout  concourt  à  confirmer  notre 
manière  de  voir.  Par  le  style  de  l'ensemble,  par  le 
caractère  de  rarchiteclure,  par  la  forme  des  niches 
avec  leurs  colonnes  et  leurs  arcades,  par  la  façon  dont 
sont  traitées  les  statuettes  du  soubassement  avec  leur 
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physionomie,  leur  coiffure  et  leurs  divers  détails  on  est 
conduit  à  admettre  qu'il  s'agit  d*un  monument  de  la 
première  moitié  du  xvi'  siècle.  Cette  impression  spon- 
tanée, cette  conviction  réflexe  ne  font  que  s'accroître 
par  Vexamen  des  deux  statues  des  seigneurs.  Par  son 
élégance  exempte  de  recherche,    par  son   expression 
sans  maniérisme  et  par  son  mouvement  contenu,  cette 
œuvre,   qui  rappelle   TÊcole   des  bords  de  la  Loire, 
appartient  à  la  période  de  François  I"  et  non  à  la 
fin  du  XVI'  siècle,  époque  où  la  sculpture  présente  un 
tout  autre  caractère.  D'ailleurs  le  costume,  aussi  bien 
que  Tâge  des  personnages,  s'accorde  parfaitement  avec 
cette  interprétation.  Une  dernière  observation  achèvera, 
pensons-nous,  de  fixer  l'opinion,  flottante  jusqu'ici.  A  ne 
considérer  que  les  traits  du  jeune  seigneur,  la  physio- 
nomie pourrait,  ainsi  qu'on  l'a    prétendu,  convenir  à 
Claude  qui  mourut  à  vingt-deux  ans.  Mais  il  importe  de 
remarquer  que  le  gentilhomme  mourut  à  Paris  et  que 
nul  document  ne  nous  apprend  que  l'on  ait  transporté 
à  Montrésor  d'autres  restes  mortels  que  son  cœur,  qui 
fut  placé  dans  une  urne  de  marbre,  actuellement  dé- 
posée au  château.  En  outre,  Claude  était  chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi  ;  la  statue  est  dépourvue  de  l'insigne  dont 
on  ne  manquait  jamais  d'honorer  l'effigie  du  défunt, 
ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  pour    le  vieillard.  Enfin,    en 
vertu  de  son  contrat]  de  mariage,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  Claude  devait  porter  les  armes  écartelées  de 
Bouchage  et  d'Autremont,  et  nous  ne  voyons  aux  pieds 
de  la  statue  que  le  blason  de  Batarnay. 

La  table  du  sarcophage  pouvait  encore  recevoir 
une  troisième  statue.  Le  seigneur  René  de  Batarnay, 
n'écoutant  que  sa  courtoisie  chevaleresque,  réserva  cette 
place  pour  sa  femme,  Isabeau  de  Savoie,  dont  la  statua 
fut  peut-être  exécutée  avant  le  décès  de  la  châtelaine, 
ainsi  qu'on  le  pratiquait  quelquefois.  La  tête  se  distingue 
par  la  régularité  des  traits  et  par' la  sérénité  du  visage 
que  l'artiste  a  rajeuni,  si  Ton  admet  que  la  statue  fut 
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exécutée  à  la  mort  d'Isabeau.  Ici  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  puisque  les  armoiries  d'Isabeau  sont  placées  au 
pied  de  la  châtelaine  et  font  corps  avec  la  statue  elle- 
même.  Il  est  vrai  que  rien  n'oblige  rigoureusement  à 
admettre  que  le  mausolée  fut  à  l'origine  tel  qu'il  est 
aujourd'hui.  Peut-être  comportait-il  seulement  deux 
figures,  et  celle  d'Isabeau  appartenait-elle  à  un  tombeau 
particulier  placé  dans  une  des  chapelles  qui  ont  assez 
l'aspect  d'enfeu.  On  a  conservé,  sous  fautel  Saint-Roch, 
des  fragments  de  marbre  blanc,  aux  armes  d'Isabeau  de 
Savoie,  qui  pourraient  se  rattacher  à  ce  cénotaphe.  De 
plus,  Françoise  de  Batarnay,  décédée  en  1617,  dit  dans 
son  testament:  «  J'élis  ma  sépulture  dans  l'église 
collégiale  de  Montrésor  et  veux  que  mon  corps  soit 
mis  soubz  le  cercueil  de  feue  ma  mère.  «  Néanmoins  on 
doit  ajouter  que  ces  diverses  circonstances  peuvent 
s'expliquer  avec  le  caveau  et  un  tombeau  uniques:  aussi 
ne  nous  arrêterons-nous  pas  autrement  à  cette  idée.  Il 
nous  suffit  d'avoir  fixé  l'attention,  d'une  manière  plus 
précise,  sur  le  caractère  du  monument  funéraire. 

Or,  comment  parler  d'une  belle  œuvre  sans  recher- 
cher le  nom  de  l'artiste  ou  de  l'atelier  qui  l'a  produite, 
ne  fut-ce  que  pour  tenter  de  lever  au  moins  un  coin  du 
voile  ?  Le  tombeau  des  Batarnay  appartient  à  l'école 
sculpturale  de  Tours  dont  il  montre  tous  les  caractères 
et  se  rattache,  j'allais  dire  à  la  section  française  de 
cette  Académie  des  Beaux- Arts\  car,  c'était  vraiment 
une  Académie  dont  nous  espérons  bien  retracer  quelque 
jour  l'histoire.  A  la  fin  du  xv°  siècle,  la  sculpture  tou- 
rangelle s'inspirait  encore  des  traditions  françaises,  et 
l'atelier  de  Michel  Colombe,  établi  dans  la  rue  des 
Filles-Dieu,  était  une  véritable  école  régionale  où  l'on 
cultivait  avec  succès  toutes  les  branches  de  l'art.  La 
statuaire  de  la  partie  moyenne  des  tours  de  la  cathé- 
drale Saint-Gatien  se  rattache  à  cette  période  et  à  cette 
facture.  Avec  les  dernières  années  du  xv'  siècle,  le 
souffle    d'Oulre-Mont    nous     apporta  par-dessus    les 
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Alpes  les  procédés  italiens.  Dès  lors,  à  côté  de  la  sta- 
tuaire qui  continua  à  demeurer  bien  française,  la  sculp- 
ture décorative  s'assimila  les  motifs  et  les  procédés  en 
vogue  à  Florence,  Le  succès  fut  d'autant  plus  complet 
que  le  ciseau  était  aux  mains  de  Jérôme  de  Fiésole, 
des  Juste  et  d'autres  Florentins.  Pour  ne  parler  que  de 
Tours,  nous  observons  en  particulier  l'habileté  de  leurs 
doigts  aux  cloîtres  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Martin,  au 
portail  de  Saint-Symphorien;  quant  â  ce  qui  est  des 
monuments  funéraires,  nous  ne  nous  lassons  pas  d'admi- 
rer leur  talent  d'ornemanistes  au  tombeau  de  François  II 
à  Nantes,  à  celui  des  enfants  de  Charles  VIU,  à  Tours, 
et  à  celui  de  Louis  XII,  à  Saint-Denis. 

Après  la  disparition  de  Michel  Golomte,  ses  disciples, 
les  Regnault  et  les  François,  gardèrent  pieusement  les 
traditions  de  l'École  et,  au  milieu  du  xvi'  siècle,  c'était 
encore  un  des  ateliers  les  plus  renommes  de  France.  Il 
est  dès  lors  tout  naturel  que  René  de  Batarnay  y  ait 
fait  la  commande  du  tombeau  de  sa  famille.  De  fait,  le 
mausolée  otl're  cette  particularité  que  tout  y  est  abso- 
lument français  et  que  sur  les  niches,  les  arcades,  les 
colonnes  et  les  pieds-droits  l'on  chercherait  vainement 
les  arabesques,  les  rinceaux  et  les  autres  motifs  clas- 
siques importés  chez  nous  par  la  Renaissance  italienne. 
Si  nos  artistes  n'avaient  eu  trop  souvent  le  tort  de 
céder  à  une  modestie  qui  nous  met  dans  l'embarras, 
nous  ne  désespérerions  pas  de  retrouver  quelque  signa- 
ture à  défaut  de  contrat.  Nous  avons  vainement  cher- 
ché; pourtant  nous  espérons  que  quelque  jour  une  main 
heureuse  nous  livrera  la  clef  de  l'énigme. 

Mais  nous  avons  hâte  d'évoquer  des  souvenirs  moins 
funèbres  et  de  parler  des  autres  curiosités  de  la  collé- 
giale. Les  murs  continuent  de  sourire  sous  leur  jolie 
parure  de  dentelle.  Jadis  les  fenêtres,  aujourd'hui  pri- 
vées de  leur  ornement  et  dont  quatre  ont  été  murées 
de  bonne  heure  pour  cause  de  solidité,  flamboyaient 
comme  des  pierreries  sous  la  caresse  des  rayons  du 
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soleil.  C'était  assurément  un  superbe  panorama  que 
ces  hautes  verrières  retraçant  quelque  grande  scène 
de  la  Vie  du  Christ  ou  des  saints.  Les  fragments  qui 
subsistent  montrent  assez  que  les  vitraux  de  la  collé- 
giale de  Monlrésor  ne  sauraient  prendre  place  à  côté 
de  ceux  des  chapelles  de  Vincennes  et  d'Écouen,  encore 
tout  imprégnés  du  génie  créateur  de  Jean  Cousin,  ni 
supporter  la  comparaison  avec  les  verrières  de  la  collé- 
giale de  Champigny-sur-Veude,  qui  pourraient  être 
signées  par  les  plus  grands  maîtres  de  l'Ecole  de  Bour- 
gogne ou  de  Flandre.  Ils  devaient  néanmoins  présenter 
un  remarquable  ensemble.  C'était  l'époque  de  la  prospé- 
rité de  l'atelier  tourangeau  des  Pinagrier.  René  Batarnay 
aura  frappé  à  lent  porte,  ainsi  que  peut  le  faire  croire  une 
comparaison  entre  les  restes  d'une  verrière  de  Mon- 
lrésor et  celle  que  l'on  voit,  entre  autres,  à  Notre-Dame 
la  Riche  à  Tours,  et  à  Saint-Gervais  à  Paris.  Les  prin- 
cipales scènes  de  la  Vie  de  Jésus- Christ,  de  la  Vierge  et 
des  bienheureux  constituaient  sans  doute  le  fond  de  la 
décoration,  qui  se  complétait  par  les  figures  des 
saints  les  plus  en  honneur  dans  l'Église  ou  plus  particu- 
lièrement chers  aux  châtelains,  et  par  les  portraits  des 
donateurs  avec  leurs  armoiries. 

Le  vandalisme  révolutionnaire  a  détruit  sans  pitié  ces 
belles  pages  de  l'histoire  de  l'art  français.  Des  débris, 
nous  assure-t-on,  ont  été  déposés  naguère  au  greffe 
du  tribunal  de  Loches.  D'autres  ont  été  heureusement 
remis  en  place  par  les  soins  pieux  de  la  famille  Brani- 
cki.  La  verrière  du  chevet,  au  milieu  de  sa  restauration, 
conserve  nombre  de  parties  anciennes.  Les  scènes  repré- 
sentent le  Christ  devant  Hérode  (le  dessin  de  ce 
dernier  est  bon),  le  Portement  de  Croix  avec  la  ville  de 
Jérusalem  à  la  partie  supérieure,  et  le  Crucifiement,  dans 
lequel  des  banderoUes  flottantes  portent  les  paroles  des 
personnages,  et  où  paraissent  un  ange  et  un  démon, 
prêts  à  recueillir  les  âmes  du  bon  et  du  mauvais  larron. 
Au  sommet,  des  anges  tiennent  les  instruments  de  la 
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Passion.  Les  fenêtres  du  sanctuaire,  qui  ont  été  murées 
en  grande  partie,  conservent  des  fragments  de  vitraux 
où  se  montrent  les  Prophètes.  La  baie  de  l'entrée  garde 
trois  figures  :  au  centre,  saint  Pierre  peu  restauré,  à 
gauche,  saint  Jean-Baptiste  presque  tout  restauré,  et,  à 
droite,  saint  Jean  TÉvangéliste  qui  est  ancien  et  de 
bonne  facture.  La  vue  de  cette  verrière  fait  penser  aux 
vitraux  de  Mettray  pour  le  dessin  et  le  coloris.  Dans  une 
légende,  au  bas  de  la  fenêtre,  on  lit  :  «  Les  trois  figures 
principales  de  celle  verrière  proviennent  des  anciens 
vitraux  détruits  en  1793,  portant  la  date  de  1526  et  res- 
taurés par  Eug.  Oudinot,  peintre  verrier,  1875  ;  »  et  de 
l'autre  côté  :  «  Le  comte  Xavier  Branicki  et  la  comtesse 
Xavier  Branicka,  née  comtesse  Zamoyska,  ont  fait  exé- 
cuter cette  fenêtre  d'après  les  dessins  de  Froguet,  archi- 
tecte, 1875.  »  Les  nobles  et  généreux  châtelains  ont  en 
outre  oflert  à  Tégiise  des  vitraux  en  grisailles,  sur 
lesquels  on  lit  à  côté  des  armoiries  :  «  Comtesse  Brani- 
cka, née  Potoka.  A.  D.  1891.  » 

Les  seigneurs  de  Montrésor  n'avaient  rien  négligé 
pour  donner  à  la  collégiale  la  splendeur  que  l'on 
aimait  alors  à  déployer  dans  les  cérémonies  religieuses. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  stalles,  dont  la  sculp- 
ture est  un  peu  épaisse  et  qui  montrent,  à  chaque  extré- 
mité, un  médaillon  avec  une  tête,  non  plus  qu'aux  dos- 
siers dont  il  reste  deux  panneaux  élégamment  ornés 
de  rinceaux,  de  fleurons,  d'ailes,  de  flambeaux  et  de 
l'écu  de  Batarnay.  Le  chœur  de  l'église  était  décoré  de 
statues,  de  tentures  et  de  reliquaires  précieux.  Aux  jours 
de  fêtes,  les  ornements  richement  brodés  se  mariaient 
agréablement  avec  les  tapisseries  que  l'on  avait  l'habi- 
tude de  suspendre  aux  murailles.  Les  châtelains  sui- 
vaient en  cela  leur  goût  prononcé  pour  les  arts  et 
l'exemple  de  leur  allié  Jacques  de  Beaune  qui  contribua, 
entre  tous,  à  répandre  en  Touraine  l'emploi  des  tapisse- 
ries dont  il  nous  a  laissé  un  joyau  dans  la  Légende  de 
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Saint' Saturnin,  actuellement  au  château  de  Langeais  et 
à  la  cathédrale  d'Angers. 

Non  contents  de  décorer  la  collégiale,  René  et  Isabelle 
voulurent  faugmenter  d'une  chapelle  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Les  voyages  assezfréquents  en  Italie  avaient 
répandu  en  France  le  culte  de  Notre-Dame  de  Lorette. 
Les  châtelains  de  Mon  trésor,  pour  satisfaire  leur  dévo- 
tion, élevèrent  au  sud  de  l'église  une  chapelle  placée 
sous  ce  vocable.  Au  dehors,  on  remarque  un  contre- 
fort à  pinacle  flamboyant  qui  indique  que  l'on  a  ajouté, 
après  coup,  cette  chapelle  ;  elle  était  d  abord  surmontée 
d'une  terrasse,  que  Ton  a  transformée  en  comble  avec 
un  pignon  où  paraît  un  écu  losange  et  couronné.  La 
porte  d'entrée  est  encadrée  de  pilastres,  avec  une  con- 
sole ornée  de  deux  grotesques  sur  une  balançoire  et  de 
Técu  des  Batarnay  et,  à  la  partie  supérieure,  d'une  coquille 
avec  trois  petits  génies.  La  chapelle  qui  a  9  mètres  de 
long  sur  4  mètres  de  large  est  divisée  par  une  cloison. 
A  Tintérieur,  la  voûle  à  plein  cintre  est  recouverte  de 
caissons  catTés  renfermant  des  blasons  mutilés,  des  têtes 
d'angelots,  des  anges  jouant  et  chantant  ;  un  ange  tient 
un  blason  qu'on  a  pu  couper  sans  troubler  son  sommeil. 
On  voit  dans  cette  chapelle,  transformée  en  sacristie, 
une  jolie  niche  Renaissance  avec  culot  orné  d'une  sala- 
mandre ;  on  y  a  mis  la  statue  en  bois  doré  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  figurée  sous  les  traits  d'une  madone 
assise  sur  l'église  de  Lorette  qui  renferme  la  Santa-Casa. 
La  chapelle  communique  avec  le  petit  bras  droit  par  une 
porte  encadrée  de  pilastres  du  même  style  Cet  édicule, 
dont  les  sculptures  rappellent  Tépoque  Henri  II,  aura 
été  construit  vers  1550. 

C'est  vraisemblablement  la  date  qu'il  faut  attribuer  éga- 
lement aux  voûtes  à  plein  cintre  des  chapelles  du  petit 
croisillon  ;  elles  sont  aussi  décorées  de  caissons  carrés 
dont  un  bon  nombre  sont  ornés  de  sujets  variés,  d'une 
manière  sèche  comme  celle  de  la  première  partie  de  la 
rise  extérieuie.  On  y  voit  des  anges  qui  jouent  de  la 
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harpe,  de  la  mandoline  et  de  la  flûte, Hercule  ou  Samson 
et  le  lion,  un  coq  avec  un  serpent,  un  oiseau  et  une 
croix,  des  têtes  d'hommes  et  de  femmes  ;  parmi  les 
motifs  arasés  se  remarquent  des  blasons  des  Batarnay, 
en  particulier  un  grand  écu  au  centre  avec  le  collier  de 
Saint-Michel.  La  chapelle  correspondante  du  côté  du 
nord  présente  le  même  type  d'architecture  et  d'ornemen- 
tation. De  même  le  petit  sacraire  de  TIroite  a  son  pen- 
dant dans  un  autre,  analogue,  du  côté  gauche. 

Avant  de  quitter  la  collégiale,  nous  devons  mentionner 
quelques  autres  curiosités.  Ce  sont  d'abord  quatre 
grands  tableaux  de  l'École  italienne  du  xvi*  siècle,  prove- 
nant de  la  collection  du  cardinal  Fesch  et  donnés  par 
M.  Branicki  ;  ils  figurent  le  Christ  devant  Pilate,  la 
Flagellation,  la  Déposition  de  Croix  et  la  Résurrection, 
et  méritent  de  fixer  Tattention.  On  remarque  également 
une  Déposition  de  croix  du  xvn"  siècle,  de  petite  dimen- 
sion ;  un  saint  Biaise  dans  un  encadrement  d'architecture 
avec  la  signature  «  du  Vivier  fecit  1695,  »  ct^un  grand 
Christ  en  bois  du  xvi'  siècle.  Nous  signalerons  encore 
quelques  statues  de  pierre  ou  de  bois  plus  ou  moins 
mutilées,  notamment  une  Vierge  avec  TEnfant  et  une 
sainte  Barbe,  du  xv*  siècle.  Jadis,  il  y  avait,  chaque  côté 
de  Tautel,  les  statues  de  sainte  Barbe  et  de  sainte  Ca- 
therine, dont  il  reste  la  légende.  Cette  dernière  est  sans 
doute  la  figure  du  xvi*  siècle  qui  se  voit  à  l'intérieur  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  dans  une  niche  pour  laquelle 
elle  est  de  trop  petite  dimension,  f/archéologue  donnera 
aussi  un  regard  au  bénitier  polygonal  en  pierre  dure 
du  XV*  siècle  au  bas  de  l'église  et,  dans  le  sanctuaire, 
aux  vestiges  d'une  élégante  piscine,  près  de  laquelle 
s'ouvre  la  porte  de  la  chapelle  Notre-Dame-de-Lorette, 
qui  a  pour  pendant  une  porte  rehaussée  de  trois  mé- 
daillons avec  têtes  d'hommes.  Enfin,  dans  le  bras  droit 
du  transept,  s'élève  l'autel  en  bois  de  Saint-Boch  avec 
détails  Benaissance  qui  provient  de  l'église  de  ce  nom  ; 
on  y  a  ajouté  des  panneaux  modernes,  sans  doute  à 
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Tépoquc  de  la  restauration  indiquée  par  la  date  «  le 

14  avril  1883  ».  On  a  fixé  sous  l'autel  des  fragments  de 
marbre  sculpté  où  paraissent  les  armoiries  de  la  famille 
de  Savoie,  qui  semblent  provenir  d'un  tombeau.  L'ancien 
autel  n'occupait  pas  cette  place,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
la  présence,  dans  le  mur  du  transept,  d'une  niche  Re- 
naissance. 

Tout  entier  à  Texamen  des  curieux  détails  de  l'église, 
vous  ne  négligerez  pas  cependant  de  passer  par  les 
deux  couloirs  qui  font  communiquer  le  transept  et  les 
chapelles.  Les  parois  sont  sillonnées  d'inscriptions  à 
la  pointe  où,  malgré  le  badigeon  dont  elles  ont  été 
recouvertes,  l'on  peut  encore  glaner  quelques  rensei- 
gnements utiles.  Ce  sont  tantôt  des  dates  simples 
comme:  Le  XfP  Jour  de  may  mil  F*  XXIII ;  —  Le 
M  août  mil  V  XUIIP.  D'ordinaire  elles  rapportent 
des  événements  relatifs  aux  châtelains  :  Claude.  — 
Le  ///•  de  7iovembre  mil  V"  XXXVII  nanquit  Fran- 
çoyse  de  Batarnay,  inscription  rejelée  ailleurs.  —  Le 
XVIir  d'Augst  MV  XXXIX est  7iée  Marie  de  Batarnay. 
Van  mil  V"  32  (?)  nasquit  Jean  de  Poytié.  Ailleurs  il 
s'agit  des  chanoines  :  Le  XXV  janvier  mil  V"  XXXV 
décéda  le  premier  chantre  de  céans,  P.  Baudichon  ;  ou 
d'autres  personnages  :  Françoys  de  la  Tousche,  le  jour 
de  5.  Thomas  1562.  —  Bonnaventure  de  Sainct  {Voi- 
lier), je  fus  née  en  l'an  1500,  Je  fust  {bapti)  sée  en  Pan 

15  (78).  —  Le  XXVII  daoust  MV  XLII  Langerie  fut 
espousée.  —  S'il  fallaiten  croire  certaines  dates,  d'ailleurs 
assez  obscures,  ces  couloirs  auraient  été  construits  dès 
le  commencement  du  xvi°  siècle,  et  la  voûte  aurait  pu 
être  faite  dans  la  suite.  Doit-on  lire  par  exemple  :  Le 
3*  Jour  d avril  mil  cinq\  —  Le  X  de  Janvier  MV  IIII; 
Le  X"  décembre  mil  P  VII  ?  Nous  nous  bornons  à 
signaler  l'indication,  qui  demande  à  être  vérifiée  avec 
soin. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  inscriptions,  nous  en 
relèverons  quelques  autres  gravées  dans  le  Iransept  :  Le 
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XP  de  décembre  J/P  XXXVII  fut  babsée  Françoyse  de 
Batarnay.  ~  Le  IIP  de  may  MV  XXXV 11  fut  babsée 
Stepphens  (?).  —  Le  XXV  de  janvier  mil  V^  XXXV 
décéda  te  premier  chantre  de  céans  dont  le  corps  y  gist 
cy-devant.  —  Le  9  novembre  1570  fut  fait  C  enterrement 
de  feu...  —  Ici  repose  le  corps  de  Nicolle  Lemaire  qui 
trespassa  le  il  de  février  fan  3/P  LVI.  —  Le  dernier 
jour  d'april  mil  cinq  cent  soixante-sept  décéda  mes- 
sire  Guillaume.,,  —  Le  20"  jour  de  décembre  1598  est 
décédé  Estienne  de  Brou...  —  Le  17  avril  a  esté  fait 
Fenterrement  de  M.  Gille  Cuisinier  chantre  de  Mon- 
trésor  (il  vivait  encore  en  1660).  Celte  même  année, 
régUse  fut  atteinte  parla  foudre,  ainsi  que  le  porte  Tin- 
scription  :  Le  20  de  juillet  1660,  le  tonnerre  tomba  sur  le 
clocher.  —  En  1717,  le  13  novembre,  a  été  fait  renier- 
rement  de  M.  André  Prix  (?)  Il  n'est  pas  jusqu'au  sa- 
cristain qui  n'ait  pris  soin  d'apprendre  à  la  postérité  :  Le 
\^  juillet  je  nety  f  église  1636.  Par  malheur  il  n'est 
pas  aussi  facile  de  déchiffrer  une  autre  inscription  du 
transept  sud,  qui  parait  bien  plus  intéressante  et  semble 
se  rapporter  à  la  construction  du  bras  du  transept  : 
Le  huit  jour  d! avril  mil  V  cens  qualité  (?)  fut  levé 
le  bras  droit  (?)  par  Pottier  qui  icy  repose.  Enfin,  dans 
une  petite  sacristie  du  nord,  voûtée  à  plein  cintre,  où 
se  voit  un  sacraire  avec  porte  de  fer  pour  garder 
jadis  le  trésor,  on  lit:...  mil  P  XXXIX nasquit Marie 
de  Batarnay  à  V  heures  du  soir.  —  Le  XP  jour  de 
décembre  mil  P  LX  (?)  nasquit  Jehan  (pu  Jehanne)  de 
Batarnay.  —  Le  XXP  de  janvier  mil  P  XXXVI. 

Nous  avons  terminé  notre  visite  à  la  collégiale 
laquelle,  'malgré  les  mutilations  qu'elle  a  subies, 
demeure  une  des  églises  les  plus  intéressantes  de 
notre  province  et  l'un  des  joyaux  de  la  Renaissance 
tourangelle.  Nous  devons  maintenant  revenir  au  châ- 
teau, pour  y  recueillir  la  suite  de  l'histoire  des  sei- 
gneurs de  Montrésor.  En  nous  y  rendant,  nous  saluons 
çà  et  là  quelques  monuments  intéressants.  Ici,  près  de 
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réglise  est  TaDcienne  aumônerie  ou  Hôtel-Dieu,  qui  fut 
agrandie  par  suite  d'un  legs  de  Françoise  de  Batarnay, 
et  qui  possédait  une  petite  chapelle.  Un  peu  plus  loin, 
sur  la  rue  qui  conduit  au  château,  on  voit  la  maison  du 
doyen,  demeure  canoniale  de  la  fin  du  xv"  siècle,  qui  a 
été  remaniée  au  xvii''  siècle.  A  rintérieur,  une  cheminée 
porte  la  date  1632.  Au  dehors  on  remarque  la  devise  : 
MECENATiBus  1630  cl,  sur  unc  lucarne,  un  blason  parlant 
avec  une /ûî/te.  L'écu  est  surmonté  du  monogramme  du 
chanoine,  et  au-dessous  se  lit  la  légende  :  hic  sega,  illig 
SALVA,  dont  la  première  partie  s'applique  à  la  faux  et 
la  seconde  se  rapporte  à  la  croix.  Le  blason  est  flanqué 
d'un  double  monogramme  formés  des  lettres  réunies  H  et 
*  grec.  Le  personnage  dont  il  s'agit  est  Henri  Fauchère, 
abbé  de  Brantôme,  qui  fut,  à  cette  époque,  doyen  de  la 
collégiale  Montrésorienne. 

On  doit  une  visite  rapide  aux  restes  de  la  chapelle  de 
Saint-Roch,  transformée  en  servitudes  et  dont  il  sub- 
siste la  nef  avec  les  fenêtres  de  style  flamboyant.  Cette 
église  fut  bâlie  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  Ses 
revenus  s'augmentèrent  de  fondations,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  de  Pierre  Dubois,  vicaire  de  Beau- 
mont,  qui  légua  la  maison  qu'il  habitait  à  Montrésor 
avec  une  rente  de  6  setiers  de  froment  et  de  seigle  pour 
«  une  messe  du  point  du  jour  le  dimanche  »  à  célébrer 
dans  la  chapelle  Sainl-Roch,  «  nouvellement  édifiée  ». 
De  son  côté,  le  prêtre  Julien  Barillet  y  fonda  une  messe 
tous  les  samedis.  Dans  le  mur,  en  face  la  chapelle,  est 
incrustée  une  jolie  tête  de  s.  Jacques,  en  marbre  blanc 
et  du  XVI*  siècle,  qui  provient  sans  doute  de  la  collé- 
giale. 

VII.  —  Le  château  et  les  seigneurs  depuis  le  xvi*  siècle 

René  de  Batarnay  et  Isabeau  de  Savoie  jouissaient 
en  paix  des  agréments  de  leur  résidence  et  des  charmes 
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de  la  collégiale.  L'espace  nous  fait  défaut  pour  entrer 
dans  le  détail  des  documents  qui  se  rapportent  à  la  vie 
des  châtelains;  nous  nous  bornerons  à  signaler  certains 
actes  relatifs  à  la  terre  deMontrésor.  Le  25  octobre  1532, 
René  donna  procuration  à  sa  femme  pour  recevoir 
les  comptes  de  ses  revenus  des  terres  sises  dans 
la  Touraine,  TAnjou,  le  Berry,  le  Poitou,  la  Marche  et 
le  Blésois.  Les  seigneurs  de  Montrésor  devaient 
12  livres  de  rentes  aux  curés  de  Beaumont.  Dans 
l'acte  «  d'augmentation  de  la  fondation  de  la  collé- 
giale »,  du  23  avril  1533,  René  et  sa  femme  se  déchar- 
gèrent sur  le  chapitre  du  soin  de  payer  cette  rede- 
vance. Le  2  août  1536,  le  roi  lui  accorda  des  lettres 
de  sauvegarde.  Le  16  septembre  15i5,  eut  lieu  une  tran- 
saction en  forme  de  partage  entre  «  noble  et  puis- 
sante dame  Dyane  de  Poitiers,  dame  d'Arcy-sur-Aube, 
veuve  de  messire  Loys  de  Brézé,  en  son  nom  et  comme 
portant  fort  de  D"'  Anne  et  Philbert  de  Clermont  ses 
filles  et  héritières  de  feu  Anne  de  Penthièvre,  sœur  de 
la  d.  dame  Dyane  »,  et  René  avec  sa  femme  Isabeau  de 
Savoie,  il  s'agissait  de  la  succession  d'imbert  el,  par 
cet  accord,  Diane  recevait  la  seigneurie  de  Rouvray  ; 
parmi  les  témoins,  on  voit  figurer  Técuyer  Jean  Dumas, 
valet  de  chambre  du  dauphin.  En  1554,  une  sentence 
du  bailli  de  Loches  condamna  le  châtelain  à  payer  à 
Hector  Drouin  5,553  1.  ;  le  28  mars  1558,  des  lettres  du 
roi  remirent  à  René  «  le  proffit  »  qu'il  pouvait  devoir  à 
cause  de  l'acquêt  de  la  seigneurie  de  Beauçay,  en  Lou- 
dunais.  Des  acquisitions  ou  des  échanges  venaient  de 
temps  à  autre  étendre  les  possessions  des  seigneurs 
de  Montrésor.  René  fut  nommé  chevalier  de  l'Ordre 
en  1566. 

Cependant  les  enfants  des  nobles  châtelains  avaient 
atteint  l'âge  nubile.  Claude  songeait  à  unir  son  existence 
à  Jacqueline  de  Montbel,  fille  unique  du  chevalier  de 
Montbel,  comte  d'Entremont  et  de  Montbel,  et  de  Bea- 
trix    Pachèque.  En    1560,  René,   par  procuration  en 
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bonne  et  due  forme,  confia  à  sa  femme  le  soin  de  con- 
duire les  pourparlers  et  d'arrêter  les  bases  du  contrat. 
«  En  faveur  du  d.  mariage,  »  le  comte  de  Montbel  devait 
donner  à  sa  fille  «  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles 
sa  vye  durant  »  ;  et  le  comte  du  Bouchage  baillerait  à 
son  fils  «  tous  ses  biens  estant  au  pays  du  Dauphiné  ». 
En  outre,  «  les  descendants  mâles  et  femelles  porteront 
les  noms  et  armes  du  comte  d'Entremont  »,  et  Claude 
portera  les  armes  des  comtes  du  Bouchage  et  d'Entre- 
mont  écartelées.  Celte  union  ne  fit  pousser  aucun  reje- 
ton sur  la  souche  des  seigneurs  de  Montrésor,  et  la  jeune 
tige,  en  apparence  pleine  de  promesses,  ne  tarda  pas  à 
se  flétrir. 

Le  sort  des  armes  conduisit  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  Claude  qui  y  reçut  une  blessure  dont  il  mourut, 
à  Paris,  le  18  novembre  1567.  On  ignore  si  son  corps 
fut  ramené  à  Montrésor.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  cœur 
placé  dans  un  coffret  en  laque  fût  rapporté  et  déposé 
dans  une  urne  en  marbre  blanc  dans  le  genre  de  celle 
qui  renferme,  au  tombeau  des  rois  à  Saint-Denis,  le  cœur 
de  François  1".  Avant  la  Révolution,  cette  urne  sépulcrale 
se  trouvait  dans  Téglise  ;  actuellement  elle  est  placée 
dans  une  tourelle  du  château  disposée  en  forme  de  cha- 
pelle circulaire.  Le  vase,  à  cannelures  pleines,  est  orné 
d'une  tête  d'homme  à  longs  cheveux,  d'une  tête  de 
femme  coiffée  à  Tégyplienne  et  de  quatre  griffes  de 
lion  ;  la  base  et  le  haut  sont  en  marbre  noir;  l'urne  a 
0°,25  de  haut  et  0",33  de  large  ;  sur  la  face  est  un 
écu  écutelé  de  Batarnay  et  de  Savoie.  La  boîte  qui  ren- 
ferme le  cœur  contient  un  papier  ancien,  dont  la  teneur 
est  évidemment  fautive.  On  lit  :  Cœur  de  M.  de  Batar- 
nay, 1612.  Cy  est  enclos  le  cœur  de  feu  maistre  (Claude 
et  ses  litres)  décédé  à  Paris  la  22"  année  de  son  âge^ 
le  18*  jour  de  novembre  1612.  Le  piédestal  porte  deux 
inscriptions,  la  première,  métrique  et  en  capitales  ;  la 
seconde,  en  cursive.  Les  voici  exactement  Tune  et 
l'autre  : 
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Arreste  toy  passant,  arreste  ycy  tes  yeulx. 
Contemple  ce  pillier,  si  lu  es  curieux 
De  sçavoir  ce  qui  est  dans  ycelluy  compris. 
Scaches  que  c*est  le  cœur  d'un  seigneur  de  haut  pris 
Qui  vivant  a  monstre  par  brave  expérience 
Quel  estoit  de  ce  cueur  riioneurel  Texcellence  ; 
Mais  mort  qui  a  tousjours  envye  sur  la  vertu, 
Lhy  en  ses  jeunes  ans  de  son  corps  devestu, 
L^espiant  pour  ce  faire,  en  belliqueux  arroy, 
Gombatant  vaillament  pour  Dieu  et  pour  son  roy, 
Relaissant  à  sa  mort  à  son  roy  la  victoire, 
Et  à  ce  gentil  cœur  immortelle  mémoire, 
Veux-tu  scavoir  aussi  paravant  Ion  départ, 
Quel  estoit  le  seigneur,  voys  le  de  l'autre  part. 

Cy  est  enclos  le  cueur  de  feu  haut  et  puissant  sei- 
gneur mesire  Claude  de  Batarnay  chlr,  baron  d'Anthon 
cappitaine  de  cinquante  homes  daimies  des  ordonnances 
du  roy  ;  gentillôme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa 
Majesté,  capitaine  et  gôverneur  du  mont  Saint-Michel 
leqel  decedda  à  Paris  le  xviu'  jour  de  novêbre  mvlxvii 
estant  au  xxii*  an  de  son  aage. 

Jacqueline  de  Montbel,  devenue  veuve,  épousa  l'amiral 
de  Coligny  qu'elle  devait  perdre  également  par  une 
mort  violente.  Le  3  août  1580,  une  transaction  eut  lieu 
entre  René  et  sa  femme,  et  Jacqueline  de  Montbel, 
comtesse  d'Outremont,  «  veuve  en  premières  noces  de 
Claude,  et,  en  secondes  noces,  de  Gaspard  de  Coligny, 
amiral  de  France.  »  A  cette  époque,  le  maître  d'hôtel 
du  comte  du  Bouchage  était  Pierre  de  Gréaulme,  sei- 
gneur de  Saint-Marc. 

Les  châtelains  de  Montrésor  se  plaisaient,  de  temps 
à  autre,  à  doter  la  collégiale  de  quelque  nouveau  pré- 
sent. En  1584,  Isabeau  donna  une  petite  cloche,  dont 
l'inscription  porte  :  «  Pierre  de  Gréaulme  écuyer,  sieur 
de  Saint-Marc,  m'a  fait  faire  par  le  commandement  de 
haute  et  puissante  dame  Isabeau  de  Savoye,  comtesse 
du  Bouchage,  dame  de  Montrésor.  Jean  Soudet  m'a  faite, 
1584.  »  Les  seigneurs  vécurent  jusqu'à  un  âge  avancé  : 
René  mourut  en  1587  et  Isabeau  lui  survécut  de  quelques 
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années.  L'un  et  l'autre  furent  enterrés  dans  le  caveau 
familial,  et  la  châtelaine  fut  honorée  do  la  belle  statue 
tombale  de  marbre  blanc  qui  se  voit  sur  le  cénolaphe. 

René  et  Isabeau  avaient  eu  plusieurs  enfants  qui  sont: 
Claude,  dont  il  a  été  question  plus  haut;  Françoise; 
Marie,  qui  épousa  Guillaume  de  Joyeuse  ;  Jeanne,  mariée 
à  Tamiral  Nogaret  de  La  Valelle  ;  et  Gabrielle,  qui  s'unit  à 
Gaspard  de  la  Châtre,  s*^'  de  Nançay.  Le  domaine  de  Mon- 
Irésor  devint,  en  grande  partie,  la  propriété  de  Françoise 
de  Balarnay.  Elle  avait  uni  son  existence  à  François 
Dailly,  vidame  d'Amiens.  Le  13  octobre  1555,  ou  voit 
François  Dailly,  vidame  d'Amiens,  baron  de  Picquigny, 
seigneur  de  la  Broyé,  octroyer  à  sa  femme  Françoise  de 
Batarnay  «  la  charge,  gouvernement,  administration  et 
superintendance  de  tous  les  biens  et  revenus  de  ses 
terres  et  seigneuries,  en  quelque  lieu  qu'elles  soient 
assises  >/.  En  1573,  selon  ses  expressions,  Françoise 
«  entreprit  le  mesnage  avec  sa  mère  »  jusqu'à  l'an  1593, 
«  que  nous  fismes,  dit-elle,  nos  partages  avec  mes 
sœurs  et  moi  ».  Un  bâtiment,  jadis  dépendant  du  châ- 
teau au  pied  duquel  il  est  situé  et  qui  sert  actuelle- 
ment à  la  gendarmerie,  conserve  par  une  inscription  le 
souvenir  de  la  châtelaine.  C'est  une  maison  de  style 
Renaissance  dont  les  nervures  ont  été  en  partie  refaites; 
on  y  remar([ue  une  tourelle  en  encorbellement,  des 
lucarnes  dans  le  style  François  I"  et  des  palmes  sur  les 
meneaux  du  croisillon  et  le  tympan.  Si  la  décoration 
laisse  à  désirer,  l'architecture  est  correcte.  A  l'angle  de 
gauche  est  gravée,  en  capitales  romaines,  l'inscription  : 
1581.  F,  de  BATARNAY. 

Françoise  de  Batarnay  se  distingua  par  une  libéralité 
au-dessus  de  tout  éloge,  jointe  à  une  foi  vive  et  à  une 
dévotion  ardente  pour  le  culte  des  Saints.  Sa  générosité 
s'accrut  encore  à  la  mort  de  son  mari.  En  1596,  Fran- 
çoise, «  veuve  de  M.  François  Daillis,  chevalier  de 
l'Ordre  du  roy,  vidame  d'Amiens,  comtesse  de  Montrésor,  » 
fil  don  de  la  terre  de  Tréhan,  à  Orbigny,  au  chapitre  qui 
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accepta  par  l'organe  du  doyen  Louis  Marais  et  des 
autres  chanoines.  Un  peu  plus  tard,  elle  donna  à  la 
collégiale  une  cloche  pesant  environ  mille  livres;  la 
légende  porte:  «  J'ai  été  faite  par  le  commandement  de 
dame  Françoise  de  Balarnay,  vidame  d'Amiens,  dame 
de  Montrésor,  à  la  vigilance  de  Pierre  de  Gréaume, 
écuyer,  sieur  de  Saint-Marc,  1599  »  ;  avec  le  blason  de 
Balarnay  et  de  Savoie. 

Le  testament  de  la  châtelaine,  rédigé  le  29  oc- 
tobre 1616,  est  un  monument  remarquable  de  sa  dévo- 
tion et-  de  sa  charité  *.  Elle  déclare  élire  sa  sépulture 
dans  la  collégiale,  «  sonbz  le  cercueil  de  feue  sa 
mère  ».  A  sa  demoiselle  d*honneur,  Jeanne  de  Gréaulme, 
outre  3,200  livres,  elle  donne  »  sa  demeure  dedans  le 
chasteau  »  avec  cabinets  «  dessous  la  terrasse  du  roy,  » 
et  nombre  de  meubles.  A  M""  de  Bourdeilles  elle  lègue 
a  deux  bassins  et  deux  aiguières  gaudronnés,  trois 
salières  dorées  et  son  ciel  de  vellours  cramoisy  et  bro- 
deries de  chiffre  et  thoille  d'or  et  rideaux  de  damas 
cramoisy,  et  un  grand  cabinet  d'Allemagne  que  feu 
M.  de  Joyeuse  donna  à  feue  ma  mère  ».  Une  des  dernières 
pensées  de  Françoise  fut  pour  les  pauvres.  Elle  voulut 
être  enterrée  «  en  l'habit  de  capuchine  »  avec  drap 
mortuaire  «  de  bure  »  sur  son  cercueil,  et  w  portée 
en  terre  par  les  moindres  de  ses  serviteurs  ».  Jadis  les 
seigneurs  de  Montrésor  avaient  fondé  une  aumônerie  ou 
Hôtel-Dieu  pour  les  maladies.  Françoise  le  trouvant  mal 
placé  et  insuffisant  prit,  à  cet  égard,  les  dispositions 
suivantes:  '<  Je  donne  trois  mil  six  cent  livres  pour  THôtel- 
Dieu  et  pour  ce  qu'il  est  trop  près  de  l'esglise,  je  désire 
qu'il  en  soit  basty  ung  de  l'autre  costé  de  la  rue,  com- 
posé de  trois  chambres,  une  pour  les  hommes,  une  pour 
les  femmes  et  une  pour  ceux  qui  les  gouverneront;  une 
petite  chapelle  fondée  de  N.-D.  etSl-Sébastien,  St-Cosme 
et  St-Damien,  et  qu'elle  soit  tout  du  long  du  logis;  que 

(1)  Il  a  été  publié  en  entier  par  M.  de  BusseroUes  dans  le   Diction- 
noire  d'Indre-^t-Loire^  art.  iiontré»or. 
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les  pauvres  puissent  venir  y  entendre  la  messe,  et  le 
surplus  des  trois  mille  six  cens  livres  soit  emploie  pour 
augmentation  du  revenu  du  dict  Hostel-Dieu  soit  en  rente 
constituée  ou  domaine,  qui  soit  acquis  et  mis  en  rente.  » 
Françoise  fit  encore  des  fondations  pour  entretenir  Içs 
enfants  de  chœur,  pour  la  lampe  de  Téglise  et  celle  de 
la  chapelle  du  château,  ainsi  que  pour  la  célébration 
d'offices  religieux. 

La  dame  de  Monlrésor  mourut  le  17  octobre  1617, 
laissant  pour  héritière  sa  nièce  Henriette-Catherine  de 
Joyeuse,  duchesse  de  Guise*  ;  selon  sa  volonté,  elle  fut 
inhumée  dans  la  collégiale.  Naguère  elle  avait  concédé 
plusieurs  terres  au  chapitre.  En  1595,  elle  lui  avait 
légué,  entre  autres  biens,  la  frèche  des  Bombardons.  En 
conséquence  de  ce  legs,  on  devait  célébrer  trois  ser- 
vices le  jour  du  décès  de  la  d.  dame,  «  la  vidame 
d'Amiens  ».  Dans  la  suite,  le  nombre  des  fondations  de 
Françoise  ne  se  trouvant  pas  en  proportion  avec  la 
valeur  des  dons,  les  chanoines  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvaient  «  dignement  acquitter  »  les  services.  Par 
acte  du  8  mars  1619,  les  services  ordinaires  fondés  par 
son  testament  du  29  octobre  1616,  furent  réduits  à  dix- 
huit,  suivant  la  volonté  de  Henriette  de  Joyeuse.  La  châ- 
telaine s'engageait  en  même  temps  à  payer  60  livres 
pour  le  luminaire,  par  Tentremisede  son  secrétaire  Séra- 
phin Le  Ragois.  Quelques  jours  plus  tard,  le  21  mars,  la 
duchesse  de  Guise  protestait  qu'elle  n'entendait  pas 
«  entretenir  les  déclarations  et  consentements  faits  par 
M.  le  comte  de  Nancey  et  le  sieur  de  Launay  ».  Ces 
actes  des  5  et  6  juillet  avaient  pour  objet,  l'un,  une 

î  Marie  de  Batarnay,  vicomtesse  de  Joyeuse,  après  la  mort  de  son 
mari,  reçut  le  Bouchage  qu'elle  transmit  à  sou  fils  Henri  (1 561-1608). 
Celui-ci  tour  à  tour  maréchal  de  France  et  capuein,  porta  le  nom  de 
Henri  de  Batarnay  et  de  comte  du  Bouchage  avant  d'hériter  du  duché 
de  Joyeuse.  Sa  fille  est  Henriette-Catherine  (1585-1656). 

Un  visiteur  de  1635  dit  que  dans  l'église  de  Montrésor  «  git  le  corps  de 
l'admirai  de  Joyeuse,  frère  du  comte  du  Bouchage,  depuis  frère  Ange, 
capucin.  » 
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somme  de  3,600  livres  léguée  à  l'hôpital  de  Montrésor , 
et  l'autre,  40  livres  pour  renlpelien  de  la  lampe,  sui- 
vant le  testament  de  la  vidame  d'Amiens. 

D'après  la  fondalion,  les  chanoines  «  possédaient 
chacun  en  leur  particulier  une  petite  maison  avec  jardin, 
cour,  pui  et  appartenances,  proche  et  aux  environs  de 
leur  église,  où  ils  demeurent  ».  En  outre,  il  leur  était  dû 
une  rente  annuelle  de  633  livres  6  sols  4  deniers,  assise 
sur  le  domaine  seigneurial  et  payable  en  deux  termes. 
Us  possédaient  de  plus  diverses  pièces  de  terre  et  de 
prés  dont  il  serait  fastidieux  de  fournir  ici  la  nomencla- 
ture. Parfois  le  chapitre  voyait  ses  revenus  s'accroître 
par  suite  de  legs  faits  par  des  particuliers  ou  par  des 
chanoines.  Dans  son  testament,  rédigé  le  19  janvier  1662, 
demoiselle  Françoise  de  Paray,  âgée  d'environ  soixante 
ans,  après  avoir  exprimé  le  vœu  d'être  enterrée  dans 
la  collégiale  devant  le  Crucifix,  fit  diverses  fondations 
dont  trois  services  avec  le  luminaire.  «  Elle  veut  qu'il 
soit  fabriqué  une  croix  d'argent  de  la  longueur  d'un 
pied  au  milieu  de  laquelle  elle  veult  qu'il  soit  enchâssé 
une  petite  croix  d'or  qu'elle  porte  actuellement  avec 
elle,  dans  laquelle  y  a  de  la  vraye  croix  de  N.-S.  J.-C. 
laquelle  luy  a  été  asseurée  pour  telle  par  M^'  le  cardinal 
de  Joyeuse;  »  cette  croix  sera  donnée  à  la  collégiale.  La 
fondatrice  légua  en  outre  50  écus  pour  «  5  filleux  et 
filloles,  ))  et  fit  cession  des  legs  à  elle  faits  par  défunte 
Anne  de  Batarnay,  épouse  de  feu  Bernard  de  la  Val- 
lette,  amiral  de  France.  L'exécuteur  testamentaire  était 
le  chanoine  René  Juvenon.  Ajoutons  que,  à  sa  mort, 
ce  dernier  fut  enterré  dans  la  collégiale,  près  de  l'autel 
de  Saint-Jérôme. 

Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de  Guise,  et  son 
mari  vivaient  à  la  cour  et  ne  faisaient  que  de  bien 
rares  apparitions  à  Montrésor*.  La  chapelle  Notre-Dame 

1  Henriette  de  Joyeuse  épousa,  en  première  noces  (1599),  Henri  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier  et  seigneur  de  Champigny,  dont  elle 
eût  Marie  de  Bourbon,  qui  donna  sa  main  à  Gaston  d'Uriéans;  et,  en 
secondes  noces,  Charies  de  Lorraine  (1611). 
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du  château  était  par  suite  quelque  peu  délaissée.  Les 
chanoines  jugèrent  à  propos  de  faire  une  démarche 
auprès  des  châtelains  pour  réclamer  que  le  Saint-Sacre- 
ment ne  fût  pas  conservé  d'ordinaire  dans  la  chapelle 
seigneuriale,  mais  fut  transféré  dans  la  collégiale  ;  ils 
demandaient  en  outre  que  la  rente  de  40  livres  fondée 
pour  Tentretien  d'une  lampe  devant  le  Saint- Sacrement, 
fût  du  même  coup  tranférée  au  chapitre.  Le  6  juillet  1618, 
entre  les  seigneurs  et  les  chanoines  intervint  un  con- 
trat qui  réglait  cette  question  selon  le  vœu  des  cha- 
noines. Le  préambule  de  la  pièce  contient  des  considé- 
rants qui  présentent  tant  d'intérêt  pour  l'histoire  de  la 
collégiale  que  nous  croyons  devoir  les  transcrire. 

L'acte  rappelle  comment  «  par  concession  particu- 
lière faite  aux  seigneurs  de  ce  lieu  et  mesmement  à 
très  hault  et  puissant  seigneur  messire  Imbert  de 
Batarnay,  bisaïeul  de  deffuncte  ma  dite  dame  (Françoise 
de  Batarnay),  leur  auroit  été  permis  pour  la  grande 
dévotion  qu'ils  portoyentà  l'église  et  au  vénérable  Saint- 
Sacrement,  et  que  la  paroisse  de  ce  lieu  estoit  esloignée 
d'une  demye  lieue,  qui  est  au  bourg  de  Beaulmont,  leur 
auroit  été  permis  pour  jouir  plus  fréquemment  de  la 
présence  du  très  auguste  et  très  saint-sacrement  par 
messeigneurs  lesarchevesques  de  Tours  successivement 
que  le  S.  Sacrement  du  corps  de  N.-Seigneur  pourroit 
reposer  en  un  sacrairc  soubz  une  custode  en  la  chapelle 
de  ce  château  ;  ce  qui  auroyt  été  concédé  à  la  charge 
que  là  où  il  arriveroyt  que  les  seigneurs  de  ce  lieu, 
selon  l'intention  qu'ils  avoient  lors  de  fonder  une  église 
collégiale  et  chanoinerye  dedans  laquelle  ils  pourroyent 
faire  reposer  le  saint  sacrement  de  N.-S.  ainsi  qu'il 
se  pratique  en  l'église  de  la  chrétienté,  ce  que  ayant  été 
faict  par  deffeunct  messire  Imbert  de  Batarnay  et  fondé 
leur  église  collégiale  ainsy  qu'elle  est  bastie  et  cons- 
truite de  présont  :  néanmoings  par  succession  de  temps, 
depuis  le  decedz  du  dit  deffunct  seigneur  de  Batarnay, 
il  est  arrivé  que  ceste  maison  de  chasteau  a  tousjours 
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été  habitée  par  messieurs  ses  successeurs  qui  ont  eu  une 
particulière  dévotion,  et  que  sans  sortir  hors  leur 
chasteau  ils  peussent  adorer  ce  très  auguste  sacrement  : 
c'est  pourquoy  et  attendu  leur  grande  dévotion,  il  n'a 
été  faict  aucune  demande  aux  sieurs  archevesques  de 
Tours  que  ce  saint  sacrement  fut  transporté  au  dedans 
du  collège  desdits  chanoines  en  leur  dite  église.  Crai- 
gnant que  mes  dits  seigneurs  prédécesseurs  de  ma 
dite  dame  la  duchesse  et  de  Monseigneur  le  comte  de 
Nançay  et  dits  noms,  ne  l'eussent  agréable,  attendu 
comme  dict  est  leur  demeure  qu'ils  faisoient  souvent  en 
ce  dict  chasteau  etmesmement  madame  dernière  décé- 
dée, qui  y  faisoit  sa  demeure  depuy  sa  naissance  et 
décédée  à  Taage  de  quatre  vingts  ans,  laquelle  par  son 
testament  et  dernière  volonté  et  pour  la  révérence  qu'elle 
portoit  au  saint  sacrement  auroit  légué  la  somme  de 
40  livres  de  rente  pour  l'entretien  de  la  lampe  nuicl  et 
jour  allumée  en  la  dite  chapelle  devant  le  corps  de  Dieu, 
et  que  maintenant  que  les  seigneurs  de  ce  lieu  ne  font 
estât  de  leur  demeure  au  dit  château,  il  neseroit  néces- 
saire, ains  très  utile  que  le  saint  sacrement  et  corps 
de  Dieu  fut  levé  et  osté  de  la  dite  chapelle  et  transmis 
au  sacraire  de  la  dite  chanoinerye,  qui  est  jouxte  et 
proche  le  dict  chasteau.  » 

Comme  la  chapelle  était  d'ordinaire  délaissée  et 
visitée  seulement  par  un  domestique,  les  chanoines 
émettent  le  vœu  que  Ton  transporte  le  Saint-Sacrement 
«  en  la  dicte  église  laquelle  est  pour  parroisse  de  ce 
chasteau  depuis  la  fondation  de  la  dicte  chanoinerye 
et  que  les  dicts  chanoines  pour  tous  et  en  droit  font 
Toffice  du  curé  de  la  dite  paroisse  et  administrent  les 
saints  sacrements  et  mesmement  les  fonts  y  servant 
pour  faire  les  baptistaires  du  dict  château,  tout  ainsi 
qu'en  la  dite  paroisse  de  Beaumont,  suivant  la  conces- 
sion qu'ils  en  ont  eue.  »  Les  seigneurs,  tout  en  réser- 
vant absolument  leurs  droits,  consentirent  à  transpor- 
ter au  chapitre  des  chanoines,  «  en  augmentation  des 
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revenus,  »  la  rente  de  40  livres  «  en  considération  des 
services  qulls  disent  dans  la  dicte  chapelle  ^  ».  Quelques 
années  plus  tard,  la  collégiale  ayant  besoin  de  répara- 
tion, la  duchesse  permit  aux  chanoines  d'abattre  les 
baliveaux  de  la  forêt  de  Tréhan,  «  à  la  réserve  de  12 
par  arpent  ». 

Nous  venons  de  parler  de  la  chapelle  du  château. 
Les  titulaires,  à  la  présentation  de  Tabbé  de  Villeloin, 
étaient  pris  d'ordinaire  parmi  les  membres  du  chapitre. 
On  possède,  entre  autres  pièces,  des  procès-verbaux 
relatifs  à  la  visite  et  à  l'état  des  réparations  que  récla- 
mait ladite  chapelle,  une  déclaration  des  biens  faite  par 
les  chapelains  A.  Sabart,  Jacques  Leroy  et  François 
Pottier.  Disons  de  suite  que,  le  10  avril  1661,  Antoine 
Sabart,  chantre  de  la  collégiale,  demanda  à  être  enterré 
près  de  l'autel  de  Saint-Jérôme.  Michel  de  Marolles,  en 
qualité  d'abbé  de  Villeloin,  présenta  pour  le  titre  de 
chapelain  Jacques  Leroy  et  Louis  Rousseau,  qui  furent 
pourvus  de  la  dignité.  On  conserve  un  Inventaire  des 
meubles  du  chapelain  Louis  Rousseau,  qui  était  en 
même  temps  chanoine  de  Monlrésor. 

A  partir  du  règne  de  Louis  XllI,  la  seigneurie  de 
Montrésor  ne  fit  guère  que  passer  dans  une  série  de 
mains  qui  laissèrent  des  traces  bien  éphémères.  Hen- 
riette de  Joyeuse  avait  porté  ce  domaine  à  son  mari 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise  et  de  Joyeuse,  prince 
de  Joinville,  gouverneur  de  Provence,  amiral  des  mers 
du  Levant  et  grand-maître  de  France,  il  vendit  cette 
terre  en  1621,  à  Henri  de  Bourdeilles,  marquis  d'Ar- 
chiac,  sénéchal  et  gouverneur  du  Périgord,  de  la 
famille  illustre  dont  un  des  membres,  l'auteur  des 
Mémoires,  a  dit  :  «  Je  veux  assurer  que  ceux  de  ma  race 
n'ont  jamais  été  casaniers  et  qu'ils  n'ayent  aussi  bien 
employé  leurs  jours  aux  voyages  et  guerres  qu'aucuns 
que  ce  soit  en  France  2.  »  Henri  eut  de  son  épouse 

»  Archives  <V Indre-et-Loire^  G  312-313. 

2  Mémoires  de  Brantôme,  édit.  1122,  t.  IV,  p.  153. 
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Madeleine  de  la  Châtre  :  François- Sicaire,  marquis  de 
Bourdeilles  et  d'Archiac,  et  Claude  de  Bourdeilles.  Le 
partage  des  biens  entre  les  enfants  se  fit  le  27  sep- 
tembre 1642.  Deux  ans  plus  tard,  la  seigneurie  avec  les 
rentes  et  «  proflits  »  était  affermée  4,405  livres.  Claude, 
qui  hérita  de  cette  terre,  est  connu  sous  le  titre  de  comte 
de  Montrésor  et  d'abbé  commandataire  de  Brantôme  et 
de  Launoy.  On  sait  comment  il  prit  parti  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre pour  fuir  la  justice  du  ministre.  Il  n'y  échappa  pas 
néanmoins,  car,  ayant  eu  Timprudence  de  rentrer  en 
France,  il  fut  arrêté  et  renfermé  à  la  Bastille,  puis  à 
Vincennes.  L'intervention  de  Marie  de  Lorraine  lui 
valut  la  liberté.  Il  est  l'auteur  des  Mémoires  de  Montré- 
SOT,  En  1660,  les  chanoines  «  vu  les  revenus  fort 
modiques  »  sollicitèrent  une  réduction  des  fondations. 
Leur  requête  fut  approuvée,  le  27  août,  par-devant  le 
chanoine  vicaire  général  Jean  Maan,  l'auteur  d'une  His- 
toire ecclésiastique  de  Tour  aine  ^  rédigée  en  latin.  Ils 
savaient  d'ailleurs  montrer  un  esprit  conciliant  ;  le 
25  octobre  1670,  ils  passèrent  une  transaction  avec  le 
chapitre  Saint-Gatien  de  Tours  à  la  suite  d'un  procès 
au  parlement  pour  des  gros  qui  leur  étaient  dus. 

A  sa  mort,  arrivée  le  2  juillet  1663,  comme  Claude  ne 
laissait  pas  de  postérité,  Montrésor  échut  à  son  frère, 
le  capitaine  François-Sicaire  de  Bourdeilles.  Ce  dernier 
étant  décédé  célibataire  à  Paris,  le  8  mai  1672,  le 
domaine  de  Montrésor  fut  acheté  par  le  second  fils  de 
Louis  Xlll,  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  qui  le 
revendit  bientôt  au  duc  de  Saint-Aignan,  Paul  de  Beau- 
villier  (1697).  Nous  ne  redirons  par  ici  l'excellence  des 
qualités,  l'éclat  des  services,  non  plus  que  la  distinction 
des  charges  et  l'opulence  de  la  fortune  du  comte  de 
Montrésor,  ministre  d'État,  gouverneur  de  Loches  et  de 
Beaulieu.  Nous  rappellerons  seulement  qu'en  1700  les 
chanoines  demandèrent  à  l'archevêque  de  Tours  une 
nouvelle  réduction  des  fondations^  motivée  parlamodi- 
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cité  des  revenus.  Par  acte  du  6  avril,  M^'  d*Hervault 
réduisit  à  deux  par  semaine  les  quatre  messes  hebdo- 
madaires fondées  par  Marguerite  de  Lorraine  pour  le 
duc  Anne  de  Joyeuse;  la  messe  quotidienne  au  château, 
il  la  réduisit  à  deux  par  semaine,  en  Tabsence  des  châ- 
telains ;  mais  lorsqu'ils  seront  présents,  «  elle  se  célé- 
brera comme  cy-devant  ».  Sur  la  requête  du  duc  de 
Saint-Aignan,  Montrésor  fut  érigé  en  cure,  et  Ton  réunit 
la  cure  ou  doyenné  à  la  chapelle  de  Notre-Darae-de-Lo- 
rette,  à  laquelle  les  seigneurs  payaient  60  livres  de 
rente  annuelle. 

Le  seigneur  de  Montrésor  eut  treize  enfants  de  sa 
femme  Henriette-Louise  de  Colbert  de  Seignelay.  Cédant 
à  son  goût  pour  Tinstruction,  il  installa  à  Montrésor 
une  école  pour  les  filles,  qui  fut  confiée  à  des  Sœurs. 
La  maîtresse  demeurait  au  château;  en  1708,  cette 
charge  était  occupée  par  sœur  Asselin,  de  la  Congréga- 
tion du  Saint-Enfant  Jésus.  Le  châtelain  décéda,  au 
mois  d'août  1714,  dans  les  sentiments  d'une  tendre 
piété  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Bé- 
nédictines de  Montargis,  où  sept  de  ses  filles  avaient 
embrassé  la  vie  religieuse. 

Paul-Hippolyte  de  Beauvillier  succéda  à  son  frère 
dans  la  possession  de  la  terre  de  Montrésor.  On  n'a  pas 
oublié  que,  entres  autres  charges,  il  remplit  celles 
d'ambassadeur  en  Espagne,  de  conseiller  de  régence  et 
de  gouverneur  du  Havre,  et  qu'il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Son  épouse  Geneviève  de  Montlezun 
lui  donna  huit  enfants.  L'un  d'eux,  Paul-Louis  de  Beau- 
villier hérita  du  château  de  Montrésor.  Il  épousa  en 
premières  noces  (1745)  Augustine-Léonie  de  Bullion- 
Fervaques  et,  en  secondes  noces  (1753),  Charlotte-Su- 
zanne Desnos  de  la  Feuillée.  A  cette  époque,  l'histoire 
de  la  collégiale  n'offre  plus  qu'un  intérêt  bien  secon- 
daire, et  à  peine  trouve-t-on  à  glaner  quelques  rensei- 
gnements. En  1738,  le  clocher  de  l'église  se  trouvant 
en  très  mauvais  étal,  le  chapitre,  dont  le  doyenétait 
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Granville,  adressa  à  cet  effet  une  requête  au  bailli  «  juge 
ordinaire  du  comté  de  Montrésor  et  des  eaux  et  forêts 
du  d.  comté.  »  Comme  «  pour  éviter  la  ruine  »,  il 
«  faut  des  bois  considérablement  »,  les  chanoines  deman- 
daient Tautorisajtion  de  prendre  des  pièces  dans  la  forêt 
de  Tréhan  ;  on  leur  accorda  la  faculté  d'abattre  huit 
arbres  pour  faire  les  réparations.  Dans  la  nuit  du  14  au 
15  mars  1751,  «  une  tempeste  effroyable»  causa  de  sérieux 
dégâts  à  la  chapelle  de  Lorette.  En  1753,  une  contesta- 
tion étant  survenue  entre  le  chapitre  et  les  religieux  de 
Villeloin  à  propos  de  la  petite  dîme  de  la  paroisse  d'Or- 
bigny,  qui  appartenait  aux  chanoines  à  la  charge  de 
36  boisseaux  de  froment  et  de  18  boisseaux  d'orge,  le 
chapitre  flt    une  transaction  avec  les  Bénédictins. 

A  rintérieur  de  la  collégiale,  le  xviii*  siècle  ne  manqua 
pas  d'appliquer  les  regrettables  procédés  de  transfor- 
mation, qui  ont  causé,  dans  la  France  entière,  la  des- 
truction d'un  si  grand  nombre  d'œuvres  d  art  léguées 
par  les  âges  précédents.  En  1759,  on  démolit  plusieurs 
autels  dont  nous  aimerions  tant  à  étudier  les  jolis 
détails  Renaissance.  Le  curé-doyen,  Ratier,  crut  avoir 
pleinement  rempli  son  devoir  en  sauvant  les  reliques 
des  SS.  Christophe,  Eutrope  et  autres  qu'il  plaça,  le 
9  octobre  1759,  dans  l'autel  dédié  à  la  Sainte-Vierge 
et  à  sainte  Marguerite. 

Lorsque  la  Révolution  entra  en  scène,  elle  trouva  la 
terre  de  Montrésor  possédée  en  indivis  par  les  enfants 
du  précédent  seigneur,  par  Paul-Marie  de  Beauvillier, 
duc  de  Saint-Aignan,  par  Charles-Paul  de  Beauviiiier^ 
et  par  Colette-Marie,  mariée  à  Antoine-Charles,  marquis 
de  la  Roche-Aymon  ;  on  sait  que  cette  dernière  fut  dame 
d'honneur  de  Marie-Antoinette  et  accompagna  la  reine 
dans  la  prison  du  Temple.  Le  décret  relatif  aux  biens 
nationaux  ne  surprit  pas  Montrésor  aux  mains  des 
Beauvillier.Le23mai  1792,  le  duc  Paul-Victoire  vendit  ses 
propriétés  de  Montrésor,  et  du  Liège,  pour  300,000  francs 
en  assignats  à  Antoine  Boussaroque  deLafond,  qui  s'en- 
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gageait  à  solder  diverses  créances.  L'acquéreur  étant 
mort  en  Tan  V,  son  fils,  en  présence  des  charges  à 
remplir,  revendit  la  terre  de  Monlrésor,  en  1808,  aux 
anciens  propriétaires,  le  duc  de  Saint-Aignan  et  sa 
sœur,  la  marquise  de  la  Roche-Aymon.  Quant  à  la  cha- 
pelle du  château  située  dans,  la  cour,  à  Touest  des 
bâtiments  actuels,  et  qui  mesurait  14  mètres  de  long, 
sur  6  mètres  de  large  et  7  mètres  de  haut,  elle  constitua 
un  lot  séparé.  L'administration  du  département  la  vendit 
à  M.  Jean  Joly,  des  mains  duquel  elle  passa  à  M.  Antoine 
Boussaroque;enl817,  celui-ci  la  céda,  pour  1,000  francs, 
à  M.  Antoine-Paul  de  la  Roche-Aymon. 

Ce  dernier,  en  1831,  vendit  le  domaine  de  Montrésor  à 
M.  le  qomte  de  Jouttroy-Gonssans.  On  ne  saurait  trop 
blâmer  M.  Joutfroy  d'avoir  démoli  l'ancienne  chapelle 
seigneuriale  et,  à  l'ouest,  un  corps  de  bâtiment  dont 
nous  sommes  réduits  à  évoquer,  par  la  pensée,  la 
silhouette  imposante,  rehaussée  de  tours  crénelées.  Du 
comte  Joutfroy,  le  château  et  la  terre  de  Montrésor 
vinrent,  en  1849,  en  la  possession  de  M.  le  comte  Xavier 
Branicki.  De  nos  jours,  la  noble  et  opulente  famille  Bra- 
nicki  continue  de  donnée  tous  ses  soins  à  cette  belle 
résidence  dont  nous  avons  essayé  d'esquisser  l'histoire, 
et  de  répandre  les  bienfaits  sur  cette  contrée,  agréable- 
ment favorisée  de  la  nature. 


HISTOIRE  DES  PONTS  DE  TOURS 


Dans  ses  souvenirs  de  l'ancienne  frange,  Egron  donne 
une  description  de  Tours  au  siècle  dernier.  «  Quand 
la  grande  route  venant  de  Paris  et  de  Chartres,  écrit-il, 
traversait  le  faubourg  Saint-Symphorien,  elle  suivait  sur 
la  Loire  un  pont  étroit,  sinueux  et  mal  pavé.  Les  arches 
en  étaient  d'inégales  largeur  ;  de  distance  en  distance 
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des  angles  ou  des  demi-lunes  s'ouvraient  pour  faciliter 
le  passage  de  deux  voilures  qui  se  rencontraient. 

«  11  y  avait  à  peu  près  au  milieu,  c'est-à-dire  à  l'en- 
droit où  un  îlot  le  coupait  en  deux,  de  misérables  mai- 
sons bien  vieilles,  bien  délabrées,  où  se  vendaient  aux 
paysans,  aux  voituriers,  des  graines,  de  la  poterie,  des 
étoffes  communes  et  quelques  recueils  de  prières 
imprimés  sur  papier  gris  avec  de  détestables  images, 
seule  librairie  à  Tusage  des  passants...  L'aspect  de 
ces  constructions  irrégulières  amassées  sur  le  pont 
était  triste  et  repoussant,  et  cependant,  à  moins  qu'on 
ne  traversât  la  Loire  dans  une  toue,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  route  pour  arriver  sur  la  chaussée  de  Blois  et 
d'Anjou...  » 

Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  même  ;  tout  a  été 
transformé  et  l'étranger  qui  visite  notre  ville  se  plaît,  au 
contraire,  à  en  vanter  les  abords. 

Mais  avant  d'entreprendre  le  récit  de  tous  les  événe- 
ments qui  ont  précédé  et  accompagné  l'établissement 
du  pont  actuel,  nous  tenons  à  remercier  toutes  les  per- 
sonnes aimables  qui,  en  nous  procurant  des  documents 
souvent  précieux,  ont  donné  son  véritable  intérêt  à 
cette  page  de  notre  histoire  locale.  Nous  citerons  en 
particulier  MM.  Vallée,  Gabeau,  Villemain,  de  Grand- 
maison,  Héron,  M"'  Palustre  et  surtout  M.  CoUon,  le 
sympathique  conservateur  de  notre  Bibliothèque  muni- 
cipale. 

1 

De  tout  temps  la  Loire  a  été  un  fleuve  fort  dangereux 
et,  si  depuis  trente  ans  la  ville  de  Tours  n'a  point  eu  à 
subir  ses  funestes  ravages,  nous  ne  pouvons  oublier 
les  malheurs  considérables  que,  durant  de  longs  siècles, 
ont  causés  ses  fréquents  et  terribles  débordements. 

Pendant  très  longtemps  il  n'y  eut  pas  de  pont  sur  la 
Loire  et  celui  qui  voulait  aller  de  la  ville  au  faubourg 
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Saint-Symplîorien,  s'aventurait  sur  une  passerelle  sup- 
portée par  des  bateaux,  mais  qu'entraînait  souvent  avec 
lui  le  courant  impétueux  du  fleuve.  C'est  ainsi  qu'en 
580,  nous  rapporte  Grégoire  de  Tours,  «  la  veille  de 
Pâques,  la  Loire  étant  très  grosse,  Tun  des  bateaux  qui 
soutenaient  le  pont  fut  submergé  et  engloutit  avec  lui 
un  grand  nombre  de  personnes.  Leudaste,  comte  de 
Tours,  qui  était  du  nombre  des  passagers,  se  sauva  à  la 
nage  avec  quelques-uns  de  ses  gens  ». 

Ce  n'est  qu'au  xi*  siècle  que  cet  état  de  choses  cessa. 
C'est  en  effet  en  1024  que  Eudes,  II*  du  nom,  comte  de 
Tours  et  de  Blois,  surnommé  le  Champenois,  entreprit 
de  construire  le  premier  pont  de  pierre  qui  ait  été  jeté 
sur  la  Loire  en  face  de  l'ancienne  cité  de  Tours.  «  Après 
y  avoir  mûrement  réfléchi,  dit-il  dans  la  charte  qu'il 
donna  à  ce  sujet,  j*ai  conçu  d'entreprendre  quelque 
chose  de  mémorable,  utile  à  la  postérité  et,  par  con- 
séquent, agréable  à  Dieu^qui,  par  un  bienfait  gratuit,  a 
bien  voulu  me  placer  au  nombre  des  grands  de  ce 
siècle.  Ainsi  donc,  tenu  à  faire  de  grandes  choses^ 
mais  n'en  pouvant  faire  de  plus  grandes  pour  le  présent, 
j'ai  ordonné,  ce  quj  était  facile,  de  construire  un  pont 
sur  la  Loire  auprès  de  la  ville  de  Tours  où  je  sais  qlie 
dans  le  temps  des  inondations,  plusieurs  personnes  ont 
péri  victimes  de  l'impétuosité  du  fleuve...  Sachent 
donc  tous  présents  et  à  venir,  que  les  hommes  de  tout 
pays,  de  tout  rang  et  de  tout  état  ;  soit  étrangers,  soit 
regûicoles,  soit  pèlerins,  soit  marchands  ;  soit  à  pied, 
soit  à  cheval  ;  soit  pauvres,  soit  riches  ;  soit  avec  des 
voitures,  soit  avec  des  chevaux  chargés  ou  non  chargés, 
ou  avec  d'autres  animaux  ;  soit  enfin  de  quelque 
manière  qu'ils  voyagent,  pourront  en  vertu  de  notre 
concession  et  sans  être  tenus  à  aucun  péage,  passer 
librement  sur  ce  pont...  » 

Si  emphatiques  et  si  peu  modestes  que  soient  les 
termes  de  cette  charte,  les  Tourangeaux  n'en  devaient 
pas  moins  une  grande  reconnaissance  au  comte  Eudes. 
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Mais  ce  pont  était  très-bas  et,  à  l'époque  des  grandes 
crues,  les  eaux  passaient  par  dessus.  Il  était  conoposé 
de  23  arches  et  séparé  en  deux  par  une  île  que  Ton  appe- 
lait VEnti^epontj  laquelle,  étant  très  basse,  était  tou- 
jours couverte  par  les  inondations.  On  dut  donc  établir 
un  service  de  bacs  pour  traverser  le  fleuve  lorsque  le 
pont  ne  pouvait  pas  servir. 

En  1190,  intervint,  entre  Philippe-Auguste  et  Richard- 
Cœur-de-Lion,  une  convention  aux  termes  de  laquelle 
les  droits  de  bacs,  qui  étaient  perçus  dans  ces  circons- 
tances, revenaient  au  chapitre  de  Saint-Martin.  Moyen- 
nant ces  droits  qui  étaient  affermés  «  trois  sous,  quatre 
deniers  »  de  rente,  le  chapitre  était  tenu  aux  répara- 
tions ;  mais  s'il  arrivait  une  rupture  aux  ponts,  les  droits 
appartenaient  à'Ia  ville  qui,  à  son  tour,  était  astreinte 
de  réparer  le  dommage,  et  les  chanoines  étaient  privés 
de  leur  rente.  Ils  étaient  seulement  exempts  du  péage 
en  donnant  à  chacun  des  bateliers  «  une  bouteille  de 
vin  et  deux  livres  de  pain  ».  Cette  question  du  droit 
de  passage  dans  les  bacs  a  d'ailleurs  toujours  été  dis- 
cutée et  n'a  trouvé  sa  vraie  solution  que  dans  la  sup- 
pression même  de  ces  bacs  au  commencement  de  ce 
siècle.  En  1389,  les  élus  de  la  ville  autorisèrent  les 
particuliers  à  attacher  trois  moulins  ^  à  des  arches  du 
grand  pont  moyennant  une  rétribution  annuelle  de 
15  sols.  Deux  ans  plus  tard  (1391),  une  crue  de  la  Loire 
emportait  ces  mêmes  arches. 

II 

En  1410,  la  première  arche  du  pont,  du  côté  de  Saint- 
Symphorien,  menaçait  ruine  ;  il  y  avait  urgence  à  la 
réparer,  mais  personne  ne  voulait  en  faire  la  dépense; 
la  ville  de  Tours  prétendait  imposer  cette  réparation 
aux  moines  de  Marmoutier  sur  le  fief  desquels  se  Irou- 

1  Les  moulins  furent  supprimés  au  xv*  siècle  en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  Charles  VIII  en  date  du  28  avril  1488. 
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vait  ladite  arche,  et  les  moines  soutenaient,  de  leur 
côté,  que  la  ville  devait  la  réparer  comme  toutes 
les  autres.  Cette  arche  était  appelée  VArche  Saint- 
CicauU  parce  que  sur  Tavant-bec  de  Tune  de  ses  piles 
avait  été  édifiée  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Symphorien 
que  le  peuple,  par  une  corruption  qui  ne  s'explique  pas, 
appelait  alors  le  Saint-Cicault.  Le  procureur  du  roi 
menaça  les  moines  de  Marmoutier  de  se  voir  refuser 
rentrée  de  la  ville  comme  indignes  de  participer  à  la 
qualité  de  citoyens,  s'ils  ne  réparaient  pas  l'arche. 

Les  moines  continuèrent  à  résister.  On  décida  alors 
de  faire  une  enquête.  Le  13  mars  1413,  Jean  Papinol, 
lieutenant  général  de  Tours,  se  transporta  pour  la  pre- 
mière fois  à  Marmoutier  ;  ce  n'est  que  plus  d'un  an 
après  (10  novembre  1414)  que  la  solution  intervint,  u  11 
devint  alors  patent,  lisons-nous  dans  un  manuscrit  tiré 
des  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville,  que  les  moines  avaient, 
de  temps  immémorial,  frayé  aux  dépenses  de  celte 
arche  tant  pour  réparations  que  pour  entretien  et  réédi- 
flcation,  sans  que  le  corps  de  ville  y  eût  contribué 
d'aucun  chef  et  aussi  parce  que  cette  arche  et  le  ponl- 
levis  étaient  dans  l'étendue  du  fief  des  moines,  ce  qui 
se  prouvait  par  la  proclamation  de  leur  «  ban-vin  »  qui 
se  faisait  par  un  homme  à  cheval,  dont  les  deux  pieds 
de  derrière  étaient  posés  sur  le  pavé  du  bourg,  et  les 
deux  de  devant  sur  le  pont.  »  Cependant  les  moines  ne 
furent  condamnés  qu'à  la  moitié  des  réparations.  Ils 
s'exécutèrent,  mais  le  procès  n'était  pas  fini,  il  devait 
renaître  un  siècle  plus  lard.  L'inondation,  cause  de 
toutes  ces  difficultés,  s'était  produite  en  1408,  or,  c'était 
la  troisième  fois  qu'un  semblabe  fléau  se  représentait 
après  une  période  de  dix  ans  ;  il  devait  en  être  de 
même  au  xix'  siècle  (1846,  1856,  1866). 
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III 


Vers  la  fin  de  l'année  1417,  les  Anglais  vinrent  en 
Toupaine  et  menacèrent  la  ville  de  Tours.  Pour  la 
défendre,  on  démolit  en  partie  le  pont  de  la  Loire  qui 
n'était  pas  «  défensable  »,  et  on  fit  couler  le  fleuve  le 
long  de  la  ville  et  du  château.  A  ce  moment,  en  effet, 
le  château  était  simplement  entouré  do  fossés  et  une 
vaste  prairie  s'étendait  jusqu'au  milieu  actuel  du  lit  du 
fleuve.  On  enleva  ces  terres,  on  en  forma  Vîle  Saint- 
Jacques,  qui  partagea  la  Loire  en  deux  parties,  et  le 
château  de  Tours  fut  baigné  et  défendu  par  le  fleuve. 

Mais  il  fallait  reconstruire  le  pont  que  Ton  avait 
abattu  ;  on  le  fit  vers  1432.  Or,  pendant  la  durée  des 
travaux  on  dut  établir  un  service  de  bacs  sur  la  Loire 
et  de  nouvelles  difficultés  surgirent  au  point  de  vue  de 
la  perception  des  droits  de  bacs.  Un  procès  célèbre 
s'engagea  entre  le  corps  de  ville  de  Tours,  le  chapitre 
de  Saint-Martin  et  le  duc  d'Alençon,  seigneur  châtelain 
du  comté  des  Ponts  de  Tours.  Ce  procès  se  termina 
par  une  transaction  solennelle  passée  devant  Jeannet, 
Testu  et  Garnier,  notaires  à  Tours,  le  10  août  1439 
et  homologuée  par  arrêt  du  Parlement  en  date  du 
31  mars  1440.  Aux  termes  de  cette  transaction,  le  droit 
de  mettre  des  bateaux  de  passage  sur  la  Loire  appar- 
tint moitié  au  corps  de  ville  et  moitié  au  chapitre  de 
Saint-Martin  qui  s'engageaient  à  payer  chacun  300  livres 
au  duc  d'Alençon.  11  en  fut  ainsi  jusqu'en  1677  ;  mais  à 
cette  époque  (10  mai  1677)  intervint  un  arrêt  du  Con- 
seil du  roi  disant  qu'Userait  payé  au  chapitre  «  de  Saint- 
Martin  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  200  livres.  » 

«  Le  chapitre  trouva  cette  somme  insuffisante  et  par 
arrêt  du  16  juillet  1678,  il  fut  décidé  que  la  ville  paie- 
rait en  une  seule  fois  une  somme  de  6000  livres  au  cha- 
pitre qui  ne  pourrait  plus  prétendre  aucun  droit  sur  la 
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rivière  de  Loire  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit  *  »  Ainsi  se  trouvait  résolue,  sur 
un  point,  tout  au  moins,  la  fameuse  question  des  droits 
de  bacs  sur  la  Loire. 

En  1457,  le  pont  de  Tours  ayant  été  endommagé,  le 
Conseil  s'occupa  de  le  réparer  et  mit  tant  de  sollicitude 
dans  celte  entreprise  qu'il  gratifia  chaque  ouvrier  «  d'une 
paire  de  bottes  »  et  «  d'une  paire  de  gants  »,  libéralité 
qui  se  renouvela  dans  la  suite  (1518)  quand  on  dut 
rebâtir  deux  piles  de  ce  monument.  Cette  fois  les  éche- 
vins  donnèrent  aux  maçons  chargés  du  travail  «  12  paires 
de  gants  au  prix  de  12  deniers  la  paire  ».  L'auteur  qui 
rapporte  ce  fait,  se  demande  malicieusement:  «  ce  qu'eût 
fait  le  Conseil  si  le  suffrage  universel  avait  existé  2?» 


IV 


A  la  fin  du  xv*  siècle,  la  Loire  ne  baignait  pas  la  levée 
Nord  (route  actuelle  de  Vouvray)  en  amont  du  pont  ; 
elle  en  était  séparée  par  une  bande  de  terre  allant  de 
l'entrepont  à  Saint-Georges  et  passant  devant  Marmou- 
tier.  11  y  avait  même  beaucoup  d'arbres  plantés  sur  ce 
terrain.  Pour  préserver  la  ville  de  Tours  des  inonda- 
tions, Louis  XI  ouvrit  à  la  Loire  un  bras  au  bas  de  Mar- 
moutiers  et  ce,  malgré  les  doléances  des  religieux. 
L'abbaye  fut  souvent  inondée  et  ce  n'est  qu'au 
XVII'  siècle  qu'on  construisit  une  levée  protectrice,  de 
six  pieds  plus  haute  que  l'ancienne,  et  d'une  longueur 
de  800  toises. 

Dans  le  courant  du  xvi*  siècle,  de  nouvelles  difficultés 

ï  La  plupart  de  ces  renseignements  sont  empruntés  à  Tlnventaire 
historique  des  titres  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Tours  par  l'abbé  Gerbault, 
prêtre  chanoine  de  Saint-Pierre-Le-Puellier,  préposé  pour  l'arrangement 
des  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  (1735).  Ce  document  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  municipale. 

2  Nobilleau.   Les  Archives  communales  de    Tours.  Tours.  Ladevèze 
1860. 
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s'élevèrent,  au  sujet  de  la  réédiflcatîon  de  l'arche  de  la 
chapelle  de  Saint- Ciquault,  entre  le  corps  de  ville  et  les 
moines  de  Marmoulier  qui,  au  mépris  des  conventions 
du  siècle  dernier,  ne  voulaient  pas  même  contribuer 
pour  moitié  à  ces  travaux  ;  ils  y  furent  cependant 
obligés.  Presque  toutes  les  maisons  qui  se  trouvaient 
sur  le  pont  furent  incendiées,  vers  1589,  sauf  la  bas- 
tille ou  corps  de  garde  récemment  construite.  Pour 
défendre,  en  effet,  l'entrée  du  pont,  la  ville  avait  fait  cons- 
truire à  son  extrémité  un  portail  auquel  on  adjoignit  un 
petit  appentis,  appelé  cabaret,  où  devait  pouvoir  loger 
la  garde  en  temps  de  guerre.  Mais  ce  cabaret,  absolu- 
ment insuffisanl,  fut  remplacé,  en  1580,  par  une  autre 
construction  composée  d'une  chambre  basse,  une 
chambre  à  cheminée  et  un  grenier  au  dessus  ;  cette 
bastille  avait  un  pont-levis  du  côté  de  l'île  Saint-Jacques, 
lequel  subsista  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle. 


L'année  1608  devait  être  terrible  pour  la  ville  de 
Tours  et  marquer  une  date  funeste  dans  son  histoire. 
L'hiver  avait  été  très  rigoureux,  le  cours  de  la  Loire 
avait  été  arrêté  et  de  véritables  montagnes  de  glace 
s'étaient  accumulées  en  amont,  en  aval  du  pont  et 
même  dessus,  car  le  pont  étant  très  bas,  sitôt  que  le 
fleuve  grossissait  un  peu  il  le  submergeait.  Le  dégel 
commença  le  1"  février,  le  parapet  du  pont  fut  ren- 
versé, une  arche  s'écroula,  suivie  bientôt  de  plusieurs 
autres  et  celles  qui  restèrent  furent  considérablement 
endommagées;  quelques  jours  plus  tard,  des  personnes 
s'étant  hasardées  à  vouloir  passer,  furent  entraînées  par 
la  chute  de  deux  autres  arches. 

Du  procès-verbal  dressé  le  8  février  1608,  il  résulte  : 
«  que  le  pont  de  pierre,  depuis  le  faubourg  Saint-Sym- 
phorien  jusqu'à  l'entrepont,  fut  fort  endommagé,  que  de 
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6arches  et  6  piliers  dont  il  était  composé,  il  y  avait  3  arches 
et  2  piliers  entièrement  ruinés  et  tombés  dans  Teau,  de 
sorte  que  l'on  voyait  Tassiette  et  le  dessous  du  fonde- 
ment de  l'une  des  piles,  ce  qui  rendait  témoignage 
évident  et  certain  de  la  violence  de  l'eau  et  du  grand 
effort  des  glaces,  que  les  arches  étaient  trop  basses 
pour  l'évacuation  des  eaux  et  des  glaces,  que  les  autres 
arches  étaient  aussi  fort  endommagées  et  menaçaient 
ruine,  de  sorte  que,  du  total  du  pont  depuis  Saint- 
Symphorien  jusqu'à  l'entre-pout  il  ne  restait  plus  qu'une 
petite  arche  contenue  dans  un  gros  massif.  » 

La  partie  du  pont,  depuis  le  grand  moulin  jusqu'à 
l'île  Saint-Jacques,  était  composée  de  7  arches.  Les  deux 
premières  étaient  entièrement  bouchées  par  les  glaces, 
et  les  cinquième  et  sixième  fracturées.  L'arche  près  le 
pont-levis  était  crevée  et  menaçait  ruine.  Entre  l'île 
Saint-Jacques  et  la  ville,  la  plupart  des  arches  étaient 
crevassées.  Cet  événement  malheureux  nécessita  de 
nouveau  l'établissement  de  bacs  sur  la  Loire  et  occa- 
sionna de  nouvelles  difficultés  entre  le  corps  de  ville  et 
le  chapitre  de  Saint-Martin,  difficultés  qui,  celte  fois, 
s'applanirent  rapidement.  Pendant  le  temps  que  durèrent 
les  réparations  ou  plutôt  la  réfection  du  pont,  les  droits 
de  bacs  furent  affermés  à  Claude  Reverdy,  maître  voi- 
turier  par  eau,  moyennant  un  prix  qu'il  payait  par  moi- 
tié à  la  ville  et  au  chapitre  de  Saint-Martin. 

Les  plus  graves  inondations  du  xviii'  siècle  sur- 
vinrent en  1710  et  en  1755.  Le  18  octobre  de  cette 
année  (1755)  les  droits  de  bacs  furent  affermés  au 
sieur  Collier  dit  Le  Romain,  boulanger,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  bail  passé  devant  M*  Chereau,  notaire  à 
Tours  (aujourd'hui  étude  Langlois).  C'est  à  cette  époque 
que  nous  voyons  apparaître  des  intendants  et  des  ingé- 
nieurs dont  les  noms  doivent  rester  à  jamais  gravés 
dans  la  mémoire  des  Tourangeaux  :  Du  Cluzel,  de 
Bayeux,  de  Limay,  de  Voglie,  Vallée,  etc. 
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L'Adminislration  commençait,  en  effet,  à  se  préoc- 
cuper des  catastrophes  si  terribles  et  si  répétées  dont 
la  ville  de  Tours  était  le  théâtre,  et  elle  pria  M.  de 
Bayeux,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées, 
d'étudier  le  plan  d'un  nouveau  pont  pour  la  construc* 
tion  duquel  elle  était  prête  à  faire  de  gros  sacritîces  et 
qui  fût  à  même  de  résister  aux  impétuosités  du  fleuve. 
M.  de  Bayeux  se  mit  à  Tœuvre  et,  le  10  février  1758,  il 
présentait  un  projet,  mais  celui-ci  séjourna  quelque 
temps  dans  les  carions  administratifs  !  Tant  et  si  bien 
que  les  maire  et  échevins  finirent  par  adresser,  le 
1"  décembre  1762,  au  duc  de  Choiseul,  gouverneur  de 
la  Province  deTouraine,  la  lettre  et  le  mémoire  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici. 

!•'  décembre  1762. 

«  Monseigneur  le  Gouverneur, 

((  Nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  un 
mémoire  sur  la  nécessité  d'un  nouveau  pont  pour  cette 
ville  sur  la  Loire  ;  le  mauvais  état  de  l'ancien  nous  fait 
craindre  pour  le  pi>blic  en  général  et  pour  notre  ville 
en  particulier  ;  nous  vous  supplions,  Monseigneur,  de 
nous  donner  en  cette  occasion  une  nouvelle  marque  de 
votre  protection  et  de  votre  bienveillance  pour  la  Capi-. 
taie  de  votre  gouvernement. 

«  Nous  sommes,  avec  respect,  etc.  » 

Mémoire  sur  la  nécessité  dun  nouveau  pont  à  Tours 
sur  la  Loire. 

«  11  y  a  peu  de  passages  dans  le  royaume  aussi  néces- 
saires à  l'État  en  général  et  au  commerce  en  particu- 
lier que  celui  du  pont  de  Tours.  Il  n'en  est  pas  à  pré- 
Bnllelin  archéologique ^  t.  X.  33 
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sent  de  plus  mauvais  ni  de  plus  dangereux.,  La  Loire 
est  sujette  à  de  fréquentes  variations  ;  dans  les  temps 
de  sécheresse  on  la  passe  à  gué  dans  plusieurs  endroits 
et  lors  des  grandes  crues  elle  fournît  un  volume  d'eau 
si  considérable  que  les  levées  et  les  ouvrages  les  mieux 
construits  résistent  à  peine  à  son  impétuosité.  Les  diffé- 
rentes largeurs  de  cette  rivière  occasionnent  des  chan- 
gements si  sensibles  que  la  direction  des  courants  n'est 
jamais  la  même  pendant  plusieurs  années  consécutives  ; 
on  remarque  souvent  des  atlerrissements  où  il  y  avait 
l'année  précédente  de  très  grands  affouillements,  ce  qui 
provient  de  la  nature  du  sol  qui  étant  de  sable  depuis 
dix  jusqu'à  vingt-deux  pieds  de  profondeur  est  sujet  à 
céder  au  moindre  effort.  De  ces  variations  il  résulte 
nécessairement  l'impossibilité  d'établir  sur  cette  rivière 
des  bateaux  ou  bacs  pour  la  liberté  du  commerce  et 
l'approvisionnement  de  la  ville  dans  le  cas  de  rupture 
du  pont  dont  l'expérience  ne  nous  a  fourni  que  de  trop 
funestes  effets  depuis  vingt  ans  ;  en  1740  l'arrière  bec 
du  gros  pilier  du  troisième  pont  du  côté  du  faubourg  de 
Saint-Symphorien  se  sépara  du  corps  du  pont,  du  haut 
au  bas.  Il  n'est  retenu  depuis  ce  temps-là  que  par  un 
tirant  de  fer. 

<(  En  1755,  au  commencement  de  décembre,  la  crue 
inonda  les  deux  tiers  de  la  ville  par  une  brèche  qui 
s'ouvrit  au  milieu  du  faubourg  de  Saint-Pierre-des- 
Corps;  une  culée  et  une  arche  du  pont  furent  renversées 
avec  un  bâtiment  sur  pilotis  à  30  toises  au-dessous  du 
pont.  Cette  crue  fit  au  pont  de  nouveaux  atfouillements 
qui  n'ont  été  rétablis  qu'en  1757  par  des  crèches  pro- 
visoires à  moellon  perdu,  réparation  qui  ne  peut  être 
d'une  longue  durée.  En  1758,  la  levée  de  communication 
du  pont  dans  l'tle  Saint-Jacques  et  le  massif  de  maçon- 
nerie adjacent  furent  emportés  par  une  crue.  Enfin,  la 
nuit  du  22  au  23  novembre  1762,  l'avant-bec  de  la  cin- 
quième pile  du  deuxième  pont  du  côté  de  Saint-Sympho- 
rien avec  une  petite  maison  au-dessus,  appartenant  à 
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Thôlel  de  ville,  ont  éprouvé  le  même  sort,  la  maison  est 
tombée  et  l'avant-bec  s'est  séparé  du  corps  de  la  pile 
par  une  lézarde  depuis  le  haut  du  parapet  jusqu'au 
dessous  de  la  fondation,  cequijelte  de  nouvelles  alarmes 
parmi  les  habitants. 

«  Le  Pont  de  Tours  débouche  les  grandes  routes  de 
Paris  et  d'Espagne  et  de  toutes  les  provinces  et  villes 
septentrionales  et  méridionales.  C'est  sur  ces  événe- 
ments passés  et  sur  la  caducité  de  ce  pont  que  le  Con- 
seil, après  s'être  fait  rendre  compte  de  son  état  et  en 
avoir  reconnu  l'importance,  s'est  déterminé  à  la  con- 
struction d'un  pont  neuf.  En  conséquence,  il  a  été  rendu 
arrêt  le  5  mars  1757,  qui  ordonne  la  démolition  de  l'Ile 
Saint-Jacques  dans  toute  son  étendue  et  l'évacuation  des 
quais  pour  servir  de  dépôt  auK  matériaux  d'approvi- 
sionnement qui  devaient  être  employés  au  printemps  de 
Tannée  1758.  Second  arrêt  le  9  février  1758,  qui  ren- 
voie à  M.  l'Intendant  la  connaissance  des  contestations 
qui  pourraient  naître  au  sujet  des  logements  que  les 
blanchisseuses  de  l'Ile  Saint-Jacques  avaient  déjà  pris 
ailleurs  le  long  des  quais.  Troisième  arrêt  du  27  avril 
suivant  confirmatif  du  premier  et  qui  homologue  le 
procès-verbal  estimatif  des  maisons  de  ladite  île  à  démo- 
lir et  des  terrains  nécessaires  pour  l'emplacement  delà 
construction  du  nouveau  pont  projeté. 

«  Après  ces  arrêts  publiés  et  affichés,  après  des  ate- 
liers ouverts,  des  approvisionnements  de  bois  et  de 
pierres  commencés,  des  fonds  extraordinaires  déjà  faits 
pour  cet  ouvrage  par  une  imposition  sur  tout  le 
royaume  de  l'année  1757,  à  raison  de  trois  cent  mille 
livres  par  an,  on  avait  lieu  de  croire  que  ces  travaux  ne 
souffriraient  aucune  interruption  et  qu'en  peu  d'années 
on  serait  à  Tabri  d'événements  que  Ton  craint  aujour- 
d'hui plus  que  jamais.  La  ville  de  Tours  a  bien  compris 
que  les  circonstances  passées  n'ont  pas  permis  de  dis- 
traire des  fonds  nécessaires  à  l'État,  ceux  qui  étaient 
destinés  à  cet  ouvrage  tout  pressant  qu'il  fût.  Hais  il 
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est  des  maux  en  même  temps  si  urgents  qu'on  ne  se 
puisse  dispenser  d'y  apporter  les  secours  les  plus 
prompts.  La  ville  de  Tours  attend  de  la  bonté  du  Roi  et 
de  la  justice  de  son  Conseil  la  prompte  exécution  du 
projet  d'un  nouveau  pont,  si  nécessaire  pour  la  conser- 
vation d'une  ville  qui  cesserait  de  subsister  par  l'inter- 
ruption de  son  commerce*.  » 

La  ville  de  Tours  dut  encore  attendre  trois  ans.  Ce  ne 
fut,  en  effet,  que  le  7  mai  1765  que  la  construction  du 
pont  fut  adjugée  (à  Paris)  à  trois  Tourangeaux:  MM.  Mo- 
reau  François,  Joseph  Derouet,  Gabriel-René  Gascheau, 
moyennant  la  somme  de  3.578.057  livres. 

Les  travaux  commencèrent  de  suite. 

«  En  effet,  le  25  octobre  17652,  la  première  pierre  de 
la  culée  du  pont  du  côté  de  la  Tranchée  a  été  posée  ce 
matin  à  10  heures  sans  aucune  cérémonie  ni  personne 
de  distinction,  ce  qui  a  étonné  toute  la  ville,  attendu  que 
l'on  s'attendait  à  quelque  chose  de  remarquable.  —  Le 
samedi  20  août  1769  on  a  commencé  à  battre  les  pieux 
pour  le  bâtardeau  de  la  culée  du  côté  de  la  ville.  —  Le 
2  octobre  1770,  on  pose  la  première  pierre  de  cette 
culée.  —  Les  épuisements  du  bâtardeau  auxquels  on 
doit  recourir  dépensent  par  jour  la  somme  de  293  livres. 
—  Le  10  avril  1772,  on  commence  à  poser  les  cintres 
du  côté  de  la  ville,  et  le  20  juin  on  commence  à  poser 
les  pierres.   » 

Dès  1765,  on  avait  décidé  de  supprimer  l'île  Saint- 
Jacques  qui  pouvait  provoquer  des  gonflements  de  la 
rivière  en  gênant  l'écoulement  des  eaux.  —  Cette  île 
était  habitée  par  900  ménages  de  blanchisseuses  et  de 
pêcheurs  qui  ne  voulaient  pas  s'en  aller  en  ville  et  que 
l'on  dut  expulser  à  la  baïonnette.  «  —  Un  peu  de  rudesse, 
de  la  bonne  foi,  des  mœurs  sévères  et  beaucoup  de 
haine  envers  les  commis  des  aides,  tel  est,  d'après  un 

»  Bibliothèque.  Arch.  municip.  D.  D.  23. 

3  Journal  d  un  habitant  de  Tours  au  xviii*  siècle.  —  Bulletin  Soc, 
Arch.  X. 
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manuscrit  de  la  bibliothèque  municipale,  le  portrait  de 
ces  insulaires.  » 

L'Ile  fut  habitée  par  plusieurs  régiments  qui,  succes- 
sivement, travaillèrent  à  sa  destruction  et  à  l'enlèvement 
des  terres;  une  partie  de  celles-ci  servirent  à  combler 
le  bassin  du  côté  de  la  ville  à  la  culée,  en  partie  tout 
au  moins,  et  le  reste  fut  employé  à  construire  la  chaus- 
sée le  long  du  faubourg  de  Saint-Symphorien  et  les  quais 
de  la  ville,  ainsi  que  les  Terrasses  des  Carmélites  et  de 
Saint' Julien  aujourd'hui  disparues.  La  première  était 
établie  sur  remplacement  de  Tancien  couvent  dont  on 
voit  encore  aujourd'hui  l'église,  rue  Banchereau,  et  la 
seconde  sur  les  jardins  de  l'abbaye  de  Saint-Julien. 

Le  bassin  de  la  culée  du  pont  fut  définitivement  com- 
blé par  les  matériaux  provenant  des  démolitions  de 
maisons  abattues  pour  faire  la  rue  Nationale  actuelle. 
Pour  empêcher  que  les  eaux  n'emportent  les  pierres,  on 
fil  une  batterie  de  pieux  pour  détourner  la  rivière  et  la 
faire  passer  sous  la  première  arche  du  pont,  et  on  y  fit 
également  plonger  plus  de  700  cotrets.  De  l'Ile  Saint- 
Jacques,  il  ne  reste  plus  que  le  petit  îlot  situé  au-dessous 
du  pont  actuel  appelé  pendant  un  certain  temps  île 
ilfowan/etplus  tard  île  Simon,  du  nom  du  dernier  pro- 
priétaire qui  y  ait  fait  construire  une  maison  de  plai- 
sance. 


VU 


M.  de  Bayeux  fut  relevé  de  ses  fonctions  en  1773,  à 
cause  de  son  grand  âge.  M.  de  Limay,  ingénieur  en  chef 
de  la  généralité,  fut  chargé  de  la  conduite  des  travaux 
dont  on  confia  à  M.  de  Voglie  l'Inspection  générale.  Au 
début  quelques  travaux  furent  faits  en  régie,  mais  on  dut 
avoir  bientôt  recours  à  l'entreprise.  Les  dépenses  durent 
alors  être  réglées  par  quinzaines,  mais,  en  réalité,  les 
entrepreneurs  firent  des  avances  considérables. 
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Le  Pont  de  Tours  est  composé  de  15  arches  en  anses 
de  panier,  ayant  24"*,40  d'écartement. 

LoL  longueur  de  ses  piles  (de  l'avant-bec  ogival  à 
l'arrière-bec  demi-circulaire)  est  de  21",32.  Leur  épais- 
seur au  niveau  de  l'étiage  est  de  4",87. 

La  longueur  du  pont,  d'une  culée  à  l'autre,  est  de 
439M8. 

Sa  largeur^  sans  compter  les  parapets,  est  de  H^jôl 
et  avec  les  parapets  15'",27. 

Les  pierres  employées  pour  la  construction  du  pont 
consistent  en  moellons  durs  extraits  des  carrières  de  la 
Merabrolle  et  en  pierres  d'Athée  ou  de  Bourré.  Ses  piles 
sont  creuses  et  construites  sur  pilotis;  des  pieux  à 
pointe  de  fer  sont  fixés  sur  le  tuf  qu'on  rencontre  à  18 
ou  20  pieds  de  profondeur. 

Le  pont  était  à  peu  près  terminé  lorsque  le  28  août  1777, 
à  onze  heures  du  matin,  la  huitième  pile  du  côté  de  la 
ville  s'afifaissa  subitement,  Tautre  moitié  restée  en  l'air 
était  sur  le  point  de  tomber.  —  La  neuvième  arche  que 
portait  cette  pile  fut  lézardée  en  deux  points  et  baissa 
en  raison  du  tassement  de  la  pile. 

Du  Cluzel  fit  venir  de  Paris  le  premier  ingénieur  du 
corps,  Perronet,  qui  constata  que  le  tassement  venait  de 
ce  que  la  pile  étant  fondée  sur  un  caisson,  on  n'avait  pas 
comblé  en  pierres  sèches  ou  en  béton  le  vide  laissé 
sous  la  plate-forme  par  le  dragage  qui  avait  été  prati- 
qué pour  établir  le  caisson.  Trois  autres  piles  ayant  été 
établies  de  la  même  façon,  un  accident  moins  grave, 
mais  ayant  la  même  cause,  s'y  produisit  plus  tard  en 
1835  et  1836.  Perronet  fit  battre  des  pieux,  puis  rem- 
plir de  moellons  et  de  tome  jusqu'à  une  hauteur  de  12 
ou  15  pieds.  Une  fois  Taccident  réparé  on  pava  le  pont, 
et  sous  le  pavé  on  fit  un  glacis  en  ciment  avec  pente  et 
un  trou  au  milieu  de  chaque  arche  pour  l'écoulement 
des  eaux.  —  De  plus  dans  les  piles  des  autres  arches 
construites  sur  caissons,  on  fit  un  caveau  pour  pouvoir 
y  descendre  et  prévenir  les  réparations. 
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Enfin,  en  1779,  le  Pont  de  Tours  était  livré  à  la  cir- 
culation. 11  restait  à  faire  les  abords  et  les  ouvrages 
accessoires.  —  On  fit  une  grande  place  aux  deux  extré- 
mités du  pont. 

La  place  dAine^  aujourd'hui  plate  Choiseul^  fut 
décorée  des  pavillons  qui  subsistent  encore  à  rentrée 
des  routes  de  Paris,  Nantes  et  Blois.  (Les  vases  qui 
furent  placés  plus  tard  aux  coins  du  pont  proviennent 
du  château  de  Chanteloup.) 

Déjà  les  travaux  de  la  Tranchée  avaient  été  com- 
mencés et  on  se  préparait  à  construire  la  route  de 
Tours  à  Châteaurenault. 

Au  sud  du  pont  se  trouvait  la  place  Royale  où  Ton 
construisit  THôtel  de  Ville  et  un  bêtiment  pour  les 
moines  de  Saint-Julien. 

Dès  1773,  on  avait  ordonné  la  démolition  des  maisons 
de  la  rue  Traversaine,  de  la  rue  du  Bac  et  de  la  rue 
Saint-Louis  pour  faire,  dans  la  continuation  du  pont,  une 
rue  large  et  spacieuse.  Le  12  décembre  1780,  l'adjudi- 
cation des  travaux  de  THôtel  de  Ville  et  du  Palais  de 
Justice  fut  faite  au  sieur  Rousseau  et,  six  ans  plus  tard, 
au  commencement  d'octobre  1786,  M.  de  Montrocher 
ingénieur  en  chef  du  département,  adressait,  à  M.  l'inten- 
dant d'Aine,  le  procès-verbal  de  réception  de  ces  tra- 
vaux. 

Au  mois  de  juillet  1781,  H.  Charmant  de  la  Millière, 
intendant  général  des  Ponts  et  Chaussées,  présenta  au 
Conseil  d'Etat,  qui  l'accepta,  le  plan  de  la  place  actuelle 
du  Palais  de  Justice.  A  l'emplacement  de  la  Bibliothèque 
(alors  Hôtel  Papion)  devait,  d'après  ce  plan,  être  con- 
struit un  bâtiment  à  11  fenêtres  de  façade  correspon- 
dant à  celui  de  Saint-Julien  sur  la  place  de  la  Munici- 
palité. En  face,  là  où  est  le  Palais  de  Justice,  devait 
être  construit  sur  le  terrain  de  MM.  de  Saint-Martin,  un 
bâtiment  également  de  11  fenêtres  de  façade  corres- 
pondant à  l'hôtel  de  la  Municipalité  sur  la  place. 

La  grande  voie  que  Ton  avait  ouverte  en  face  du  pont 
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s'appelait  alors  rue  de  Choiseul  (gouverneur  de  Tou- 
raine),  rue  Banchereau  (maire  de  Tours),  rue  du  Cluzel 
(l'inlendant).  Un  peu  plus  tard  on  lui  donna  le  seul  nom 
de  rue  Neuve.  Puis  elle  s'appela  successivement  rue 
Nationale,  rue  Napoléon-le-Grand^  rue  Royale  et 
aujourd'hui  7'ue  Nationale, 

En  haut,  le  long  des  murs  de  THôtel  de  Ville  et  du 
Musée  se  voient  encore  les  grandes  plaques  de  marbre 
noir  d'Italie  qui  avaient  été  fournies  par  un  sieur  Robert, 
maître  marbrier  à  Paris,  rue  de  Vendôme  au  Marais. 
Elles  portent  en  lettres  d'or  Tinscription  :  «  [rue  Napo- 
léon le-Grand);  »  elles  ont  été  renversées,  on  a  voulu 
peindre  le  nom  de  rue  Royale^  mais  il  est  à  peine  lisible. 
Comme  le  pont,  la  rue  Nationale  mesure  15  mètres  de 
largeur  et  se  continue  par  l'avenue  de  Grammont  qui, 
elle,  date  de  1745. 

Mais  lorsque  le  nouveau  pont  fut  construit  beaucoup 
de  personnes  continuèrent,  par  habitude,  à  passer  sur 
l'ancien  qui  ne  fut  démoli  qu'en  1784.  Seules  subsis- 
tèrent quelques  arches  qui  n'ont  disparu  que  dans  ces 
dernières  années.  11  fut  impossible  de  supprimer  ce 
passage  et  lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  pont,  on  dut  établir 
en  cet  endroit  un  service  de  bacs.  —  Le  16  juin  1786 
intervint  un  arrêt  du  Conseil  du  roi  «  permettant  aux 
maire,  échevins  et  officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Tours  d'établir  et  tenir  un  bac  sur  la  rivière  de  Loire  k 
l'endroit  du  vieux  pont  de  cette  ville  ». 

Le  même  arrêt  fixait  les  droits  à  percevoir  pour  le 
service  du  passage  et  prescrivait  de  «  transcrire  le  tarif 
en  caractères  lisibles,  sur  une  feuille  de  tôle  ou  de  fer- 
blanc,  laquelle  serait  affichée  à  portée  d'être  lu  facile- 
ment à  des  poteaux  plantés  à  chacun  des  abords  dudit 
bac  et  leur  enjoignant  d'entretenir  en  bon  état  le  bac  et 
les  bateaux  nécessaires  avec  le  nombre  d'hommes  suffi- 
sant pour  le  service  du  passage  K 

1  Biblioth.,  Arch.  municip.  D.  D.  25. 
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Enfin  de  nos  jours,  ce  service  de  bacs  a  lui-même  été 
remplacé  par  le  pont  suspendu. 

VIII 

Le  pont  était  depuis  une  dizaine  d'années  livré  à  la 
circulation,  et  les  Tourangeaux  se  croyaient  désormais 
à  Tabri  de  tout  danger,  lorsque  survint  Thiver  terrible 
et  rigoureux  de  1788-1789.  Les  glaces  vinrent  encore 
s'amonceler  contre  le  pont  et  comme  le  courant  géné- 
ral des  crues  se  dirige  vers  la  rive  droite,  elles  vinrent 
former  une  sorte  de  rempart  à  l'extrémité  du  pont  du 
côté  de  la  place  Ghoiseul. 

La  débâcle  survint  le  25  janvier  1789  à  midi  et  une 
crue  subite  se  manifesta,  portant  le  niveau  du  fleuve  à 

7  mètres  au-dessus  de  Tétiage.  Un  affouillement  énorme 
se  produisit  aux  quatre  dernières  arches  et  le  soir  à 

8  heures  et  demie,  au  moment  où  la  voiture  publique 
arrivant  de  Saumur,  allait  s'engager  sur  le  pont,  la  pre- 
mière arche  s'écroula  ;  le  conducteur  sauva  la  vie  de 
ses  voyageurs  en  coupant  les  traits  de  son  premier  che- 
val qui  fut  précipité  dans  la  rivière  sans  y  entraîner  la 
voiture.  Les  trois  autres  arches  ne  tardèrent  pas  à 
s'écrouler. 

Quelques  jours  après,  le  2  février  1789,  M.  de  Limay, 
d'accord  avec  l'ingénieur  M.  de  Montrocher,  décida 
qu'un  pont  de  bois  provisionnel  et  de  service  serait  éta- 
bli depuis  la  place  d'Aine  jusqu'à  la  partie  du  pont 
restée  intacte.  11  acheta  à  cet  effet,  d'accord  avec  la  muni- 
cipalité, un  train  de  mâts  qui  se  trouvaient  sur  le  port 
appartenant  à  un  marinier  et  propres  à  faire  de  superbes 
poutres.  De  plus,  un  sieur  François  Calillon  se  rendit 
adjudicataire  du  droit  de  passage  établi  sur  la  Loire, 
du  port  des  Barbeaux  à  celui  de  Portillon,  et  un  pont 
flottant  fut  établi  au-dessous  de  Saint-Cyr. 

Mais  les  troubles  et  les  événements  politiques  détour- 
nèrent quelque  temps  l'attention  des  travaux  du  pont 
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de  Tours  et  ce  n'est  qu'en  1802  qu'on  songea  à  le  répa- 
rer. «  Au  mois  d'avril  1802,  la  réfection  des  arches  fut 
entreprise  par  M.  Vallée,  ingénieur  en  clief  du  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  qui,  par  des  moyens  aussi  variés 
que  bien  adaptés  aux  circonstances,  vint  à  bout  de  lever 
tous  les  obstacles  qu*opposaient  au  rétablissement  des 
piles,  les  ruines  des  voûtes  écroulées.  L'adjudication 
en  fut  faite  à  MM.  Galland  et  Guignard,  de  Poitiers, 
pour  la  somme  de  550,000  francs.  Ceux-ci  s'adjoi- 
gnirent M.  Palustre,  de  Niort,  qui  resta  seul  jusqu'à  la 
fin  du  travail  *.  » 

Ce  fut  M.  Cormier  qui,  comme  ingénieur  en  chef, 
succéda  à  M.  Vallée.  M.  Vallée  avait  proposé  deux  pro- 
jets de  reconstruction  :  «  L'un  consistait  à  supprimer 
les  quatre  dernières  arches  et  à  les  remplacer  par  un 
terre-plein,  la  onzième  pile  devenant  culée  et  à  con- 
struire, à  2",50  au-dessus  de  Tétiage,  une  digue  longitu- 
dinale prolongée  à  1,500  mètres  en  amont.  Ce  projet  fut 
écarté.  Le  second  consistait  à  reconstruire  les  arches 
écroulées  et  à  fortifier  les  piles  par  la  construction,  sous 
les  arches,  d'un  radier.  C'est  le  projet  qui,  sur  le  rapport 
de  l'inspecteur  général  Lamandé,  fut  adopté  et  mis  à 
exécution. 

En  1835-1836,  de  nouveaux  affouillements  se  produi- 
sirent, mais  furent  promptement  réparés  sous  la  haute 
surveillance  de  M.  Vingèm^wv  Beaudemoulin, 

Le  pont  proprement  dit  a  coûté  3,516,021  livres,  ceci 
en  1778  au  moment  où  il  fut  pour  la  première  fois  livré 
à  la  circulation. 

En  1788,  après  l'achèvement  des  ouvrages  acces- 
soires, il  revenait  à  4,224,639  livres.  En  1790,  après 
l'écroulement  des  quatre  arches  et  la  construction  du 
pont  en  bois  :  4,390,046  livres.  Enfin,  en  1811,  après  la 
reconstruction  des  quatre  arches,  5,695,442  livres.  C'est 

1  Ces  détails  et  plusieurs  autres  qui  suivent  sont  empruntés  à  un 
très  intéressant  mémoire  sur  le  pont  de  Tours.  Ce  mémoire  est  la  pro- 
priété de  M"*  Palustre,  qui  a  bien  voulu  le  mettre  à  notre  disposition. 
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donc  environ  6,000,000  de  francs  que  coûta  la  con- 
struction de  ce  pont  qui  est,  on  le  sait,  le  plus  beau 
pont  de  France  après  celui  de  Bordeaux. 

«  L'histoire  d*un  pont  est  en  même  temps  celle  de  la 
ville  et  celle  du  pays  où  il  est  placé.  C'est  l'histoire  de 
la  civilisation,  des  perfectionnements,  des  besoins 
moraux  et  matériels  qu'il  était  appelé  à  satisfaire.  C'est 
l'expression  des  moyens,  des  procédés  industriels  dont 
disposaient  ceux  qui  l'ont  projeté  et  exécuté.  La  struc- 
ture de  Tœuvre  n'est  qu'un  des  côtés  de  la  question,  sa 
raison  d'être  en  est  une  autre. 

Un  pont  est  une  œuvre  plus  complexe  qu'elle  ne  le 
paraît  et  qu*on  n'est  disposé  à  le  croire.  Les  circons- 
tances qui  ont  amené  sa  création,  la  solidité  que  réclame 
sa  construction,  les  conditions  auxquelles  il  est  assujetti 
imposent  à  ses  formes  une  diversité  qui  étonne  et  qu'un 
peu  d'attention  fait  bien  vite  reconnaître.  Nous  avons 
dit  quelque  part  [Histoire  d'une  ferme)  que,  bien  des 
fois  par  jour,  chacun  de  nous  ouvrait  ou  fermait  une 
porte,  sans  connaître  et  sans  chercher  à  connaître  le 
mécanisme  d'une  serrure.  Tous,  nous  passons  souvent 
sur  un  pont,  sans  connaître  et  sans  chercher  à  con- 
naître les  détails  de  sa  construction,  les  conditions  de 
son  existence  ^ 

Tel  a  été  précisément  le  but  de  ce  travail. 

S'il  nous  était  permis,  en  terminant,  de  formuler  un 
vœu,  nous  demanderions,  après  bien  d'autres,  à  ceux 
qui  président  aux  destinées  de  la  ville  de  Tours,  de  per- 
pétuer, pour  les  générations  futures,  les  noms  de  ceux 
qui  ont  tant  contribué  à  l'embellissement  et  à  la  répu- 
tation de  notre  chère  cité.  La  ville  de  Tours  s'honore- 
rait, en  effet,  croyons-nous,  en  donnant  à  quelques-unes 
de  ces  belles  rues  les  noms  de  De  Bayeux,  De  Limay, 
Vallée  et  de  Montrocher. 

Paul  Lesourd, 

aTocat,  secrétaire  de  la  Société  archéologiqu  e . 
1  Félix  Marjoux,  Hùtoirt  d'un  pont,  Paris,  Hachette,  1884. 


Digitized  by 


Google 


—  540  — 


UNE  PEINTURE  ALLÉGORIQUE  DE  L'AMOUR 


Cette  note  a  pour  objet  deux  panneaux  provenant  de  la 
porte  dorée  de  Tancienne  abbaye  de  Moncé{Mons  Cœlestis) 
qui  sont  conservés  eu  Téglise  de  Limeray,  paroisse  sur 
laquelle  on  voit  encore  des  restes  intéressants  du  vieux 
couvent. 

Pour  goûter  cette  peinture  de  la  seconde  moitié  du 
xvi"  siècle,  il  faut  se  reporter  à  Tépoque  des  plus  belles 
aberrations  monastiques,  celle  où  le  Corège  peignit  pour 
uneabbessede  Parme  ce  réfectoire,  celte  salle  dontonne 
sait  plus  Tusage  et  que  l'on  désigne  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  chambre  de  Saint-PatiL  Ces  incomparables 
légèretés,  on  le  sait,  valurent  à  l'érudite  et  spirituelle 
Jeanne  de  Plaisance  les  censures  épiscopalesetun  aver- 
tissement de  Rome.  Elle  s'obstina,  fut  déposée  et  son 
adorable  malice  n'en  cribla  pas  moins  le  pontife  dénon- 
ciateur d'épigrammes  latines  et  grecques  jusqu'à  s'en 
lasser  tellement  qu*elle  finit  ses  jours  dans  la  pénitence, 
après  avoir  souffert  qu'on  badigeonnât,  osai-jele  dire? 
les  trois  Grâces;  et  pourquoi  pas?  si  dans  la  pensée  de 
l'abbesse,  le  sujet  même  de  la  discipline  y  apparaissait 
héroïquement  comme  ces  plantureux  fessiers  de  mou- 
tards folâtrant  dans  les  treilles,  et  cette  Junon  couverte 
rien  que  de  honte  devant  la  galerie  des  Immortels, 
suspendue  au  plafond  de  TEmpyrée  par  les  poignets, 
deux  enclumes  aux  pieds,  deux  enclumes  d'or,  suivant 
Homère,  circonstance  aggravante,  témoignant  de  la 
perfidie  d'un  époux  tyrannique,  de  ce  Jupiter  dont 
alors  il  était  tant  parlé.  Comme  cette  mise  en  scène  figu- 
rait bien  la  situation  tendue  de  la  vie  conjugale  dont  nos 
modernes  moralistes  se  préoccupent  si  fort,  et  que 
l'abbesse  de  Parme,  avec  une  délectation  innocente, 
se  félicitait  de  n'avoir  pas  connue  ! 
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N'empêche  que  les  maçons  rougirent  en  passant 
l'enduit  de  chaux  sur  ces  merveilles;  et  cet  enduit  les 
conserva.  Après  avoir  peint  ces  choses  là,  Correggio,  âgé 
de  vingt-deux  ans,  recommandé  par  Tabbesse  aux  reli- 
gieux du  Mont-Gassin,  exempts  de  préjugés,  dit  Armen- 
gaud,  excella  dans  les  œuvres  mystiques  qui  l'ont 
surtout  immortalisé.  Il  suffit  de  citer  le  dôme  de  l'église 
Saint-Jean.  Le  musée  de  Tours  possède  de  lui  un  groupé 
de  religieuses  à  qui  Dieu  le  père  envoie  le  Saint-Esprit. 
Après  deux  siècles,  la  décoration  de  la  chambre  Saint- 
Paul  se  révéla;  et  la  gravure  l'a  vulgarisée,  sans  grand 
scandale,  de  nos  jours  où  s'affichent  d'impardonnables 
polissonneries. 

A  leur  tour,  les  deux  panneaux  dont  il  s'agit  ici,  naïf 
enseignement  des  Bernardines  de  Moncé,  dégénérées 
de  leur  primitive  observance,  il  est  vrai,  a  paru  garder 
une  saveur  apostolique  qui  mérite  une  place  dans  l'église 
de  Limeray  où,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  on  a 
pris  à  tâche  de  réunir  les  témoignages  du  passé,  relatifs 
à  la  paroisse  et  provenant  surtout  des  deux  abbayes  de 
Moncé  et  de  Fontaines-les-Blanches.  Une  porte,  un 
vantail  hors  de  service,  percé  d'une  chatière  bouchée 
d'un  bout  de  planche  rongé  par  les  rats;  cela,  appuyé 
contre  le  mur  dans  un  soubassement  de  l'infirmerie  du 
Parthénon  sur  la  douve,  attendait  depuis  bien  i  ong- 
temps  qu'on  s'en  occupât.  M.  Vernon,  le  propriétaire, 
l'offrit  au  curé  dont  il  savait  la  manie;  le  bonhomme 
prit  une  éponge  et,  lui  aussi,  débadigeonna.  Ceux  qui 
n'ont  pas  débadigeonné  ignorent  une  des  jouissances 
de  la  vie  humaine,  aussi  innocente  que  la  pêche  à  la 
ligne  et  non  moins  émotionnante.  Il  apparut  un  pied;  il 
apparut  un  nez;  il  apparut  un  char  antique;  il  apparut  les 
insignes  de  la  Passion  du  Sauveur.  Dans  l'ensemble  il 
fut  évident  que  le  sujet,  peint  par  un  élève  d'Ottovenius, 
selon  l'opinion  de  L.  Lobin,  est  le  Parallèle  de  V Amour 
divin  et  de  P Amour  profane.  L'abbesse  de  Moncé,  peut- 
être  Françoise  de  Lavardin  qui  est  représentée  devant 
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son  patron  dans  la  verrière  xvii"  siècle  du  sanctuaire, 
est  restée  dans  la  limite  du  permis  quand  le  génie  de 
Titalienne  Joanna  Marco  di  Piazzanza  Tenlraînaiten  plein 
paganisme  comme  tant  d'autres  de  son  temps,  un  temps 
où  les  dieux  d'Ovide  et  de  Virgile  étaient  requis  défaire 
le  catéchisme  aux  pensionnaires  de  qualité. 

Arrivons  à  la  description  des  peintures.  Le  recto,  sup- 
posé côté  de  Tintérieur,  grisailles,  représente  TAmour 
divin  :  peinture  économique,  sans  fond,  sur  bois  de 
chêne.  Un  étendard,  portant  la  Sainte-Face,  couronnée 
d'épines,  cantonnée  de  deux  mains  et  de  deux  pieds 
percés,  flotte  aux  mainsd'unenfant  accompagné  de  deux 
angelots,  jouant  Tun  du  fifre,  l'autre  du  tambour.  Un  qua- 
trième personnage,  lon^  vêtu  comme  les  trois  autres, 
et  sans  ailes,  ayant  les  cheveux  longs  et  bouclés,  vous 
regarde  avec  cet  air  d'une  petite  fille  qui  a  le  prix  de 
sagesse.  Cette  petite  fille  porte  sur  l'épaule  droite  une 
grande  croix,  le  roseau,  Téponge,  le  fouet  etlasacoche 
de  Judas  Iscariote,  pendue  à  la  lance  de  Longin.  Dessin 
large,  faire  de  plein  «  chic  ».  Du  noir  et  de  la  céruse. 
Le  bois  apparaît  partout. 

Au  verso,  c'est  autre  chose  comme  recherche,  c'est  le 
côté  polychrome  extérieur.  Au  milieu  de  moulures 
dorées,  de  plates-bandes  enrubannées,  se  fait  voir 
l'Amour  profane,  composition  naïve  en  apparence,  mais 
pleine  de  malignité  réelle  et  d'un  enseignement  précis. 
Deux  enfants  ailés,  garçon  et  fille.  Le  premier  court-vêtu 
de  blanc,  couronné  de  roses,  tenant  l'arc  et  le  carquois 
dont  il  ne  sait  que  faire,  candide  de  figure  :  c'est  Cupi- 
don  à  ses  premières  armes.  La  seconde,  niaise  d'expres- 
sion, de  parti  pris,  ayant  une  longue  robe  blanche  que 
la  brise  soulève,  tient  maladroitement  un  pannier  de 
fleurs.  C'est  de  la  peinture  à  l'huile  de  bonne  facture* 
Un  soleil  d*une  pâleur  prétentieuse,  significative  sans 
doute,  se  lève  au  fond  d'un  jardin  classique  derrière  un 
bijou  de  colline... 
Nous  abordons  le  deuxième  panneau.  Recto  :  c'est 


Digitized  by 


Google 


—  5i3  — 

peut-être  le  commencement  de  l'ensemble,  il  n'importe. 
L'Amour  divin,  assis  avec  honneur  sur  une  chaise  d'hô- 
pital, garnie  d'un  coussin  à  glands,  bénit  avec  deux 
doigts  de  la  main  droite,  tenant  de  la  main  gauche  une 
rapière  aussi  haute  que  lui.  Genou  en  terre,  une  fillette 
tient  sur  son  épaule  droite  une  arquebuse  et,  de  la 
main  gauche,  pique  une  fourche  à  viser;  elle  porte  en 
sautoir  des  cartouches  ou  poires  à  poudre.  Il  y  a,  dédai- 
gneusement jetées,  désarmes  surannées  :  un  bouclier, 
des  dagues,  une  schlamargue  à  tète  d'aigle  :  vieilleries 
sataniques  dont  les  armes  à  feu  auront  raison.  Il  y  a 
aussi,  ridiculement  longs,  des  dards  posés  sur  un  arc 
de  triomphe  :  c'est  pour  l'exemple.  Et  un  ange  bat  le 
tambour.  Allons-y  1 

Hélas  !  au  verso  une  peinture  brillante  montre  la  pen- 
sionnaire, oublieuse  des  leçons  de  mesdames  sœurs  Ber- 
nardines, condamnée  à  traîner  le  char  de  la  déesse  in- 
fâme. Sa  blanche  cuirasse  à  écailles  lui  fut  inutile  ;  sa 
robe  blanche  a  perdu  sa  fraîcheur  et  l'amour  profane  la 
fouette  avec  la  corde  de  son  arc...  Le  drôle  est  assez 
convenablement  drapé,  et  c'est  le  moins  qu'on  puisse 
attendre  dans  un  pensionnat  de  demoiselles  (le  Parthé- 
non  de  Moncé,  selon  les  termes  du  Rituel  de  Tours).  Quant 
à  Vénus,  elle  a  un  faux  air  d'archange,  une  vierge  demi- 
modeste;  un  ressouvenir  dePaphos,  Lucifer  triomphant 
en  loge  !  Voiià-t-il  pas  que  d'un  geste  superbe  elle  dit 
que  tout  est  perdu  quand  on  l'écoute  I  Ses  diablesses  de 
colombes  sont  ficelées  derrière  le  char  d'or  éclatant;  et, 
à  leur  place,  l'infortunée  raidit  avec  effort  ses  traits  de 
cordes  roses.  Navrant...  Et,  dans  le  fond  du  tableau, 
l'incendie  embrase  le  firmament. 

Cela  se  voit  en  Téglise  de  Limeray,  quand  on  re- 
tourne le  panneau  qui,  d'ordinaire,  ne  montre  que  la 
grisaille  austère. 

BUIVE. 


Digitized  by 


Google 


MONNAIES  GAULOISES    D'ORIGINE  ARMORICAINE 
ET  LEURS   SYMBOLES 


I 

Outre  le  Chaudron  dont  nous  avons  tenté  l'interpré- 
tation dans  un  article  inséré  au  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Tourai/ie  {i:*  Trim.,  1895.  p.  236),  le 
demi-statère  Unelle  porte  encore  une  autre  emblème,  celui 
du  Marteau  sur  le  compte  duquel  nous  avons  négligé  de 
nous  expliquer  et  pour  cause.  Il  nous  paraissait  en  effet 
plus  rationnel  de  le  faire  à  Toccasion  des  deux  médailles 
suivantes  où  il  figure  non  plus  comme  accessoire,  mais 
à  titre  de  symbole  principal  au  lieu  et  place  du  bassin 
fatidique  des  Kimris. 

De  ces  deux  médailles,  qui  sont  Tune  un  demi  et  Tautre 
un  quart  de  statère,  la  première  porte  à  Tavers  la  tête 
laurée  de  Belen,  à  'droite,  avec  une  touffe  de  cheveux 
retombant  sur  le  front,  un  collier  de  perles  et  une  lyre 
posée  sur  la  tranche  du  cou.  Au  revers,  un  bige  courant 
à  droite  et  conduit  par  un  aurige  tenant  élevé  au-dessus 
de  sa  tête  un  objet  dont  laspect  est  celui  d'une  clef  à 
double  panneton  :  au  dessous  un  Marteau  tourné  à  gauche; 
à  Texergue  une  légende  barbare  qui  peut  être  prise  pour 
une  dégénérescence  de  celle  de  Philippe.  La  seconde,  à 
peu  près  semblable,  présente  à  Tavers  une  tête  nue,  à 
gauche,  et  au  revers,  un  Bige  dirigé  par  un  aurige  tenant 
en  main  le  stimulus:  au  dessous,  le  Marteau  tourné  à 
gauche  :  à  l'exergue,  une  ornementation  en  forme  de 
méandre. 

Ces  deux  pièces  d'or  ont  été  bien  décrites  par  E.  Lam- 
bert dans  son  ouvrage  sur  la  Numismatique  gauloise  du 
Nord-Ouest  de  la  France  :  seulement  il  est  à  regretter 


Digitized  by 


Google 


—  545  — 

que  ce  savant  auteur  n'ait  pas  apporté  plus  de  soin  aux 
reproductions  qu'il  en  donne,  c'est  là  d'ailleurs  un  défaut 
qui  se  laisse  remarquer  à  peu  près  partout  dans  les 
nombreuses  planches  annexées  à  son  travail. 

Ces  statères  ont  été  accordés  aux  Baiocasses  et  très 
probablement  avec  raison,  carie  lieu  où  l'un  d'eux  a  été 
trouvé  et  les  analogies  du  style  qui  est  fort  bon,  paraissent 
bien  justifier  cette  attribution.  Par  le  revers,  ils  accu- 
sent l'un  et  Tautre  l'influence  macédonienne  des  mon- 
naies de  Philippe  II,  tandis  que  par  l'avers  le  demi-sta- 
tère  où  la  tête  divine  apparaît  avec  une  touffe  de  cheveux 
retombant  en  petites  mèches  du  front  jusque  sur  le  nez, 
semble  prendre  une  allure  plus  indépendante,  une  phy- 
sionomie plus  armoricaine.  On  dirait  de  l'art  qu'il  tend 
à  se  dégager  des  liens  d'une  imitation  trop  servile  pour 
revêtir  un  caractère  plus  national. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  là  des  pièces  dont  on  serait 
bien  tenté  de  repousser  l'émission  jusqu'à  une  époque 
voisine  des  origines  du  monnayage  dans  la  Gaule, 
n'étaient  les  poids  qui  ne  paraissent  pas  s'accommoder 
d'une  pareille  antiquité.  En  effet,  si  les  données  de 
E.  Lambert  sont  exactes,  le  demi-statère  pèserait  4,028 
ce  qui  suppose  un  entier  du  poids  de  8,05  tandis  que 
le  quart  avec  2,014  fournirait  également  4,028  ou  8,05 
pour  l'entier.  Gomme  on  le  voit,  ce  poids,  quoique 
assez  élevé,  n'est  cependant  plus  celui  du  demi-statère 
Baiocasse  au  symbole  du  bassin  bardique,  lequel,  avons- 
nous  dit,  pèse  4,15.  Mais,  ici  encore,  nous  devons  faire 
observer  que  le  nombre  des  exemplaires  connus  étant 
trop  restreint,  il  est  d'autant  plus  difficile  d'afBrmer 
quoi  que  ce  soit  d'une  manière  positive,  que  le  style 
parait  plus  archaïque. 

II 

En  ce  qui  regarde  le  curieux  symbole  du  Marteau^ 
nous  pensons  qu'un  sens  religieux  peut  et  doit  lui  être 
Bulletin  archéologique^  t.  X.  34 
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attaché.  Ceci  parait,  en  effet,  ressorlir  et  de  sa  manière 
d'être  sur  la  pièce  Unelle  déjà  décrite,  où  il  se  relie  à 
la  tête  du  Cheval  emblème  du  soleil  dans  ca  course  rapide 
à  travers  Tespace,  à  Taide  d'une  bandelette  ondulée  et 
vraisemblablement  sacrée,  et  de  la  position  qu'il  occupe 
devant  la  tête  du  coursier  céleste,  position  tout  à 
fait  analogue  à  celle  de  ce  fameux  Vexilum  ou  quadri- 
latère symbolique  que  nous  retrouverons  plus  tard  sur 
les  monnaies  de  style  purement  Armoricain.  A  moins 
cependant  que  dans  un  sens  beaucoup  plus  humble,  cet 
emblème  ne  doive  se  rapporter  à  une  profession  toute 
humaine,  métallurgique  ou  autre,  particulière  à  la  région 
normande.  Mais  comme  la  numismatique  gauloise  ne 
fournit  que  peu  au  point  d'exemples  d'une  pareille  appli- 
cation, il  suffit  d'énoncer  cette  hypothèse. 

En  nous  en  tenant  donc  à  la  première  idée,  M.  A.  de 
Barthélémy  a  cru  reconnaître  dans  cet  instrument  de 
travail  l'attribut  chez  les  Gaulois  d'une  divinité  infernale, 
laquelle,  pour  nous  servir  d'une  appellation  romaine, 
doit  être  Pluton.  Pluton  n'est-il  pas,  en  effet,  ce  Dis-Pater 
dont  nos  ancêtres  se  vantaient  d'être  issus,  d'après  une 
tradition  qu'ils  disaient  tenir  des  Druides  et  que  l'on 
retrouve,  absolument  la  même,  chez  les  Germains  issus 
de  Tuiston  que  l'on  a  comparé  à  Pluton,  l'inexorable  et 
sévère  Pluton  auquel,  sous  le  nom  d'Aïdès,  la  mythologie 
grecque  donnait  pour  attribut  une  verge  emblème  du 
châtiment. 

D'un  autre  coté,  E.  Hucher  s'autorisant  d'une  scène 
peinte  sur  des  vitraux  du  xn*  siècle  de  la  cathédrale  du 
Mans,  où  l'on  voit  la  Vierge  assénant  un  coup  de  marteau 
sur  la  tête  du  seigneur  Trans  qui  avait  usurpé  les  biens 
de  cette  église,  affirme  que  jusqu'au  moyen  âge,  le 
marteau  aurait  été  l'attribut  des  divinités  vengeresses, 
l'auxiliaire  utile  d'une  idée  de  punition,  ce  qui  n'ajoute 
rien  à  l'hypothèse  émise  par  M.  A.  de  Barthélémy. 
Malgré  la  disette  de  preuves  un  peu  trop  apparente, 
nous  ne  chercherons  point  à  contredire  que  tel  ait  été 
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le  sens  caché  de  cet  instrument:  nous  nous  deman* 
derons  seulement  s'il  n'en  aurait  pas  eu  encore  un 
autre  pour  le  moins  aussi  plausible  et  surtout  plus 
général,  bien  que  se  rattachant  à  des  idées  d'un  ordre 
enlièrement  différent. 


m 


Si  Ton  se  reporte  versTOricnt,  berceau  des  civili- 
sations primitives  et  aussi  des  plus  vieilles  croyances 
religieuses,  du  côté  de  la  Perse  dont  le  vaste  terri- 
toire, au  dire  d'Hérodote,  s'étendit  jusqu'au  Caucase, 
on  trouve  le  Marteau  o\x  la  Massue  rattaché  au  culte  de 
Mithras,  où  il  figurait  non  plus  comme  un  emblème  du 
châtiment,  mais  comme  celui  bien  autrement  relevé  de 
la  suprême  activité,  de  la  puissance,  demiurgique.  La 
massue  est  Parme  de  rinlelligence,  est-il  dit  dans  le  Zend- 
Avesta,  et  rintelligence,  ou  la  sagesse,  ou  la  raison,  est 
partout  créatrice,  elle  appartient  proprement  au  démi- 
urge. Nous  n'avons  point  à  rechercher  si  cette  doctrine 
était  particulière  aux  peuples  de  Tlran  ou  s'il  l'avaient 
reçue  d  ailleurs;  le  fait  est  que  chez  les  lndous,le  Mar- 
teau ou  la  massue,  si  rapprochée  du  premier  par  la 
forme  qu'elle  affecte  sur  les  monuments  religieux,  se 
retrouve  entre  les  mains  de  Vichnou  et  de  Bala-Rama 
dont  elle  était  Tarme  favorite,  et  que  l'un  et  Taulre 
étaient  en  possession  du  pouvoir  demiurgique  :  que  dans 
le  récit  mosaïque  la  parole  ou  le  Verbe  est  seule  créa- 
trice, son  énergie  suffit  pour  accomplir  l'œuvre  du  monde  : 
or  quand  Jérémie  veut  caractériser  la  puissance  de  ce 
Verbe,  l'image  qui  se  présente  de  suite  à  son  esprit  est 
celle  du  Marteau  :  ma  parole  ou  mon  Verbe,  fait-il 
dire  à  Jehovah,  est  comme  le  feu,  comme  le  Marteau  qui 
brise  le  rocher. 

D'autre  part,  le  feu  est  l'artisan  du  monde  qui  ne  sub- 
siste que  par  lui;   or,  qu'était  Mithras,   sinon  le   feu 
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céleste  considéré  comme  mâle?  Dans  la  doctrine  mys- 
tique, il  est  le  Très-Haut,  il  est,  comme  le  Taureau, 
l'auteur  du  monde  ;  c'est  un  être  cosmique  qui,  pareil 
à  Bhavani,  recueille  dans  son  sein  la  semence  des  choses. 
Dans  le  Zend-Avesta,  Mithras  est  Toeil  d'Ormuzd,  le  grand, 
le  fort  roi,  le  héros  à  la  course  rapide^  le  héros  victo- 
rieux, l'actif,  le  gardien  vigilant  aux  mille  oreilles,  aux 
dix  mille  yeux,  qui  ne  dort  jamais  et  veille  incessamment, 
attentivement,  avec  ses  mille  forces  :  il  est  l'auteur  de 
la  paix,  le  médiateur,  celui  qui  augmente  les  eaux,  le 
maître  des  générations.  C'est  un  génie  mâle  qui  préside 
au  soleil,  c'est  le  soleil  lui-même  en  qui  le  feu  céleste 
paraît  se  centraliser,  le  soleil  générateur  Mihr  qui, 
aujourd'hui  encore,  signifie  à  la  fois  le  soleil  et  l'amour. 
En  lui  se  retrouvent  Vichnou,  l'esprit  qui  vivifie  les 
eaux,  Bala-Rama,  le  fort  lutteur,  le  héros  du  soleil,  les 
Belu,  Bel  ou  Baal  des  Babyloniens  et  des  autres  peuples 
de  l'Asie  antérieure,  et  très  probablement  aussi  le  Belen 
des  Kimris  de  l'Irlande  et  de  l'Armorique. 

Et  maintenant  que  ressort-il  de  ces  qualifications  si 
nombreuses  qu'on  en  pourrait  former  une  véritable 
litanie?  Deux  idées  fondamentales  :  celles  de  création 
et  de  conservation.  Feu  céleste,  Mithras  est  l'artisan  du 
monde,  un  démiurge  ;  il  crée,  mais  en  même  temps  il 
veille  à  ce  que  rien  ne  vienne  détruire  son  œuvre  :  c'est 
donc  avec  raison  que,  conformément  aux  doctrines  du 
Zend,  on  dépose  entre  ses  mains  le  marteau,  symbole 
de  la  puissance  créatrice. 

Or,  ajoute  Creuzer,  mille  indices,  mille  traits  divers 
portent  à  croire  que  le  culte  du  soleil,  sous  le  nom  de 
Mitthras,  fut  jadis  répandu  dans  une  grande  partie  de 
l'Orient.  De  bonne  heure,  il  se  propagea  dans  l'Armé- 
nie, la  Cappadoce,  le  Pont,  la  Cilicie,  dans  toute  l' Asie- 
Mineure,  et,  comme  les  Kimris  parcoururent  cette 
région  pendant  près  de  soixante  ans,  il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  à  ce  qu'ils  aient  appris  et  retenu  quelque 
chose  de  ce  grand  dogme  de  Mithras-Soleil  qui,  après 
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avoir  été  sans  doute  chercher  son  origine  au  fond  de 
rinde,  envahit  d'abord  le  monde  oriental,  puis,  et  à  une 
époque  plus  récente,  TOccident  lui-même,  comme  le 
prouvent  les  monuments  de  Lademburg,  de  la  villa 
Albani,  de  Fieldbach,  ceux  de  Mauls,  dans  le  Tyrol,  et 
de  Slix-Neusiedel.  Sans  trop  chercher  à  approfondir 
une  question  ici  purement  accidentelle,  qui  sait  même 
si,  dans  leur  Hu-6adarn,  Hu,  le  puissant  identifié  au 
soleil,  et  Koridgwen,  qui  lui  est  associé  par  la  tradition, 
il  n  y  aurait  pas  au  fond  d'idées  analogues  à  celles 
d'Adad  et  d'Adargatis,  le  soleil  et  la  terre  chez  les  Assy- 
riens et  les  Phéniciens,  de  Mithras  le  grand,  le  puissant, 
auquel  on  associait  Mi(ra,  la  Vénus  perse, suivant  This- 
torien  d'Halicarnasse  !  Or,  si  Mitra  était  une  Vénus,  c'est- 
à-dire  une  déesse  de  fécondité,  de  vie  et  d'amour, 
Koridgwen  ne  l'était  pas  moins.  En  effet,  au  témoi- 
gnage de  A.  Pictet,  la  Coridwen  des  Gallois,  la  même 
que  la  Koridgwen  de  TArmorique,  comme  la  Bhavani 
des  Indous,  THâtor  que  les  Egyptiens  unissaient  à  Phtha, 
la  Demeter  des  Hellènes,  ne  serait  autre  que  la  person- 
nification de  la  nature  première,  la  productrice  de  l'uni- 
vers, la  mère  de  tout  ce  qui  existe,  l'Apia  des  Scythes, 
la  mère  par  excellence  analogue  à  laïeule-mère,  c'est- 
à-dire  à  la  Terre,  ce  qui  revient  à  dire  qu'elle  aussi  était 
une  déesse  de  la  fécondité,  de  la  vie  et  de  l'amour.  Mais 
revenons  à  notre  sujet.  Le  feu,  avons-nous  dit,  est  l'ar- 
tisan du  monde  qui  ne  subsiste  que  par  lui  :  ceci  nous 
explique  pourquoi  le  Marteau  devient  l'attribut  du  Dé- 
miurge égyptien  Phtha,  personnification  du  feu  aussi 
bien  que  celui  de  Sydyk,  principe  du  même  élément  dans 
les  théories  phéniciennes,  facteur  cosmique  qu'une  sta- 
tuette d'origine  carthaginoise  nous  représente  tenant  cet 
outil  de  la  main  droite  :  pourquoi  encore  le  Démiurge 
grec  Hephestus,  le  Vulcain  des  Latins,  le  Sethlans  des 
Etrusques,  apparaît  sur  les  monuments  de  l'art  armé 
du  Marteau  créateur  :  ceci  nous  explique  enfin  pour- 
quoi, ainsi  que  le  prouvent  certaines  monnaies  de  Thes- 
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salonique,  on  le  trouve  possédé  par  les  Gabires,  ces 
dieux  forts  et  puissants,  enfants  d'Hephestus,  et  qui, 
pour  cela,  se  nommaient  eux-mêmes  des  Hephœsles. 

Chez  les  Scandinaves,  le  Marteau  est  attribué  à  Thôr 
entre  les  mains  de  qui  il  devient  non  pas  un  instrument 
de  punition,  mais  un  instrument  de  bénédiction.  En  effet, 
c'est  avec  lui  qu'il  bénit  et  consacre  le  bûcher  sur  lequel 
fut  consumé  le  dieu  Balldur,  et  la  place  de  cette  créma- 
tion devient  sacrée  et  on  l'entoure  d'une  enceinte  de 
pierres  dressées  pareille  aux  Cromlechs  des  régions  cel- 
tiques. Or  si  pour  les  descendants  des  vieux  Ases,  Thôr 
était  le  dieu  des  orages,  le  dieu  de  la  foudre  qui  lance  ses 
ardeurs,  c'est-à-dire  les  éclairs,  un  dieu  du  feu  céleste, 
il  était  encore  celui  qui  préside  à  l'air  et  aux  saisons,  le 
triomphateuretpar  suite  un  dieu-soleil.  C'est  pour  cela,  dit 
Bergmann,  que  Thôr  était  représenté  comme  faisant  des 
expéditions  en  Orient  d'après  un  souvenir  mythologique 
des  voyages  du  soleil  dans  cette  contrée  ;  c'est  aussi  la 
cause  pour  laquelle,  d'après  le  même  sa vant,les  colonnes 
orientées,  symbole  du  domicile  et  qui  se  rapportaient 
proprement  au  soleil,  étaient  consacrées  dons  la  mytho- 
logie norraine  non  pas  àirmin  mais  à  Thôr. 

Mais  S!  Thôr,  pareil  à  Vulcain  qui  n'est  pas  seulement 
un  des  douze  dieux  qui  lancent  la  foudre,  mais  encore 
son  inventeur,  si  Thôr  était  un  dieu  du  feu  se  manifes- 
tant plus  particulièrement  dans  les  phénomènes  fulgu- 
riques  et  finalement  centralisé  dans  le  grand  astre,  Thôr 
devait  être  à  son  tour  un  Dieu  cosmique,  un  artisan  du 
monde  :  dès  lors  le  Marteau  qui  luiestattribuéne  peut  plus 
être  simplement  un  instrument  de  bénédiction  ;  entre  ses 
mains  il  devient  en  réalité  l'emblème  de  la  puissance  de- 
miurgique  ou  créatrice,etc'estainsi  qu'en  lui  se  retrouve, 
symboliquement  exprimée,  l'une  des  plus  vieilles  con- 
ceptions religieuses  de  l'Orient.  Le  manche  du  marteau 
de  Thôr  est  court,  dit  Frithiofdans  le  Code  des  Vikings: 
or,  telle  est  précisément  la  forme  qui  caractérise  celui 
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que  nous  voyons  représenté  sur  les  monnaies  Unelles 
et  Baiocasses. 

Une  dernière  remarque.  Sur  certains  quarts  de  sta- 
tère  d'origine  armoricaine,  puisqu'ils  appartiennent  aux 
Namnètes,  figure  un  personnage  nu,  debout,  à  la  tête 
chargée  d'une  longue  chevelure  rejetée  en  arrière 
comme  celle  d'un  homme  en  course  :  de  la  main  droite, 
il  tient  une  baguette  recourbée  à  la  manière  du  Lituus 
augurai  chez  les  Romains,  et  de  la  gauche,  un  objet  que 
E.  Muret,  dans  son  Catalogue  des  monnaies  gauloises,  a 
cru  pouvoir  qualifier  de  Torques.  Nous  avons  examiné 
cet  objet,  or,  pour  nous,  il  est  évident  qu'il  ne  saurait 
être  le  collier  gaulois  avec  lequel  il  n'offre  d'ailleurs 
aucun  point  de  contact.  Vu  dans  son  ensemble  et  malgré 
sa  forme  un  peu  singulière,  la  petite  masse  dans  la- 
quelle vient  s'emmancher  un  court  bâton  se  rapproche 
beaucoup  mieux  d'un  marteau  que  de  toute  autre  chose. 
S*il  en  était  ainsi,  et  d'après  les  nombreux  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  le  petit  personnage  qui  le  tient  ne 
serait  donc,  lui  aussi,  qu'un  être  cosmogonique  ana- 
logue à  ceux  que  nous  avons  rencontrés  partout  en 
Italie,  en  Egypte,  en  Phénicie  et  dans  l'Orient.  Or,  ce 
qui  semble  donner  à  cette  assertion  un  air  de  vérité, 
ce  qui  tendrait  surtout  à  la  préciser,  c'est  que  dans 
quelques  inscriptions  d'époque  gallo-romaine  trouvées 
au  Vicus  Porlensis  ou  Portus-Namnetum,  lequel  forme 
de  nos  jours  la  partie  basse  de  la  ville  de  Nantes,  il  est 
question  d'un  dieu  Volkanon  ou  Volkanos.  En  devrons- 
nous  conclure  que  le  Panthéon  des  vieux  Armoricains 
était  en  possession  d'une  divinité  portant  le  nom  de  Vul- 
cain  ?  Non  sans  doute  :  mais  si  l'on  se  rappelle  ce 
qu'était  la  politique  de  Rome  par  rapport  aux  croyances 
religieuses  des  peuples  conquis,  sa  tolérance  et  même 
la  facilité  avec  laquelle  elle  acceptait  et  les  dieux  et  les 
cultes  des  peuples  soumis  à  sa  domination,  on  peut 
croire  sans  trop  de  témérité  qu'antérieurement  à  la  con- 
quête, les  Namnètes  adoraient  un  être  divin  possédant 
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des  attributs  et  des  qualités  suffisamment  en  rapport 
avec  celles  de  Vulcain  pour  que  les  Romains  aient  pu 
le  désigner  sous  le  nom  identique  de  Volkanos.  Nous 
serions  donc  ici  en  présence  d'un  fait  d'assimilation, 
analogue  à  celui  que  nous  rencontrons  dans  les  Com- 
mentaires où  César  donne  aux  divinités  gauloises  les 
noms  d'Appollon,  de  Mars,  de  Pluton,  etc.,  qui  dans  la 
la  langue  nationale  ne  furent  jamais  les  leurs. 

Quant  à  la  baguette  recourbée  en  forme  de  crosse, 
nous  savons  qu'elle  figure  entre  les  mains  de  personnages 
sculptés  sur  des  bas-reliefs  relatifs  au  culte  mithriaque, 
qu'en  Egypte,  Phtha  porte  avec  le  marteau  le  sceptre 
augurai,  qu'à  Rome,  les  augures  se  servaient  du  Lituus 
pour  prédire  l'avenir,  qu'il  y  était  l'emblème  du  pouvoir 
divinatoire;  nous  n'ignorons  pas  non  plus  qu'au  dire  de 
Tacite  les  Germains  utilisaient  également  des  baguettes 
prises  sur  un  arbre  fruitier  pour  le  môme  objet.  D'où  il 
résulte  que  notre  petit  personnage  étant  en  possession 
du  pouvoir  demiurgique  et  en  même  temps  de  la  faculté 
divinatoire,  ne  serait  en  définitive  qu'une  personni- 
fication du  feu  créateur,  un  dieu  soleil  lequel,  dans  la 
plupart  des  religions  de  l'antiquité,  jouissait  de  Tune  et 
l'autre  prérogatives. 

De  tout  ceci,  la  conclusion  est  donc  que  le  Marteau 
ne  doit  pas  être,  même  chez  les  Gaulois  de  TArmorique, 
le  symbole  exclusif  d'une  idée  de  châtiment,  l'attribut 
spécial  d'une  divinité  infernale,  comme  l'ont  avancé 
MM.  A. de  Barthélémy  et  E.  Hucher,  mais  qu'il  peut  être,  et 
mieux  encore,  celui  du  feu  et  du  soleil,  considérés  comme 
facteurs  cosmiques  jouissant  dans  toute  sa  plénitude  de 
rénergie  demiurgique  et  créatrice. 

Abbé  Peyron 
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RAPPORT  A  M.  LE  PRÉFET 

SUR  / 

UNE  DÉCOUVERTE  DE  FRAGMENTS  ANTIQUES 

A  TZEURES  (Indre-et-Loire) 


Tours,  le  -26  mars  1896. 

Monsieur  le  Préfet, 
Vous  avez  bien  voulu  demander  à  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine  un  Rapport  détaillé  au  sujet  d'une 
découverte  de  fragments  antiques,  faite  à  Yzeures.  J'ai 
Thonneur  de  vous  remettre  le  Rapport  rédigé  par  le 
Bureau  et  approuvé  par  ladite  Société  dans  sa  séance 
du  25  mars.  Il  comprend  deux  parties  :  la  première  est 
relative  aux  circonstances  qui  ont  précédé,  accompa- 
gné et  suivi  la  découverte  ;  la  seconde  constitue  Tlnven- 
taire  descriptif  des  objets  trouvés. 

I 

En  1894,  sur  Tinitiative  de  M.  le  curé  d'Yzeures  d'ac- 
cord avec  le  Conseil  municipal  et  le  Conseil  de  Fabrique, 
M.  Daviau,  architecte  à  Chinon,  fut  invité  à  dresser  un 
plan  de  reconstruction  de  Téglise  d'Yzeures.  La  Société 
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archéologique  ayant,  comme  d'ordinaire,  été  appelée 
par  Monsieur  le  Préfet  à  donner  son  avis  sur  le'projet, 
le  Président,  M.  L.  Palustre,  dont  la  compétence  faisait 
autorité  en  Tespèce,  après  un  examen  allentirdu  dos- 
sier, demanda  des  modifications  consistant  à  conserver 
les  parties  de  Tédifice  quiprésentaient  un  intérêt  archéo- 
Jogique,  à  savoir  le  transept,  les  absidioles  et  le  chœur. 
Ses  conclusions  furent  approuvées  par  la  Société  dans 
la  séance  du  25  avril  1894.  Il  importe  de  retenir  ce  fait 
qui  est  le  point  de  départ  et  la  clef  des  événements  sur- 
venus dans  la  suite. 

L'affaire  ne  reçut  pas  de  solution  immédiate.  A  l'au- 
tomne de  1895,  après  une  approbation  des  plans  de 
M.  Daviau  par  l'autorité  compétente^  on  commença  la 
démolition  de  l'ancienne  église  non  sans  constater,  d'ail- 
leurs, la  solidité  de  l'ensemble  de  l'édifice.  En  creusant 
le  sol  pour  les  fondations  de  la  nouvelle  construction, 
les  ouvriers  découvrirent,  enfouis  dans  une  tranchée  au 
sud  de  Téglise,  sur  la  place  publique,  une  dizaine  de 
blocs  de  grande  dimension  portant  une  inscription  à 
Minerve,  des  bas-reliefs  et  des  sculptures  d'ornement. 
Ces  fragments  furent  mis  en  dépôt  dans  le  jardin  com- 
munal du  presbytère,  contigu  à  l'emplacement  de  l'église. 
D'autres  blocs  apparaissaient  engagés  dans  le  sol,  mais 
la  nécessité  d  asseoir  les  fondements  fit,  dit-on,  ajourner 
la  continuation  des  fouilles. 

Dès  lors  la  conduite  à  tenir  était  tout  indiquée  pour 
l'autorité  municipale.  Sous  prétexte  que  les  fouilles 
pourraient  êlre  reprises  plus  tard,  on  entoura  la  décou- 
verte d'un  véritable  mystère  dont  nous  verrons  plus  loin 
le  motif.  On  n'eut  garde  d'aviser  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  laquelle,  d'après  la  teneur  de  ses 
statuts  approuvés  par  arrêté  ministériel  du  28  février 
1872,  a  pour  but  «  d'étudier  l'histoire  et  les  monuments 
du  département  »,  de  veiller  sur  les  monuments  que  le 
passé  nous  a  légués  et  de  «  préparer  la  statistique  monu- 
mentale de  la  Touraine.  » 
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Bien  plus,  on  omit  de  se  conformer  à  la  loi  du 
30  mars  1887,  dont  l'article  14  est  ainsi  conçu  : 
c<  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un 
fait  quelconque,  on  aura  découvert  des  monuments,  des 
ruines,  des  inscriptions  ou  des  objets  pouvant  intéres- 
ser Tarchéologie,  Thistoire  ou  Tart,  sur  des  terrains 
appartenant  à  TÉtal,  à  un  département,  à  une  com- 
mune, à  une  fabrique  ou  autre  établissement  public,  le 
maire  de  la  commune  devra  assurer  la  conservation 
provisoire  des  objets  découverts  et  aviser  immédiate- 
ment le  préfet  du  département  des  niesures  qui  auront 
été  prises.  » 

En  revanche,  il  est  vrai,  ainsi  que  nous  Tavons  su 
depuis,  on  s'était  empressé  d'informer  un  antiquaire 
d'un  département  voisin,  le  P.  de  La  Croix,  qui  promit 
de  se  transporter  à  Yzeures  aussitôt  qu'il  lui  serait  pos- 
sible de  le  faire. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque,  environ  un  mois 
après  la  découverte,  le  13  novembre  1895,  M.  L.  Bous- 
rez,  inspecteur  départemental  de  la  Société  archéolo- 
gique, de  passage  à  Yzeures,  ayant  vu  fortuitement  les 
objets  trouvés  et  constaté  leur  intérêt  de  premier  ordre, 
envoya  immédiatement  une  dépêche  au  Président  de  la 
Société,  qui  se  rendit  le  jour  même  dans  la  localité. 

MM.  Bossebœuf  et  Bousrez  prirent  notes,  dessins, 
mesures  et  photographies,  non  sans  avertir  M.  le  Maii'o 
de  l'importance  historique  et  artistique  de  la  découverte 
et  lui  exposer  les  desiderata  de  la  Société.  Dès  le  lende- 
main, une  lettre  de  M.  Bousrez,  insérée  dans  un  journal 
de  la  localité,  faisait  connaître  la  découverte  capitale 
trop  longtemps  tenue  secrète.  A  la  séance  mensuelle  de 
la  Société,  le  27  novembre,  devant  une  nombreuse  assis- 
tance, une  conférence  historique  et  archéologique  sur 
le  Temple  gallo-romain  de  Minerve  à  Yzeures,  accom- 
pagnée de  projections  photographiques,  acheva  de  fixer 
l'attention  publique  sur  cette  découverte,  que  la  Presse 
se  chargea  dès  lors  de  vulgariser. 
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En  outre,  tandis  que  M.  Bousrez  envoyait  la  série  de 
ses  photographies  au  Comité  des  travaux  historiques, 
M.  l'abbé  L.  Bosseboéuf,  de  son  côté,  adressait  audit 
Comité  une  note  à  ce  sujet  par  1 -intermédiaire  de  M.  de 
Lasteyrie  et  envoyait,  dans  la  première  quinzaine  de 
janvier,  un  mémoire  destiné  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  des  départements,  en  ajoutant  que  des  repro- 
ductions à  l'appui  seraient  déposées  sur  le  Bureau  du 
Congrès. 

Cependantrarchéologue  étranger,  le  P.  de  La  Croix,  mis 
au  courant  par  la  presse  et  regrettant,  sans  doute,  de 
n'avoir  pa3  répondu  plus  tôt  à  Tappel  qui  lui  avait  été 
adressé,  se  rendit  aussitôt  àYzeures.  Comme  il  convenait 
de  se  couvrir  d'un  prétexte  vis-à-vis  de  l'opinion  publique, 
on  profita  —  avec  quelle  bonne  foi  !  —  de  ce  que  les 
délégués  de  la  Société,  au  cours  d'une  conversation  avec 
M.  le  maire  d'Yzeures  qui  manifestait  son  intention  de 
vendre  les  blocs,  avaient  dit  que  la  valeur  vénale  n'était 
pas  en  rapport  avec  l'intérêt  artistique,  pour  prétendre 
que  lesdits  délégués  Ips  avaient  déclarés  sans  valeur.  On 
s'autorisa  en  outre  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  traité  sur-le- 
champ  la  question  de  la  comlinuation  des  fouilles,  comme 
si,  n'ayant  pas  mission  pour  cela,  ils  n'étaient  pas  abso- 
lument obligés  de  consulter  la  Société  avant  de  prendre 
aucune  décision. 

Dans  ces  conditions,  dont  nous  n'avons  pas  à  appré- 
cier ici  la  convenance,  le  P.  de  La  Croix  se  mit  en  devoir 
d'accaparer  l'affaire  :  il  importait  avant  tout  d'exclure 
la  Société  archéologique  du  département,  laquelle,  en 
vertu  d'une  décision  de  son  Bureau,  inscrivait  à  son  bud- 
get une  somme  pour  entreprendre  des  fouilles.  Sur-le- 
champ,  le  30  novembre,  l'archéologue  étranger  conclut, 
avec  la  Municipalité  un  traité  lui  concédant  la  pro- 
priété artistique  temporaire  des  objets  qu'il  découvrirait 
dans  les  fouilles  qu'il  se  proposait  d'exécuter  à  ses  frais, 
selon  les  termes  mêmes  d'une  lettre  adressée  ensuite  au 
Président  de  la  Société  :  «  Je  me  suis  assuré  temporaire- 
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ment  la  propriété  exclusive,  dès  le  30  novembre  1895, 
des  pierres  extraites  des  fouilles  que  je  dirige,  et  je  m'op- 
pose à  toutes  reproductions  de  ces  pierres.,.  Dans  ces 
conditions,  je  suis  fermement  résolu  à  user  de  tous  les 
droits  que  la  loi  me  confère.  » 

Il  est  superflu  de  faire  remarquer  que  ce  contrat  est 
absolument  entaché  de  nullité,  parce  qu*il  n*a  pas  été 
fait  en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil  municipal, 
laquelle  avait  besoin  d'être  soumise  ensuitç  à  l'appro- 
bation de  M.  le  Préfet.  Mais,  en  apparence  tout  au 
moins  et  grâce  à  des  intrigues  que  nous  n'avons  pas  à 
rappeler  ni  à  qualifier,  l'on  avait  réussi  à  écarter  du  ter- 
rain des  fouilles  la  Société  archéologique  de  Touraire. 

De  nouvelles  fouilles,  faites  dans  la  première  quin- 
zaine de  février  1896,  cette  fois  sous  la  direction  du 
P.  de  la  Croix,  révélèrent  dans  une  autre  tranchée  envi- 
ron cinquante  blocs,  portant  inscriptions,  bas-reliefs, 
fragments  de  frises,  de  pilastres,  de  corniches,  etc. 
Cette  seconde  série  fut  également  déposée  dans  le  jar- 
din communal  du  presbytère,  que  l'archéologue  étranger 
ordonna  de  fermer,  même  et  surtout  aux  membres  de 
la  Société  archéologique,  à  la  suite  d'une  visite  faite, 
le  23  février,  par  une  délégation  de  ladite  Société, 

En  présence  de  ces  procédés  d'exclusivisme,  contraires/ 
à  toutes  les  règles  de  la  courtoisie  aussi  bien  que  de  .la 
libre  discussion  scientifique,  la  Société,  dans  sa  séance 
du  26  février,  émit  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction pubUque  et  des  Beaux- Arts,  en  vue  d'assurer  la 
conservation  des  fragments  antiques,  rendit  un  décret  de 
classement  pour  la  préparation  duquel  elle  était  disposée 
à  préparer  un  Rapport  avec  les  documents  à  l'appui. 
Cette  délibération  fut  remise,  le  lendemain,  à  M.  le  Pré- 
fet par  le  Bureau  de  la  Société. 

Le  28  février,  M.  le  Préfet  faisait  adresser  à  la  Société 
la  lettre  suivante  : 
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«  Tours,  le  28  février  1896. 
Monsieur  le  Président, 

«  Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  attention  sur 
Tintérêt  que  pourraient  présenter,  au  point  de  vue 
archéologique,  les  objets  qui  ont  été  découverts  dans 
ces  derniers  temps  k  Yzeures,  au  cours  de  travaux  de 
reconstruction  de  Téglise  de  celte  commune,  et  le 
Bureau  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  m'a 
d'ailleurs  offert  son  concours  à  ce  sujet. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  en  conformité 
d'une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  à  qui  j'ai  rendu  compte 
de  la  situation,  j'ai  décidé  de  confier  à  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine  la  garde  des  objets  dont  il  s'agit, 
en  attendant  que  l'Administration  supérieure,  qui  a  pré- 
cédemment demandé  un  Rapport  à  M.  Bruneau,  archi- 
tecte des  monuments  historiques,  puisse  statuer  défini- 
tivement sur  l'attribution  desdits  objets. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien 
en  aviser  le  Bureau  de  la  Société  et  de  me  faire  parve- 
nir, aussitôt  que  possible,  un  Rapport  et  tels  documents  / 
me  vous  jugerez  uiile  d'y  joindre. 
^  Agréez,  etc. 

Pour  le  Préfet, 
Le  Secrétaire  général, 
Desa/;nat. 

Le  1"  mars,  une  délégation  de  la  Société  archéologique 
se  rendit  à  Yzeures  pour  remplir  la  mission  qu'elle  avait 
reçue  de  l'Administration  préfectorale.  Mais  le  mauvais 
vouloir  de  l'autorité  municipale,  appuyé  par  les  violences 
d'une  partie  de  la  population,  empêcha  les  délégués  de 
recueillir  les  éléments  du  travail  qui  leur  avait  été 
demandé.  Nous  éviterons  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
violences,  dont  le  Bureau  a  fait  l'objet  d'un  Rapport  spé- 
cial remis,  le  2  mars,  à  M.  le  Préfet  et  aussi  à  MM.  les 
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Vicaires  généraux-capitulaires.  Maïs,  afin  de  faire  re- 
monter les  responsabilités  à  qui  de  droit,  nous  ne  sau- 
rions omettre  de  dénoncer  ici  une  manœuvre  que  Ton 
a  employée  du  commencement  à  la  fin  de  ce  débat.  Par 
un  oubli  flagrant  des  principes  les  plus  élémentaires  de 
la  logique,  on  n'a  cessé  de  dire  aux  habitants  d^Yzeures, 
évidemment  pour  les  calmer,  que  la  Société  archéologi- 
que se  proposait  d'enlever  les  blocs  et  de  les  transporter 
à  Tours,  et  de  répéter  à  un  certain  public,  sans  doute 
pour  Téclairer,  que  cette  même  Société  les  avait  déclarés, 
dès  la  première  heure,  sans  aucune  valeur  archéologique. 

Dans  toute  cette  aflaire,  en  dépit  des  équivoques 
habiles,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  d'un  certain  factura 
répandu  à  profusion,  la  Société  archéologique  n'a  voulu 
que  revendiquer  ses  droits  en  demandant  à  voir,  à  étu- 
dier, à  recueillir  les  éléments  que  comporte  Texamen 
d'une  intéressante  question  d*histoire  et  d'art,  sans 
jamais  songer  à  réclamer  envers  personne  l'ostracisme 
si  parfaitement  organisé  contre  elle,  dès  le  début  de  la 
découverte.  Aussi,  avec  le  juste  et  bienveillant  appui 
de  l'Administration  compétente,  ne  pouvait- on  manquer 
d'aboutir  à  la  solution  réclamée  par  le  bon  ordre  public 
aussi  bien  que  par  l'intérêt  de  la  science. 

Le  12  mars  1896,  M.  le  Préfet  adressait  à  la  Société 
la  lettre  suivante  : 

«c  Tours,  le  i2  mars  4896. 
«  Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée,  le 
2  mars,  le  Rapport  provisoire  du  Bureau  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  tendant  à  faire  classer  parmi 
les  monuments  historiques  une  série  de  blocs  antiques, 
restes  d'un  édiflce  gallo-romain,  provenant  de  fouilles 
effectuées  à  Yzeures,  sur  un  terrain  communal,  à  l'oc- 
casion de  la  reconstruction  de  Téglise. 

«  Je  viens  de  transmettre  à  M.  le  Ministre  des  Beaux- 
Arts  ce  Rapport,  que  la  Société  archéologique  voudra, 


Digitized  by 


Google 


—  vin  — - 

sans  nul  doute,  compléter  par  de  nouveaux  renseigne- 
ments plus  explicites  et  plus  détaillés. 

«  Dans  ces  conditions,  et  afin  de  prévenir  le  retour 
des  difficultés  qui  se  sont  produites  lors  de  la  visite 
faite  à  Yzeures,  le  1"  mars,  par  les  membres  du  Bureau 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  je  vous  prie» 
Monsieur  le  Président,  d'informer,  deux  ou  trois  jours  à 
l'avance,  de  votre  prochaine  visite  M,  le  Sous-Préfet  de 
Loches,  qui  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  que 
les  délégués  de  la  Société  puissent  remplir  facilement 
la  mission  contiée  à  celte  Société. 

«  J'ajouterai  que  mon  Administration  a  déjà  fait  par- 
venir au  maire  et  au  desservant  d'Yzeures  les  instruc- 
tions que  lui  a  paru  comporter  la  situation. 
«  Agréez,  etc., 

Le  Préfet, 

ViGUIÉ. 

En  conséquence  de  cette  lettre,  une  délégation  de  la 
Société  se  rendit  à  Yzeures,  le  20  mars.  Après  avoir 
redressé  les  fragments  antiqaes,  —  que  la  malveillance, 
par  un  dernier  mouvement  de  dépit  peu  digne  d'un 
savant,  avait  pris  soin  de  coucher  sur  le  sol,  la  scul- 
pture en  terre  —  les  délégués  purent,  grâce  à  la  pro- 
tection dont  ils  étaient  entourés,  recueillir  librement 
les  éléments  du  Rapport  demandé  par  M.  le  Préfet 
et  étudier  les  restes  précieux  du  Temple  gallo-romain  de 
Minerve,  dont  il  nous  reste  à  faire  la  description. 

[A  suivre.) 

Les  Membres  du   Bureau: 

MM.  L.  BossEBORUF,  président, 
Fayb,  vice-pré  aident. 
Martin,  trésorier. 
DB  Lépinaist,  secrétaire  général. 
Lesourd,  Secrétaire-adjoint. 
Briand,  conservateur  dti  7nusée. 
Behthiault,  bibliothécaire-archiviste. 

Tours,  iœp.  Dulis  FuiMS,  rue  Oambetta,  6. 
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